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LA   première    annonce     d'une    nourelle    histoire    de 

l'église  ,  certains  lecteurs  trouveront  nos  travaux  inutiles , 

et  ils  diront  que  nous  avons  de  quoi  satisfaire  la  diversité 

m^me  des  goûts.  D'autres  ,  en  plus  grand  nombre  ou  d'un 

plus  grand  poids  ,  désirant  un  ouvrage  qui  tienne  le  milieu 

entre  l'histoire  de  M.  l'abbé  Fleury  et  celle  de  M.  l'ablié 

de  Cboisy  ,  applaudiront  au  dessein  que  nous  avons  conçu 

de  remplir  leur  vœu  ;  c'est-à-dire  ,  de  donner  une  histoire 

de  l'église  ,  moins  étendue  que  celle  de  Fleury  ,  plus  ins- 

3   tructivc  et  moins  superficielle  que  celle  de  Choisy. 

Vl         11  y  aurait  de  la  présomption  à  prétendre    surpasser  le 

premier  ,  pour  ce  qui  est  <le  la  critique  ou  de  l'exactitude , 

y   clu  choix  et  de  la  distribution  des  matières  ,  de  l'édifiante 

\    et  persuasive  simplicité  du  style.  Mais  trente -six  volumes 

>(>    considérables,  tant  de  Fauteur  que   du  continuateur,  ef- 

\     fraient  bien  de  personnes  ,  parmi  celles  que  nous  avons 

\    directement  en  vue  ;  savoir  ,  les  jeunes  ecclésiastiques ,  et 

ceux  des  simples  fidèles  qui  veulent  s'instruire  parfaitement 

de   leur  religion.   Si  tout  néanmoins   s'y    trouvait  d'une 

nécessité  absolue  et  universelle  ,  ce  serait  à  la  seule  éten* 

due  de  la  matière  qu'il  faudrait  s'en  prendre  ,  sans  cher«« 

cher  une  brièveté  impossible  ou  préjudiciable.  Mais  pour 

la  classe  nombreuse  des  lecteurs  que  nous  venons  de  mar- 

-«jucr  ,  il  paraît  qu'on  peut  leur  épargner  une  bonne  partie 

de  ces  longueurs. 

Quant  k  riiistoire  de  l'abbé  de  Choîsy  ,  on  y  voudrait  au 
contraire  moins  de  brièveté.  Il  appréhendait  ,  dit-il  ,  de 
l'alonger  et  de  la  surcharger  d'érudition.  Mais  sans  la  rendra 
beaucoup  plus  volumineuse  ,  il  la  pouvait  rendre  plus  utile  , 
lui  donner  même  plus  de  dignité ,  en  se  renfermant  dan.S 
son  objet  ,  en  ne  mêlant  pas  a  chaque  instant  le  profan.e 
avec  le  sacré  ,  les  intrigues  du  monde  et  de  la  cour ,  aveo 
les  austérités  du  désert  ou  du  cloître  \  en  un  mot ,  en  ne 
donnant  pas  une  sorte  d'histoire  universelle  pour  l'histoire 
de  l'église. 

Outre  ces  deux  histoires  ecclésiastiques  ,  nous  avons 
différcns  abrégés.  Les  uns,  fort  concis  ,  ne  peuvent  que 
rappeler  à  la  mémoire  ce  qu'on  sait  d'ailleurs.  Les  autres 
plus  étendus ,  et  à  cet  égard  plus  dignes  du  titre  d'histoire 
que  celle  de  Choisy ,  mériteraient  bien  des  observations» 
Mais  contons  de  retracer  les  saines  maximes  en  eénéral, 
BOUS  nous  abstiendrons ,  avec  la  circonspection  la  plus  déli<* 
cate  y  de  tout  ce  qui  pourrait  aigrir  l'esprit  ;  tant  des  auteurs 
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Hjui  n*ont  point  de  principes ,  que  de  ceux  quiparaîssant  qticîl- 
quefois  en  connaître  ,  n'y  sont  pias  iiivariablement  fidèles. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  la  m-arche  des  dèvx  historiens  , 
entre  lesqiiels  nous  prétendons  gardèî'  le  milieu,  suffit  pour 
donner  une  iddc  de  notre  plan.  Nous  essayons  de  rassembler , 
dans  un  ouvrage  d'une  étendue  mitoyenne  ,  les  avantages 
•particuliers  de    nos  différentes  histoires  de  Téglise  ,  d'eu 
retrancher  les  superfluités  ,  les  traits  qui  sont  défectueux  , 
ou  par  eux-mêmes ,  ou  parla  manière  de  les  présenter,  de 
mettre  enfin  cçtte  histoire  ,  par  sa  juste  proportion  ,  sa 
méthode  et  sa  simplicité  ,  à  la  portée  dos  fidèles  qui  aiment 
à  connaître  leur  religion  dans  ses  principes. 
'     On  a  cru  qu'une  histoire  eccl^iastique  ,  tracée  sur  ce 
plan  ,   ne  serait  pas  inutile  ,  après  tous  les  ouvrages  que 
nous  avons  sur  la^  même  matière»  Quant  à  l'exécution  ,  on 
n'espère  y  réussir  qu'en  profitant  des  travaux  tle  tant  d*au^ 
teurs  ,  qui  ont  successivement  aplani  cette  carrière.  On 
'trouve  dans  leurs  écrits  les  matériaux  tout  prêts  ,  arrangés 
Jusqu'à  un  certain  point  ,  plus  ou  moins  avantageusement 
•présentés  j   on  voit  jusqu'où  ils  ont  poussé  leurs  succès  , 
•jusqu'où  ils  pouvaient  avancer  encore.  Nous  partirons  du 
point  où  ils  sont  restés  j  nous  nous  tiendrons  en  garde  contre 
les   préventions    de  chacun   d'eux  ;  nous  approfondirons 
quelquefois  les  sources  un  peu  plus  qu'ils  n'ont  fait  -,  nous 
consulterons  quelques monumens  qu'us  ont  négligés  ,  ou  qui 
"ïi'étaient  pas  déterrés  de  leur  temps  5  nous  n'accorderons 
'point  une  confiance  exclusive  à  tel  ou  tel  auteur ,  aux  écri- 
vains de  tel  ou  tel  parti ,  et  le  seul  amour  du  vrai  dirigera 
invariablement  notre  marche.  C'est  ainsi  que ,  sans  avoir 
la  profondeur  de  nos  guides ,  nous  pourrons  recueillir  ,  ail 
ternie  où  ils  nous  auront  conduits  ,  quelques  vérités  qu'un 
ipas  de  plus,  leur  eût  fait  découvrir  ;  et  sans  nous  répondre 
d'atteindre  le  but,  nous  en  approcherons  le  plus  près  qu'il 
iious  sera  possible. 

•  Plût  à  l)ieu  que  nous  n'eussions  qu'à  donner  la  forme  et 
l'arrangement  aux  matières  ,  qi^'»  rassembler  ce  qui  se 
trouve  épars  dans  une  multitude  d'ouvrages  que  peu  de 
personnes  peuvent  lire  ,  ou  se  procurer  1  Nous  ne  ferons 
jpas  difficulté  de  puiser  ,  comme  il  est  de  toute  nécessité 
pour  le  fond  des  choseè  ,  dans  tous  les  auteurs  ;  de  les  suivre 
dans  leur  choix  ;  d'en  saisir  les  traits  les  plus  intéressans  ; 
d'user  même  de  ces  expressions  propres  et  justes  ,  consacrées 
par  l'usage  des  saints  docteurs  et  des  écrivains  sûrs  ,  princi-* 

Salement  en  matière  de  dogme  ,  oiï  il  est  si  dangereux  de 
onner  du  neuf.  Il  n'est  point  de  lecteur  sensé  qui  ne  nous 
sache  gré  de  nous  énoncer  en  l)ien  des  rencontres  comme 
les  historiens  qui  ont  touché  avant  nous  les  mêmes  objets» 
Souvent  il  n'est  qu'une  manière  de  bien  rendre  une  pensée  5 
et  nous  aimons  beavicoup  mieux  ^  dans  ces  cas  ;  répéten 
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r^xprcssîon  la  plus  convenable  ,  d'à  près -ceux  qnî  nous  ont 
prëcëdés  ,  que  tVen  substituer  de  faibles  ou  d'impropres  , 
comme  une  émulation  mal  entendue  Ta  fait  fairô  à  plusieurs 
des  ëcriVains  les  plus  i^^dernes.  Peu  jaloux  de  la  gloire  àé. 
rinvent'pn  ,  etcontèns  de  donner  à  cette  bistoire  ^s'ilnousj 
est  possible  ,  une  marcbe  libre  et   facile  ,  une  manière 
propre  et  naturelle ,  nous  nous  proposons ,  et  nous  le  déclaroiii 
hautement ,  de  tirer  parti  de  tous  les  ouvrages  ,  anciens  et. 
nouveaux  ,  qui  pourront  contribuer  à  epricbir  le  notre.  Tel. 
est  le  juste  hommage  que  nous  rendons  à  tous  nos  écrivains 
ecclésiastiques  de  quelque  célébrité  ,  nommément  à  Tbis-- 
toire  de  M.  Fleury  ,  comme  à  la  plus  exacte  et  à  la  plus 
parfaite  ,  ou  du   moins  selon  ses  plus  sévères  critiques,, 
comme  à  la  meilleure  collection  de  mémoires  pour  i  his- 
toire de  l'église.  Mais  c'est  ici  le  but  ou  la  fin  des  choses  , 
qu'il  importe  infiniment  de  ne  point  perdre  de  vue. 

Ce  serait ,  sans  contredit,  s'en  écarter,  que  de  vouloir, 
tout  dire ,  de  rapporter  ou  de  toucher  tous  les  événemens  , 
de  rax^onter  une  infinité  de  faits  minutieux  et  uniformes. 
Certes  ,  nous  ne  pouvons  suivre  de  meilleurs  modèles  que 
les  écriyains  inspirés.  L'histoire  de  l'ancien  testament , 
qui  fait  la  première  partie  de  l'histoire  ecclésiastique 
prise  dans  toute  son  étendue,  les  fastes  du  peuple  de  Dieu,, 
toutes  les  divines  écritures  nous  apprennent  ce  qu'il  con-. 
Tient  de  relever  ou  de  négliger.  Ce  qui  pique  une  vaine 
curiosité  ,  ce  qui  a  trait  aux  vues  humaines ,  aux  intérêts 
passagers  et  purement  terrestres  ,  s'y  trouve  extrêmement 
abrégé ,  n'y  est  présenté  que  sous  les  faces  qui  ticniient  aux 
choses  d'un  ordre  supérieur.  Mais  dans  les  différentes  par-^ 
ties  de  l'histoire  des  Hébreux  ,  comme  dans  le  peu  qu  elle, 
raconte  des  autres  nations  ,  les  éci  ivaîns  sacrés  s'étendent 
avec  complaisance  sur  tous  les  événemens  et  sur  tous  les  ob-, 
jets  religieux  ,  sur  les  merveilles  de  la  foi  et  de  la  vertu  , 
sur  tout  ce  qui  éliàve  l'esprit  au  Dieu  qui  s'exprimait  par 
ces  dignes  organes.. 

Tout  tendra  donc,  dans  cette  histoire  de  l'église,  h  for- 
mer le  cœur  et  les  mœurs.  Les  faits  n'en  seront,  pour  ainsiv 
4ire  ,  que  l'écorce.  Sans  ace iimulçîr  tous  ceux  de  même, 
espèce  ,  on  ne  choisira  dans  lé'  nombre  que  les  plus  pro- 
pres à  développer  et  à  inculquer  les  vérités  solides  qu'on 
veut  établir  5  mais  en  évitant  le  ton  de  moralité  ,  la  pro- 
fusion des  maximes  et  des  sentences  ,  en  faisant  peu  de  ré- 
flexions ,  et  en  donnant  lieu  d'en  faire  beaucoup.  C'est  par 
les  faits,  sans  doute  ,  que  doit  instruire  l'histoire  ,  qui  con- 
siste essentiellement  dans  le  récit  des  faits. 

Pouj'  l'histoire  ecclésiastique  ,  son  objet  n'est  autre  que 
la  foi,  la  discipline  et  les  mœurs,  c'est-k-dire ,  le  principe 
et  les  effets  de  l'autorité  de  l'église ,  les  maximes  de  sou.- 

gouvernemeut,  lesdifféi^ns  moyens  de  sanctifier  ses  mieui''* 

*  >  • 
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ires  ,  les  ressource»  admirables  dont  l'Esprît-Samt  l'a  pr^ 
munie  contre  tous  les  efforts  que  fait  Tenfer  pour  en  rom- 
pre l'unitë  et  pour  en  ternir  la  pureté.  Voilà  les  borne» 
que  nous  marque  la  nature  des  cboses ,  et  dans  lesquelles 
nous  nous  renfermerons  ponctuellement  :  résolue*  ur-tout 
à  n'insérer  dans  tout  le  cours  de  notre  ouvrage  nulle  opi- 
xik>n  d'école  ,  encore  moins  celles  de  parti.  Nous  appor- 
terons une  attention  religieuse  à  nous  régler  constamment, 
dans  notre  marcbe  ,  sur  celle  du  concile  de  Trente , 
^utafit  remplie  de  sagesse  que  de  dignité  ,  et  qui ,  en  écar- 
tant jusqu'au  moindre  soupçon  de  partialité  ,  n'épousait  ni 
ne  cbnibattait  aucun  des  sentimens  libres  et  controversés 
entre  les  orthodoxes.  Enfin  dans  notre  idée ,  l'histoire  de 
Péglise  en  abrégé,  ou  plutôt  en  substance  et  en  grand,  c'est 
l'histoire  de  sa  sainte  intégrité,  des  qualités  essentielles 
qu'elle  doit  conserver  avec  éclat  et  sans  interruption  ,  jus-» 
qu'à  la  consommation  des  siècles. 

Partant  de  ce  point  fixe ,  et  l'ayant  toujours  sous  les 
yeux  ,  le  choix  et  la  distribution  des  faits ,  le  fond  et  la 
forme  de  notre  ouvrage  sont  dèsrlors  décidés  \  la  liaison  si 
difficile  des  matières  ,  les  transitions  dominantes  tracées  oa 
déterminées.  Dès-lors  nous  voilà  bornés  aux  grands  faits? 
ce  qui  n'est  que  trait  isolé  ,  à  plus  forte  raison  les  matières 
étrangères  et  profanes,  ne  tx'ouvcnt  plus  de  place  dans  ce 
majestueux  ensemble.  Et  cette  conclusion  pratique  nous 
{)arait  d'une  telle  importance  ,  que  dans  les  personnages 
qui  ont  rempli  des  rôles  relatifs  au  siècle  aussi7bien  qu'à 
la  religion  ,  nous  distinguerons  avec  la  précision  la  plus 
exacte  les  traits  de  l'un  et  de  l'autre.  On  ne  doit  nulle-* 
lâfient  confondre  dans  un  prince  chrétien,  ce  qu'il  a  fait 
comme  prince  avec  ce  qu'il  a  fait  comme  chrétien  5  de 
même  qu'en  certains  prélats ,  ou  dans  lès  prélats  de  cer- 
tains âges  ,  dans  ceux  de  l'empire  français  ,  par  exemple, 
sous  la  seconde  race  de  nos  rois  ,  et  dans  ceux  d'Allema- 
gne tels  qu'ils  sont  encore  aujourd'hui  ,  il  faut  avoir,  elr 
nous  aurons  attention  à  ne  pas  confondre  ce  qu'ils  ont  fait 
comme  seigneurs  temporels  ,  ou  comme  premiers  vassaux 
de  l'empire  ,  avec  les  devoirs  et  les  fonctions  propres  de* 
l'épiscopat  et  du  christianisme. 

•  Ainsi  parviendrons-nous  à  ne  rien  dire  d'inutile  ,  et  à  ne 
rien  omettre  de  nécesaire.  Nous  regagnerons  sur  les  super- 
finîtes  et  les  digressions  un  champ  suffisant ,  pour  traiter^ 
d'une  manière  convenable  le^  événemens  qui  tendent  à  no- 
tre but  :  et  sans  effrayer  nos  lecteurs  par  le  nombre  des 
volumes,  nous  pourrons  leur  présenter  les  grands  faits  , 
Hou  par  un  seul  endroit  ,  mais  sous  toutes  leurs  faces 
et  avec  toutes  leurs  circonstances  importantes.  On  pourrar 
tbarquer  les  ressorts  ou  le  principe  des  actions  ,  l'ordre  et 
la  suite  des  desseins  ,les  ressources  et  les  moyens  employés 
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Ïiremîère  comprendra  Thistoire  de  ïëglîse  prîmîtÎYC  ,  «tc^, 
es  temps  qui  s'en  rapprochent,  depuis  l'institution  de  cette 
église  jusqu'au  siième  siècle  inclusivement  )  ce  que  nous 
appellerons  siècles  de  lumière^ et  d^  feryeur.  La  seconda 
partie  renfermera  les  cinq  siècles  suivans,  où  les  grands  talens 
furent  plus  rares  dans  Téglise  ,  comme  dans  tous  les  états  , 
et  qu'on  peut  appeler  siècles  d'ignorance  :  dénomination 
devenue  ordinaire  ,  mais  que  tout  orthodoxe  instruit  n'em- 
ploie que  d'une  manière  comparative  ,  et  dans  un  sena 
l>ien  différent  de  celui  des  sectaires  qui  l'ont  mise  en  usage. 
Dans  la  troisième  seront  compris  les  douzième  ,  treizième 
et  quatorzième  siècles  ,  qu'on  peut  appeler ,  avec  les  mê- 
mes modifications ,  siècles  de  relâchement.  Dans  la  qua- 
trième enfin ,  le  reste  des  temps  jusqu'à  celui  où  nous 
vivons ,  et  qu'on  nomme  ,  en  deux  sens  bien  différens  y 
siècles  de  réforme. 

Suivant  les  principes  de  la  raison  aussi-bien  que  ^e  la 
piété  ,  les  qualifications  de  ces  quatre  ûges  ne  doivent  pas 
se  prendre  dans  le  sens  rigoureux  qu'y  attachent  les  ennemis 
de  l'église.  Il  en  est  de  cette  division  ,  comme  de  toutes  les 
choses  morales ,  dont  le  district  et  les  dépendances  n'ont 
jamais  de  bornes  précises.  Pes  espaces  de  temps  si  consi- 
dérables se  trouvent  nécessairement  mêlés  de  ferveur  et  de 
relâchement,  de  ténèbres  et  de  lumière,  de  dépravation 
et  de  réforme  ,  de  régularité  humble  et  sincère  ,  et  de  rieo-i 
risme  hypocrite.  Il  est  même  de  fpi ,  que  dans  les  plus 
snauvais  temps  l'église  ne  se  vit  jamais  réduite  à  un  tei 
état  d'opprobre  et  d'obscurité ,  que  le  ministère  essentiel 
de  l'édification  et  de  l'instruction  en  fut  interrompu.  Il 
n'est  ici  questiop  que  de  différencier ,  en  faveur  de  l'or- 
dre ,  ces  âges  entreux.  Mais  si  l'amour  de  la  précision  eli 
de  la  clarté  nous  fait  employer  les  expresions  reçues ,  l'im- 
partialité ,  l'esprit  d'équité  nous  obligent  de  les  ramener 
à  leur  juste  sens,  et  nouS/OSons  espérer  d'en  confondre  les 
inventeurs  par  leurs  propres  inventions.  ^gk 

Rcfprenons  chacun  de  ces  âges  ,  et  présentons^P  germe 
des  idées  saines  que  nous  prétendons  faire  éclore  du  rén. 
çit  des  faits  compris  sous  ces  quatre  époques.  Pour  le  com-r 
inencement  de  notre  histoire  ,  ou  du  cours  suivi  de  notre 
narration ,  nous  n'avons  pa^  cru  le  devoir  prendre  plus 
haut  qu'au 'temps  de  la  descente  du  Saint-Esprit  sur  les 
apôtres  ,  qu'au  Cénacle  où  ils  se  trouvaient  rassemblés  , 
et  qu'on  peut  regarder  comme  le  berceau  de  l'église. 
Quand  on  ep  fixerait  la  naissance  à  celle  de  son  divin  ins-; 
tituteur,  comme  l'évangile  ne  nous  laisse  pas  ignorer  ce 
qui  concerne  la  vie  mortelle  de  ce  Dieu-Homme  ,  il  n'est 
aucun  fidèle  qui  ne  puisse  recourir  â  cette  source  sacrée  y 
et  nul  de  nos  pieux  lecteui;s ,  à  qui  elle  ne  soit  familière. 
Ifi.  n'en  est  pas  ainsi  des  travaux  apostoliques  des  premicri! 
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flîscîples'  du  Fils  de  Dieu ,  ni  de  ceux  des  coopéra  teuri 
qu'ils  s'associèrent.  L'histoire  eu  est  rapportée  en  palHîe 
oans  les  actes  des  apôtres  :  mais  ces  monumens  ,  aussi  in- 
Aillibles  sans  doute  et  aussi  divinement  inspirés  que  Tëvan- 
^ile  ,  se  toisent  sur  plusieurs  ëvënemens  qui  n  entraient 
pas  dans  le  plan  de  T historien  sacre  j  et  qui  ne  laissent  pas 
de  porter  sur  des  fondemens  solides. 

•  Considérant  d'ailleurs  ces  premiers  siècles ,  tels  qu'ils 
«ont  incontestablement ,  comme  les  plus  féconds  en  doc- 
trine et  en  yertu ,  conime  la  base  de  la  religion  et  de  la 
piété  5  nous  recueillerons  avec  un  soin  religieux  1rs  trésors 
épars  dans  tous  les  anciens  monumens  :  mab  nous  n'avons 
garde  d'entasser  tant  de  richesses  ,  sans  exception  et  sans 
choix.  Il  ne  s'agit  pas  dé  faire  une  mention  particulière,  en- 
core moins  l'analyse  de  cette  foule  d'écrits,  si  volumineux  des 
les  premiers  siècles.  Comment  suffire  à  une  pareille  entre- 

Î>rise  ,  je  ne  dirai  pas  dans  une  histoire  abrégée  ,  mais  dans 
e  plan  le  plus  vaste  et  le  mieux  rempli  ?  La  méthode  que 
nous  nous  sommes  prescrite  ,  nous  ne  nous  en  départirons 
jamais  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  :  mais  après  avoir 
£oumi  j    dans  chaque  genre  ,   autant  de  traits  qu'il  en  faut 

Îour  atteindre  notre   but ,  nous  éviterons  cette  surabou-- 
ance  démesurée  ,  qui  en  le  faisant  perdre  de  vue  ,  pro- 
duirait  encore  la  confusion  et  l'ennui. 

Pour  appliquer  ce  principe  général  à  une  espèce  parti- 
culière,  aux  actes  des,  martyrs  ,  par  eiemple  ,  il  est  bon 
d'avertir  ,  que  ,  sans  laisser  ignorer  les  prodiges  de  cons- 
tance qui  contribuèrent  si  efficacement  à  réta]>lîssement 
du  christianisme  ,  et  qui  font  une  preuve  des  plus  frap-» 
pantes  de  sa  divinité  ,  nous  n'entrepreiidronspas  d'épuiser 
la  matière.  Les  premiers  prédicateurs  de  l'évangile  ,  et 
leurs  dignes  successeurs ,  cette  iiuée  de  généreux  témoins 
qui  signaient  leurs  témoignages  de  leur  sang  ,  et  qui  lui 
donnaient  par-là  tant  d'énergie  -,  comment  peindre  tous 
leurs  combats ,  si  ce  n'est  dans  un  tableau  consacré  à  ce. 
«eul  objet ,  et  assez  étendu  pour  y  ménager  à  cliacun  de  ces 
héros  un  champ  suffisant  ?  Donner  une  narration  circons- 
tanciée de  tous  leurs  travaux ,  de  toutes  leurs  tortures  , 
avec  les  interrogatoires  et  les  réponses  copiés  dans  toute 
leur  longueur^  c'est  faire  l'histoire  particulière  de  ces 
martyrs ,  plutôt  que  l'iiistoire  générale  t^e  l'église  j  c'est 
«ourir  le  risque  de  rebuter  une  multitude  de  lecteurs , 
dès  l'ouverture  de  la  carrière  où.  ces  longueurs  se  ren- 
contrent. 

Nous  n'aurons  garde  cependant  de  tromper  la  pieuse  at- 
tente des  fidèles.  Nous  fournirons  même  une  ample  matière 
i  cette  partie  de  l'édification ,  en  rapportant  des  actes  ori-, 
ginaux,  tout  ce  que  le  goût  et  la  piété  en  désirent.  Peur 
f^iisf^ïre  jusqu'il  1^  ciivJo;»iîM|  ^  coucernant  un   objet  aussi 
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taint  que  la  cause  des  premiers  défenseurs  dû  diHstîamsnre  ^ 
iiou*s  donnerons  la  traduction  littérale  d'un  ton  nombre  ,* 
et  de  tous  les  plus  beaux  traits  de  ces  actes. 

Nous  en   userons  de  môme  par  rapport  aux  canons  deS 

.  Conciles  ,  aux  règlemens  des  premiers  pasteui^  ,  et  aux  œu-^ 
▼res  des  pères.  Toull  est  infiniment  précieux  dans  lesmonuv 

*  mens  des  premiers  siècles ,  auxquels  on  en  appellera  tou- 
jours ,  comme  aux  années  les  plus  beureuses  de  l'église  :  ces 
écrits  inestimables  font  vérilablemcnt  partie ,  et  peut-être 
la  partie  capitale  de  son  histoire  ,  puisque  ses  loix  fonda- 
mentales s'y  trouTcnt  consignées  ,  qu'ils  en  font  connaître 
les  couti:^mes  ,  les  mœurs  originales  et  le  caractère  -,  c'est-^ 
à-dire,  ce  qu'il  y  a  de  plus  essentiel  dans  notre  objet ,  k 
n'en  juger  même  que  par  analogie  avec  l'histoire  de  quel- 
que peuple  que  ce  soit.  Mais  |Mrévenu  que  l'excès  est  prin- 
cipalement à  craindre  dans  les  choses  les  meilleures  de  leur 
nature ,  nous  userons  encore  ici  de  sobriété  :  procédé  d'au- 
tant plus  convenable  ,  que  pour  acquérir  la  vraie  science 
des  pères  et  des  conciles,  le  secret  unique  est  de  puiser  in- 
fatigablement dans  les  sources ,  et  qu'en  ce  genre  la  pré- 
somption qu'inspirent  les  extraits  et  les  analyses,  est  plus 
dangereuse  qu'en  tout  autre.  Ainsi ,  loin  d'offrir  à  tout  pro- 
pos des  morceaux  détachés  d'érudition  ,  nous. lierons  au 
corps  de  l'histoire  tout  ce  qu'il  est  à  propos  d'extraire  des 
pères  et  des  conciles ,  de  tous  les  dépôts  de  ce  genre.  Nous 
apporterons ^une  attention  toute  particulière  à  discerner  ,  à 
rédiger,  à  presser,  à  n'entasser  lamais  les  pièces  de  même 
marque  ,  à  donner  ,  autant  qu'il  est  possible  ,  un  air  aisé 
à  cette  partie  doctrinale  de  l'ouvrage.  Par  ce  moyen ,  nous 
pourrons  réduire  la  collection  de  tant  de  choses  précieuses 
à  de  justes  bornes ,  qui ,  sans  rebuter  aucun  lecteur ,  seront 
suffisantes  pour  instruire  ceux  à  qui  nous  prétendons  par- 
ticulièrement être  utiles. 

Nous  nous  resserrerons  beaucoup  plus  encore  ,  pour  le 
second  âge ,  qui  comprend  néanmoins  cinq' siècles ,  à  comp- 
ter depuis  le  sixième,  le  dernier  qu'on  puisse  rapporter  au 
bel  âge  de  l'église.  Mais  que  servirait  de  s'appesantir  sur 
bien  des  espaces  ténébreux  ,  où  ,  par  une  prolixité  et  des 
répétitions  qui  semblent  affectées,  quelques  écriv::ins  re- 
nommés font  des  impressions  désavantageuses  à  l'église  dans 
les  esprits  faibles  ,  et  laissent  à  la  plupart  des  lecteurs  de 
▼raies  tentations  à  combattre?  On  a  peine  ,  quand  on  yré-- 
fléchît ,  à  ne  pas  savoir  mauvais  gré  à  ces  auteurs  d'avoir 
chargé  de  tant  d'ombres  le  tableau  de  cet  âge  :  temps  né- 
buleux à  la  vérité  ,  mais  par  comparaison  ,  comme  on  ne 
saurait  trop  Finculquer  ,  avec  des  temps  plus  heureux,  et 
dans  lequel  l'épouse  de  Jesus-Ghrist  ne  fut  pas  moins  sû- 
rement guidée  par  l' Esprit-Saint ,  que  dans  ses  jours  les 
plus  sereins  et  les  plus  brillas.  C'est  même  à  travers  ces 
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ténèbres  que  la  direction  cëleste  est,  à  quelques  ëgards^le  plus 
sensiblement  marquée.  Voilà  ce  que  nous  ferons  sentir  en 
toute  rencontre  ,  sans  manquer  nulle  part  à  la  sincérité 
^ue  l'histoire  exige^ptNous  savons  qu'elle  n'est  point  un  pa-^ 
Bégyrique  ,  et  que  nous  n'avons  pas  à  faire  l'éloge  de  l'é- 
glise, quoiqu'elle  n'ait  rien  qui  n'en  soit  digne ,  ni  des  grands 
liomnies  ou  des  saints  personnages  qui  ont  le  mieux  mé- 
rité d'elle  ,  et  qui  mêlent  toujours  aux  dons  parfaits  d'en-  * 
haut  quelques  imperfections  de  l'humanité.  Nous  ne  flatte- 
rons pas  les  portraits  des  premiers  princes  que  la  foi  se 
glorifie  d'avoir  soumis  \x  son  joug  5  moins  encore  de  leurs 
favoris  ou  de  leurs  aélulateurs.  Nous  laisserons  voirie  mons- 
trueux mélange  des  idées  de  religion  ,  et  quelquefois  des 
pratiques  de  piété  ,  avec  l'ambition  romaine  ,  avec  la  féro- 
cité des  nations  septentrionales  ,  avec  la  corruption ,  la  per* 
fidie  ,  la  sacrilège  hypocrisie  des  Grecs. 

Depuis  l'invasion  des  Barbares  ,  et  sur-tout  des  Musul- 
mans ,  sous  l'oppression  où  ils  tinrent  pendant  nlusieurs 
siècles  des  régions  entières  ,  toutes  peuplées  de  chré-^ 
tiens  9  l'instruction  fut  gênée  ,  le  cuite  sans  éclat  -,  le 
don  de  la  parole  et  l'art  du  raisonnement  se  ressentirent  au 
loin  de  la  grossièreté  des  dominateurs.  Les  docteurs  ,  les 
pasteurs  prirent  le  goût  d'une  éloquence  dégradée  5  et  à  leur 
manière  de  traiter  les  sciences  même  du  sanctuaire  ,  ils 
firent  assez  connaître  l'étrange  décadence  de  tous  les  talens 
naturels.  Les  règnes  brillans  de  quelques  princes  chrétiens , 
tels  que  Gharlemagne  ,  remirent  les  sciences  ,  au  moius 
l'étude  en  honneur,  et  contrastèrent  d'une  manière  frap- 
pante ,  avec  la  triste  obscurité  répandue  par  tout  ailleurs. 
Mais  au  sein  même  des  nations  chrétiennes  les  plus  floris- 
santes ,  la  puissance  de  l'église  ou  de  ses  prélats  ,  la  part 
honorable  qu'on  leur  donna  au  gouvernement  féodal ,  eu 
plongea  un  grand  nombre ,  malgré  les  réclamations  d'uu 
nombre  plus  grand  encore  ,  dans  la  dissipation  du  siècle  et 
les  agitations  de  la  cour.  Ils  ont  des  sujets ,  il  faut  les  ré- 

§ir  et  lès  défendre  5  ils  tiennent  une  partie  considérable 
es  forces  de  l'empire,  il  en  faul  maintenir  dans  la  même  pro- 
portion la.  sûreté  et  riutégrité<  Ils  se  trouvent  à  ses  assem- 
blées les  plus  tumultueuses  ,  les  plus  fastueuses ,  ils  en  sou« 
tiennent  les  résolutions ,  ils  en  procurent  au  besoin  l'exé- 
cution par  la  force  ,  ils  vont  à  la  guerre ,  ils  y  disposent  au 
moins  leurs  vassaux  :  de  là  quels  périls  pour  le  saint  minis- 
tère !  et  dans  plusieurs  en  effet  ,  quelle  négligence  des 
sciences  sacerdotales  ,  des  fonctions  modestes  et  paisibles 
de  la  cléricature  !  Nous  ferons  connaître  ces  abus ,  autant 
oue  l'exigent  la  vérité  et  la  liberté  de  l'histoire.  Nous  ne 
dissimulerons  pas  la  grandeur  d'un  mal ,  bien  capable  de 
toucher  toute  ame  sensible  aux  vrais  intérêts  de  la  religion; 
miiis  qui  luit  la  tiàcbe  de  V^mme ,  et  si  l'on  veut  ;  de  bien 
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des  ecclésiastiques  ,  non  celle  du  sacerdoce  ni  de  Vé^isè> 
Cr  ,  comme  nous  faisons  l'histoire  de  l'église  ,  et  non  de, 
la  dépravation  ni  de  la  faiblesse  humaine  ,  nous  ne  nous 
étendrons  sur  ce  dernier  article;  ^  qi^'afin  de  rendre  plus 
sensible  le  miracle  de.  la  propagation  et  de  la  conservation 
de  l'œuvre  de  Dieu  ,  malgré  tous  les  assauts  du  monde  et 
de  l'enfer. 

Le   troisième  âge  ne  présente  pas  un  champ  plus  heu- 
reux, dans  les  relâchemens   qu'occasionèrent  les  révolu-' 
tions  des  douzième  ,  treizième  et  quatorzième  siècles.  L'i- 
gnorance,  comme  on  vient  de  l'observer  ,  commença  plu- 
tôt à  causer  beaucoup  de  relâchement  ^  et  même  beaucoup 
de  désordre  et  de  corruption  .Mais  par  le  mot  de  relâche- 
ment ,  nous  n'entendons  pas  ces  fougues  soudaines  des  pas-^ 
sions  ,  ces  débordemeiis  de  vices  effrénés ,  qui  proviennent 
de  l'obscurcissement  de  la  raison  ,  et  plus  encore  de  l'in- 
différence où  jette  ce  genre  de  stupidité,  par  rapport  aux 
Srincipes  des  mœurs  et  de  la  conduite.  Ici  l'on  veut  parler 
'une  sorte  de  relâchement  raisonné  et  réduit ,   pour  ainsi 
dire  ,  en  système  ,  par  un  peuple  qui  substitua  la  voix  de 
la  présomption  et  du  préjugé  à  celle  de  ses  pasteurs.  Abus 
qui  tirant  son  origine  de  loin  ,  s'était  affermi  par  le  temps 
et  l'habitude  ,  par  l'ignorance   ou  l'oubli    des   anciennes 
j^ègles.  L'on  n'en  vint  pas  d'abord  à  ce  point  d'aveuglement  : 
pour  y  parvenir  ,    il  fallut   des  siècles   entiers  de  négli-» 
gence.  On  doit  encore  remarquer  ,  comme  nous  le  ferons 
sentir  en  chaque  occasion  ,  que  l'enseignement  public  ne 
Taria  jamais  sur  aucun   article  de  la  loi  divine  ,  ni  de. la 
discipline  qui  tient  à  l'évangile.  Loin  qu'on  puisse  citer  au- 
cune décision  canonique  et  générale  en  faveur  de  la  dépra- 
vation ,  on  voit  au  contraire  ,  jusque  dans  les  temps  les  plus 
malheureux ,  que  la  multitude  des  pasteurs  et  les  vrais  fi- 
dèles ne  cessaient  d'invoquer  les  anciens  canons ,  toujours 
universellement  i  évérés  ,  et  même  retracés,  d'une  manière 
effective,  dar.s  la  conduite  de  plusieurs  d'entr'cux.  Mais 
l'abus  ,  en  difierens  points,  n'eut  que  trop  d'ascendant  sur 
hien  des  personnes  de  tout  étal ,  et  sur  quelques  -  unes  du 
rang  le  plus  saint  et  le  plus  sublime. 

Grégoire  VI  avait  commencé  ,  sur  la  fin  de  l'âge  précé- 
dent ,  à  se  conduire  par  des  maximes  inconnues  au  temps 
de  saint  Léon  ,  de  saint  Grégoire  le  Grand  ,  de  tous  les  pè- 
res les  mieux  instruits  des  vraies  prérogatives  de  l'église. 
31  devait  ces  notions  nouvelles  à  la  collection  plus  ancienne 
des  canons  d'Isidore  ,  formée  sans  discernement,  dès  le 
huitième  siècle  ,  des  lettres  attribuées  aux  papes,  et  des 
prétendus  décrets  des  conciles.  Parlant  de  ce  faux  principe , 
ce  pontife  avec  un  grand  zèle  et  d'éminenles  vertus  qu'on 
ne  saurait  lui  refuser  ,  étendit  ses  prétentions  aux  choses 
de  ce  monde  ^  qui  ne  sont  point  du  royaume  spirituel  de 
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Jésus  -  Clirîst  et  de  son  église.  Jusqu'ici  ce  n'ëtaît  que   le 
premier  effet  d'une  critique  peu  éclairée ,  que  Tesprit  d'am- 
bition et  d'indépendance  affectait  de  prendre  pour  la  pré- 
cieuse découverte.  Quand  on  recommença  de  cultiver  les 
lettres,  dans  le  douzième  siècle ,  les  mauvaises  études^  telles 
qu'elles  sont  dans  leur  rekiouvellement ,  c'est-à-dire,  bien 
plus  dangereuses  que  l'ignorance  ,  réduisirent  les  préjugés 
en  maximes  :  c'est  à  quoi  servit  principalement  le  décret  de 
Gratien  ,  l'oracle  de  l'Europe  ,  ou  pour  parler  plus  exac- 
tement ,  de  l'Italie    sa  patrie  j  puisqu'il  fut  ordonné  en 
France   de  ne    l'enseigner  qu'avec  des  sages  restrictions. 
L'équité  demande  qu'on  observe  encore  ,  que  les  nouvelles 
maximes  durent  beaucoup  moins  leur  foi'tune  aux  théolo- 
giens ,  qu'aux  flatteries  politiques  et  intéressées  des  légistes 
ou  jurisconsultes.   Mais  enfin  il  n'y  eut  que  trop  de  per- 
sonnes qui  ne  reconnurent  pas  les  londcmens   ruineux  sur 
lesquels  portait  le  droit  nouveau  5  je  veux  dire  les  fausses 
décrétales ,  dont  toutefois  nous  ne  prétendons  pas  faire  pué- 
rilement un  monstre  exterminateur,  et  la  cause  universelle 
de  tous  les  maux  de  la  religion. 

Gardons  un  juste  milieu  :  en  nous  défiant  avec  justice  de 
l'ancienne  critique  ,  n'ayons  pas  une  déférence  aveugle 
pour  la  moderne  ,  qui  n'aurait  d* autre  titre  que  ses  vaguea 
déclamations  contre  la  crédulité  des  anciens.  Mais  en  nous 
rappelant  une  règle  de» prudence  si  nécessaire,  nous  n'en 
regardons  pas  moins  ,  comme  apocryphes  et  vraiment  abu- 
sives, les  prétendues  décrétales  qui  donnèrent  lieu  à  cer- 
taines entreprises  d'Innocent  III ,  par  exemple ,  d'Innocent 
IV  ,  de  quelques  aiftres  papes ,  dans  le  treizième  siècle  et 
les  suivans  ;  procédés  qui  étonnèrent  encore  ,  depuis  ceux 
de  Grégoire  VIL 

A  l'aspect  du  champ  que  nous  nous  ouvrons  ,  on  doit  re- 
connaître que  nous  ne  sommes  pas  disposés  à  trahir  le  de- 
voir le  plus  indispensable  de  l'historien  ,  à  violer  ,  à  exté- 
nuer les  droits  sacrés  de  la  vérité.  Non,  nous  ne  dissimu- 
lerons rien  5  nous  n'affaiblirons  aucun  genre  d'inculpation; 
nous  présentet'ons  tous  les  griefs ,  vrais  ou  prétendus ,  avec 
toute  l'ingénuité  que  peut  donner  l'espoir  de  les  voir  tour- 
ner à  la  gloire  même  de  l'église. 

Après  la  première  source  de  relâchement  dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  une  plus  féconde  encore  furent  les  croisa- 
des ,  ou  plutôt  la  manière  dont  se  firent  ces  expéditions.  Sans 
prononcer  avec  la  témérité  passée  en  mode  ,  et  néanmoins  si 
digne  de  décrl  par  le  ton  seul  de  ses  zélateurs  ,  sans  pro- 
noncer sur  la  substance  de  la  chose  envisagée  sous  toutes 
ses  faces  ,  et  bien  moins  encore  sur  tant  d'illustres  et  ver- 
tueux personnages  qui  en  furent  les  auteurs  ou  les  appro- 
bateurs 5  on  peut  dire  qu'en  voulant  réprimer  des  usurpa* 
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leurs  barbares  pour  qui  les  lois  de  réquîté  naturelle  tiV* 
taient  pas  plus  sacrées  que  celles  du  christianisme  ,  tou# 
les  états  du  monde  chrétien  se  bouleversèrent ,  avecf  uii 
tulmute  et  un  désordre  que  put  à  peine  dissiper  une  Ion-* 
gue  suite  de  siècles.  Tout  devint  guerrier  dans  le  sein  pa-" 
cifique  de  Fépouse  du  Christ.  Des  prélats  qui  déjà  se  croyaient 
excusables  en  combattant  pour  l'empire  ,  se  jugèrent  dignes 
des  célestes  récompenses,  en  versant  leur  sang  pour  la  con- 
quête d^une  terre  consacrée  par  celui  du  Fils  de  Dieu.  Quel 
fut  donc  Fenthousiasme  des  autres  conditions  ?  On  aimait 
à  croire  que  les  périls  et  les  travaux  de  quelques  moi» 
expieraient  tout  ce  qu'on  avait  à  se  reprocher  d  iniquités» 

On  vit  Substituer  les  exercices  militaires  aux  œuvres  hu-^ 
miliantes  et  aux  plus  rigoureux  canons  de  la  pénitence  , 
sans  trop  examiner  si  la  compensation  était  convenable ,  et 
à  quelles  bornes  on  devait  la  restreindre.  Ainsi  les  lois 
pénitentielles  commencèrent  à  tomber  ,  ou  à  demeurer 
sans  effet.  Car  il  ne  s'agit  point  ici  du  droit  des  indulgen-^ 
ces ,  aussi  ancien  dans  l'église  et  aussi  divin  que  le  pouvoir 
des  clefs  5  mais  uniquement  de  l'abus  qui  peut  se  glisseï^ 
dans  leur  dispensation.  Cependant  les  idées  de  dispense  oif 
de  commutation  ayant  une  fois  pris  dans  l'esprit  des  peu- 
ples 9  malgré  le  zèle  des  pasteurs  éclairés  ,  on  en  fit  un 
étrange  usage.  Quand  il  n'y  eut  plus  moyen  d'entrer  à  main 
armée  dans  la  terre  et  la  ville  saintes,  on  acquit  par  négo- 
ciation et  à  prix  d'argent  la  faculté  d'y  aller  en^  qualité  de 
pèlerin  :  non  que  les  pèlerinages  n'aient  une  origine  plus 
ancienne  5  mais  on  n'avait  pas  encore  vu  des  peuples  entier» 
couvrir  sans  interruption  la  route  des  saints  lieux ,  avec 
cette  inquiétude  qui  les  y  avait  conduits  autrefois,  les  ar- 
mes à  la  main.  Ces  attroupemens  nouveaux  se  portèrent 
non-seulement  aux  lieUx  consacrés  par  la  mort  du  Rédemp- 
teur ,  mais  aux  tombeaux  des  saints  apôtt^es ,  à  saint  Jacques 
de  Compostelle  ,  aux  extrémités  de  l'Ibérie  ,  et  dans  les  con« 
trées  les  plus  sauvages  du  Nord ,  après  que  de  nouvelles 
croisades  y  eurent  établi  de  nouveaux  conquérans  et  de  non- 
veaux  colons.  Sur  le  même  principe  ,  mais  contre  l'aver- 
tissement de  bien  de  prélats  et  le  sentiment  exprès  des  con- 
ciles ,  on  convertit  la  pénitence  en  une  espèce  de  trafic  r 
on  prétendit ,  tantôt  acquérir  à  prix  d'argent  le  pardon  d^ 
ses  péchés  ,  tantôt  se  rédimer  des  autres  satisfactions  par  les 
récitations  multipliées  et  bien  comptées  du  psautier  ;  et 
quantité  de  fidèles,  abusés  par  leurs  préventions,  se  flattè- 
rent de  recouvrer  l'innocence  et  toutes  les  vertus ,  sans  un 
vrai  changement  de  cœur  ,  au  moins  sans  des  épreuves  du- 
rables et  solides  qui  pussent  répondre  de  la  persévérance. 

On  substitua  les  pratiques  d'une  dévotion  arl)i traire  aux 
devoirs  d'état  les  plus  graves  et  les  plus  incontestables.  Pai^ 
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ces  «eul«  principes  ,  quelques  évêques  des  plus  grands  s\é* 
ges  se  transportèrent  à  Rome ,  non-seulemeut  des  proyîncct 
circonToisines ,  mais  des  îles  Britanniques ,  du  fond  de  la 
Germanie  et  de  la  ScandinaTÎe.  Peu  contcns  d'avoir  rendu 
au  successeur  de  Pierre  un  hommage  propre  à  resserrer  le« 
liens  de  l'unité  ,  et  à  communiquer  aux  peuples  le  respect 
ik  au  siège  qui  en  fait  le  centre  j  assez  souvent ,  et  sous  lo 
prétexte  de  quelques  avantages  qui  n'entraient  point  en 
eomparaison  avec  les  fruits  de  la  résidence  pastorale  ,  ils 
multipliaient  ces  voyages  ,  et  séjournaient  long-temps  loin 
de  leurs  ouailles,  exposées  par-là  au  danger  de  la  séduction 
et  de  là  perversion»  Les  souverains  pontifes  ,  de  leur  côté , 
outre  les  justes  causes  qu'ils  eurent  quiclquefois  de  visiter 
les  princes  et  les  peuples ,  le  firent  aussi  en  des  circonstan- 
ces où  ils  ne  devaient  que  les  édifier  par  la  réputation  de 
leurs  vertus ,  et  par  les  oracles  sortis  ,  pour  ainsi  dire  ,  im- 
médiatement du  tombeau  des  saints  apôtres.  Ils  fixèrent 
même  leur  demeure  loin  des  lieux  où  Pierre  avait  établi 
son  siège  ;  et  l'éclise  de  Rome ,  réduite  à  une  triste  viduité 
sans  manquer  a  époux ,  apprit  pendant  une  longue  suit^ 
d'années  leur  élection  et  leur  n^rt ,  c'est-À-dire  ,  le  corn-' 
mencement  et  le  terme  de  son  union  avec  eux ,  sans  avoir 
joui  de  leur  présence.  Par  un  attachement  trop  naturel  à 
leur  nation ,  quelques  -  uns  d'entr'eux  parurent  oublier  ^ 
qu'en  leur  qualité  de  pères  communs  des  fidèles  j  tout  le 
inonde  chrétien  était  devenu  leur  patrie.  D'autres  gémi- 
rent ,  mais  inutilement ,  de  la  contrainte  où  les  tenait  la 
puissance  politique ,  afin  de  perpétuer  leur  dépendance. 
Cependant  les  Romains  irrités  parla  douleur,  et  abusés  par 
l'intérêt,  commencèrent  à  distinguer  entre  la  chaire  et  le 

Sontife.  Ils  crurent,  ou  feignirent  de  croire ,  que  le  centre 
e  l'unité  tenait  plus  au  climat  qu'au  titre  ou  au  caractère , 
et  que  la  puissance  de  Pierre  ne  pouvait  plus  subsister  si 
loin*  des  lieux  où  il  l'avait  établie.  De  là  la  multiplication 
de  cette  dignité  prééminente  qui  est  nécessairement  une  , 
et  qui  s'anéantit  en  se  multipliant  3  de  là  ces  scissions  et  ces 
intrusions  ,  d'autant  plus  funestes  qu'elles  étaient  mieux  co« 
lorées.  Il  ne  s'agissait  plus,  comme  autrefois  en  certaines 
ounionctures  extraordinaires  et  peu  durables  ,  d'un  schism€i 
éviaemment  criminel  :  ici  les  droits ,  de  part  et  d'autre  , 
étaient  si  plausiblement  défendus  ,  et  par-là  même  si  fort 
obscurcis  ,  que  l'œil  le  plus  sain  ne  distinguait  plus  le  légi- 
time pontife.  Il  fallut ,  pour  faire  usage  du  discernement , 
que  la  confusion  devînt  absolument  insupportable  j  qu'au 
lieu  d'un  premier  pasteur ,  on  en  Vît  jusqu'à  trois  ,  et  que 
.  l'on  craignit  d'en  voir  encore  davantage.  Alors  les  princes 
et  les  prélats ,  le  peuple  et  le  clergé ,  tous  les  ordres  de  fi- 
dèles se  pressèrent  de  cUerchejt:  le  remède  à  ce  mal  cxtrâ-« 
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me  ;  et  Fon  conçut  de  toute  part  des  idées  de  rëtablissemenl 
et  de  réforme.  Mais  ici  finit  le  troisième  âge  de  l'église ,  ou 
les  siècles  du  relâchement  le  plus  long  et  le  plus  marqua 
qui  Fait  fait  gémir  ^  et  dont  nous  presserons  le  récit  ayec  la 
même  rapidité  que  pour  l'âge  précédent. 

Pour  la  quatrième  et  dernière  partie ,  nous  la  traiterons 
dans  le  même  goût  que  la  première.  £lle  ne  peut  pas  être 
plus  utile  :  mais  n  ayant  point  encore  été  donnée  dant 
notre  langue  ,  avec  autant  de  succès  que  les  trois  précé-* 
dentés  ,  c'est-à-dire  ,  que  l'histoire  ecclésiastique  des  qua-^ 
torze  premiers  siècles  5  elle  exige  un  soin  particulier ,  et 
une  étendue  qui  ne  laisse  point  d'autres  recherches  à  faire-r 
D'ailleurs  ^  comme  elle  se  rapproche  du  temps  où  nous  vi- 
vons ,  les  faits  beaucoup  mieux  connus  se  présenteront  aveo 
plus  d'abondance ,  pu  avec  des  circonstances  qui  demandent 
plus  de  développement. 

Qu'on  ne  craigne  donc  pas  de  nous  voir  rien  sacrifier 
d'intéressant  à  une  frivole  symétrie  ,  ou  user  alors  d'une 
brièveté  mal  entendue.  Dans  ces  derniers  siècle»,  cemnie 
dans  ceux  qui  les  précèdent  immédiatement ,  il  est  asseât^^ 
'  d'autres  retranchemens  ^  faire ,  ne  supprimât-on  que  les 
portraits  et  ks  éloges  d'une  infinité  de  mérites  subalternes  • 
ou  factices  ,  aussi  indifférens  pour  nous  que  chers  aux  écri- 
vains de  parti.  Que  nous  importent,  ainsi  qu'à  tout  humble 
fidèle  i  ces  bruyans  déclamateurs  qui  n'avaient  rien  de  dis- 
tingué que  leur  arrogance  ,  et  qui  s'érigeaient  en  réforma- 
teurs ,  avec  d'autant  plus  d'audace ,  qu'ils  ne  figuraient 
point  assez  dans  la  hiérarchie  ,  pour  que  les,  coups  de  la  ré-* 
forme  tombassent  sur  eux  ? 

Depuis  les  préliminaires  du  concile  de  Pise  jusqu'à  la 
conclusion  de  celui  de  Florence ,  il  y  eut  sans  doute  de» 
hommes  respectables  par  leur  science  et  par  leur  vertu  , 
qui  avec  autant  de  sagesse  que  de  justice  réclamèrent  la 
pureté  de  l'ancienne  discipline.  Mais  combien  ne  fut-on  pas 
étourdi ,  et  souvent  scandalisé  par  des  clameurs  séditieuses 
sur  le  dépérissement  de  l'esprit  de  l'église  dans  son  chef  et 
dans  ses  membres  !  Combien  de  sujets  n'avons-nous  pas  en- 
core de  gémir ,  sur  la  révolution  funeste  qu'elles  firent  dans 
les  esprits ,  contre  le  respect  dû  à  l'épîscopat  et  à  ses  saii^ 
tes  assemblées  !  Cet  âge  est  donc  nommé  l'âce  de  réforme  y 
soit  pour  cette  manie  qui  agita  d'abord  infructueusement 
une  foule  présomptueuse  de  censeurs  sans  mission ,  soit  pour 
le  rétablissement  1  éel  de  l'ordre  ,  ou  de  cette  discipline  fon- 
damentale qui  tient  à  l'esprit  de  l'évangile ,  et  qui  peut  bien 
avoir  son  accroissement  et  son  déclin  ,  mais  qui  ne  doit  ja- 
mais périr.  Or  qui  à  ce  sujet  ne  rendra  spécialement  jus- 
lice  aux  pères  du  concile  de  Trente  ?  Nous  ne  pesons  pas  en- 
core toute  l'importance  des  obligations  qu'a  l'église  notre 

»ère  • 
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m^re  y  et  que  nous  avons  tous  à  ces  dignes  oraéles  de  TEsprit- 
Saint.  Coiiinie  à.  chaque  partie  de  notre  histoire  nous  join- 
drons un  discours  sur  chaque  âge  dé  Tégiise ,  nous  nous  ré^ 
servons  de  faire  sentir  alors  les  avantages  inestima hles  que 
ce  saint  concile  a  procurés  au  mdnde  chrétien.  Qu'on  se 
l)ome  ici  à  comparer  en  général  la  face  de  l'église ,  telle 
qu'elle  est  de  nos  jours  ,  la  décence  du  clergé  ,  la  vi- 
gueur des  lois  qui  la  maintiennent  y  et  la  flétrissure  impri- 
mée aux  vices  contraires  ,  avec  ces  temps  malheureux 
où  le  concubinage  des  clercs,  par  exemple,  n'était  plus 
noté  de  toute  l'infamie  qu'il  mérite  ,  Vie  les  privait  point 
du  ministè.re  honorable  des  autels  ^  ni  de  la  libre  jouis- 
sance de  leurs  revenus:  à  ce  sujet,  qui  ne  reconnaîtra 
que  Jcsus-Christ  n'abandonne  point  son  épouse  en  l' éprou- 
vant ;  que  si  ,  pai^  la  nature  des  choses  humaines  qui 
ne  sont  point  à  1  épreuve  du  temps  ,  ce  dernier  âge  n'égale 
pas  le  premier  en  splendeur,  au  moins  l#cours  des  siècles 
n' imprime  point  de  rides  sur  le  front  de  l'église ,  ne  flétrit 
pas  sa  beauté ,  et  que  la  sainteté  est  un 4e  ses  apanages ,  aussi 
durable  que  la  vérité  ? 

Voilà  ce  que  nous  avons  dessein  de  faire  sentir  dans  toute 
la  suite  de  notre  ouvrage  ,  la  protection  perpétuelle  du  Sei- 
gneur sur  le  corps  dq  son  peuple  ,  la  sainteté  de  l'église  , 
aussi  -  bien  que  son  infaillibilité,  sa  beauté  même  et  son 
■éclat  jusque  dans  les  temps  les  plus  ténébreux ,  et  malgré  les 
taches  qui  ont  souvent  défiguré  une  partie  de  ses  membres» 
Rien  de  plus  propre  à  nourrir  ou  à  ranimer  la  foi ,  à  lui 
donner  ce  degré  de  vie  et  de  vigueur ,  sans  quoi  ce  don  tou- 
jours fertile ,  ou  de  sa  nature  en  fruits  de  bénédiction  et  de 
salut ,  ou  par  notre  faute  en  fruits  de  mort  et  de  perdition  ^ 
ne  ser\'irait  que  de  matière  à  une  condamnation  plus  rigou- 
reuse. 

Cette  réflexion  suffit  pour  faire  sentir  l'utilité  de  l'histoire 
ecclésiastique  ,  et  nous  nous  croyons  dispensés  de  rien 
ajouter  à  tout  ce  qu'on  en  a  dit  avant  nous.  Il  serait  peu 
sensé  de  s'étendre  avant  d'entamer  la  narration  ,  pour  être 
court  et  serré  dans  la  narration  même.  Quant  aux  propriétés 
de  notre  ouyi'age  ,  c'est  à  ceux  qui  le  liront  qu'il  appartient 
d'en  juger  }  et  nous  nous  al>stiendrons  ^e  tout  ce  qui  sem- 
blerait tendre  à  autre  chose  qu'à  le  leur  rendre  utile.  La 
seule  vue  de  l'auguste  objet  que  nous  avons  à  traiter ,  doit 
nous  tenir  en  garde  contre  tout  ce  qui  ressent  l'esprit  do 
prétention.  C'est  uniquement  la  nécessité  de  rappeler  ,  du 
moins  les  lecteurs  chrétiens  ,  aux  sains  principes  du  goût  et 
du  jugement ,  qui  nous  fait  encore  dire  un  mot  sur  la  sim- 
plicité du  style  et  de  la  méthode  que  nous  avons  cru  devoir 
employer. 

Tout  doit  être  noble  ,  mais  simple  dans  un  sujet  saint.  Je 
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sais  que  pour  édifier  plus  sûrement  ^  il  faut  se  faire  tin  deroiri^ 
et  si  Ton  veut  ,  un  art  de  plaire  ;  mais  toujours  selon  le» 

•  lois  de  la  vérité  ,  de  la  simplicité  et  de  la  séyère  raison* 
Un  lecteur  judicieux  sent ,  à  la  seule  manière  d'écrire  ,  si 

•  on  cherche  à  F  amuser  ,  ou  si  l'on  tend  à  lui  être  utile.  Il 
ne  convient  pas  sans  doute  ,  qu'un  auteur  j  sous  prétexte  de 
piété  y  s'abandonne  à  la  négligence  :  son  style  doit  être  exact 
et  correct  -,  mais  il  faut  qu'il  soit  naturel  et  sage.  Quel  que 
soit  le  penchant  de  notre  siècle  vers  l'enflure  et  les  raffine- 

.  mens  de  toute  espèce  j  quelle  que'  soît  dans  le  pays  de» 
lettres  l'épidémie  de  l'épi  gramme  ou  de  la  maxime  ,  de 
l'énergie  guindée  ou  de  l'afféterie  puérile  j  en  un  mot ,  du 
faux  brillant  des  pensées  et  de  la  nouveauté  peu  naturelle 
des  expressions  :  la  contagion  n'a  pas  tellement  prévalu  y 
dans  un  temps  si  voisin  du  plus  beau  siècle  de  notre  littéra-^ 
ture  ,  que  des  lecteurs  ,  même  chrétiens ,  puissent  dédaigner 
un  ouvrage  où  Ils  ne  retrouveront  pasle  vernis  emprunté 
des  corrupteurs  du  goût  et  des  ennemis  de  la  religion. 

Ils  ne  nous  ont  imposé  ,  ni  pour  la  diction  ,  ni  pour  la 
méthode  -,  en  quoi  nous  avons  cru  devoir  nous  conformer 
également  à  la  pratique  des  anciens.  Qu'on  défigure  aujour* 
d'hui  tous  les  genres  de  composition  ^  que  des  points  le» 
plus  graves  de  l'histoire ,  on  fasse  des  contes  frivoles ,  et 
qu'on  travestisse  les  hommes  d'état  en  moralistes  ou  en 
discoureurs  romanesques  ;  qu'on  partage  encore  les  fastes 
de  l'église  et  des  empires  en  sections  et  en  paragraphes  i 
nous  ne  nous  sentons  point  assez  de  ressources  dans  le  gé- 
nie ,  pour  attacher  nos  lecteurs,  en  les  conduisant  par  de» 
routes  où  l'on  ne  rencontre  aucun  guide  de  l'antiquité..  Ce 
n'est  pas  que  nous  voulions  inculper  le  zèle  ingénieux  qui 
s'accommode  jusqu'à  un  certain  pointa  la  faiblesse  des  lec- 
teurs y  ni  censurer  généralement  la  façon  nouvelle  de  ré- 
duire dans  l'histoire  la  matière  de  chaque  siècle  à  cinq  ou 
six  chefs  principaux.  On  peut  l'employer  avec  succès  ,  dans 
un  abrégé  concis  j  elle  sert  alors  à  faire  retrouver  plus  fa- 
cilement ,  et  à  rafraîchir  la  mémoire  de  ce  qu'on  a  déjà  vu 
et  appris  ailleurs.  Mais  ce  serait  s'abuser  étrangement  > 
que  de  la  donner  en  général,  pour, une  invention  heureuse  > 
et  de  la  vouloir  substituer  à  la  manière  de  tous  les  grands 
historiens ,  qui  n'ont  connu  d'autre  ordre  que  celui  des 
événemens  et  des  temps.  Comme  eux ,  nous  avons  pensé 
qii'elle  jetait  inévitablement  dans  la  nécessité  ,  soit  débâ- 
cher les  faits  ,  et  d'oter  à  l'histoire  tout  son  intérêt  avec 
son  ensemble  ,  soit  de  faire  des  répétitions  ennuyeuses  ,  que 
tout  le  fard  de  l'élocution  ne  saurait  couvrir.  Le  moindre 
développements  porterait  cette  observation  jusqu'à  l'évi- 
dence. Mais  nous  en  avons  dit  assez  y  pour  rendrç  raison 
ÙQ  notre  marche  ^  et  pour  préparer  les  esprits  à  nos  fins  ^ 
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\  ne  sont  Autres  <jae  la  glaire  de  TéglUe  et  l'édification 
.  e  nos  frères.  Fasse  le  ciel  que  nous  parcourions  notre 
carrière  aTec  la  même  simplicité  et  la  même  droiture 
d'intention  que  nous  Venons  de  la  tracer  ! 

On  ne  recommande  rien  dayantage  à  ceux  qui  veulent 
tirer  un  fruit  solide  de  la  lecture  de  l'histoire  ,  que  d'avoir 
des  tables  dressées  à  cette  fin.  On  en  pourrait  prendre  le 
modèle  dans  quelques  abrégés  historiques  y  publiés,  avec 
SBCcès  :  mais  il  Sera  beaucoup  plus  commode  de  troutelr 
tous  ces  avantages  réunis  dans  le  piéme  recueil.  C'est 
]^urquoi  j  outre  les  ^mmaires  fort  détaillés  que  nous  pla-> 
çons  à  la  tête  de  chaque  livre  y  nous ,  mettons  à  la  fin  de 
chaque  volume  des  tables  chronologiques ,  par  le  moyen 
desquelles  on  pourra  se  rappeler  d'un  coup  d  œil  les  traits 
les  pius  intéressans  et  les  plus  dignes  de  recherche. 

£n  conséquence  ,  nous  n'embarrasserons  pas  nos  marges 
de  calculs  ou  des  dates  ,  qu'il  faudrait  multiplier  à  l'ex- 
cès ,  et  souvent  croiser ,  dans  une  histoire  abrégée  selon 
notre  plan.    Gomme  nous  touchons  quelquefois,  dans   la^ 
même  page ,  les  faits  arrivés  en  des  temps  et  en  des  lieux 
fort  différons ,  ce  seraft  induire  en  erreur ,  que  d' j  laisser 
la  même  date  :  d'un  autre  côté  ,   on  ne  produirait  que  la 
confusion ,   en   marquant  ces  dates ,  autant  que    l'exacte 
chronologie  le  demanderait.  Pdur  obvier  à  ces  deux  in- 
convéniens ,  il  faudrait  s'engager  dans  un  troisième  ,  beau- 
coup plus  fâcheux  que  les  deux  autres  5  c'est-à-dire  j  qu'on 
se  réauirait  à  voltiger  sans  cesse  d'incident  en  incident  j 
d'ui|^  région  à  l'autre  5  à  couper  la  narration  la  plus  inté- 
ressante ^   pour  annoncer  ,    par  exemple ,    la    mort  d'un 
pape  ou  d'un  empereur  y  en  un  mot  ,  à  rompre  à  chaque 
instant  le  fil  de  l'histoire  ,  contre  les  principes  et  la  prati- 
que des  bons  histouens  de  tous  les  temps.   Nous  ne  lais- 
serons toutefois  rien  à   désirer ,  pour  ce  oui  est  de   l'or- 
dre  et  de  la  chronologie  convenable  à  nos  lecteurs.  Outre 
les  dates  que  nous  ne  manquerons  pas  d'ajouter  à  la  narra- 
tion y  par-tout  oi\  elles  seront  de  quelque  conséquence  y 
l'espace  de  temps  compris  dans  chacun  de  nos  livres  ,  et 
marqué  à  leiir  frontispice  y  fournira   tout  ce   qu'on   peut 
raisonnablement  demander  en  ce  genre. 

Comme  l'usage  des  notes  ,  poussé  aujourd'hui  à  l'excès  , 
diminue  pareillement  l'intérêt  de  la  lecture,  et  laisse  mêm^^ 
beaucoup'  d'obscurité  dans  le  texte  ou  dans  l'esprit  du 
lecteur ,  qui  souvent  ne  se  donne  pas  la  peine  de  les  lire  ; 
nous  nous  sommes  particulièrement  étudiés  à  les  rendre  peu 
nécessaires  ,  à  l'exemple  des  anciené ,  dont  le  texte  net  et 
plein  ne  laissait  point  de  notions  ultérieures  à  désirer 
^pour  son  intelligence  ,  du  moins  à  leurs  contemporains. 
Nous  craignons  même   d'interrompre   l'attention  y   par 
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une  multitude  de  citations.  Ce  ne  sont  pas  des  ënidîts  que 
nous  prétendons  former  j  et  pour  les  personnes  ortUnaires, 
il  sudHt  de  les  prévenir  que  nous  puisons  habituellement  aux 
mêmes  sources  que  le  torrent  des  bons  auteur».  Quand' 
nous  croirons  avoir  de  fortes  raisons  de  nous  éloigner  des 
sentimens  adoptés  par  coutume  ,  par  préjugé  ,  sans  un  exa- 
men suffisant  )  quand  la  lecture  de  quelque  trait  extraor- 
dinaire pouiTa  faire  {naître  des  doutes  ou  une  curiosité 
raisonnable  ,  nous  ne  manquerons  point  alors  de  ci*.er  po»' 
garans  et  nos  guides. 


■    »       ■ 


i  % 


SOMMAIRES 

DU    PREMIER    VOLUME, 


EN     FORME     DE     TABLE. 


LIVRE    PREMIER. 

Introduction.   Antiquité  de  la  religion  chré^ 
tienne  y   pag.  i.  Nécessité  générale  de  la  foi  au 
Rédempteur  2.  Figures  du  Messie.    Prophéties  4. 
J^érification  des   prophéties   9.    Perfection  de   la 
doctrine  évangélique  1 1 .  Opérations  et  vertus  mer- 
veilleuses de  JesuS'Christ  14.  Ascension  18.  Elec- 
tion de  T apôtre  saint  Matthias  19,   Descente  du 
Saint-Esprit  20.  Saint  Pierre  convertit  trois  jnille 
juifs.  Pierre  et  Jean  guérissent  miraculeusement 
un  boiteux  21.  Discours' que  Pierre  fait  dans   le 
temple  22.  Conversion  de  cinq  mille  hommes.  Pierre 
et  Jean  sont  arrêtés  avec  le  boiteux  guéri  2Z.  Le 
sanhédrin  défend  aux  apôtres  de  prêcher  2^.  Fer- 
veur des  premiers  fdèles.  Esséniens  25.  Disciples 
de  V église  naissante  26.  Barnabe  associé  à  l^apos^ 
tolat  27.   Punition  dAnanie.et  de  Saphire.  Miixi- 
des  et  conversions  28/.  Procède  de  la  synagogue 
contfv  les  fdèles  29.   Gamaliel  modère  Tempœte^ 
ment  du  conseil.  Apôtres  flagellés  3o.  Etablissement 
des  premiers  diacres  3i.  Martyre  de  S.  Etienne  32. 
Persécution    générale  à   Jénisalem.    Progrès    de 
revangile  dans  la  Palestine  33.  Succès  du  diacre 
Philippe  à  Samarie.  Simon  le  magicien  34-  Bap- 
tême de  Veunuque  de  Candace  36.  Faux  sèle  et 
violejwe  de  Saul^'j.  Sa  conversioji  ZS.  Saul  va 
trouver  Pierre  à  Jérusalem  40.  Calomnies  des  Juifs 
contrée   les  fdèles*    Tibère  ^  instruit  par  Pitate  y 

^  b  iij 


xxi]  S  O  M  M  A  I H  E  S, 

propose  de  mettre  Jésus -Christ  au  nombre  des 
dieux  4i«  Exil  et  désespoir  de  Pilate.  Fin.d'Hé- 
rode  et  d'Hérodiade  ^i.    Pierre  visite   les  chré-- 
fientes  de  Judée.  Guérison  miraculeuse  d'Enée  ^3. 
Résurrection  de  Tabithe  44-  f^ocation  de  Corneille 
45.  Le  nom.  de  chrétien  donné  aux  fidèles  d'An-- 
tioche.  Hérode- A  grippa  fait  trancher  la  tête  à  S. 
Jacques  le  Majeur  47.  ï)élivran€e  de  S.  Pierre  48. 
Mort  d^ Agrippa    49-    Translation  de  la   chaire 
pontificale  d^Antioclie  à  Rome  5o.  Es>ode ,  évêque 
d'Antioche.   Marc   fonde  le  siège  d^ Alexandrie. 
Esfangile  de  S.   Marc  5 1 .  Première  épître  de  S. 
Pierre,  Glaucias ,    interprète  de  S.    Pierre.   Dis-- 
persion  des  ^apôtres  52.  Evangile  de  S.  Matthieu 
53.  Quête  enjaveur  des  pauvres  de  Judée  54-  S  oui 
.entre  dans  sa  carrière  d'apôtre    des  gentils  55. 
Eljmas frappé  d' a\>euglement  dans  Vile  de  CJrf^pre. 
Conversion  du   proconsul  Sergius-Paulus.   oaul 
prend  le  nom  de  Paul  56.  Jean-Marc  quitte  Paul 
et  Barnabe.  Paul  annonce  Jesus-Christ  dans   lu 
synagogue  d^Antioche  de  Pisidie  57.  //  convertit 
a  Icône  une  multitude  de  juifs  et  de  gentils.  S  te. 
Thècle  j  vierge  et  première  martjre  60.  Paul  et 
Barnabe  pris  pour  des  dieux.  Les    habitans  de 
Listre  lapident  Paul  61 .  Autres  missions  de  saint 
Paul  62.  Il  ne  veut  pas  laisser  circoncire  TiteG^^ 
Il  résiste  à  Céphas  64.  Obstination  de  Cérinthe^ 
Concile  de  Jérusalem  65.  Jude  et  Silas  portent  à 
jintioche  les  décrets  du  concile  66.  Paul  et  Bar- 
nabe se  séparent.  Timothée.  Saint  Luc ,  évangé-^ 
liste  69.   Paul  convertit  en  Macédoine  une  mar- 
chande Lydienne.  Délivrance  d'une  possédée  70. 
Paul  et  Silas  déchirés  de  verges  y    puis  délivrés 
miraculeusement  de  prison.  Réparation  faite  par 
les  magistrats  de  Philippes  71.  Paul  dans  V aréo- 
page 73.  Travaux  de  Paul  à  Connthe.  Aquila  et 
Pnscille  nS.  Epîtres  aux  Thessaloniciens  76.  Pu- 
blication ae  V  évangile  de  saint  Luc  77.  A  polio.  Mi- 
racles et  succès  évangéliques  à  Eplièse  78.  Soulève- 
Mient  des  idolâtres  contre  Fapôti'e  80.  Première  épitre 


SOMMAIRES.  ixlij 

aux  Corinthiens  S2.  Débordement  de  Corinthe  84.^ 
Appoïlone  de  Thyane  86.  Seconde  épître  aux 
Corinthiens  90.  Epître  aux  Romains  gS.  Epître 
€iux'Galates  94.  Première  épître  à  Timothée  96. 
Epître  à  Tite  98.  Résurrection  d} un  jeune  homme 
à  Troade.  Route  de  V apôtre  qui  retourne  en  Jur^ 
dée  99.  Agabe  prophétise  à  Césarée  100.  Pressen- 
tions des  juifs  contre  V apôtre  des  gentils  \o/\.  Il 
est  arrêté  tumultuairemenU  Le  tribun  Lrsias  se 
saisit  de  V apôtre  102.  Paul  comparaît  des^ant  le 
conseil  des  Juifs.  Le  grand -prêtre  Ananie  to3. 
Conspiration  des  saducéens  contre  la  vie  de  Paul 
to5.  //  est  conduit  à  Césarée^  Félix  ,  gouver- 
neur de  Palestine  106.  Sa  femme  Drusille  pro^ 
iège  V apôtre  107.  //  appelle  à  César  108.  iZ  pa- 
raît des^ant  le  gowemeur  Portius-Festus ,  le  roi 
Agrippa  et  la  princesse  Bérénice  109.  Prédiction 
de  V apôtre  dans  une  tempête  1 1 1 .  //  71e  souffre 
aucun  mal  de  la  morsure  d^une  vipère.  Guérison 
miraculeuse  dans  Vîle  de  Malte  112.  Paul  arrive 
h  Rome  ii3.  Actions  de  S.  Luc  114.  Mmriyre  de 
S.  Jacques  le  Mineur  1 17.  Ananus  déposé  du  pon-- 
iificat.  Epître  de  S*  Jacques  11 8.  Epître  de  S. 
Jude.  Saint  Simon  ^  éi^êque  de  Jérusalem.  Succès 
de  S.  Paul  à  Rome  119.  Epître  auar  Philippiens 
120.  Cons^ersion  d'Onésime.  Epître  à  Philémon. 
Epître  aux  Colossiens  121.  Epître  aux  Ephésiens 
122,  Epître  aux  Hébreux  i23.  Paulrnîs  en  liberté. 
Trxyphime  d^ Arles  et  Crescent  de  Vienne  124. 
Courses  apostoliques  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul 
125.  Seconde  épîtî'e  de  S.  Pierre^  Les  SS.  apô^ 
très  annoncent  aux  fidèles  la  ruine  du  temple  de 
Jérusalem  1 26 .  Paul^emprisonné  par  Nérvn  127. 
Seconde  épître  à  Timothée  128.  Fin  de  Simon 
le  Magicien  i3o.  Jésus -Christ  apparaît  à  saint 
Pierre.  Martyre  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul  i3i. 
Persécution  de  Iférvn  i32. 


h  iv 


I 

Xxir  SOMMAIRES. 


LIVRE    SECOND, 

Juifs  maltraités  de  toute  part  i34.  Commencement 
des  sicaires  i35.  Phénomènes  ejfrajans,  Malédic^, 
tions  du  juif  Ananas  137.  Rewlte  de  J,érusalem. 
Juifs  massacrés  dans  les  prvs^inces  139.  Cestius-- 
Gallus  mis  en  fuite  par  les  rebelles  i4i«  Joseph 
se  rerui  à  f^espasien  1/^2.  Cntçiutés  de  Néron  contre 
les  chrétiens  i43.  Fin  de  Néix>n.  Galba  y  Othon  / 
Vitellius  ^  einpei^urs  i44*  F^espasien  ^  empereur, 
jépollone  4è  Thjane  près  de  J^espasien  i45.  Guerre 
de.  Judée.  JMvisions  et  désordres  de  Jérusalem  147. 
Irruption  des  Iduméens  i^?>.  Jean  de  Giscale , 
Eléazar  et  Simon  de  Giora^  chefs  de  factions 
opposées  i49»  Multitude  prodigieuse  renfermée  dans 
Jérusalem,  Faction  d' Eléazar  détruite.  Approches 
des  Romains  y  sous  le  commandement  de  Tite  i5i. 
Juifs  crucifiés  i53.  Circonvallation  et  famine  af- 
freuse da  Jérusalem  i55.  La  ville  basse  forcée. 
Mère  qui  mange  son  enfant  157.  Cessation  des 
sacrifices  i58.  Incendie  du  temple  i5g.  Massacre 
effroyable  dans  le  lieu  saint  160.  Jérusalem  mise , 
a  feu  et  à  sang  ^  et  totalement  détruite.  Sort  de 
Jean  de  Giscale  et  db  Simon  de  Giora.  Nombres 
des  Juifs  mis  à  mçrt  161.  Réduction  entière  de  la 
Judée  i63.  Ecrits  de  Joseph.  Secte  des  nazaréens. 
Ebion  164.  Cétintlw  y  Ménandre  i65.  Hermas 
compose  son  livre  du  Pasteur.  Epître  de  S.  Clément 
aux  Corinthiens  166.  Ecrits  apocryphes.  Mort  de 
Vespasien  170.  Persécution  de  Domitien.  Martyrs 
et  corifesseurs  illustres  171.  S.  Jean  F és^angélisie 
mis  dans  F  huile  bouillante.  Apocalypse  162.  Apol- 
loue  de  Thyane  accusé  de  conspimtion  173.  ISeiva 
fait  cesser  la  persécution.  Actions  de  S.  Jean 
Vévangéliste  à  Ephèse  175,  Eyangile  de  S.  Jean. 
Ses  épitres  176.  Sa  mort  177.  Mort  de  la  Ste^ 
Kierge  178.  Persécution  de  Trajan  179.  Maityre 
de  Sf  Siméon  j8o,  Thçbutis ^  EUaï ^  nicolaïtes  et 


SOMMAIRES.  xxt 

piostiques  1 8 1 .  Pline  écrit  à  Trajan  touchant  les 
chrétiens  182.  S.  Ignace  condamné  à  moH  i85. 
Epîtres  de  S,  Ignace  186.  Son  martyre  à  Rome  190. 
Succession  de  papes.  Différens  martyrs  191 .  Trajan 
ralentit  la  persécution.  Affreuœ  tremblement  de 
terre  à  Antioche  y  oh  se  trouvait  Trajan  iç)3. 
Erreurs  des  millénaires.  Papias  195.  Excès  des 
Juifs  révoltés  sous  la  conduite  d'Andrias  197. 
Persécution  d'Adrien.  Saturnin  ^  Basilide^  Carpo- 
crate  199.  Corruption  des  gnos tiques  200.  Hérésie 
de  F'alentin  201.  Tatien  et  Cassien  204.  Ecrits  de 
Celse  contre  les  chrétiens.  Martyrs  2o5.  Sainte 
Symphorose.  Apologie  de  Quadrat.  Apologie  d'A- 
ristide. Remontrances  de  Sérénius  -  Granianus 
208.  Adrien  tout-h-fait  changé  en  faveur  des  chré- 
tiens 209.  Jérusalem  rebâtie  sous  le  nomd'Elia  210. 
Révolte  des  juifs  sous  la  conduite  de  Barcoquéba 
211.  Ruine  irréparable  du  corps  de  la  nation  juive 

2l3. 


LIVRE    TROIS  I.E  ME. 

IVJL  o  a  T  d'Adrien  2 1 5.  ^  Antonin  favorable  aux  chré- 
tiens. Conversionduphilosophe  Justinp,!'^ .  Son  apolo- 
gie des  chrétiens  2  ig.  Rescrit  d'Antonin  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  222.  S.  Télesphore  ^  pape 
et  martyr  223.  Succession  depapes.  Hégésippe  ,  pre- 
niier  historien  ecclésiastique.  Marc-Aurèle  ethuce- 
P^èr^e^  emp.  224.  Martyrs^sous  Marc-Aurèle.  S.  Poly- 
tarpe  225.  Cerdouy  Marcion  et  autres  hérétiques  226. 
Confessionetmai*tyredcS.PolycarpeiZo.  Sonépitre 
aux  Philippiens  232.  Martyre  de  sainte  Félicité  2^3  ^ 
Autres  martyrs  234.  H^-  apologie  de  S.  Justin  2J0. 
Sa  confession  et  son  martyre  236.  S^s  divers  écrits 
237.  Perégrin  se  brûle  aux  jeux  olympiques  239. 
Alexandre  de  Paphlagonie  1^1.  Montan^  Prisciîle 
et  Ma.ximille  242.  Proclus  ,  Eschine  et  Quiniille 
244*  Théodote  de  Bysance  245.  Extravagances  de 
plusieurs  sectaires  246,  S.  Denys  de  Corintke  et  S. 


ixv)  SOMMAIRES; 

Pjrnite  de  Gnosse  248.  Epitre  de  S.  Denys  ^4s>'  Cof* 
non  des  écritures  par  S.  Méliton.  Apologies  d'Apol- 
linaire et  d' Athénagore  25o.  Miracle  de  la  Légion 
fulminante.  Maro-Aurèle  défend  de  dénoncer  les 
chrétiens  ^Si  .Anciennes  églises  desGaulesaSa.S.Pa* 
thin.  Martyrs  de  Lyon  253.  S.  Symphàrien  martyrisé 
à  Autun26o.  S.  Bénigne  de  Dijon  ^  et  autres  martyrs» 
Marcosiens  hérétiques.  Ous^rages  de  S.  Irénée  264* 
MarC'Aurèle  se  laisse  mounr  de  faim.  Martie  rend 
T empereur  Commode  favorable  aux  chrétiens.  Mar^ 
tyre  de  S.  Apollone  ,  sénateur  a68.  Œuvres  de  S. 
Théophile  d'Alexandrie  269.  Pertinajc,  emper.  Jur- 
lien  achète  V empire. L'emper.Sévèrefavorise  d'abond 
les  chrétiens  271.  Sérapion  ,  savant  é\^que  d'An-- 
tioche.  Mission  deS.Pantène  2^2.  S.  Clément  d* A-- 
lexandîîe.  Ses  Œuvres  2'j'i.  S.  Narcis^se,  évéque 
de  Jérusalem  2']6.  Question  de  la  Pâque  2'j'j.  Poly'^ 
carpe  d' Ephèse  278.  Lettre  de  S.  Irénée  au  pape  S. 
f^ictor  2^^^.  Persécution  de  Sévère  280*  Martyre  de 
Léonide  28 1  •  Commencemens  d'Origène  2S2'.  Martyre 
de  Ste.  Potamienne  2,83.  Martyrs  Scillltains  284» 
Martyre  des  Stesk  Perpétue  et  Félicité ,  avec  leurs 
compagnes  288.  S.  Irénée  immolé^  avec  une  grande 
puHie  de  ses  ouailles.  Autres  martyrs  de  Gaule 
297.  Tyrannies  de  Plautien  2g8.  Tertullien  299. 
Son  Apologétique.  Autres  ouvrages  de  Tertullien 
pour  la  défense  du  christianisme.  Sa  chute  3oo» 
Mort  de  t  empereur  Sévère.  Caracalla  massacre 
son  frère  Geta  3o2, 


LIVRE    QUATRIÈME. 

VJONVERSiON  de  Cécilius  3o4.  Montanistes  con-^ 
fondus  par  Caïus.  Jule-Africain  3o5.  Macrin  em- 
pereur.  Héliogahale  307.  Alexandre  césar ,  puis 
empereur  309.  Religian  de  la  princesse  Mammée. 
Talens  et  vertus  dOrigène  3 10.  Son  différent  avec 
Démétrius.  Conversion  de  Bérylle  de  Bostre  3 12. 
Hérétiques  arabes  et  valésiens  3i3.  Ouvrages  d'O-- 


Sommaires.  txtîî 

riigène  3i4*  Ecrits  de  Celse  3i6.  Erreurs  d^Origène 
3i8.  Comrnenceniens  de  S.  Gr'cgoire  le  TJiauma^ 
turge.  319.  Premières  églises.  Cimetière  de  Calixte. 
Jurisconsultes  y  ennenus  du  christianisme  Z21.  Ul" 
pien.  Alexandre  massacré  ZiZ .  Maximin  ^' persé'^ 
cuteurZ^^.  Ouvrage  de  TertuUien  sur  la  Coumnne 
du  soldat  325.  Ste.  Barbe  et  S.  Pontien  pape ,  mar- 
tjrrisés.  Election  de  S.  Fabien  326.  Empire  des  Gor^ 
aiens  j  de  Puppien  et  de  Balbin  327.  Gr-égoire  fait 
évéque  de  Néocésarée.  Ses  Œuvres  apastoliques  et 
miraculeuses  328.   S.  Alexandre    le  charbonnier 
33i.  àS.  Babjrlas  d'Antioche.  Christianisme  de  r em- 
pereur Philippe  333.  Emportement  des  idolâtres 
contre  les  fidèles  d^  Alexandrie  334-  Ste.  ApoUonie  , 
vierge  et  nutrtjre.  Mort  de  TertuUien  335.  Son  génie 
et  ses  divers  ouvrages  336.  Fin  d'Origène  337.  Com-^ 
mencemens  de  S.  Cjrprien  339.  Il  est  élevé  sur  le 
siège  de  Carthage.  Dèce  proclamé  empereur  34o. 
Missiomtaii'es  envojrés  dans  les  Gaules  par  le  pape 
Fabien.  S.  Paul  et  S,  Austremoine  34 1 .  o .  Martial, 
S.  Gntien ,  S.  DenfS  de  Paris  et  ses  compagnons 
344»  S'  Saturnin  345.  S.  Ursin  346.  Progrès  de  la 
Jbidans  les  Gaules  347-  Eglises  de  la  Germanie  et 
de  la  Belgique.  Martyre  du  pape  S.  Fabien,  Vacance 
du  S.  siège  348.  Belâchement  parmi  les  fidèles  349. 
Cruautéde  la  persécution  de  Dèce.  S.  Polreucteetau^ 
très  martres  35o.  Martyre  éclatant  de  S .  Pione  35 1 . 
Multitude  de  martjrrs  en  Asie.  Ste.  Denyse  354.  ^* 
Chrjstophe.  Les  septfrères  D^rmans.  Ste.  Agathe. 
Ste.  Victoire,  Martyrs  d'Alexandrie  et  de  Carthage. 
Célèbre  confession  d'Acace  356.  Confession  de  Nur- 
midique.    S.  Denys  d'Alexandrie  piîs  et  délivré 
36 1.  Be traite  de  S.  Cyprien.  Sa  vigilance  et  ses 
lettres  dans  sa  retraite  Z63.  S.  Grégoire  le  ThaiÂr- 
maturge  poursuivi  364-  S.  Paul  hermite  366.  Apos- 
tats  et  Ubellatiques    367.    Pénitences  canoniques 
368.  Indulgences  indiscrètes  de  quelques  confes- 
seurs 369.  Lettre  de  S.  Cyprien  aux  confesseurs 
370.   Conduite   dé   S.    Cyprien  approuvée  par  le 
clergé  de  Bome  ^'jx.  Sa  lettre  à  Antonien.  Schisme 
de  Félicissime  *èt  de  Novat  373. 


xxviij  SOMMAIRES. 


LIVRE    CINQUIÈME,: 

xîiLECTioN  du  pape  S.  Corneille  3j5.  Schisme 
de  Novatien  376.  Lettres  de  S.  Denys  d'Alexandrie 
à  Novatien.  Concile  de  Cartilage  078.  Noi^atien  et 
Félicissime   excommuniés.   Canons  pénitenciaux. 
Concile  de  Rome  contrée  Nos^atien  S^g.  Réconci- 
liation des  confesseurs  38o.  Pénitence  accordée  aux 
mourans  38 1  •  Antonien  raffermi  contre  le  schisme.. 
Traités  de  S.   Cjprien  sui*^  l'Unité  de  t église  ,  et 
sur  les   Tombés  382.   Concile  pérem,ptoire  sur  la 
pénitence  des  mourans.  Schisme  de Fô7i:unat.  Lettre 
de  S,  Cyprien  au  pape  383.  Dèce  périt  dans   un 
marais  684-  Persécution  de  Gallus  etde'J^olusien^ 
Martyre  des  papes  Corneille  etLucius^S5.  S.Hip- 
poljte  martyr  386.  Ravages  de  la  peste.  Conversion 
.de  tous  les  habitans  de  Néocésarée/58'j.Fin  de  S. 
Grégoire  le  Thaumaturge^  et  ses  écrits  388..  Irrup- 
tions de  barbares.  Emilien  proclamé  empereur  389. 
fTalérien  ravit  V empire  à  Emilien.  Aquariens  con-^ 
damnés  par  le  second  concile  de  Cartilage  390. 
Troisième    concile    de    Cartilage    391.    Marcien 
d  Arles ,    tombé  dans    le  novatianisme .  Dispute 
sur  le  baptême   des   hérétiques    392.    Firmilien 
de  Césarée  393.  Issue  de  la  question  des  rebapti- 
sans  394.  Martyre  du  pape  S.  Etienne.  Mission-- 
naires  envoyés  dans  la  Belgique  par  le.  pape  S. 
Sixte.   S.   Pérégiin^  d'Auxerre  y   S.  Memmie  de 
Chaalons  y    S.   Sixte  de  Reims  ,    et  S.  Sinice  de 
Soissons.    P^iolente  persécution  de  Valéiien  396. 
Exil  de  S.  Denys  a  Alexandrie.  Ses  écrits.  His^ 
taire  de  Sérapiori  397.  Exil  de  S.   Cyprien  399- 
Souffrances  des  coiifesseurs  4oo.  Redoublement  de 
la  persécution.   Retraite  de  S.   Cyprien  4oi.  Son 
martyre  402.  Martyrs  appelés  la  Masse-blanche  ^oZ. 
Martyrs  de  Lambèse.   Génémsité  d'Arcade  4o4« 
Martyre  du  pape  S.  Sixte.  J^acance  du  S.  siège. 
.  Catacombes  4o5.  Martyre  de  S.  Laurent. ^  S.  Fruc^ 


SOMMAIRES.  xtîx 

tuetix  de  Tarra^one  4o6.  Martyrs  de  Gaule.  S. 
Patrocle  de  Troyes.  S.  Cyrille  de  Cappadoce  407. 
Histoire  de  Saprice  et  de  Nicéphore  4o8.  S.  Félix 
de  Noie  ^  confesseur  409.  //  secourt  Vé^fêque  Mo" 
xime  ^10.  Sort  funeste  de  Volé  rien.  Macrien  est 
massacré  ^11  >  Rescrit  de  Gallien  pour  arrêter  la 
persécution.  S.  Marin  martyr  4i3.  Le  patrice  As- 
ture  confond  les  idolâtres  aux  sources  du  Jour- 
dain: Charité  des  fidèles  d  Alexandrie  pendant  la 
peste  41 4-  Malheurs  et  désastres  dans  tout  tetn-' 
pire /^i 5.  Gallien  se  déshonore  et  péiit ^  avec  toute' 
la  race  de  P^alérieni  Claude  II ^  empereur  ^iQ. 
Aurélien  empereur.  Election  du  pape  S.  Denys, 
Condamnation  de  Sahellius  et  de  Paul  de  Samo- 
satlies  4ï7'  Odénat  et  Zénobie  4 18.  p^ie  scanda-- 
leuse  de  Paul  de  Samosathes  chassé  par  Aurélien 
419.  Edit  d^ Aurélien  pour  la  neui^ième  persécu- 
tion. Aurélien  massacré  421.  S.  Prix  ^  Ste,  Co- 
lombe ^  S.  Eutrxype ,  le  pape  S.  Félix  et  autres 
martyrs.  Martyre  éclatant  de  S.  Conon  ^22,  Corn- 
mencemens  de  S.  Antoine  423.  L'empereur  Ta- 
cite. Fausse  prédiction  des  aruspices  426.  Pjnhe 
em^pereur.  Imposture  et  châtiment  de  Manès  427- 
Erreurs  des  manichéens  428.  Caïus  succède  au 
pape  EWy  chien  43o.  Successions  d  empereurs  43  !• 


LIVRE    SIXIEME. 

VJARACTÈRE  de  Diocléticn  et  de  Maximien  433. 
Claude ,  A  stère  et  Néon ,  avec  Domnine  et  Théo- 
nille ,  martyrs  j  4^4'  ^*  Côme  et  S .  Damien.  Mar^ 
tyre  de  Tiburce  436.  S.  Maurice  et  la  Légion  Thé- 
haine  437.  Les  SS.  Donatien  et  Rogatien  438. 
S.  Caprais  d'Agen  ^  Ste.  Florence  ^  S.  Ferréole  ^ 
S.  Julien  de  Brioude ^  Ste.  Reine  et  autres  m art^rs' 
de  Gaule  439-  Les  SS.  Crépi n  et  Crépinien:  Mar^ 
tyre  éclatant  de  S.  Qiœntin  44^*  '^'-  Fi/min  et  au'^ 
tivs  martyrs  d'Amiens  ,  44 1  •  -^  •  f^ictor  de  Mar- 
seille ^\i,  S,  Maxîjuiliçn,  S.  Marcel ,  centurion  44^., 


XXX  SOMMAIRES. 

Letti^  de  Tliéomis  d'Alexandrie  au  chambellan 
Lucien  44^-  Edit  de  Dioctétien  contre  les  mani- 
chéens. Constance-Chlore  et  Maximien-Galère  créés 
césars  ^^'j.  Persécution  résolue  ^  à  V instigation  de  la 
mère  de  Galère  448.  Eglise  de  Nicomedie  abattue^ 
Galère  fait  mettre  le  jeu  au  palais  ,  et  accuse  les 
clwétiens  de  ce  crime  449*  Chute  des  impératrices 
Prisque  et  Valérie.  Martyre  de  saint  Antime,  eV^-. 
que  de  Nicomedie ^  et  dune  multitude  de  fidèles. 
Tout  T empire  inondé  du  sang  chrétien  y  excepté  les 
états  de  Constance  45o.  S,  Sébastien  452.  Sainte 
Agnès ,  vierge  et  martjre  ^^53.  Ste.  Lucie >  S^  Vin^ 
cent  de  Saragosse  454»  Ste.  Afre  y  S.  Gefiès  456. 
Trculiteurs.  Fidélité  de  Mensurius  de  Carthagé  ^5S. 
Concile  de  Cirthe.  Concile  dEWire  45g.  CéUbat  du 
dérogé  46i .  Cruauté  impie  de  Maximien-Galère  462» 
Martyre  des  SS.  Taraque^  Probe  et  Andronic  464* 
S.  Cjr  et  S  te.  Julitt^  maHyrs.  Courage  étonnant 
de  S.  Barlaam  465.  Cons>er$ion  de  Boniface  et 
d^Aglaé  ^QQ.  S.  Janvier  de  Bénévent  467.  Les  SS. 
Caïus  pape  y  Gabinius  et  Susanne^  Histoire  du  pape 
MarcellinJ^SS.  Humiliation  de  Dioclétien%6g.  ConS" 
tantin  se  soustrait  à  Galère  ,  et  succède  à  son  père 
Constance  471-  Calamités  de  V empire  J\']^.  mort 
funeste  des  persécuteurs  Dioclétien,  Hercule  et  Ga- 
lère 473.  Fausse  modération  de  Maximin /^j'] .  Il 
recommence  la  persécution.  S  te.  Catherine  et  plu^ 
sieurs  autres  martyrs  478.  Epître  canonique  de  S. 
Pierre  d'Aïexanajie  479-  Saint  Antoine  vient  à 
Alexandrie ,  au  secours  de  ta  foi  480.  Martyre 
et  doctrine  de  S.  Lucien  48 1 .  Apologie  dAmobe^ 
Ouvrage  d' UiérocleS  conti^  la  religion  482.  Le  phi-^ 
losophe  Porphire  ^SZ.  Tyrannie  de  M axence.  ChaS" 
teté  courageuse  d'une  dame  romaine  484.  Guerre 
de  M  axence  et  de  Constantin  485.  Apparition  de  la 
croix  à  Constantin  ^^.  Défaite  et  mort  de  M  axence 
488.  Edit  de  Constantin  et  de  Licinius  en  faiseur 
du  christianisme  49  x. 


V, 


Sommaires.  xxxj 

^1       ,     „.,.,.—_—  HP  ,  Il  .  I. 

LIVRE    SEPTIÈME. 

JjLEUREUii:  état  de  V  église  493.  Edit  envoyé  à  Maxir 
min  pour  arrêter  la  persécution  494-  Guerre  et  fin 
de  Maximin  495.  Punition  de  toute  la  ra>ce  des  dej^ 
mers  persécuteurs  497-  Lactance  498.  Religion  et 
libéralités  de  Constantin  5oo.  Progrès  du  schisme 
des  donatistes  5o  i .  Recours  des  scliismatiques  à  la 
puissance  impériale  5o3.  Concile  romain  contre  les 
donatistes  5o4.  Condescendance  excessive  de  Cons- 
tantin So'].  /«'.  Concile  d'Arles  5oS.  Concile  d' A n^ 
Cfre  5 10.  Concile  de  Néocésarée.  Appel  etfourhe- 
ries  des  donatistes  5 1 2 .  Donat  II.  Circoncellions 
5i5.  Lois  religieuses  de  Constantin  5 16.  Persécu- 
tion de  Licinius.  S.  Biaisé  martyr.  Les  Quarante^ 
Couronnés  5 19.  S.  Nicolas  de  Mirrhe  confesseur. 
Défaite  de  Licinius  5 20.  Zèle  de  Constantin  522. 
Prospérité  de  V empire  523.  Arius  se  joint  à  Mélèce. 
S.  Pierre  d^ Alexandrie  condamne  Arius  524.  S. 
y^chillas  trompé  par  Arius  525.  S.  Alexandrie  con^ 
damne  Arius  en  concile  527.  Lettres  de  S.  Alexan- 
dre 528.  Eusèbe  de  Nicomédie.  Ecrits  d'Eusèbe  de 
Césarée  529.  La  princesse  Constance  séduite  par 
les  ariens  533.  Eusèbe  de  Nicomédie  est  Vame  de 
tarianismfi  534*  Ariens  reçus  en  Palestine  536.  Mo- 
dération  de  Constantin  après  une  sédition  537. 
Osius  envoyé  en  Egypte  538.  Concile  de  Nicée  539. 
LesSS.  Potamon  et  Paphnuce.  S.  Spiridionde  Tii- 
mitJwnte  S^i^S.  Jacques  de  Nisibe5^2.  Principaux 
*  faïUeurs  de  F arianisme  parmi  les  évêques  544  •  Blas- 
phèmes d Arius  546.  Caractère  de  S.   Athanase 
547.  Sage  conduite  de  Constantin  548.  Ordre  de 
T assemblée  549.  Portrait  de  Constantin  55o.  Exor- 
men  de  la  doctrine  55 1 .  Symbole  de  Nicée  554.  ^^^ 
cision  touclmnt  la  Pâque  555.  Condamnation  du 
schisme  de  Mélèce  556.  Canons  de  discipline  557, 
Les  grands  sièges  épiscopaux  558.  Jugement  sur  le 

baptême  des  hérétiques  ^5q.  ContradtGtioxk.d!  ^q4-v 


iMij  SO  M  MAIRIE  S. 

siuSy  evêque  rwvatien.  Canons  arabiques  56o .  Lei^ 
très  confinnatives  de  V empereur  56 1 .  Fête  donnée  à 
r occasion  du  concile  5o3;  Etat  de  lài  hiérarchie 
564-  Eusèbe  de  Nicomédie  et  Théognis  de  Nic4e 
excitent  V indignation  de  Constantin.  S é  Athanase 
élei^ésur  le  siège  d'Alexandrie  565.  S.Pacôme  566- 
S.  Palémon  567.  ^S*.  Ammon.  S.  Antoine  retiré  sur 
la  montagne  de  Colzim  56g..  Il  visite  les  monastères 
de  Piper  570.  La  sœur  de  S.  Antoine.  Commencer 
mens  de  S.  Hilarion  Sq  i  •  Effets  de  la  piété  de  Çons-^ 
tantin  573.  La  princesse  Hélène  découvre  la  sainte 
croix  574.  Eglise  du  S.  Sépulcre  S'] 5.  Autres  égli- 
ses bâties  par  Constantin  5^6.  Pratiques  odieuses 
de  l'idolâtrie  5n8.  Conversion  du  comte  Joseph  58o. 
Progrès  de  la  foi  582.  Conversion  des  Ibériens  5Sd. 
S.  trumence  apôtj^e  des  A b/ssins  5S5.  Chrétiens  de 
Perse  587.  Mort  du  prince  Crispe  588.  Punition  de 
timpératrice  Fauste  Sgo.  Mort  de  Ste.  Hélène. 
Aveugle  confiance  de  Constantin  en  sa  sœur  591. 
Arius  est  rappelé  592 .  S.  Antoine  défend  la  foi  con^ 
tre  les  ariens  5qZ  .  S.  Eustathed'Antioche  calomnié  et 
déposé  5^.  Fondation  de  ConstantinopleSg'j.  l^ra-^ 
mes  des  ariens  contre  S.  Athanaseôoo.Faux  cojœile 
de  Trr6o2.  Calomniatrice  confondue  6o4'.  Calomr- 
nie  a  Arsène  6o5.  Conte  d'Iscfiiras  606.  Faux  conr 
cile  de  Jérusalem  607.  S.  Athanase  relégué  à  Trêves. 
S.  Antoine  écrit  à  Constantin  609.  iS".  Alexandi'e 
de  Constantinople  611.  Mort  funeste  d' Arius  612. 
Constantin  partage  V empire  entre  ses  fils.  Mariage 
du  prince  Constance  61 3.  Baptême  de  Constantin 
6'i4«  Sa  mort  61 5. 


msToiî^î; 


HISTOIRE 

DE  l'église. 


TOME    PREMIER,    , 

Comprenant  l'espace  de  tems  écoulé  depuis 
l'établissement  de  l'église  jusqu'à  la  mort 
de  l'empereur  Constantin  en  337# 


LIVRE    PREMIER. 

Depuis  T établissement  de  tégUse  Jusqu'à  la  mort 
des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul  en  66. 

L'oRiGiHfe  de  rëglîse  remonte  jusqu'à  celle  dtt 
genre  humain ,  et  la  religion  de  Jesus-Christ ,  à  la 
considérer  dans  loute  son  étendue,  commence  à  la 
chute  du  premier  homme,  ou  à  la  promesse  quo  ■ 
Dieu  lui  nt  d'un  libérateur  aussitôt  après  (ju'ii  se 
fut  rendu l'esclove  du  démon.  Dès  ce  moment,' 
rhomme  pécheur  ,  traité  bien  différemment  des 
anges  rebelles,  fut  élevé  à  un  rang  supérieur  aux 
privilèges  mêmes  dont  la  libéralité  magnifique  et 
gratuite  de  son  Créateur  J'arait  comblé  en  le  créasiXK 
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il  doit  naître  de  son  sang  ,  suivant  la  divine  pro^ 
nfësse  y  un  fils  semblable  à  lui  en  toutes  choses ,  à 
Texception  du  péché ,  et  en  méine  temps  égal  à 
Dieu ,  c'est-à-dire  jfils  de  Dieu  aussi  véritablement 
et  aussi  proprement  que  de  l'homme.  Unissant 
dans  une  seule  personne  la  nature  divine  et  la  na- 
ture humaine ,  il  a  un  droit  naturel  à  l'héritage 
céleste  ,  à  la  possession  et  au  bonheur  de  Dieu 
même  ;  et  en  se  dévouant  à  la  mort  pour  ses  frères 
selon  la  chair ,  il  leur  acquiert  uii  titrie  à  là  parti- 
cipation de  ses  droits.  Ainsi 'les  hommes  déchus 
du  rang  d'amis  de  Dieu  où  les  avait  élevés  la  jus- 
tice originelle,  deviennent ,  par  la  médiation  de 
l'Homme-Dieu  ^  les  enfans  même  de  Dieu;  et  dès- 
lors  s'établit ,  quant  à  son  essence  ,  la  religion  du 
Christ  5  plus  merveilleuse  encore ,  et  beaucoup  plus 
honorable  pour  l'homme  que  celle  de  l'état  a  in- 
noceii»:e. 

Pour  recueillir  les  fruits  dé  cette  divine  média- 
tion ,  tous  lès  hommes ,  tant  sous  la  loi  de  la  na- 
ture que  sous  la  loi  judaïque  ^  devaient  croire  au 
Rédempteur ,  n'attendre  leur  salut  que  de  lui  et 
de  leurs  oeuvres  unies  à  ses  mérites*  C'est  pour- 
quoi les  pères  transmettaient  cette  traditio^  salu- 
taire à  leurs  enfans.  ^Le  Seigneur  leur  rappelait 
souvent  ses  promesses;  et  soit  par  la  bouche  de$ 
justes  inspirés  ,  soit  par  des  types  et  des  emblè- 
mes propres  à  réfléchir  la  lumière  qu'il  y  répan- 
dait, tantôt  il  leur  représentait  le  pontife  éter- 
nel ,  le  conciliateur  du  ciel  et  de  la  terre  ,  dans 
lé  pontife  et  le  roi  pacifique  de  Salem  ;  tantôt  dans 
Içs  souffrances  du  juste  Job,  il  leur  peignait  le 
modèle  de  toute  justice  en  proie  à  l'opprobre  et 
à  la  douleur ,  avant  de  reprendre  une  vie  à  jamais 
lieureuse. 

Toutefois  les  descendans  du  premier  homme  , 
naissant  dans  les  ténèbres  et  la  corruption  ,  loin 
d'user  du  remède  qui  leur  était  préparé  ,  augmen- 
tèrent par  leurs  fautes  personnelles  la  dépravation 
àe  leur  origine  ,  donnèrent  presque  tous  dans  les 
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égaremens  et  les  excès  les  plus  déplorables  >  bâti^ 
renttles  temples  et  consacrèrent  des  autels  au  pf  e-* 
fnier  auteur  de  leur  dégradation  et  de  leur  infor-* 
tune^  Les  abominations  les  plus  sacrilèges  et  les 
plus  infâmes  furent  érigées  de  toute  part  en  culte 
religieux.  Pour   ne  pas  laisser  éteindre  dans  le 

Senre  humain  les  lumières  mêmes  de  la  nature  et 
e  la  raison  ,  pour  conserver  dans  leur  ame  l'em- 
preinte de  la  divinité  et  la  mémoire  du  Rédemp- 
teur promis  ,  de  la  masse  chamelle  et  corrompue 
il  fallut  séparer  un  peuple  particulier ,  et  con- 
signer dans  la  multitude  et  le  merveilleux  éclat  de 
ses  monumens  ^  les  traditions  Sacrées  qui  tendaient 
à  leur  entier  anéantissement. 


porter  vers  le  lieu  qu 
été  celui  de  1  origine  du  genre  humain  ^  et  qui  était 
le  plus  propre  à  lui  rappeler  les  anciennes  miséri- 
cordes du  Créateur.   Alors  se   renouvellent  et  se 
multiplient  les  divines  promesses  ,  ou  d'une  ma- 
nière littérale  et  précise  ,  ou  par  des  figures  ac- 
commodées au  génie  du  temps  et  du  climat  y  et  les 
plus  capables  d'y  faire  de  profondes   impressions. 
On  promet  au  fils  de  Tharé ,  non-seulement  qu'il 
deviendra  père  d'une  nation  plus  nombreuse  que 
les  étoiles  du  ciel  et  que  les  sables  de  la  mer  ,  ce 
qui  ne  convint  jamais  qu'imparfaitement  aux  Hé^ 
breux ,  resserres  dans  les  bornes  de  la  Palestine^ 
Mais  ce  qui  convient  évidemment  et  uniquement 
au  Messie ,  on  annonce  que  dans  un  enfant  d'Abra- 
ham seront  bénies  toutes  les  nations  de  la  terre. 
On  Foblige  à  imprimer  dans  son  propre  corps  le 
sceau  de  la  divine  alliance  ,  symbole  du  caractère 
ineffaçable  que  le  sacrement  de  la  régénération  doit 
graver  dans  famé  chrétienne.  Dans  son  fils  Isaac  , 
qui  naît,  contre  l'ordre  de  la  nature ,  d'un  père 
épuisé  d'années  et  d^une  mère  stérile  ;  dans  cet  en^ 
fant  de  bénédiction ,  qu'on  lui  ordonne  de  sacrifier 
WT  une  moDlagne  ^  et  qui  porte  lui-mèm.^  a  eoi^ 
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înont  figuratif  le  bois,  de  son  sacrîfîcçj  on  lui  rff^ 

{présente  le  libérateur  promis  depuis  tant  de  siècles^ 
ils  d'une  vierge  devenue  fédonde  sans  rien  perdre 
de  sa  virginité ,  et  portant  au  Calvaire  là  croix  sur 
laquelle  il  doit  être  immolé. 

Quand  la  postérité  d'Abraham  ,  d'Isaac  et  dé 
Jacob  eut  formé  un  cor]()s  de  nation  ,  quand  il 
plut  au  Tout-puissant  de  la  tirer  de  la  terre  àé 
iservîtude  ,  et  de  briser  le  joug  de  Pharaon  ,  sans 
l'exposer  aux  coups  de  l'exterminateur  ;  ce  fut  le 
san^  d'un  agneau ,  figure  de  celui  qui  efface  le* 
péchés  du  monde  ,  qui  fit  le  salut  de  leurs  fa- 
milles. La  multitude  des  sacrifices  établis  ensuite 
par  le  législateur  d'Israël ,  et  dont  la  multiplica- 
tion même  annonçait  l'insuffisance,  lès  purifica- 
tipns  5  les  oblàtions  ,  tant  de  fêtes  et  d^ooservan- 
ces,  ne  tiraient  leur  vertu  que  de  l'adorable  victime 
qu'elles  figuraient.  Qui  n  en  retrouve  ,  après  les 
écrivains  évangéliques ,  les  traits  dessinés  dans  le 
bouc  émissaire,  chargé  des  iniquités  d'Israël  ?  dan$ 
le  serpent  d'airain  élevé  à  la  vue  du  peuple  pour  sa 
guérison  ?  dans  le  personnage  étonnant  de  Sanison  ^ 
qui  combat  seul  des  armées  entières  ,  et  procure 
en  un  moment ,  par  sa  mort ,  l'affranchissement  de 
sa  nation  ?  dans  Jônas  englouti  par  la  baleine  ^ 
et  reparaissant  plein  de  vie  au  bout  de  trois  jours  ? 
S'il  reste  de  l'obscurité  dans  ces  figvires ,  qui  ne 
devaient  être  en  effet  que  les  ombres  des  choses  ià 
venir ,   quels  torrens  de  lumières  n'y  répandent 

Î)as  les  révélations  et  les  oracles  des  prophètes  ?  Le 
égislateur  des  Hébreux  ne  leur  laisse  point  igno- 
rer que  ces  lois  ne  sont  qu'une  ébauche  (i)  ;  que  le 
règne  des  observances  serviles  n'aura  qu'un  temps , 
'  après  quoi  le  Seigneur  suscitera  le  grand  pro- 

Jmète  ,  qu'on  doit  écouter  à  jamais.  On  spécifie 
e  temps ,  le  lieu,  toutes  les  circonstances  ae  son. 
avènement  (2)  ;  la  petite  ville  de  Bethléem  ,  qu'il 
doit  élever  par  sa  naissance  au-dessus  des  plus  iÙus- 
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très  cités  d'Israël  ;  la  tribu  de  Juda  ,  et  la  race  par- 
ticulière de  Jessé ,  d'où  il  tirera  son  origine  (i)  ; 
répoque  précise  de  son  avènement ,  aussi  remar- 
quable et  aussi  &meuse  que  la  translation  du  scep» 
tre  de  Juda  dans  une  main  étrangère  ;  le  calcul 
€xact  des  années  après  lesquelles  il  doit  paraî- 
tre (2)  ;  Tannée  même  où  il  sera  renié  et  mis  à  * 
mort  par  son  peuplé.  Avant  la  révolution  de  tant 
de  siècles  y  avant  la  naissance  de  Taurore  ,  David 
voit  ce  fils  (3),  qu'il  nomme  aussi  son  Seigneur, 
sortir  du  sein  de  l'Etemel,  et  s'asseoir  dans  la 
splendeur  des  saints  à  la  droite  de  son  père  ,  sur 
un  trône  plus  éclatant  et  plus  inébranlable  que 
les  colonnes. des  cieux.  Il  entend  le  Très-haut  qui 
lui  dit  de  toute  éternité  :  Je  vous  ai  engendré  au- 
jourd'hui (4)  ,  et  votre  héritage  sera  l'empire  de 
tous  les  peuples ,  sur  lesquels  vous  régnerez  par 
la  douceur ,  par  la  vérité  et  par  la  justice  :  empire 
qui  n*aura  point  de  fin ,  et  point  d'autres  bornes 
que  celles  de  l'univers. 

Les  prophètes  dans  tous  les  temps  ont  publié  les 
mêmes  merveilles^  (5^  ;  et  l'on  observe  que  dans  le 
dernier  âge  du  peuple  de  Dieu ,  en  conférant  Fad- 
ministration  de  la  puissance  publicrue  à  Simon  , 
le  dernier  des  frères  de  Judas  Macnabée ,  le  dé- 
cret d'investiture  porte  qu'il  n'en  jouira  ,  lui  ou 
ses  descendans  ,  que  jusqu'à  l'avènement  du  fidèle 
et  véritable  prophète.  L  attente  du  Messie  se  ré- 
pandait au  loin  ,  hors  des  bornes  où  le  Dieu  d'Is- 
raël avait  jugé  à  propos  de  se  faire  particulière- 
ment connaître.  Job  (6)  ,  au  centre  de  la  genti- 
lité ,  professe  clairement  la  croyance  d'un  Dieu 
fait  homme ,  et  nous  dit  en  termes  exprès  ,  que 
son  plus  doux  espoir  est  dji  contempler  un  jour 
son  Dieu  ,  son  Rédempteur,  vivant  et  •visible  à  des 
yeux  de  chair« 


(i)  Gen  14. 
(2)  Dan,  g. 
(Sj  Ps,  71. 


(4)  Ps.  2  et  44 

(5)  Boss.  Hi5t  unîv.  2  part,  5. 
(6;  Job  19. 
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Gomme  nous  ne  prenons  pas  l'histoire  de  la  re- 
ligion de  ce  Dieu  incarné  ,  à  sa  première  insti- 
tution ,  nous  n'entreprenons  pas  non  plus^de 
déployer  toute  la  chaîne  des  prophéties.  Dans  ce 
que  nous  venons  d'en  rapporter,  nous  n'avons  pré- 
tendu que  préparer  les  esprits  à  la  publication 
de  l'évangile  ,  ou  mieux  encore  à  l'établissement 
et  à  la  propagation  de  l'église  proprement  dite. 
Mais  pour  bien  remplir  ce  point  capital  de  notre 
objet  ^  nous  allons  encore  présenter  quelques  traits 
d'Isaïe  ,  qui  semble  autant  l'évangeliste  ,  que  le 
prophète  du  Rédempteur. 

D'abord  il  le  voit  et  nous  le  montre  aussi  grand 
et  aussi  divin qu'ill' est  de  toute  éternité  dans  le 
Rein  de  son  père.  Qui  parlera  dignement ,  s'écrie- 
t-il  (i)  ,  de  sa  génération  ,  plus  pure  et  plus  an- 
cienne que  celle  de  l'étoile  du  matin  ?  Quant  à  sa 
génération  temporelle  ,  une  vierge  concevra,  dit- 
n  ,  et  mettra  au  monde  cet  enfant  admirable ,  fils 
de  David  et  fils  du  Très-haut,  .l'ange  du  conseil 
et  de  la  force  ,  l'auteur  du  bonheur  à  venir ,  Iç 
prince  de  la  paix,  l'Emmanuel  ou  Dieu  avec  nous^ 
c'est-à-dire  Dieu  et  homine  Jout  ensemble  (2).  Les 
ténèbres  couvraient  la  terre  ,  poursuit»il ,  et  une 
profonde  obscurité  enveloppait  toutes  les  régions  : 
inais  à  la  splendeur  qui  illustre  la  naissance  de  ce 
Dieu-Enfant ,  au  lever  de  cette  étoile  merveilleuse 
de  Jacob,  les  princesses  nations  se  mettent  CQ 
marche  ;  ils  viennent  de  Saba  lui  apporter  leur 
or  et  leiirs  parfums  j  ils  chargent  leurs  riches  pré- 
sens sur  les  dromadaires  de  Madian  et  d'Epha  ; 
les  rois  s'estiment  heureux  d'être  ses  nourriciers  | 
et  l'adorent ,  le  front  prosterné  sur  la*  terre ,  com- 
ine  ses  esclaves.  Le  ^Itophète ,  dans  ces  sublimes 
figures  ,  ne  présente  pas  d'iine  manière  moins  exr 
pressive  ,  les  prodiges  que  le  désiré  des  nations 
doit  opérer  dans  Tordre  moral ,  autant  et  plus  que 
dans  celui  de  la  nature.  Quand  votre  Dieu  vieut- 
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dra  y  leur  dit-il  (i) ,  k  douleur  et  les  sémîssemens 
fuiront  devant  lui.  A  son  aspect,  le  piea  du  boiteux 


yeux 

loup  dépouillé  de  sa  férocité ,  obéir  à  la  houlette 
-  ainsi  quç  la  brebis ,  le  léopard  se  jouer  avec  le  che- 
vreau ,  l'ours  et  le  lion  brouter  à  côté  du  bœvif , 
et  le  dard  de  Faspic  s'émousser  dans  toute  reten- 
due de  la  sainte  montagne  :  c'est-à-dire ,  que  la 


prophète  l'expliq 
tause  étonnante  qu'il  assigne  à  ce  nouvel  ordre  de 
choses.  Car  ce  prodige,  ajoute-t-il ,  arrivera  ^  parce 
que  la  terre  sera  remplie  de  la  connaissance  du  Sei- 

reur.  n  marque  encore  mieux  l'établissement  et 
sainte  fécondité  de  l'église  ,  lorsqu'il  adresse  ces 
paroles  à  cette  mère  des  nations  (2)  :  Poussez  des 
cris  de  joie ,  vous  qui  n'enfantiez  point ,  vous  qui 
gémissiez  depuis  si  long-temps dansT opprobre  delà 
steriKté;  Les  enfans  de  la  femme  ainsi  négligée  , 
dit  le  Seigneur ,  vont  être  en  bien  plus  grand  nom*^ 
bre  que  ceux  de  la  première  épouse  :  ils  accoure 
ront  de  l'Assyrie  ,  de  l'Egypte  et  des  Isles  ,  ou  de 
l'Europe  ,  de  toutes  les  régions  les  plus  éloignées. 
Non^  vous  ne  vous  souviendrez  plus  de  votre  Ion*- 

Sue  viduité/  et  je  vous  ferai  oublier  jusqu'à  la  liontç 
e  votre  jeunesse.  Cherchez  un  vaste  emplacement, 
déployez-y  vos  tabernacles ,  et  les  étendez  à  droite 
et  a  gauche  :  celui  qui  vous  a  choisie  ,  s'attache 
inséparablement  à  vous  ;  son  nom  est  le  Seigneur  , 
Je  Sauveur  d'Israël ,  Je  Dieu  de  toute  la  terre.  Je 
fonderai  votre  nouvelle  habitation  ,  vous  dit^-il , 
plus  solidement  que  ne  le  sojit  les  collines  et  les 
montagnes.  Les  remparts  en  seront  de  jaspe  ,  les 
portes  plus  éclatantes  et  plus  à  l'épreuve  que  le 
saphir  et  le  diamant.  Mais  l'appui  inébranlable  de 

(*)  Is.  35,  (2)  Is.  54  et  60. 
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votre  puissance  el  de  votre  bonheur  j  ce  sera  la 
justice  et  la  discipline  que  vos  enfans  tiendront  du 
^aint  d'Israçl,  .         ,     • 

A  ces  traits  de  grandeur  ,  sous  lesquels  on  xaou^ 
tre  le  Messie,  on  joint  la  prédiction  des  douleurs 
€t  des  opprobres  dont  il  sera  rassasié  ^  et  tel  devait 
être  le  tableau  ,  pour  représenter  dans  son  inté- 
grité le  ministère  du  Rédempteur.  Dieu  offensé 
par  les  hommes  s'était  engage  à  leur  pardonner  ; 
mais  il  ne  leur  avait  pas  promis  un  pargon  gratuit. 
Il  prétendait  au  contraire  ,  tout  en  signalant  sa 
miséricorde ,  venger  encore  mieux  sa  justice  et  sa 
majesté  infinie ,  que  par  la  proscription  des  anges 
rebelles.   Cette  pleine   satisfaction  n^était  pas  au 

Î)Ouvoir  d'une  créature  /  quelque  parfaite  qu  on 
a  supposât ,  et  un  hommç  ,  sans  être  Dieu  ,  n'y 
pouvait  atteindre.  Mais  vin  Dieu ,  sans  être  hom- 
me ,  ne  pouvant  ni  s'humilier  ,  ni  souffrir ,  ne 
pouvait  pas  non  plus  se  la  procurer.  Il  fallait  donc 
un  Dieu-Homme  ;  et  si  le  Messie  ,  chargé  dç  la  ré- 
paration ,  eût  été  quelque  chose  de  moins,  il  se 
lût  trouvé  au-dessous  d!e  s$t  destination  et  de  ses 
^ngagemens, 

C'est  pourquoi  Isaïe ,  après  David ,  ne  manque 
pas  de  joiiidre  aux  attributs  du  fils  de  Dieu  ,,  les' 
souffrances  du  fils  de  l'homme ,  avec  leurs  circcms* 
tances  les  plus  particulières.  Le  roi  proplrète  (i) 
avait  vu  tous  Içs  membres  de  cette  grande  vîAime 
clisJoqués  par  les  tourmçQS  ,  ses  pieds  et  ses  mains 
percés  ,  sa  langue  abreuvée  de  fiel  et  de  vinaigre , 
^es  vêtemens  partagés ,  sa  tunique  jetée  au  sort , 
ses  ennemis  insulter  avec  amertume  à  ses  douleurs, 
et  avec  la  férocité  des  plus  cruels  animaux  ,  s'as- 
souvir de  son  s^ng.  Le  nls  d'Amos  (:?)  voit  l'homme 
de  douleur  frappé  de  la  main  de  Dieu,,  traita 
comme  le  dernier  des  hommes  ^  et  réduit  à  une 
$orte  d'anéantissement.  II.  le  voit  et  le  présente 
défiguré  comme   nn  lépreux ,  pçir  les  fouets ,  pai^ 
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les  clovix  5  par  la  couronne  d'épines ,  par  des  plaies 
si  multipliées  ,  que  depuis  la  plante  des  pieds  jus- 
qu'au sommet  de  la  tête,  on  n'aperçoit  en  lui 
aucun  trait  de  sa  divine  beauté ,  ni  presque  de  son 
liumc^nité.  U  paraissait  moins  un  homme,  ajoute 
le  propliete ,  qu'un  ver  de  terre  foulé  aux  pieds. 
Toutefois  ,  reprend-il ,  il  n'avait  commis  aucune 
iniquité;  mais  le  Seigneur  l'avait  chargé  ^e  tous 
nos  forfaits ,  et  c'est  pour  les  expier  ,  qu'il  est  ainsi 
moulu  de  coups;  c'est  par  ses  blessures ,  c'est  par 
la  générosité  de  son  onlation  que  nous  sommes 
guéris.  Il  est  immolé  ,  parce  qu  il  l'a  voulu.  U  n'a 
pas  seulement  ouvert  la  bouche  pour  sa  défense  ; 
il  a  été  conduit  à  la  mort ,  comme  un  agneau  qcd 
ne  se  plaint  pas  sous  la  main  qui  le  frappe. 

Isaïe  exprime  jusqu'aux  particularités  les  plus 
singulières  ,  telles  que  la  prière  du  Sauveur  pour 
ses  bourreaux  ,  sa  mort  entre  deux  scélérats ,  et 
sa  sépulture  dans  le  tombeau  du  riche ,  ou  A 
Josepli  d'Arimathie..  Mais  ce  qu'il  publie  avec*le 
plus  de  complaisance  3^  c'est  la  cloire  de  cette  sépul- 
ture ,  si  honorée  en  effet  dans  la  suite  par  les  boni* 
mages  des  plus  grands  potentats  ,  par  le  concours 
des  princes  et  des  peuples  du  nord  et  du  midi ,  d0 
l'orient  et  de  l'occident.  Ainsi  cette  sublime  pro- 
*  phétie  novis  préparait-elle  à  rexplication  de  l'enig- 
me  qu'elle  ajoute  au  tableau  du  médiateur  im- 
molé ;  savoir  ,  que  par  les  souffrances  endurées 
pour  les  péchés  d' autrui  ,  il  se  ferait  une  longue 
postérité,  qu'il  dép#uillerait  le  fort  armé  ,  delà 
manière  la  plus  glorieuse ,  en  affranchirait  les  es- 
claves ,  et  les  rendrait  justes  de  sa  propre  justice. 
Qu'on  rapproche  à  présent  l'évangile  de  ces  dif- 
férens  oracles ,  proférés  tant  de  siècles  aupara- 
vant ,  et  qu'on  examine  si  tous  les  traits  du  tableau 
frophétîque  ne  s'y  rencontrent  pas  ,  comme  dams 
unique  objet  qu'il  peut  représenter.  C'est  le 
I)ieux  et  consolant  exercice  que  nous  laissons  à  nos 
ecteurs  ,  tous  instruits  de  Fhistoire  évangélique  , 
en  leur  indiquant  cependant  çncoreles  traits  qu'ils 
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doivent  observer  avec  le  plus  d'attention  ,  dans  la 
vie  mortelle  du  Verbe  fait  chair. 

Ils  y  remarqueront  que  malgré  le»  merveilles  dé 
sa  naissance ,  ou  demeurées  secrètes ,  ou  faisant  peu 
d'impression  sur  l'Israélite  charnel ,  son  enfailce 
et  sa  jeunesse  se  passèrent  dans  l'obscurité  de  la 
retraite  et  l'oublî  des  hommes.  A  l'âge  d'environ 
trente  ans  ,  il  se  fait  annoncer  par  le  précurseur  , 
qu  Isaïe  avait  appelé  la  voix  de  celui  qui  crie  dans 
le  désert  (i).  Aussitôt  après  il  paraît  au  grand  jour, 
il  exerïe  avec  éclat  le  ministère  de  la  parole ,  il 
lève  tous  les  voiles  des  prophéties  ,  il  fait  retentir 
les  synagogues  des  vérités  qu'elles  n'pnt  point  en- 
core entendues.  Des  flots  de  grâce  et  de  lumière 
coulent  de  sa  bouche  ;  tous  les  assistans  sont  dans 
l'admiration ,  et  se  disent  les  uns  aux  autres  :  WesU' 
ce  pas  le  fils  de  V artisan  Joseph ,  qui  montre  cette 
mrofondeur  de  doctrine  ^  sans  avoir  étudié  les  lettres? 
Lie  monde  en  effet  n'avait  jamais  rien  vu  de  sem- 
blable ,  pour  le  développement  des  mystères ,  pour 
la  pureté  et  la  sublimité  de  la  morale ,  pour  le  pou- 
voir qu'il  a  sur  tous  les  esprits. 

En  passant  près  d'un  lac  de  la  Galilée,  il  rencon- 
tre deux  pêcheurs ,  Simon ,  depuis  nommé  Pierre, 
et  son  frère  André  ,  qui  préparaient  leurs  filets  ;  il 
leur  dit  :  suivez-moi  \  et  ils  abandonnent  tout  pour 
ïe  suivre.  Il  s'attache  ainsi  tous  les  disciples  qu'il 
juge  à  propos,  avec  une  promptitude  qui  ne  laisse 
pas  à  un  fils  le  temps  de  rendre  à  son  père  les  de^ 
voirs  de  la  sépulture  ;  avec  uiife  constance  qui  ayant 
mis  la  main  a  l'œuvre ,  ne  se  permet  plus  un  regard 
en  arrière.  Les  troupes  du  ]>euple  le  suivent  avec 
une  ardeur  semblable.  Il  gouverne  les  cœurs ,  il 
éclaire  les  esprits ,  il  exerce  les  fonctions  de  la 
parole  ,  d'une  manière  visiblement  supérieure  au 
pouvoir  borné  des  scribes  et  des  pharisiens. 

Par  quelles  admirables  leçons  remplit-il ,  sur- 
passe-t-il  l'attente  de  la  multitude  ,  dès  le  premier 
—  '      .....  1,1,        Il         ■  ■■  ■  .       ■    y  ..       .  ■   .^-. 
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termoi}  qu'il  leur  fait  sur  la  montagne  ?  Quelles 
idées  de  vertu  et  de  perfection  ,  élevées  au-dessus 
des  maximes  de  tous  les  législateurs^  et  des  ré- 
formateurs les  plus  austères  ?  Où  a-t-il  puisé  cette 
morale  si  sublime  et  si  pure ,  dont  il  donne  les  pre^ 
mières  leçons  ?  Du  sein  d'un  peuple  charnel ,  qui 
attache  le  salut  à  son  temple  et  a  ses  observances 
extérieures,  dans  le  temps  où  la  doctrine  de  Moyse  , 
s'altère  paf  les  traditions  multipliées  des  partis,  les 
plus  sublimes  leçons  se  font  entendre ,  et  montrent 
que  celui  qui  les  publie  n'en  a  tiré  les  élémens 
que  de  lui-même.  Si  votre  justice ,  dit-il  à  ses  dis- 
ciples ,  n'est  plus  grande  que  celle  des  scribes  et 
des  pharisiens ,  vous  n'entrere?  pas  dans  le  royaume 
des  cieux.  On  vous  disait  d'aimer  votre  frère  ,  et 
de  haïr  votre  ennemi  ;  et  moi  je  vous  commande 
de  faire  du  bien  à  vos  calomniateurs  et  à  vos  per- 
sécuteurs. On  vous  disait  de  redemander  œil  pour 
oçil ,  et  dent  pour  dent  ;  et  moi  je  vous  dis  de  por- 
ter là  perfection  jusqu'à  présenter  lajoue  gauche 
à  celui  qui  vous  donne  un  soufflet  sur  la  droite, 

i'usqu'à  fivrer  votre  manteau  à  celui  qui  vous  en^ 
ève  votre  tunique.  On  vous  disait  de  ne  point  ren-   ' 
voyer  voti'e  épouse ,   sans  lui  déclarer  par  écrit 
que  vous  la  répudiiez  5  et  moi  je   vous    déclare 

gue  désormais  quiconque  abandonnera  sa  femme, 
ors  le  cas  d'infidélité  5  ou  qui  épousera  une  femme 
répudiée,  en  quelque  cas  que  ce  puisse  être  ,  s.ei^ 
coupable  d'adultère.  Sachez  même  qu'en  portant 
simplement  un  regard  passionné  sur  une  femme  , 
vous  en  avez  déjà  abusé  dans  votre  cœur.  On  se 
borne  à  vous  défendre  la  profanation  du  nom  de 
Dieu  ;  et  moi  je  vous  interdis  tout  jurement  inu- 
tile ,  même  parles  créatures  ,  en  qui  vous  devez 
révérer  le  Créateur.  Ne  vous  abstenez  pas  seule- 
ment de  l'œuvre  extérieure.,  mais  des  pensées  et 
des  affections  mauvaises  ,  qui  souillent  aussi  l'hom- 
me ,  et  lui  corrompent  le  cœur  d'où  procèdent 
les  œuvres.  Dans  les  exercices  mêmes  de  la  vertu  , 
ne  vous  réputés  pas  innocens ,   si  vous  n'épurez 
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Soigneusement  vos  motifs.  Quand  vous  faîtes  Fau- 
xnône  ,  ne  l'annoncez  pas  au  son  de  la  trompette  , 
tomme  les  hypocrites;  mais  que  votre  main  gauche 
ignore  ce  que  donne  la  droite.  Ne  cherchez  pas 
cette  vaine  récompense  qui  consiste  dans  l'estime 
du  monde  ;  mais  les  seuls  regards  du  père  céleste  , 
qui  pénètrent  dans  les  lieux  les  plus  cachés.  N'amas- 
sez pas  des  trésors  que  la  rouille  consume  tous  les 
jours,  et  qui  peuvent  devenir  la  proie  des  volçurs  : 
c'est  dans  le  ciel  qu'il  faut  placer  votre  trésor , 
avec  toutes  les  affections  de  votre  cœur.  Il  faut  eh 
im  mot  que  vous  soyez  parfaits ,  comme  votre 
père  céleste  est  parfait. 

Quelle  sublimité  de  maximes  et  de  législation  I 
Mais  plus  différent  encore  de  tous  les  législateurs  , 

Îiuî  traçaient  seulement  les  règles  ,  sans  donner  la 
orce  de  les  réduire  en  pratique ,  il  confère  la  grâce 
pour  suivre  tous  ses  enseignemens  y  et  les  fait  goû* 
ter  QiVi^  âmes  les  plus  dépravées.  Il  rend  les  pé- 
cheurs publics  ,  les  maîtres  et  les  modèles  de  la 
perfection»  A  sa  première  invitation  ,  Matthieu  le 
publicain  abandonne  tout ,  et  devient  l'un  de  ses 
plus  zélés  coopérateurs.  Le  chef  de  ces  publicains 
tant  décriés ,  Zachée  le  dispute  au  peuple  fidèle  , 
en  piété  et  en  humilité  ,  exerce  une  libéralité  qui 
confond  '  toute  l'ostentation  pharisaïque.  La  pé- 
cheresse dé  Jérusalem,  fait  une  pénitence  si  exem- 
plaire^ que  son  nom  se«rend'recommandable  entre 
tous  les  justes  que  forme  l'évangile.  La  débauchée 

Présomptueuse  de  Samarie  ne  sort  pas  seulement 
u  schisme  et  du  désordre  ,  mais  devient  l'apôtre 
de  ses  concitoyens.  Le  larron  se  convertit  si  mer- 
veilleusement sur  la  croix,  qu'au  même  jour  qu'il 
est  proscrit  de  la  société  des  hommes  ,  il  entre 
en  participation  de  la  félicité  angélique. 

Le  divin  auteur  de  la  loi  de  grâce  fait  pi'ati- 
quer  la  perfection  aux  âmes  faibles  ,  et  donne  aux 
esprits  les  moins  pénétrans  ,  les  plus  hautes  con- 
naissances des  choses  de  Dieu.  La  plupart  des  juifs, 
avec  la  loi  et  les  prophètes  ,  qui  étaient  en  grande 
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{Partie  3eô  livres  scellés  pour  eux  ,  ne  savaient  pas 
même  énoncer  le  premier  de  nos  mystères.  Si  en 
nommant  le  Dieu  d'Israël  celui  qui  est ,  ils  pou- 
vaient exprimer  d'une  manière  générale  l'indé- 
pendance et  l'infinie  perfection  de  son  être  ,  au 
moins  ne  savaient-ils  pas  spécifier  sa  manière  d'être 
en  trois  personnes  également  parfaites. 

Dans  les  plus  beaux  temps  des  Hébreux ,  Sala-' 
mon  leur  propose  encore  cette  question  singulière  : 
Dites-moi  le  nom  de  Dieu  et  le  nom  de  son  fils  ,  si 
vous  le  savez  (i).  Or  Jesus-Christ  nous  apprend  à 
tous ,  que  ce  nom  mystérieux  est  celui  de  Père  ^ 
mais  d  un  Père  qui  engendre  de  toute  éternité  un 
Fils  égal  à  lui  ;  et  que  le  nom  de  ce  Fils^  qui*  est 
l'empreinte  éternelle  de  sa  substance ,  et  1  images 
naturelle  de  toutes  ses  perfections ,  n'est  autre  que 
le  nom  de  Verbe.  Avecle  Père  et  le  Fils,  nous  con- 
naissons pareillement  le  Saint-Esprit,  qui  est  l'amour 
substantiel  de  l'un  et  de  l'autre ,  et  le  lien  éternel 
de  leur  union.  C'était  au  Fils,  qui  résidait  dans  le 
sein  du  Père  ,  et  tout  à  la  fois  au  milieu  de  nous  j 
c'était  à  cette  lumière  qui  éclate  au  milieu  des 
ténèbres  ,  de  manifester  à  chacun  des  fidèles  ,  ce 

Ïiî  n'avait  été  connu  jusque-là  que  des  amis  de 
îeu ,  tels  que  les  patriarches  et  les  prophètes ,  ce 
qui  fait  l'admiration  des  chérubins  même.  C'étaiÇ 
a  lui  de  nous  apprendre  d'où  vient  que  le  Messie  j 
promis  comme  un  homme  sauveur  des  autred 
nommés  ,  était  en  même  temps  annoncé  sous  le 
nom  et  les  attributs  inaliénables  de  la  divinité  j 
d'où  vient  qu'il  est  Dieu ,  fils  de  Dieu ,  et  tout 
ensemble  homme  ,  fils  de  l'homme  ;  en  un  mot , 
c'était  à  lui  de  nous  apprendre  qu'il  est  Dieu  in- 
carné ,  et  qu'afin  de  réconcilier  toutes  choses  eu 
lui-même  ,  il  unit  dans  sa  personne  la  nature  hu- 
maine avec  la  nature  divine.  Or  il  l'a  fait  durant 
tout  le  cours  de  son  ministère  ,  en  inculquant  dans 
toutes  les  rencontres,  qu'il  était  descendu  du  ciel , 
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et  qu'il  est  cependant  au  ciel  ;  et  plus  claîremeut 
encore  5  qu'il  est  fils  d'Abraham,  et  qu'il  était 
avant  la  création  d'Abraham- 

Maïs  avec  quelle  dignité  ,  arec  quel  sang-froid 
adorable  ,  si  Fon  petit  s'exprimer  amsi  ^  traite-t-il 
(îe  si  hauts  objets  ?  Ces  merveilles  dont  la  perspde* 
.  tîve  causait  des  transports  si  étranges  aux  plus  illus- 
tres des  patriarches  et  des  prophètes ,  ne  Fétonnent 
nullement*  Il  eii  parle  d'un  air  facile  et  naturel^ 
comme  étant  né  au  sein  de  ces  divines  grandeurs ,  et 
comme  Féternel  dépositaire  des  secrets  de  l'Etemel* 
Il  opère  de    même  les   prodiges  de  sa   toute- 
puissance.  Pendant  plusieurs  années  consécutives  ^ 
jl  parcourt  la  Palestine  ,  en  comblant  de  bienfaits 
miraculeux  tous  ses  habitans  ;  et  lui  seul  ne  res* 
sent  pas  Fadmiration  qu'il   excite.  La   mort  de 
Lazare  ,  qu'il  arrache  à  la  corruption  du  tombeau^ 
après  quatre  jours  de   sépulture  ,  n'est  dans  sou 
langage  que  le  réveil  d'une  personne   endormie. 
11  dit  au  paralytique  de  trente-huit  ans  ,  sans  nul 
signe  d'émotion ,  et  comme  à  un  homme  en  pleine 
santé,  d'emporter  son  lit,   et  de  retourner  à  sa 
maison.  Il  commande  avec  la  même  tranquillité 
et  la  même  efficacité ,  à  toutes   les  maladies  et  à 
toutes  les  puissances  de  Fenfer.  Le  principe  de  ses 
divines  opérations   est  en  lui  ;  elles   coulent  de 
source ,  comme  d'elles-mêmes  ,  et  semblent  quel- 
qjiefois  prévenir  ses  ordres.    Après   que  Fhemo- 
roïsse  eut  été  guérie  par  ce  seul  attouchement  de 
sa  robe  ,  je  sens  y  dit-il ,  qu'une  vertu  est  sortie  de 
moi  ;  et  il  en  sortait  une  innnité ,  dit  Févangéliste  | 
qui  rendaient  la  santé  à  tout  le  monde. 

Il  ne  se  montre  pas  moins  le  modèle  de  la  per- 
fection ,  que  le  docteur  de  la  vérité  et  le  maître  de 
la  nature.  Qui  de  vous  me  reprendra  de,  péché  ? 
dit-il  au  milieu  d'une  multitude  d'ennemis  atten- 
tifs et  jaloux  ,  sans  qu'aucun  d'eux  ait  jamais  ré- 
pliqué que  par  ces  injures  vagues  et  grossières  qui 
annoncent  F  impuissance  de  former  la  moindre  ac- 
cusation plausible.  Si  on  lui  reproche  de  fréquenter 
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les  peclieurs  et  les  publicains ,  c'est  le  dépit  et  l'or- 
gueil pharîsaïqtie  qui  tient  en  vain  ce  langage 
contre  le  plus  humble  et  le  plus  grand  des  enfans 
des  hommes. 

Mais  la  pureté  bien  plus  qu'angélique  de  ses 
moeurs  est  si  reconnue ,  que  pendant  tout  le  cours 
de  sa  vie  ^  jamais  la  noirceur  la  plus  envenimée  ne 
tenta  seulement  de  le  calomnier  sur  cet  article.  Il 
se  glorifie  hautement ,  sans  être  jamais  démenti  y 
que  toute  son  occupation  est  d'accomplir  les  vo- 
lontés de  sonT)ère. 

Quelle  assiduité  au  temple  ,  sa  seule  demeure 
dans  Jérusalem ,  à  la  célébration  des  fêtes  ,  à  tous 
les  exercices  d'une  religioîi  purement  figurative, 
et  prête  à  être  libolie  ,  mais  qu'il  honore  jusqu'au 
dernier  moment  marqué  par  le  Seigneur  pour  1  exal- 
tation de  son  Christ  !  Quel  zèle  pour  la  maison  dé 
Dieu  !  il  en  est  dévoré.  Ce  prince  de  la  paix  ,  en 
toute  sa  vie ,  ne  marque  de  colère  qu'aux  profa-* 
nateurs  qui ,  de  la  maison  de  prière  ,  font  le  théâ- 
tre de  leur  négoce  et  de  leur  avidité  sacrilège. 
Quelle  révérence  pour  la  chaire  de  Moyse ,  malgré 
l'indignité  de  ceux  qui  y  sont  assis  !  /Quelle  défé- 
rence'pour  les  prêtres  !  il  renvoie  par-devant  eux 
les  lépreux  qu'il-a  guéris  miraculeusement  ;  il  sou- 
met ses  divines  œuvres  à  leur  examen.  Quelle  gé- 
nérosité !  quel  désintéressement  !  quel  détachement 
des  richesses  et  des  grandeurs   humaines  !  Ce  sont 
des  biens  frivoles  et  dangereux    dans  ses  princi- 
pes ;  c'est  un  sujet  d'effroi  et  de  pleurs. 

Plus  indigent  que  les  animaux  sauvages  ,  qui  ont 
au  moins  une  caverne  pour  se  retirer  ,  il  n'a  pas  où 
reposer  sa  tête.  Roi  des  rois  et  Seigneur  des 
seigneurs ,  comme  fils  de  Dieu  ;  comme  fils  de 
l'homme  ,  héritier  du  trône  de  David  ;  les  peuples 
pénétrés  de  vénération  pour  l'auguste  majesté  de 
sa  personne  y  le  veulent  établir  dans  la  possession 
de  tant  de  droits  ,  et  il  prend  la  fuite  ,  comme  s'il 
était  question  de  se  dérober  au  comble  de  l' infortu- 
ne. U  paye  ei^ctement  Iç  tribut  ^  et  $'il  veut  qu'on 
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rende  à  Dîeu  ce  qui  appartient  à  Dieu ,  il  enseigné?} 
par  ses  exemples  comme  par  ses  préceptes ,  à  renditJ 
également  à  César  ce  qui  appartient  a  César. 

Quelle  est  sa  charité  et  sa  bienfaisance?  Sa  vie 
publique  en  fut  un  exercice  perpétuel.  Pour 
répandre  en  tout  lieu  ses  bienfaits  ,  il  parcourait 
sans  cesse  la  Judée  et  la  Galilée  ,  les  confînis  mémo 
de  Tyr  et  de  Sidon  ;  quoiqu'il  ne  fût  pas  envoyé 
directement  à  ces  villes  idolâtres.  Il  faisait  du  bieni 
au  pbarisien  jaloux,  comme  au  plus  fidèle  Israélite, 
subordonnait  ses  miracles  et  sa  gloire  au  plus  grand 
avantage  de  son  peuplé  ,  n'opérait  point  dans  le 
ciel  les  signes  qu'exigeaient  les  Juifs  pour  lui  rendre 
leurs  hommages;  mais  il  délivrait  lo^ démoniaques , 

S;uérissait  les  malades  de  toute  espèce  ,  ressuscitait 
es  morts  ,  convertissait  les  dœurs  ,  remettait  les 
péchés,  procurait  le  salut  des  corps  et  des  aines 
,en  toutes  les  manières.  L'envie  et  l'ingratitude  , 
les  emportemens  et  les  pièges ,  liul  danger ,  fiul 
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avaient  presque  réussi  tout  l'écemment  à  le  mettre^ 
a  mort. 

Quelle  force  enfin  ,  et  quelle  divine  constance  ; 
dans  la  consommation  de  son  sacrifice  ,  où  sa  vertu 
toute  nue  le  soutient ,  sans  nulle  consolation  ,  sans 
nul  applaudissement  de  la  part  de  la  multitude  j 
qai  n  est  témoin  de  sa  magnanimité  qlie  pour  en 
blasphémer  le  saint  héroïsme.  Le  plus  vanté  des 
philosophes  (i)  ,  en  cherchant  l'idée  de  la  vertu 
parfaite  ,  a  trouvé  que  ,  comme  le  plus  odieux  des 
mortels  serait  le  scélérat  qui  ,  par  soti  hypocrisie  , 
s'attirerait  toute  la  considération  due  a  l'homme 
de  bien  ,  aussi  le  plus  estimable  devait  être  le  juste 
infortuné  qui  ,  lligne  de  toutes  les  récompenses 
de  la  vertu  ,  serait  couvert  de  tous  les  opprobres 
du  crime  j  ensorte  que  n'ayant  pour  lui  qiie  sa 


(i)  Plat  4$  Repuhl  L  2^ 


conscience  ^ 
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montrer  la  f ëalité  dans  le  Sauveur  du  monde ,  avec 
cette  circonstance  qui  renchérit  sur  la  chose,  savoir^ 
qu'il  sut  souffrir  et  mourir  sans  ostentation  domms 
sans  faiblesse» 
Vertu  la  plus  élevée  aunlessus  des  forces  d\m 

Ïmr  homme  ^  et  uniquement  propre  du  fiis  dô 
'homme  ^  qui  n'est  qu  une  même  personne  avec  lô 
fils  de  Çieu  ;  vertu  qui  le  fait  paraître  encot-e  plus 
grand  dans  lesopproDres  de  sa  mc^rt  ,  que  dans  les 
actions  de  sa  vie  leà  plus  éclatantes  ,  etqui^malgré 
le  scandale  du  juif  et  les  risées  du  gentil ,  imprime 
au  mystère  de  la  croix  le  sceau  frappant  de  la 
puissance  et  de  la  sagesse  divine.  L'auguste  victime 
qui  est  immolée  ,  ne  l'est  que  parce  qu'elle  l'a 
voulu.  Il  a  préyu  cette  moi*t  annoncée  par  tant  de 
prophètes  ;  il  en  a  prédit  toutes  les  circonstances  j 
il  se  livre  lui-même  ,  dès  que  l'heure  des  puissances 
de  ténèbres  est  arrivée  ;  et  eil  s^'abandonnaht  entre 
les  mains  de  ses  ennemis  ,  il  leur  défend  d'attenter 
à  la  vie  ou  à  la  liberté  de  ses  disciples.  Il  ne  dit  pas 
un  mot  pour  sa  défense  ;  il  impose  un  silence  absolu 
à  cette  divine  éloquence  ,  qui  avait  confondu  tant 
de  fois  l'envie  et  la  malignité  ;  il  dédaigtie  la  protec-* 
tion  du  président  romain  ^  qui  n'attendait  ,  poui> 
ainsi  dire ,  que  son  aveu  pour  le  délivrer.  Par  une 
magnanimité  si  nouvelle  ,  il  lui  imprimel  urTe 
admiration  mêlée  d'effroi  ;  il  refuse  un  de  ces  signes 
qui  lui  étaient  si  familiers  ,  à  la  curiosité  d'Hérode 
et  aux  premières  démonstrations  de  sa  bienveillance^ 
qu'il  laisse  dégénérer  en  ufte  compassion  aussi  stérile 
que  méprisante.  Il  n'ouvre  la  bouche  que  poujc 
excuser  les  attentats  commis  contre  lui  ,  poui? 
solliciter  des  grâces  en  faveur  de  ses  bourreaux  ^ 
pour  accomplir  les  différentes  parties  des  prophé* 
ties,  jusqu'à  ce  que  tout  soit  consommé.  Cependant 
la  terre  tremble  ,  le$  rochers  se  fendent  ^  les  tomi( 
Tome  L  U 
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beaux  s'eiitr^ouVrent ,  le  voile  du  temple  se  (le'chîrt^ 
le  soleil ,  sans  que  nul  obstacle  étranger  arrête  sds 
rayons  ,  s'éclipse  dtirant  trois  heures  ;  toute  lai 
nature  consteriiëé  rend  hommage  à  son  auteur  ;  et 

{jour  montrer  lui-même  que  sa  mort  n'est  point 
'effet  de  sa  faiblesse  ,  il  pousse  en  soupirant  un 
çri  si  fort  et  si  extraordinaire  ,  qu'il  fait  publier 
aux  païens  mêmes  que  celui  qui  meurt  de  la  sortâ 
çst  vraiment  le  fils  de  Dieu. 

Il  ressuscite  trois  jours  après  sa  mort',  il  apparaifc 
triomphant  a  ses  disciples ,  il  raffermit  ses  apôtres  ^ 
la  base  de  cette  église  immense  ,  qui  coqiprend 
toutes  lès  tribus  ^t  toutes  les  nations  ;  il  donne  la 
dernière  forme  à  son  ouvrage  ,  fait  reconnaître 
pierre  pour  le  prince  du  collège  apostolique  ,  lui 
confie  j  et  à  ses  collègues  ,  le  pouvoir  que  son  père 
lui  avait  remis  ,  leur  promet  d'êtix3  avec  eux  par 
son  assistance  coiltinu^Ue  et  quotidienne  ,  jusqu'à 

laconsommation  des  siècles.  Toutefois  il  leur  déclara 
qu'ils  ne  devaient  pas  mettre  la  main  à  la  grande 
oeuvre  pour  laquelle  il  les  avait  choisie ,  sans  avoir' 
ïreçu  auparavant  ,  avec  l'Esprit-Saint ,  les  qualités 
plus  quTiumaihes  qui  les  y  devaient  disposer.  En 
attendaiU  ^  leur  dit-il  avant  4^  les  quitter  pour 
înonter  au  ciel ,  dèmeuî^z  tranquilles  à  Jérusalem  , 
jjlsquà  ce  que  vous  sqjez  res^êtiis  de  la/brce  d^en^ 
haut.  Il  les  bénit  ensuite  ,  et  en  leur  présence  il 
s'éleva  aux  cîeux  ,  daiis  tout  Téclat  de  sa  gloire  y 
quarante  jours  après  sa  résurrection.  Ils  s' en  retour^ 
aèrent  à  Jérusalem,  suivant  ses ovdres  ^  y  passèrent 
dix  jours  dans  la  retraite  et  Ih  prière  ;  et  à  cette 
époque ,  où  se  forma  proprement  l'église ,  c'est-à-dire 
l'assemblée  des  fidèles  sous  le  gouvernement  des 
pasteurs  légitimes  ,  va  commencer  le  cours  de 
yhistx>ire  que  nous  en  avons  entreprise* 

L*AN  TRENTE-TROIS  de  Jcsus-Chnst  (i)  ,  selou  la 
manière  ordinaire  de  compter  ,  Pierre  établi  leur 

chef  et  son  vicaire  ,  proposa  de  remplacer  ,  avant 

^   ■»  ■  ——>———— —^    ■  Il  1.1  — — — ^.— ^» 
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toute  chose  ,  le*  traîtrie  Judas  ,  qui  avaît  été  l'un 
des  douze.  Eu  vertu  de  sa  primauté  ou  de  Fautorita 
luréminente  dont  il  était  revêtu ,  il  s'éleva  au  milieu 
de  ses  dix  collègues  dalis  l'apostolat ,  et  des  disciples 
^rassemblés  à  Jérusalem  au  iiombrè  d'environ  six- 
Vingts  ,  et  leur  exposa  la  nécessité  de  remplir  le^ 


cbamp  à  l'exécution. 

On  proposa  deux  sujets ,  Joseph ,  nommé  Sarsabas 
en  hébreu  *,  en  latin  le  Juste  j  et  Mathias  ,  l'un  et 
l'autre  si  également  doués  des  vertus  et  des  qualités 
Convenables ,  que  l'on  conjura  le  Seigneur  de  déter- 
miner lui-mêtne  le  thoix  entre  les  deux.  On 
Fabandoniia  au  sort ,  et  il.  tomba  sur  Mathias  ,  qui 
de  simple  disciple  se  trouva  aussi  tôt  élevé  à  la  dignité 
d'apôtre  du  premier  ordre.  Ainsi  furent  reniplis, 
sans  exception,  lesdouzelrônesoùdevaients' asseoir, 
suivant  la  parole  du  fils  de  Dieu  ,  les  pasteurs 
envoyés  eti  prétnier  lieu  aui  douze  tribus  d'Israël , 
dont  ils  devaient  aiiathématiser  les  incrédules  ,  et 
tt  à  qui  ils  devaient  substituer  des  peuples  plus  do- 
rilesi  Outré  Pierre  leur  chef ,  et  Mathias  dont  nous 
venons  de  parler  ,  les  dix  autres  étaient  Jean  et 
lacques  fils  de  Zrébédee  ;  André ,  frère  dé  Pierre  et 
le  premier  appelé  ;  Philippe  ;  Thomas ,  aussi  ferme 
dans  la  foi  qu'il  avait  parti  chancelant  ;  Barthélemi  ; 
Matthieu  ou  Levi,  gui  avait  été  publicain  ;  Jacques  ^ 
dit  le  Mineur  ,  fils  d' Alphée  et  de  Marie  ,  soèmr  ou 
proche  parente  dé  la  sainte  Vierge  ;  Simon  de  Cana , 
^t  Jude  ou  Thadée  ,  frère  de  Jacques  le  Mineur. 
Tels  lurent  les  ministres  que  le  Tout-puissant 
Toulut  employer  à  l'exécution  du  plus  grand  de 
tous  les  desseins  ;  tous  ,  à  Texception  de  Matthieu  ^ 
gens  sans  fortune  et  sans  lettres ,  sortis  de  la  lie  du 
peuple  ,  et  appliqués  depuis  l'enfance  à  la  plus 
çrosssière  des  professions.  lisse  tenaient  depuis  dix 
jours  dans  le  recueillement ,  quand  le  propre  jour 
de  la  Pentecôte  ou  de  l'oblation  des  prémices  du 
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blé,  Fùne des  trois  fêtes  principales  du  peuple  de 
Dieu  ,  sur  les  neuÇ heures  du  matin  (i),  au  moment 
que  l'on  offrait  au /temple  les  pains  du  blé  nouveau, 
on  entendit  tojut-ja-coup  un  grand  bruit ,  semblable 
à  celui  d'un  vent  impétueux ,  dont  retentit  toute 
•la  maison  ou  ils  étaient  assemblés.  L'on  vit  en  même 
tems  des  lai^giies  de  feu  descendre  du  ciel  ,  et  se 
reposer  sur  chacun  d'eux.  C'était  le  symbole  de 
l'opération  merveilleuse  de  l'Esprit- Saint  qui  leg 
remplissait.  Aumême  instant  ce  furejit  des  hommes 
tout  différens  de  ce  qu'ils  avaient  été,  d'une 
élévation  d'ame  extraordinaire  ,  pleins  de  science 
et  de  lumières  ,  en  uji  mot ,  les  dignes  ministres  de 
l'Eternel  ,  et  de  généreux  apôtres*  Ils  lie  purent 
contenir  l'ardeur  sacrée  qui  les  embrasait  ;  ils 
quittèrent  leur  retraite  ,çt  rendirent  publiquement 
témoignage  à  Jesus-Christ. 

On  s'aperçut  qu'ils  parlaient  divei'ses  langues  ; 
la  solennité  de  là  fête  ayant  rassemblé  à  Jérusalem 
toutes  sortes  d'étrangers ,  Juifs  d*origine  ,mais  ha- 
bitans  de  tous  les  pays.  Il  y  avait  des  Parthes ,  des 
Mèdes  et  des  Arabes  ;  des  gens  de  la  Mésopotamie, 
de  la  Cappadoce,  de  toutes  les  provinces  de  l'Asie- 
Mineure  ,  ainsi  que  de  la  Haute-Asie  ,  et  des  îles 
nombreuses  de  la  Grèce  ;  des  Egyptiens ,  des  Ly- 
biens ,  des  Romains  même  ,  c'est-a-dire  des  juifs 
nés  en  ces  différentes  régions  ,  nouvellement  arri- 
vés en  Palestine.  Jamais  le  concours  n'avait  été  si 
grand  ,  pour  la  Pâque  et  les  fêtes  suivantes  ;  tout 
le  monde  étant  persuadé ,  au  rapport  de  Thistorien 
Joseph  (i),  que  les  prophéties  touchaient  à  leur 
tel  me ,  et  que  le  Messie  allait  paraître.  Les  apôtres 
se  mêlèrent  dans  la  foule .  annonçant  l'évangile  à 
tous  ceux  qui  les  environnaient,  repondant  aux* 
questions  et  aux  objections.  Chaque  étranger  les 
entend  parler  dans  sa  propre  langue ,  d'une  ma- 
nière si  aisée  et  si  naturelle ,  qu'il  les  croirait  da 
])ays  où  il  est  né  ,  s'ils  n'étaient  généralement  con- 
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nus  pour  de  pauvres  pêcheurs  de  Galilée  ^  attacliés 
dès  leur  enfance  aux  l>ords  du  lac ,  où  leur  travail 
fournissait  à  leur  subsistance.  Jamais  on  n'a  rien 
vu  de  semblable  :  chacun  est  juge  et  témoin  ;  la  ca- 
lomnie elle-même  est  forcée  de  finir  par  l'admira- 
tion. 

Le  chef  du  collège  apostolique  adressa  d'une  voix 
haute  la  parole  à  tout  le  monde ,  exposa  par  ordre 
les  mystères  accomplis  dans  la  personne  de  Jésus  de 
Nazareth  ,  et  leur  montra  que  le  fils  de  l'homme  , 
que  l'on  avait  condamné  quelqiies  semaines  aupa- 
rayant ,  était  en  même  temps  le  fils  de  Dieu  et  le 
Messie.  Trois  mille  hommes  se  convertirent. 

Peu  de  temps  après ,  sur  les  trois  heures  du  soîr  , 
Pierre  alla  au  temple  avec  le  disciple  bien-aimé. 
Cétail  le  temps  de  la  prière  (i);  et  tandRs  que  sub- 
sista la  synagogue  ,  que  les  fidèles  circoncis  vou- 
laient révérer  jusqu'à  son  extinction  ,  ils  ne  man- 
quèrent pas  de  suivre  les  exercices  de  la  religion 
mosaïque.  Les  deux  apôtres  trouvèrent  à  la  porte 
du  lieu  saint ,  nommée  la  Belle^Porte ,  un  pauvre 
qui  était  né  boiteux ,  et  qui  ne  pouvant  faire  aiftun 
usage  de  ses  jambes ,  s'y  faisait  tous  les  jours  por-. 
ter ,  pour  demander  l'aumône  aux  passans.  Comme 
il  s'y  trouvait  fort  assidûment  depuis  une  longue 
suite  d'années ,  en  ayant  déjà  quarante  y  il  était 
connu  de  toute  la  ville.  Il  représenta  sa  misère  aux 
apôtres ,  et  les  pria  de  la  soulager.  L'esprit  de  Dîeu 
les  avertit  intérieurement  l'un  à  l'autre ,  du  pro- 
dige qu'il  voulait  opérer  par  leur  entremise.  Jetez 
lesjreux  sur  nouSj  airent-ils  à  ce  malheureux ,  d'un 
air  attendri.  Il  les  fixa  avec  toute  l'attention  que 
donne  l'espérance.  Nous  nawiis  ni  or  ni  argent , 
reprit  Pierre  ,  mais  nous  vous  faisons  le  bien  qui 
dépend  de  nous.  Au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen  , 
leveTf-vous  et  marchez.  Il  le  prit  en  même  temps 

?ar,la  main ,  pour  l'engager  à  taire  usage  de  ses  Jam- 
es, Le  boiteux  les  sent  aussitôt  aifermies  ;  et  ne  se 

(i)  Joeepb,  J/it.  Xif^^S. 
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possédant  pas  de  joie ,  il  la  témoigne  par  de$  motive^ 
mens  et  des  transports  extraordinaires,  Pierre  et 
Jes^n  entrèrent  dans  le  temple  :  il  suivit  ses  bienfait 
teurs  y  et  rendit  au  Seigneur  les  aptions  de  grâces 
les  plus  expressives. 

Ils  s'avancèrent  tous  trois  vers  la  galerie,  qu'on, 
nommait  le  portique  de  Salomon.  Tout  Iç  peuple 
épars  dans  les  denors  ,  accourut  de  tous  ç^tés  ;  et 
bientôt  Pierre  se  vit  entouré  d'une  foule  nonir 
breuse ,  empressée  à  l'entendre,  au  sujet  de  la  mer- 
veille qui  venait  de  s'opérer. 

«  Enfans  d'Israël ,  leur  di^il  ^  quel  est  le  prin- 
»  cipe  de  votre  étonnempnt  ?  et  pourquoi  arrêlez-î* 
»  vous  les  yeux  sur  nous  ,  comme  si  nous  avions 
)>  guéri  cet  nomme  par  notre  propre  puiss^ce  ?  Cle 
)i  n'cvSt  pasTious,  c'est  Jesus^Christ ,  fib  unique  du 
»  Très-haut ,  le  même  que  vous  avez  livré  à  Ponce 
V»  Pilate  ,  en  forçant  ce  gouverneur  infidèle  à  porr 
»  ter  la  septence  de  condamnation  ;  c'est  ce  fils  de 
))  David ,  votre  Christ  et  votre  vrai  roi ,  que  le  Dieu 
»  d'Abraham ,  d'Isaac  et  de  Jacob  vient  de  glorifier. 
>»  A^us  lui  avez  préféré  un  insigne  brigand ,  un  ho- 
))  micide  ;  vous  avez  opiniâtrement  sollicité  la  dé- 
»  livrance  du  scélérat  Barrabas ,  et  feit  proscrire 
»  Fauteur  même  de  la  vie,  que  Dieu  a  ressuscite 
>)  d'entre  les  morts,  ainsi  que  nousTattestclns,  nous 
j)  qui  l'avons  vu  de  nos  propres  yeux  dans  la  gloire 
))  de  sa  résurrection  et  de  son  triomphe.  C'est  par 
»  la  foi  qu'on  doit  jivoir  eu  lui ,  que  cet  homme  que 
>i  vous  voyez  et  connaissez  tous ,  vient  d'obtenir  une 
»  guérison  parfaite,  à  la  vue  de  tant  de  témoins. 
|)  Toutefqis  si  je  vous  dis^  mes  frères ,  que  vous  avez 
»  fait  mourir  le  Juste  par  excellence  et  leMes$ie, 
)i  ce  n'est  pas  pour  vous  faire  injure,  «fe  reconnais, 
^  au  eontraii^e  ,  que  vovis  ayez  agi  par  ignorance , 
»  avec  vos  magistrats  ,  vos  anciens  et  les  princes  de 
>)  vos  prêtres.  Le  Seigneur  a  tout  fait  servir  à  l'acr 
»  complissement  des  desseins;  de  %^  miséricorde ,  à  la 
»  consommation  du  sacrifice  de  son  Christ ,  annoncé 
)i  par  tQus  les  prophètes.  ]^aites  dont  pénitence  , 
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y^  pour  n^être  pas  exclus  de  cette  bénédiction  pro- 
»  mise  à  nos  pères  ^  et  dans  la  race  d'Abraham  ^  à 
»  toute  la  terre.  Nous  voici  au  terme  décisif  qui  a 
n  été  prédit  par  les  saints  oracles  de  tous  les  temps^ 
»  et  dont  Moyse  disait  en  particulier  :  p^oilà  que  k 
»  Seigneur  vous  suscitera  un  propJtète  ,  pris  au  mi'- 
))  lieu  de  vos  frères,  dont  la  doctrine  confirmera  là 
»  mienne ,  et  la  portera  à  sa  perfection.  O userez 
01  V oreille  y  pour  en  prendre  h  sens  ,  et  soum^tteir 
))  vous  sans  résers^e  a,  ses  lois  ;  $i  quelqu'un  s'y  rend 
ï)  indocile  y  qu'il  soit  exterminé  du  miliefi  de  soft 
»  peuple.  » 

Cinq  mille  personnes ,  sans  y  comprendre  les 
femmes  ni  les  enfans  ,  se  convertirent  à  ce  dis- 
cours ,  iquî  fiit  néanmoins  interrompu  par  les  sacrî- 
^cateurs  et;  les  gardes  du  temple  ,  joints  à  une 
troupe  animée  de  saducéens.  Tous  ces  incrédules  , 
peu  d'accord  entr  eux  ,  ne  manquèrent  pas  cepen- 
dant de  s'unir  contre  les  disciples  de  Jésus  ;  les  ;>:  e 
miers  ne  pouvant  souffrir  que  l'on  manifesir..  \:i 
]pésurrection  glorieuse  du  Sauveur,  et  lessatlucérns 
qui  ne  croyant  pas  la  résurrection  des  corps  ^  comp-r 
taient  néanmoins  bien  des  prêtres  parmi  eu:x ,  s'irri- 
tant  de  la  preuve  qui  résultait  de  la  résurrection 
de  rHomme-D\pu ,  eit  faveur  de  la  résurrection  fiir 
ture  de  tous  les  hommes.  Us  se  saisirent  des  deux 
apôtres  ,  et  du  mendiant  guéri  ;  et  comme  il  était 
déjà  tard  ,  ils  les  firent  soigneusement  garder  jusr 
qu'au  lendemain. 

.  Dès  le  matin ,  le  sanhédrin  s'assembla  (i).  C'était 
le  conseil  suprême  de  la  nation  juive  ,  composé  de 
soixante  et  onze  membres ,  dont  yingt-i:jnatre  prin- 
ces des  prêtres  ,  ou  chefs  des  viiigt-cjuatre  familles 
sacerdotales  ,  le  |?este  docteurs  ,  lévites  et  anciens 
de  chaque  tribut  Anne  ou  Ananus  ,  beau-père  de 
Caïphe  ,  était  président  de  cette  compagnie ,  qui 
ne  se  convoquait  que  pour  les  affaires  de  grande 
importance.  On  amena  les  apôtres  Pierjre  et  Jean 

-  ■     '     ■  ■  -    ■  ■  —  -     1  ,       .   ^ 

'    (s)'TiuiL  Cod^  Sfinh.  ç.  i  çt  seq. 
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fLU  miliea  de  l'assemblée ,  et  on  leur  demancla  evi 
quel  nom  ,  ou  p^r  quelle  vertu  ils  avaient  fait  le 
prodige  dont  on  ne  contestait  pas  la  vérité.  Pijerre 
répondit  avec  assurance,  que  c'était  au  nom  de 
-Jésus  crucifié;  que  la  crainte  des  mauvais  traite- 
mens  ne  pouvait  rempêcUer  de  rendre  gloii'e  au 
premier  autour  d'une  opération  si  miraculeuse  ; 
jue  ce  tout-puissjpint  bienfaiteur  était  véritablement 
a  pierre  fqndaihentale  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  prophéties ,  et  qui ,  pour  avoir  été  rejetée ,! 
n'en  était  pas  p^oins  la  base  de  tout  l'édifice  du  sa?- 
lut  ;  qu'enfin  ses  propres  ennemis  n'avaient  aucua 
autre  fondement  d'espérance  pour  le  ciel. 

Cette  fermeté  et  cette  connaissance  des  écritures 
en  des  gens  sans  éducation  et  sans  étude ,  quV)n  avait 
TUS  peu  auparavant  si  faibles  à  la  mgrt  de  Jésus  y 

Î'eta  dans  le  plus  grand  étonnament»  On  voyait  à 
eurs  côtés  le  boiteux  guéri  ;  et  le  fait  n'était  pa» 
de  nature  à  recevoir  aucun  tour  favorable  aux  vue» 
du  conseil.  On  éloigna  les  accusés,  et  l'on  délibéra 
long-temps.  La  résolution  n'en  eut,  ni  plus  de 
suite  ni  plus  de  vigueur..  On  les  fit  rapproener ,  et 
tout  finit  par  des  menaces  vagues,  Xie  président,  en 
leur  rendait  la  liberté ,  leur  défendit  d'enseigner 
en  aucune  manière ,  ni  d'annoncer  le  nom  de  Jésus. 
/((  Non  ,  répondirent  ensemble  les  deux  apôtres , 
))  nous  ne  pouvons  obéir  à  un  pareil  ordrç.  Jugez-. 
))  en  vous-iuêmes  ^  sur  la  loi  que  vous  révérez 
»  comme  nous.  Est-il  juste  d'écouter  les  hommes 
»  plutôt  que  la  voix  du  ciel ,  qui  nous  commande- 
»  d'annoncer  les  vérités  dont  il  nous  a  fait  déposi- 
V  taires ,  et  qui  confirme  notre  prédication  par  des 
))  signes  si  peu  équivoques  ?  »  On  les  menaça  de 
rechef;  cependant  on  les  élargit ^  parce.qu'on  crai- 
gnait le  peuple  ,  qui  glorifiait  hautement  le  Seir 
gneur  de  ce  qui  était  arrivé. 

Pierre  et  Jean  ne  manquèrent  pas  d'en  rendre 
CQîïipte  aux  fidèles.   Tous  en  bénirent  le  ïout- 
)tiissant  ;*  et  jugeant  bien  que  la  paix  accordée  par 
a-  synagogue  ne  durerait  qu'autant  qu  elle  verrait 
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de  risque  à  la  rompre ,  ils  prièrent  le  Seigneur  de 
donner  aux  prédicateurs  de  son  nom ,  avec  la  vertu 
des  miracles ,  fei  grâce  de  les  faire  servir  à  sa  gloire. 
A  la  fin  de  cette  prière  ,  le  ciel  marqua  d'une  ma- 
nière sensible ,  qu'il  l'avait  exaucée.  Le  lieu  où  les 
apôtres  se  trouvaient  avec  leurs  disciples  ,  fut 
ébranlé ,  et  tous  les  assistant  recurentavec  plus  d'a- 
bondance les  dons  de  l'Esprit-Saint. 

Les  pures  impressions  qui  se  faisaient  sur  les 
cœurs,  étaient  encore  plus  salutaires  que  le  don 
des  langues  et  des  autres  prodiges.  Tout  Jérusalem 
s'en  édifiait,  aii  moins  l'ordre  du  peuple  naturelle- 
ment simple  et  droit ,  et  qui  ne  doit  ordinairement 
sa  perversité  qu'aux  séductions  étrangères  de  l'am- 
bition. Ils  voyaient  les  fidèles,  nQn  -  seulement 
pieux ,  recueillis ,  assidus  à  la  prière  et  à  l'instruc- 
tion ;  mais  ce  qui  frappait  beaucoup  plus  une  na- 
tion aussi  attacliée  aux  biens  terrestres  que  le  fu- 
rent les  Juifs  dans  tous  les  temps  ,  ils  admiraient 
dans  les  sectateurs  de  cette  loi  nouvelle  ,  un  désin- 
téressement plus  angélique  qu'humain.  Tous  en 
effet  n'avaient  qu'un  coeur  et  qu'une  ame  ,  et  ne 
seiublaient  faire  qu'une  grande  famille  ,  où  per- 
sonne ne  possédait  rien  qui  ne  fût  également  a  ses 
frères.  Hs  vendaient  leurs  "maisons  et  leurs  terres , 
et  en  apportaient  le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  qui 
le  distribuaient  à  toutes  les  familles.  Ainsi  il  n'y 
avait  plus  ni  riches.,  ni  pauvres  patuni  eux,  ni 
péril  du  superflu  ,  ni  souci  de  l'indigence  ;  mais 
V>ute  cette  sainte  société  coulait  des  jours  heu- 
reux dans  l'innocence  et  la  concorde  la  plus  inal- 
térable. 

Il  est  vrai  que  les  chrétiens  avaient  trouvé  l'exem- 

Île  de  ce  détachement  dans  les  esséniens(i) ,  espèce 
e  juifs  qui  passaient  pour  beaucoup  plus  saints 
que  les  antres.  Mais  ils  étaient  aussi  les  plus  supers- 
titieux ,  les  plus  jaloux  de  la  liberté,  ou  d'une  or- 
gueilleuse indépendance,   Ces  hommes  altiers  se 
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(i)  Jos,  9el.  IX  ,  1^ 
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Eiquâient  de  ne  reconnaître  d'autre  maître  que 
lieu  ;  et  ils  auraient  tou(  sacrifié ,  plutôt  que  de 
se  soumettre  à  aucun  humain  ,  par  quelque  motif 
.que  ce  fût  (i)  :  bien  éloignés  en  cela  de  la  vertu 
pure  et  modeste  des  fidèles  croyans ,  aussi  humble$ 
que  désintéressas ,  et  les  plus  sociables  comme  les 
plus  édif^ans  de  tous  les  hopimes. 

Les  apôtres  s'appliquaient  à  cultiver  ces  produç? 
lions  de  la  grâce  ,  sur-tout  dans  les  prosélytes  qui 
augmentaient  de  jour  en  jour  le  nombre  des.  fidèles^ 
I)s  affermissaient  la  foi ,  qui  n^  devait  pas  rester 
Jong-temps  en  paix.  Ils  réglaient  avec  soin  les 
mœurs  et  la  discipline.  Ils  rassemblaient  les  frères  ^ 

Eour  les  exercices  propres  de  leur  religicwi ,  dans 
i  maison  de  quelques-uns  des  disciples  les  plus 
accrédités.  Là  on  célébrait  l'adorable  sacrifice ,  cou 
recevait  les  sacremens ,  on  entendait  retracer  en  de 
fervens  discours  les  mystères  et  les  maximes  du 
.Rédempteur.  Bientôt  ses  adorateurs  furent  eil  trop 
grand  nombre  pour  pouvoir  se  réunir  en  un  seul 
endroit ,  et  il  fallut  se  partager  en  diverses  troupes, 
qui  formèrent  autant  a  assemblées  dans  les  différens 
quartiers  de  Jérusalem,  Chaque  assemblée  avait 
.  ses  anciens  qui  veillaient  au  bon  ordre ,  et  au  moins 
son  prêtre ,  ordonné  selon  le  rit  de  la  loi  nouvelle  , 
avec  quelques  ministres  inférieurs.  Nous  apprenons 
de  saint  Epiphane  (3) ,  que  dans  ces  premiers  temps 
les  apôtres  établissaient ,  tantôt  des  évêques  et  des 
diacres  sans  prêtres  ,  tantôt  des  prêtres  et  des  dia^ 
cres  sans  évêques.  Mais  popr  le  premier  ordre  ^n 
sacerdoce ,  ou  les  évêques ,  leurs  fonctions  ordihai-»- 
res ,  comme  celles  des  apôtres ,  étaient  d'annoncer 
révangjle  avec  plus  d'éclat ,  de  confondre  l'incrédur 
Jité  ,  de  confirmer  les  fidèles  dans  la  foi ,  de  visiter 
les  églises  naissantes  pour  en  écarter  les  abus,  de 
faire  de  nouvelles  conquêtes  à  Jesus-Christ ,  ou  de 
perfectionner  les  premières. 

(1)  Jos.Jnt.  XIII,  9. 

(2)  Epiphan.  Tracu  Hares,  ubi  contra  4cr^ 


Ce  régime  et  ces  usages ,  tandis  que  Téglise  com-» 
mençait  ?  se  forlner  au  milieu  de  ses  ennemis  y  ne 
pouYaient  manquer  de  différer  de  ceux  de  nos 
}oi}rs  en  quelques  points  de  peu  d'importance.  On 
ne  divisa  Tempire  et  les  differens  royaumes  en 
diocèses  fixes  et  limites,  qu à  mesure  que  les  peu^ 
pies  et  les  provinces  embrassèrent  le  christianisme. 
Or,  avant  de  se  tourner  vers  les  nations,  les  pre- 
miers ministres  de  Tcvangile  en  devaient  communi- 
quer  la  lumière  à  ceux  des  enfans  d'Ismél  qui  ne 
8  obstinaient  point  à  y  fermer  les  yeux.  Telle  fut  la 
marche  des  apôtres  et  4e  leurs  coopçrateurs ,  et  en 
quelque  sorte  Torigine  de  la  discipline  apostoli^ 
que  ,  qui  dès-lors  distinguait  des  choses  d'une  obli<* 
gation  étroite ,  et  d'autres  de  pure  perfection.  De 
cet  ordre  relevé,  était  apparemment  le  dépouille- 
ment effectif  et  total  des  propriétés  ou  des  biens 
de  fortune  :  mais  on  exigeait  strictement  la  dix)i- 
ture  et  la  sincérité  dans  ceux  qui  faisaient  profes- 
•ion  de  ce  point  de  perfection  ;  et  c'était  une  hypo- 
crisie très-coupable,  de  faire  le  sacrifice  public  de 
tout  ce  qu'on  avait ,  et  d'en  détourner  secrètement 
quelque  partie. 

Parmi  ceux  que  le  détachement  distingua  ,  on 
nomme  le  lévite  Joseph ,  originaire  de  Chypre^  qui 
vendit  une  terre  qu'il  posséuait,  et  en  remit  le  prix 
aux  apôtres.  Ils  lui  donnèrent  le  surnom  de  Bar- 
nabe ,  c'est-à-dire  enfant  de  la  consols^tion  ,  et  ils 
l'associèrent  aux  fonctions  et  à  là  dicnité  même 
d'apôtre  ,  où  noqs  le  verrons  bientôt  s  illustrer. 

Un  autre  disciple ,  nommé  Ânanie ,  engagé  dansf 
k  mariage ,  entreprit ,  de  concert  avec  sa  femme 
Sapphire ,  de  tromper  le  prince  des  apôtres.  Ayant 
vendu  ses  terres,  il  présenta  une  partie  de  l'argent 
qu'il  en  avait  retiré,  et  retînt  le  reste.  Dieu  révéla 
au  chef  de  son  église  cette  criminelle  dissimula-» 
tion  ,  et  la  punit  '  avec  une  rigueur  étonnante , 
mais  nécessaire  pour  affermir  1  autorité  apostolif 
que  ,  et  maintenir  la  pureté  de  Féglise  naissante, 
tt  Ân^niç  ^  lui  dit  le  prince  des  apôtres ,  <;n  le  re-* 
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»  gardant  fixement  _,  c'est  à  Dieu  que  vous  mentez^ 
»  et  non  aux  hommes.  Vous  a-t-oh  contraint ,  par 
»  des  sollicitations  importunes  -,  à  vous  défaire  d6 
»  votre  héritage?  et  quel  aveuglement,  sous  Tappa- 
»  rencelde  l'oeuvre  la  meilleure,  vous  précipite 
»  dans  les  pièges  de.  Satan  ?  »  Frappé  de  ces  mots  , 
comme  d'un  coup  de  foudre,  Ananie  tomba  mort. 
On  l'emporta  sur  le  champ ,  et  on  l'enterra.  Trois 
heures  après  parut  Sapphire  ,  qui  ne  savait  pas  ce 
qui  venait  d'arriver.  ISaint  Pierre  l'interrogea  y 
comme  son  mari ,  sur  le  prix  de  la  vente.  Elle  fit  le 
même  mensonge ,  et  subit  le  même  châtiment.  Cette 
double'^uniti on  produisit  les  meilleurs  effets.  Non- 
seulement  les  fidèles  en  conçurent  une  frayeur  salu« 
taire  ;  mais  les  étrangers  en  prirent  la  plus  haute 
idée  de  la  grandeur  et  de  la  puissance  du  Dieu  qui 
veillait  ainsi  à  la  gloire  de  son  église. 

Il  s'opérait  une  infinité  d'autres  merveilles,  par 
les  mains  des  apôtres.  Us  chassaient  les  esprits  im- 
miondes,  ils  guérissaient  toutes  sortes  de  malades; 
et  saint  Pierre  le  faisait  si  habituellement ,  qu'on 
les  exposait  dans  leurs  lits ,  sur  les  places  où  il  devait 
passer  ,  afin  que  son  ombre  tombât  sur  eux  :  ce 
qui  suffisait  pour  leur  rendre  une  santé  parfaite. 
De  toutes  les  villes  voisines  y  on  lui  apportait  à 
Jérusalem  les  possédés  et  les  infirmes.  Ces  mer- 
veilles multipliaient  de  jour  en  jour  le  nombre 
des  fidèles  ;  et  si  les  principaux  diies  juifs ,  par  un 
respect  humain  trop  ordinaire  à  leur  condition^ 
n'imitaient  pas  la  multitude,  ils nepouvaient  étein- 
dre la  foi ,  ou  du  moins  arrêter  la  vénération  du 
peuplé.  Cependant  l'envie  sacrilège  des  ennemis 
du  Christ  avait  peine  à  se  contenir  ;  et  pour  flétrir 
ses  adorateurs  dans  l'esprit  du  public  ,  ils  convin- 
rent de  donner  une  forme  juridique  à  la  persé- 
cution. 

Les  principaux  acteurs  de  la  cabale  furent  en- 
core le  grand  prêtre  en  exercice^  et  les  membres 
de  son  conseil  :  tous  gens  gâtés  sur  le  fonds  de  la 
religion^  et  prêts  à  tout  pour  faire  triompher  la 


tecte  împîe  des  sadùcéens.  Ils  firent  arrêter  les  plus 
célèbres  des  disciples  y  et  on  les  renferma  dans  les 
prisons  publiques ,  pour  commencer  dès  le  lende- 
main leur  procès  en  règle  ;  mais  l'ange  du  Sei- 
gneur les  en  tira  pendant  la  nuit.  Le  conseil  étant 
assemble ,  on  les  envoya  chercher  :  tout  était  e» 
état  dans  les  prisons  ^  et  les  sentinelles  faisaient  la 
garde  la  plus  exacte  à  Fentour.  Toutefois  il  ne  s'y 
trouva  plus  aucun  des  fidèles  emprisonnés.  A  cette 
nouvelle ,  la  surprise  et  l'embarras  se  peignent  sur 
le  visage  de  tous,  les  sénateurs;  ils  se  regardent  les 
Tins  les  autres ,  ils  raisonnent ,  ils  délibèrent  ;  mais 
sans  trouver  aucun  moyen  de  couvrir  leur  honteJ 
Cependant  quelqu'un  vint  leur  dire  que  les  pri- 
sonniers quon  cherchait  instruisaient  actuelle- 
ment le  peuple  au  milieu  du  temple»  L'envoyé 
cëlesîte ,  en  les  délivrant ,  leur  avait  enjoint  d'y  aller 
sans  crainte ,  et  de  continuer  à  prêcher  la  parole 
du  salut.  On  les  amena  avec  beaucoup  de  ména- 
'  gement  et  une  grande  démonstration  d'équité  ,' 
(^omme  pour  écouter  leurs  moyens  de  défense*» 
Mais  on  n'en  agissait  ainsi  que  par  la  crainte  qu'on 
avait  d'un  peuple  frappé  du  prodige  dont  il  avait 
été  témoin ,  et  qu'un  premier  emportement  pou- 
vait pousser 'à  lapider  les  persécuteurs. 

Quand  les  prisonniers  furent'devant  le  tribunal  : 
«  Ne  vous  avions-nous  pas  défendu  très-expressé- 
»  ment ,  leur  dit  le  pontife ,  d'enseigner  au  nom 
»  d'un  homme  mort ,  que  vous  prétendez  être  le 
»  Christ  ?  Vous  avez  néanmoins  rempli  toute  la 
p  ville  de  sa  doctrine ,  et  vous  faites  retomber  sou 
»  sang  sur  nous,  comme  sur  autant  de  meurtriers 
»  et  de  sacrilèges.  »  Pierre  ,  en  son  nom  et  en  ce- 
lui de  ses  frères,  répondif  coitime  la  première  fois, 
gue  nulle  puissance  humaine  ne  pouvait  Hes  empêr^ 
cher  d'obéir  au  Seigneur;  et  il  ajouta  avec  plus  de 
force  que  jamais,  que  Jésus  crucifié  par  la  sjnago-^ 
gUBy  mais  glorieusement  ressuscité  par  le  Dieu,  dis-- 
raëly  était  le-Saus^eur  dont  tout  Jacob  dei^ait  espé-' 
rer  la  grâce  de  la  pénitence  et  la  rémission  défi 
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péchés i  En  iih  mot,  le  courage  et  lé  zèle  fiiiYalt 
tels  dans  le  prince  des  apôtres ,  le  dépit  et  la  fureiilp 
dans  le  arand  prêtre,  que  celui-K^i,  oubliant  tout 
son  système  de  ménageinens politiques,  allait  por* 
ter  les  choses  aux  dernières  extrémités,  quand  uii 
Yénérable  docteur ,  nommé  Gamaliel ,  ari^éta  l'enH 
portement  par  un  avis  aussi  sage  que  simple. 

Il  était  de  la  secte  dés  pharisiens  ,  sans  en  aroi^ 
la  jalousie  orgueilleuse  ^  et  par  conséquent  mointf 
éloigna  du  prmcipe  de  la  foi  et  des  inœurs  ,  que 
le  reste  du  conseil  5  rempli  de  .saducéens ,  qui 
*  n'avaient  de  religion  que  ce  qu'en  peuvent  ai^oii^ 
des  gens  persuadés  que  l'àme  meurt  avec  le  corps. 
A  quoi  bon  y  ditril  ?  nous  inquiéter  au  sujet  de  ces 
^ens-là  ?  Si  leur  entreprise  vient  deÉ  hommes  j  elle 
tombera  d'elle-même  ;  si  c'est  V ouvrage  de  Dieu  ,^  en 
ifuiny  opposerezrvous  vos  efforts  y  etpeut^-êtreVéyénef^ 
ment  vous  fera^t^il  passer  pour  des  gens  qui  résistent 
au  Seigneur.  L'avis  parut  faire  impi<ession  ;  ma» 
on  ne  le  suivit  qu'en  ^rtica  On  ne  pensa  plus  à 
faire  mourir  les  accusés  ;  on  les  flagella  isnomi^ 
nieusement ,  et  on  les  renvoya ,  en  leur  dé&fidant 
toujours   de  parler   de  Jésus.     Si  leurs  ennemis 

S  étendirent  autre  chose  par-là  ^  que  de  se  tirer 
'intrigue  ,  ils  s'abusèrent  étrangement.  Les  disci* 
pies  se  retirèrent ,  pleins  de  joie  d'avoir  été  trourés 
dignes  de  recevoir  des  outrages  pour  le  nom  de 
Jesus-Christ ,  et  ils  n'en  parurent  que  plus  ardens 
à  prêcher  chaque  jour  l'évangile  dans  le  temple  ^ 
aussi  bien  que  dans  les  maisons  particulières. 

Le  nombre  des  prosélytes  ^  loin  de  diminuer  ^ 
s'accrut  au  contraire  par  cette  voie  ;  et  la  multi*** 
tuile  des  fidèles  en  devint  si  grande  ,  que  les  apô^ 
très  ne  pouvaient  plus  sttflSre  à  toutes  les  fonctions 
de  la  charité;  Mais  les  coopérateurS  sur  qui  ik 
furent  obligés  de-se  décharger  ;  n'ayant  point  dé 
caractère  propre  pour  cela  ,  il  parut  qu'ils  ne  s'en 
acquittaient  point  avec  l'autorité  ,  ou  toute  Fat* 
-  tention  convenable.  11  s'éleva  quelque  jalousie  en-^ 
tre  les  juifs  de  Palestine ,  nommés  proprement 
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bébrêlix  ,  et  ceu^  qui  parlaient  la  langue  grecque  y' 
ppelés  hellénistes.  Pour  prévenir  une  di^sentioïi 
[as  nuisible  à  Téglise  que  toutes  les  persécutions  ^ 
)  prince  des  ap5tfes  convoqua  rassemblée  des 
jldâes  ;  et  représentant ,  au  nom  dé  tous  ses  collè<^ 
gués  ,  que  les  premiers  pasteurs  ne  pouvaient  và-^ 
Iraer  au  tninistère  de  l'aumône  ^  sans  négliger  celui 
«  la  parole  ou  de  la  prière  ,  il  proposa'  d'élire 

Îour  leur  décharge^  sept  hommes  sans  reproches, 
oués  des  dons  de  TEsprit-Saint ,  et  spécialement ^ 
du  don  de  sagesse.  La  proposition  fut  universelle- 
ment applaudie ,  et  l'on  choisit  Etienne^  distingué 
par  Fardeur  de^a  chari té  ,  comme  par  là  vivacité 
ae  sa  foi ,  Philippe  ^  Prochore  ,  Nicanor  ,  Timon  , 
PSirmenas  et  Nicolas  nouvellement  arrivé  du  pays 
d'Antiôche^  Les  apôtres  leur,  imposèrent  les  mains  ^ 
et  leur  conférèrent  l'ordre  du  diaconat  ^  dont 
ib  tenaient  l'instittition  et  le  rit  de  Jesus-Christ 
même.  Outre  la  distribution  des  aumônes  ^  on 
les  chargeait  encore  de  l'administration  de  l'eu- 
charistie 9  dans  les  différens  quartiers  de  Jéi'usa- 


parla  suite  instituer  ceux  de  regli 
romaine. 
Par  cette  augmentation  de  coopérateurs ,  l'évan- 

Sle  fit  des  progrès  encore  plus  remarquables  par 
qufidité  qUe  par  le  nombre  des  conversions  ; 
et  bientôt  on  vit  une  multitude  même  des  enfans 
d'Aaron  embrasser  le  chHstianîsme.  Il  ne  suffit 
plus  à  la  syiiagogue  de  commander  un  silence  mal 
observé  :  afin  de  prévenir  une  entière  défection  ,' 
il  lui  fallut  entrer  en  dispute  avec  les  nouveaux' 

Srédicateurs  qui  étaient   le   plus    en  réputation 
'habileté. 

On  parlait  sur^tout  du  diacre  Etienne  ,  pour 
la  force  de  son  raisonnement  et  de  son  éloquence, 
et  plus  encore  pour  les  miracles  éclatans  qu'il  ne 
cessait  d'opérer  à  la  vue  du  peuple.  Les  hellénis- 
tes disputaient  le  plus  souvent  avec  lui  ^  sans  doute 
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parce  qu'il  était  né  lui-même  parmi  les  GrecS  J 
comme  son  nom  le  fait  croire  ,  et  qu'il  en  paHait 
ordinairement  lalangue.  Mais  ils  ne  purent  résister 
à  la  divine  sagesse  qui  s'exprimait  par  sa  bouche  y 
et  ils  subornèrent  des  témoins  ,  pour  l'accuser  dcJ 
blasphème.  On  l'arrêta  ,  et  on  le  traduisit  au  tri- 
bunal ,  où  le  grand-prêtre  en  personne  le  voulut 
interroger.  Tous  les  y  entêtaient  fixés  sur  l'accusé; 
et*  le  Seigneur  rehaussant  par  un  miracle  le^  dons 
de  la  nature  ,  il  parut  tel  qu'un  ange  du  ciel ,  et 
s'énonça  avec  autant  de  dignité. 

D'abord  il  rendit  compte  de  ses  disputes  précé- 
dentes et  de  sa  doctrine  ,  tâchant  ^vec  douceur 
de  lever  les  préventions  de  ses  adversaires.  Mais 
remarquant  bientôt  que  c'était  un  parti  pris,  d'op- 
primer la  vérité  ,  il  ne  se  proposa  plus  que  d'em- 
pêcher l'effet  du  scandale  sur  la  multitude  :  et  leur 
reprochant  avec  force  leur  aveuglement  volon- 
taire :  Cœurs  incirconcis  ^  leur  dit-il ,  je  ne  recon^ 
nais  que  trop  votre  obstination  invétérée.  P^ous 
résistez  à  V Esprit-Saint^  comme  Vont  fait  vos  pères. 
Est-il  un  prophète  quils  ayent  laissé  vis^re  ou 
mourir  en  paix  ?  Mais  s'ils  ont  mis  à  mort  les 
précurseurs  du  Chnst  ,  vous  êtes  ,  vous  persan^ 
nellement  ^  ses  meurtriers  sacrilèges.  Ils  frémis^ 
saient  à  ce  discours ,  et  grinçaient  les  dents  de 
fureur. 

Etienne  ,  sans  s'effrayer  de  ces  cruels  proiiostics  ^ 
lève  un  front  serein  vers  le  ciel ,  d'où  il  attend  sa 
£brce  et  sa  couronne.  Il  le  voit  entr' ouvert  ;  et  au 
sein  lumineux  de  la  gloire  éternelle  ,  apercevant 
distinctement  l'humanité  sacrée  du  Sauveur  ,  il 
s'écrie  :  Oui ,  je  vois  en  ce  moment  le  fils  de  Dieu 
ue  vous  méconnaissiez  ,  assis  au-dessus  des  astres  | 

la  droite  de  son  père. 

Ils  ne  lui  en  laissèrent  pas  dire  davantage  ,  ils 
se  bouchèrent  les  oreilles  ,  comme  s'il  eût  blasphé- 
mé ;  et  se  jetant  tumultueusement  sur  lui  ,  sans 
attendre  aucune  sentence  ,  ils  le  traînèrent  hors  de 
Jérusalem  ^  où  il  n'était  pas  d'usage  de  verser  le 

sang^ 


i 


b  E  l'  Ë  G  L I S  t:  33 

sang ,  et  ils  ramassèrent  des  cailloux  pour  le  lapider.' 
Les  témoins  qui  devaient  jeter  les  premières  pier- 
res ,  selon  la  coutume  ,  avaient  donné  leurs  vête-* 
mens  en  garde  à  un  jeune  homme  ^  appelé  iSaul  , 
2^on  moins  animé  qu'aucun  d'eux  ^  mais  qui  n'avait 
pas  encore  tout-à-fait  trente  ans  ,  âge  nécessaire 
pour  être  acteur  ou  témoin  juridique  dans  ce» 
sortes  d'exécutions.  C'est  ce  vase  d'élection  ,  abusé 
pour  lors  par  les  préjugés  et  le  zèle  aveugle  de  la 
religion  de  ses  pères  ^  qu'on  verra  par  la  suite  se 
signaler  si  utilement  entre  les  apôtres  ,  et  qui  dut 
sa  conversion  aux  prières  que  le  martyr  ne  cessa 
défaire  pour  ses  bourreaux ,  pendant  toute  la  durée 
de  son  supplice.  Cependant  la  mort  d'Etienne  ^ 
quelque  motif  infamant  qu'on  eût  prétexté  ,  ne 
lui  imprima  aucune  flétrissure.  La  fougue  homi- 
cide calmée  ,  il  fut  enseveli  et  pleuré  (i)  ;  ce  qui 
ne  se  faisait  jamais  pour  les  coupables  condamnée 
légitimement.  Il  reçut  cet  office  religieux  du  phari-^ 
sien  Gamaliel ,  qui  transporta  les  saintes  reliques 
dans  une  maison  de  campagne  qu'il  avait  à  nuit 
lieues  de  Jérusalem  ,  et  où  lui-même  fut  enterré 
dans  la  suite  ,  ainsi  que  son  neveu  Nicodème  ,  qui 
avait  déjà  pris  soin  d'embaumer  le  corps  du  Ré«t 
dempteur. 

Ce  premier  martyre  fut  comme  le  prélude  d'une 
persécution  générale  contre  l'église  ,  resserrée  jus- 
que-là daias  la  capitale  de  "la  Judée.  Les  grands  et 
les  prêtres  procéclèrent  avec  tant  d'artifice  ,  que  le 
public  inconstant  crut  ,  ou  parut  croire  leurs 
ennemis  coupables.  Mais  l'endurcissement  de  la 
capitale  ne  servit  qu'à  répandre  au  loin  la  lumière 
de  la  foi.  Les  seuls  apôtres  restèrent  auprès  du 
troupeau  qu'ils  avaient  formé  en  premier  lieu^  et 
qu'ils  craignaient  d'abandonner  au  péril  de  la  sé- 
duction ;  tandis  que  les  autres  ouvriers  se  disper-» 
sèrent  dans  les  cantons  de  la  Palestine  plus -direc- 
tement soumis  au  gouvernement  romain  ^  e\  peu 
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après  eii  iPliénîcîe  ,  dans  l'île  de  Chypre ,  et  dans 
1 j»  A „,.«^,.i-.   j^g  disciple  Ananîe  poussa  jt 

>rma  une  église  des  seuls  ju: 
annonçait  pas  encore  Fëvangi 
aux  gentils.  Cependant  on  emprisonna  quantité 
de  fidèles  à  Jérusalem  ,  où  plusieurs  furent  con- 
damnés et  exécutés  .à  mort.  Saul  se  montrait  de 
jour  en  jour  plus  ardent  à  les  poursuivre.  Il  avait 
sollicité  et  obtenu  des  magistrats  y  un  plein  pou- 
voir pour  entrer  dans  les  maisons  ,  et  y  faire  telles 
recherches  qu'il  lui  plairait.  Il  en  tirait  indis- 
tinctement les  hommes  el  les  femmes ,  les  chargeait 
de  chaînes  ,  les  faisait  honteusement  châtier  par 
les  synagogues. 

Durant  cet  aveuglement  de  ce  qxi'il  y  avait  de 
plus  qualifié  dans  la  nation  juive  ,  les  samaritains 
que  le  zèle  apostolique  comprenait  dans  les  ouailles 
égarées  de  la  maison  d'Israël ,  recevaient  avec  des 
dispositions  toutes  différentes  la  doctrine  du  salut. 
Philippe  ,  un  des  diacres  collègues  d'Etienne  ,  prê- 
chait  ce  peuple  avec  succès  ,  et  confirmait  par 
d'éclatans  miracles  tout  ce  qu'il  annonçait.  Il  y 
avait  alors  dans  la  Samarie  (i),  un  certain  Simon  , 
natif  de  Giton  ,  dans  la  même  contrée,  en  si  gradd 
crédit  par  ses  prestiges  ,  qu'on  l'appelait  la  vertu 
de  Dieu.  Il  ne  put  néanmoins  tenir  devant  le  saint 
\é\ite.  Le  magicien  parut  même  touché  ,  fit  hom-* 
mage  au  pouvoir  suprême  de  Jesus-Christ ,  et  de- 
Vianda  le  baptême.    Tant  de  nouveaux  croyans 
avaient  cependant  attiré  Ifes  apôtres  Pierre  et  Jean , 
qui  s'étaient  détachés  pour  un  temps  des  frères  de 
Jérusalem  ,  afin  d'administrer  la  confirmation  aux 
néophytes  de  Samarie  ;  ce  que  n'avait  pu  faire  un 
diacre.  Le  don  des  langues  et  des  autres  miracles 
accompagnait  presque  toujours  alors  la  réception 
de  ce  sacrement.  Simon  crut  pouvoir  obtenir  ,  a 
prix  d'argent ,  ces  divines  prérogatives  :  il  en  osa 
faire  la  proposition  aux  apôtres.    Que  ton  argent 

(i)  Justi».  Apoh  3, 
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peYisse  ai^c  toi\,  lui  dit  Pierre   dans   le  premier 
mouvement  de  son  indignation  ,  puisque  ton  im^ 

fiété  met  les  dons  du  ciel  à  une  indigne  enchère.  Il 
exhorta  néanmoins  à  faire  pénitence.  Simon  en 
prit  le  langage  ;  mais  il  paraît  que  son  repentir 
était  simulé  ,  et  qu  il  ne  se  conduisait  que  par  une 
crainte  basse  des  ministres  du  Seigneur  ,  déposi- 
taires de  sa  toute-puissance.  Aussi  cet  insuffisant 
désaveu  ,  qui  ne  fut  pas  suivi  de  la  persévérance  , 
n'a  pas  empêché  que  la  honte  de  son  tra^c  sacri- 
1^  ne  demeurât  à  jamais  attachée  à  son  nom. 

Bientôt  même  il  employa  la  connaissance  im- 
parfaite qu'il  avait  du  christianisme  ,  à  former  unei 
nérésie  ,  la  première  qui  se  soit  élevée  dans  l'église,' 
H  menait  avec  lui  une  femme  qu'il  avait  achetée 
à  Tyr  ,  pu  elle  était  esclave  prostituée ,  et  qui  se 
nommait  Hélène  ou  Sélène  ,  mot  grec  qui  veut  dire 
hme.  Il  n'est  point  de  rêverie  qu'il  ne  débitât  sur 
le  compte  de  cette  femme  (i)  ,  mêlant  à  la^mytho- 
kcie  le  peu  qu'il  savait  des  divines  écritures  ,  et 
défigurant  par  ce  monstrueux  assemblage  l'his- 
toire de  la  création  ,  aussi  bien  que  nos  saints  mys- 
tères. Sa  doctrine  touchant  les  moeurs  ,  n'était 
^  plus  pure  que  sa  foi.  11  posait  pour  principe  ^ 
qu'il  n'y  a  point  d'actions  bonnes  de  leur  nature  ; 
qu'ainsi   les  œuvres  sont  inutiles  au  salut  y  mais 

Îu'on  se  sauve  uniquement  par  la  crâce  ,  dont  il  se 
isait  l'auteur.  Il  eut  des  disciples  ,  qui  firent 
subsister  sa  secte  durant  près  de  deux  siècles  ; 
après  quoi  elle  se  dissipa  d'elle-nîême  ,  sans  avoir 
]amais  été  persécutée.  Tous  ses  sectateurs  furent 
d'une  hypocrisie  et  d'une  dissimulation  semblable 
a  celle  de  leur  chef,  digne  par-là  de  servir  de 
modèle  à  tous  les  hérésiarques.  11  usa  principale- 
ment de  feinte  en  présence  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Jean  ,  et  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  partis  ào, 
Samarie  pour  retourner  à  Jérusalem.  Ces  deux 
apôtres ,  les  premiers  et  les  plus  illustres  témoins 

(i)  Iren.  Z.  i ,  c.  20. 

C  a 
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de  la  résurrection  (Je  Jesus-Chrîst ,  prêclièrent  J. 
en  revenant ,  la  gloire  de  son  nom  dans  tout 
le  pays  des  Samaritains  ,  a\ec  un  succès  égal  à  leur 
autorité. 

Pour  le  diacre  saint  Philippe  ,  il  reçut  ordre  du 
Seigneur  ,  par  le  ministère  d'un  ange  ,  d'aller  ver* 
le  midi  ,  sur  la  route  de  Jérusalem  à  Gaze  ,  qu'où 
nommait  la  voie  Déserte  ,  depuis  qu'Alexandre  le 
Grand  ,  dans  ses  expéditions  contre  les  Perses  , 
avait  ruiné  cette  dernière  ville.    Il  y  trouva  un  - 
Ethiopien  de  rang  distingué  ,  eunuque  et  ministre, 
de  Candaçe  ,  reine  de  cette  partie  de  l'Ethiopie  , 
où  l'on  dit  que  la  souveraineté  se  conférait  aux  . 
femmes,  à  1  exclusion  des  hommes.    Il  était  Juif 
d'origine  ,  ou  de  religion  ;  au  moins  sommes-nou& 
autorisés  à  le  croire  par  l'époque  de  son  baptême  ,  * 
administré  dans  un  temps  où  il  n'avait  pas  encore 
été  décidé  qu'on  dut  baptiser  les  incirconcis.   Il 
était  venu  adorer  le  vrai  Dieu  à  Jérusalem  ,  et  s'en, 
retournait  en  sanctifiant  le  loisir  de  son  voyage, 
par  la  lecture  des  livres  prophétiques.    Philippe 
entendît  qu'il  lisait  le  prophète  Isaïe.  Pensez-vous  y, 
lui  dit-il ,  comvi'endre  ce  que  vous  lisez  ?  Non  , 
répondit  humblement  l'eunuque  ,  à  qui  Dieu  par- 
lait en  même  temps  au  cœur  ;  mais  montez  ici  ^  et 
vous  lèverez  le  voile   que  je  ne  saurais  percer. 
L'Ethiopien  en  était  à  ce  texte  :  //  a  été  conduit 
à  la  moH  comme   une  brebis.  Le  lévite  de  la  loi 
nouvelle  montra   l'accomplissement  de  cette  pro- 

1)hétie  ,  dans  la  mort  de  Jésus  de  Nazareth  ,  dont 
'étranger  n^avait  pu  manquer  d'entendre  parler 
pendant  son  séjour  à  Jérusalem.  Il  lui  expliqua 
ensuite  nos  principaux  mystères  ,  l'ordre  et  Féco-? 
iiomiedela  divine  miséricorde  en  faveur  du  genre 
humain  ,  la  nécessité  d'une  régénération  spirituelle 
pour  y  avoir  part  :  et  comme  Je  docile  et  fervent 
disciple  eut  aperçu  de  l'eau  près  du  chemin  : 
f^oila  ^  dit-il,  ce  quil  faut  pour  me  ptvcurer  la 
grâce  du  baptême ,  si  vous  ny  ti^uvez  point  d'obs^ 
tacle.  Il  nen  est  aucun ,  répartit  Philippe ,  si  vous  , 
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croyez  de  tout  votre  cœur.  Oui ,  reprît  l'Etliîopien , 
je  crxfis  fermement  que  Jésus  est  le  fils  de  Dieu  ; 
et  il  fut  brptiséu  II  continua  sa  route  ,  plein  de 
joie  ,  et  fort  empresse  a  publier  dans  son  pavs  les 
vérités  salutaires  qu'il  venait  d'apprendre.  Philippe 
disparut  à  l'instant ,  ayant  été  enlevé  par  l'esprit 
du  Seigneur  ,  à  la  vue  de  l'eunuque.  Il  se  retrouva 
dans  la  ville  d'Azot ,  sur  les  bords  de  la  grande 
mer ,  et  parcourut  la  côte ,  en  prêchant  la  foi 
dans  tous  les  lieux  considérables  ^  jusqu'à  Césarée, 
séjour  ordinaire  de  sa  famille. 

La  paix  régnait  encore  parmi  les  fidèles  de  ces 
contrées  éloignées  de  Jérusalem  ,  et  l'évangile  y 
faisait  des  progrès  remarquables.  Saul ,  toujours 
plus  ardent  à  défendre  la  loi  de  ses  pères  ,  n'apprit 
ces  nouvelles  qu'avec  un  violent  dépit ,  et  résolut 
d'en  arrêter  le  cours ,  quoi  qu'il  en  pût  coûter. 
Personne  n'était  plus  propre  que  lui  à  y  réussir. 
Né  à  Tarse  capitsile  de  la  Cilicie  ,  de  parens  juifs 
de  la  tribu  de  Benjamain  ,  il  en  avait  le  naturel 
bouillant  et  impétueux  ,   que  les  livres  saints  ont 

Îaru  désigner  sous  l'emblème  d'un  loup  insatiablîe 
e  carnage.  D'ailleurs  jeune ,  .entreprenant  ,  d'une 
force  de  tempérament  supérieure  a  toutes  les  fati- 
gues ,  et  d' un-courage  à  l'épreuve  de  tous  les  périls , 
u  ne  voyait  point  de  difficidté  qu'il  ne  méprisât  , 
et  prenait  sur  toutes  les  personnes  avec  qui  il 
avait  à  traiter  ,  un  ascendant  dont  il  était  comme 
impossible  de  se  défendre.  Son  génie  élevé  et  pé- 
nétrant s'était  encore  perfectionné  par  les  meil- 
leures études  ,  dans  le  lieu  de  sa  naissance  ,  mé- 
tropole illustre  ,  qui  jouissait  de  tous  les  privilèges 
des  citoyens  romains  ,  et  où  l'on  enseignait  toutes 
les  sciences  d'Athènes  et  des  autres  écoles  les  plus 
vantées  (i)«  Pour  la  science  de  la  religion  et  de  la 
loi ,  il  l'avait  étudiée  dans  la  capitale  ue  la  Judée  , 
sous  le  docteur  Gamaliel  ;  et  il  suivait ,  comme 
json  maître  ,  les  maximes  sévères  des  pharisiens.  Il 

jfi)  Strab.  1. 4  ' 
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se  distinguait  même  par  la  pureté  de  ses  mœurs  7 
par  la  noblesse  de  ses  sentimens  et  la  droiture  de 
son  caractère.  Mais  il  ne  s'en  montrait  pas  plus 
favorable  à  la  doctrine  du  salut.  Il  en  regardait 
au  contraire  les  prédicateurs  ,  comme  des  nova- 
teurs irréligieux  ,  qu'il  se  faisait  un  devoir  de 
combattre  en  toutes  les  manières. 

Il  se  fit  autoriser  en  forme  par  le  souverain 

Î)pntife  ,  pour  persécuter  les  fidèles  jusques  dans 
es  provinces  ;  et  d'abord  à  Damas  ,  où  le  disciple 
Ànanie  avait  engagé  un  bon  nombre  d'Israélites  à 
embrasser  la  foi  de  Jesus-Christ.  Le  grand  prêtre 
avait  pouvoir  sur  ces  juifs  ,  et  leurs  synagogues 
dépendaient  de  celles  de  Jérusalem.  Il  donna  ses 
lettres  de  créance  à  Saul ,  portant  pouvoir  de  met- 
tre dans  les  fers  tous  les  enfans  de -Jacob ,  hommes 
et  femmes  ,  devenus  chrétiens  ,  et  de  les  amener  à 
Jérusalem  ,  où  le  tribunal  delà  nartion  les  jugerait. 
Mais  comme  Saul  approchait  de  Damas  en  respi- 
rant les  menaces  et  la  destruction  ,  il  fut  tout-à-^ 
coup  investi  d'une  lumière  céleste  ,  qui  fendant 
les  cieux  avec  la  rapidité  d'un  éclair  ,  sembla  pour 

auelques  momens  obscurci  rie  soleil.  Frappé  comme 
'un  coup  de  foudre  ,  il  fut  renverse  avec  tous 
ceux  qui  l'accompagnaient.  A  l'instant  une  voix 
se  fit  entendre  ,  et  lui  dit  en  langage  hébraïque  : 
Saul  y   Saul  ,  pourquoi  me  persécutez-vous  ?  Hé , 

Înd  êtes-^ous  ,  Seigneur ,  s'écria-t-il  ?  Je  suis  reprit 
e  Sauveur ,  ce  Jésus  de  Nazareth  ,  à  qui  vous 
faites  la  guerre ,  mais  à  la  voix  duquel  il  vous 
serait  funeste  de  demeurer  7'ebelle.  Eh  bien  ^  Sei- 
gneur ^  dit  Saul  confus  et  tremblant ,  que  voulez- 
vous  que  je  fasse  ?  Lestez-vous  ^  lui  dit  le  Seigneur , 
entrez  dans  la  ville  ,  et  vous  recevrez  mes  ordres. 
Mais  sachez  dès  ce  moment  ^  que  je  vous  établis 
le  prédicateur  des  merveilles  dont  vous  êtes  témoin. 
Ne  craignez  rien  de  la  part  des  juifs  y  et  encore 
moins  des  gentils  ^  que  vow;  devez  délivjvr  du  joug 
de  satan  y  et  rendis  participans  de  Théritage  des 
saints  ,  par  la  foi  vive  qu'ils  auront  en  moi. 


B  E     l'  E  G  L  I  s  E..  39 

Durant  cet  entretien ,  la  surprise  et  l'effroi  te- 
naient immobiles  les  compagnons  de  Saul ,  qui 
étaient  des  jjuifs  originaires  de  Grèce.  Ils  n'enten- 
daient que  le  bruit  effrayant  de  la  voix  céleste,  sans 
nulle  parole  distincte  ,  dont  ils  pussent  comprendre 
le  sens ,  et  ils  n'apercevaient  personne.  Saul  se 
releva  :  mais  il  était  devenu  aveugle  ;  ensorte  qu  il 
fallut  lui  donner  la  main .  pour  entrer  à  Damas  , 
ou  il  fut.  trois  jours  sans  recouvrer  la  vue  ,  et  sans 
boire  ni  manger.  Il  s'occupait  continuellement  à 
prier  ou  à  méditer  ,  ne  parlait  presque  point ,  e% 
se  tenait  principalement  sur  la  réserve  par  rap- 
port à  la  grâce  merveilleuse  qui  venait  de  changer 
son  /cœur.  Au  bout  de  ce  terme  ,  il  eut  une  seconde 
vision  5  où  Je  disciple  Ananie  lui  apparut ,  prêt  à 
lui  imposer  les  mams.  Ananie  reçut  de  la  même 
manière  les  ordres  du  Seigneur  ,  qui  l'envoya  vers 
Saul ,  pour  le  guérir  de  son  double  aveuglement. 
Aussitôt  après  qu'il  lui  eut  imposé  les  mains  ,  il 
tomba  comme  des  écailles  des  yeux  du  nouveau 
disciple  ,  qui  recouvra  la  vue.  On  le  baptisa  ,  et 
il  resta  quelques  jours  tranquille  au  milieu  de^ 
fidèles. 

•Bientôt  il  parut  dans  les  synagogues  ,  rendant 
gloire  à  Jesus-Christ  de  la  manière  la  plus  éclatante^ 
et  protestant  que  cet  homipe  de  prodiges  ,  mis  à 
mort  par  le  conseil  de  la  nation  juive  ^  et  dont 
lui-même  cessait  à  peinede  persécuter  les  disciples, 
était^fils  unique  de  Dieu  ,,  le  libérateur  promis  par 
les  prophètes  ,  le  véritable  Messie.  Ce  témoignage 
était  d  un  grand  poids  ;  mais  Saul  confondit  les 
juifs  de  Damas  ,  sans  les  convertir.  Il  fut  même 
obligé  de  s'éloigner  assez  long-temps  ,  soit  pour 
chercher  dans  le  fond  de  l'Arabie  ,  des  Israélites 
mieux  disposés ,  soit  pour  vivre  ignoré  avec  les 
gens  simples  de  la  campagne  de  Damas  ,  qui  dé- 

Esndait  comme  la  ville  ,  a  Arétas  ,  roi  des  Arabes. 
i*oyant  enfin  le  premier  orage  passé ,  l'activité  de 
son  zèle  le  rappela  dans  la  ville  même  y  où  il  se 
jugea  plus  utile.  Il  y  communiqua  librement  avec 
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les  gentîls  ,  dont  il  était  spécialement  l'àpôtre  ,  ef 
îl  les  invita  hautement  à  '  prendre  dans  l'église  la 
place  des  Israélites  indociles.  C'était  attaquer  ceux* 
ci  par  l'endroit  le  plus  sensible.  Ils  portèrent  le 
ressentiment  jusqu'à  former  la  résolution  de  se  dé- 
faire d'un  homme  que  ses  qualités  personnelles  et 
les  circonstances  de  sa  vie  leur  rendaient  également 
formidable.  Ils  gagnèrent  le  gouverneur,  qui  mit 
des  gardes  aux  portes  de  la  ville  ,  pour  empêcher 
Saul  de  s'évader.  Les  fidèles  ,  dont  l'un  avait  une 
•maison  au  bord  du  rempart ,  n'eurent  point  d'au? 
très  moyens  de  le  sauver  ,  que  de  le  descendre  de 
nuit  dans  une  corbeille.  Mais  faisant  voir  qu'en 
se  retirant  par  prudence  ,  le  soin  de  sa  sûreté  ou 
de  son  repos  n'était  pas  ce  qui  le  dirigeait ,  il  prit 
la  route  de  Jérusalem  ,  où  il  ne  pouvait  s'attendre 
qu'à  des  travaux  et  à  des  périls  peut-être  encore 
plus  grands  que  ceux  qu'il  évitait. 

Quoique  la  Judée  ne  fût  pas  le  champ  commis 
à  son  zèle  ,  le  motif  de  son  voyage  n'en  était  pas 
moins  religieux.  Il  regardait  comme  un  devoir 
indispensable  (i)  ^  d'aller  se  présenter  à  Pierre  , 
dont  }l  n'était  pas  encore  connu  ,  non  plus  que 
des  autres  apôtres ,  et  de  rendre  compte  de  sa 
mission  au  vicaire  de  Jesus-Christ.  Saul  avait  im-^ 
primé  une  si  grande  teçreur  de  scTn  nom  aux  fidèles 
de  Jérusalem  ,  qu'ils  ne  purent  d'abord  prendre 
confiance  en  lui,  quoiqu'il  fit.la  profession  la  plu^ 
authentique  de  la  loi  nouvelle,  Inutilement.il  eu 
aborda  plusieurs  :  tous  l'évitaient  avec  effroi,  sans^ 
lui  donner  le  temps  de  s'expliquer.  Barnabe  ,  soh 
ancien  condisciple  à  f  école  de  Gamaliel ,  se  com- 
porta autrement.  Il  alla  le  prendre  ,  et  le  condui- 
sit aux  apôtres ,  c'est-à-dire  à  Pierre  et  à  Jacques  ; 
car  il  ne  s'en  trouvait  point  d'autres  pour  loi's  à' 
Jérusalem.  Il  leur  raconta  le  premier  l'apparition 
de  Jésus  à  Saul ,  et  comment  ce  nouvel  apôtre  , 
instruit  immédiatçment  parle  Seigneur,    s'était 


(l)  Hiçr.  in  Ep>  ad  Gahs  Chrys.  itid. 
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conduit  à  Damas.  Pierre  le  retint  quinze  jours  dans 
sa  maison  ,  où  il  ne  manqua  pas  de  le  faire  con- 
naître aux  plus  distingues  des  fidèles  ;  et  où  Ton 
pense  qu'il  lui  conféra  par  l'imposition  des  mains 
le  caractère  du  sacerdoce  et  la  dignité  de  Fépisco- 
pat.  Pour  la  missioQ  ,  Saul  l'avait  déjà  reçue  de 
Jesus-Chris't.  Pendant  ce  temps-là  ,  il  se  crut  obligé 
de  réparer  dans  la  capitale  même ,  le  scandale  que 
ses  violences  y  avaient  autrefois  donné.  Il  ne  lais- 
sait échapper  aucune^occasion  dé  rendre  à  Jesus- 
€hrist  des  hommages  publics  ,  et  souvent  il  dispu- 
tait avec  les  iuifs  ,  mais  seulement  avec  les  étran- 
Îjers  ,  ceux  du  pays  ne  vQulant  ni  l'entendi'e  ,  ni 
e  voir. 

Toutefois  ils  ne  se  déconcertèrent  point ,  pour, 
mi  zélateur  qui  se  tournait  contr'eux.  C'était  leur 
coutume  de  faire  passer  à  leurs  frères  répandus 
dans  toutes  les  contrées ,  le  nom  de  ceux  que  l'on 
condamnait  dans  la  ville  sainte  ,  pour  fait  de  reli- 
.  gion.  Ils  prévinrent ,  par  cette  voie  ,  les  juifs  de 
toutes  les  provinces  (i)  ,. contre  Saul  et  contre  tous 
les  £dèles  qu'ils  accusaient  d'athéisme ,  et  de  mille 
horreui'S  que  nous  ne  verrons  prendre  que  trop 
de  créance  par  la  suite  parmi  les  persécuteurs 
idolâtres.  , 

Pilate  ,  de  son  côté  (2)  ,  avait  trouvé  la  mort  de 
Jésus  assez  extraordinaire  ,  pour  en  donner  avis  à 
l'empereur ,  comme  on  l'exigeait  en  pareil  cas  des 
gouverneurs  de  provinces.  Il  envoya  même  les 
.  actes  de  la  procédure  à  Rome.  Apres  la  lecture 
desmerveilles  qu'on  y  rapportait,  l'empereur  Tibère 
■proposa  au  sénat  dev mettre  le  Dieu  des  chré- 
tiens au  nombre  des  dieux  de  l'empire  (3).  Le  seul 
vrai  Dieu  ne  pouvait  se  tenir  honoré  d'un  pareil 
culte  j  et  les  sénateurs  ,  d'un  autre  côté ,  empêchè- 
rent l'exécution  de  ce  projet ,  par  un  tour  adroit 
d'adulation ,  en  représentant  a  l'empereur  qu'ils 


(1)  Justin.  Dial  Tryph.         [      (3)  Eus.  Chton.  an  S/, 
(3)  TertuL  ÂpùL  c.  5«  j 
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ne  pouvaient  ainsi  décerner  à  un  autre  homme 
les  ijonneurs  divins  qu'il  avait  refusés  pour  lui- 
même.  Ce  prince  ne  laissa  pas  de  conserver  de  la 
bienveillance  pour  les  chrétLcns.  Il  menaça  de  mort 
quiconque  oserait  les  dénoncer  ou  leur  faire 
quelqu'autre  peine.  Pilate  fat  disgracié  peu  de 
temps  après  (i).  Les  Samaritains  qu'il  avait  malr 
traités  ,  ayant  eu  recours  à  Vitellius  ,  alors  gou- 
verneur de  Syrie  ,  le  gouverneur  de  Judé^  qui 
en  dépendait ,  fut  contraint  d'aller  à  Rome ,  pour 
répondre  aux  acfcusations.  L'affaire  traîna  en  lon- 
gueur ,  à  cause  de  la  mort  de  Tibère  ,  qui  arriva 
dans  les  entrefaites  ,  c'e&t-à-dire  ^  l'an  Sy  de  Jesusr 
Christ.  Caligula  qui  lui  succéda  ,  ne  se  rendit  pa$ 
plus  favorable.  Dès  l'an  89,  Pilate  fut  exile  à 
Vienne  dans  les  Gaules  ,  où 'il  se  tua  de  désespoir^ 
Telle  fut  à  peu  près  la  fin  d'Hérode-Antipas(2)j 
fils  du  vieil  Herode ,  meurtrier  des  saints  innocens, 
et  qui  ne  se  rendit  pas  moins  coupable  que  ce  pre- 
mier impie  ,  en  traitant  le  Sauveur  d'insensé ,  et 
eïi  .décapitant  son  précurseur.  Il  était  parti  pour 
Rome  ,  plein  de  jalousie  et  de  mauvais  desseins 
contre  son  propre  neveu  Hérode-Agrippa  ,  que 
l'empereur  venait  d'élever  au  plus  haut  rang  où 
des  princes  de  cette  classe  pussent  aspirer.  Agrippa 
dépêcha  un  affranchi  de  confiance  ,  qui  arriva  en 
Italie  aussitôt  qu'Antipas.  L'envoyé  présenta  direc- 
tement à  Caligula  les  lettres  de  son  maître  ,  qui  en 
était  fort  aimé  ,  et  qui  accusait  Antipas  d  avoir 
conspiré  avec  Séjean  ^  sous  le  dernier,  règne  ;  d'être 
même  actuellement  d'intelligence  avec  les  Parthes. 
On  alléguait  en  preuve  ,  qu  il  avait  dans  ses  maga- 
sins des  armes  pour  soixante-dix  mille  hommes. 
Il  ne  put  nier  ce  dernier  fait.  L'empereur  le  tint 
dcs-lors  pour  entièrement  convaincu  ,  le  dépouilla 
de  vSes  états  ,  de  ses  trésors  ,  et  les  ayant  remis  , 
avec  sa  femme  la  fameuse  Hérodiade  ,  au  pouvoir 
^e  son  délateur  y  il  relégua  l'accusé   à  Lyon   dans 

:    (1;  Jos.  Ant.  XFIII  ,9.  (2)  Jos.  ibid. 
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les  Gaules.  Mais  son  incestueuse  et  superte  com- 
pagne aima  mieux  le  suivre  ,  que  de  cfevoir  quel- 
que chose  au  roi  Agrippa»,  dont  elle  était  sœur, 
et  en  considération  de  qui  l'empereur  voulait  Lien 
lui  faire  quelque  grâce.  Ils  s'enfuirent  tous  deux 
des  Gaules  en  Espagne ,  où  ils  périrent  miséra- 
blement. 

Ces  révolutions  ne  firent  pas  cesser  absolument 
la  persécution  à  Jérusalem  ,  et  toujours  la  nou- 
velle religion  s'y  trouvait  au  moins  fort  gênée. 
11  n'en  était  pas  ainsi  du  reste  de  la  Palestine.  Soit 
que  les  pontifes  n'y  eussent  pas  le  tbême  pouvoir, 
soit  qu'ils  fussent  moins  instruits  de  ce  qui  s'y 

Î assoit ,  les  églises  multipliées  au  loin  ,  dans  la 
udée  ,  la  Galilée  et  la  Samarie,  jouissaient  d'une 
Îrande  tranquillité.  Pierre  qui  n'était  pas  sorti  de  " 
émsalem  ,  tandis  que  la  grandeur  du  péril  y 
avait  rendu  isa  présence  nécessaire  ,.  voulut  alors 
visiter  les  différens  troupeaux  confiés  ,  dans  reten- 
due de  la  Palestine,  à  leurs  pasteurs  particuliers, 
qui  ne  faisaient  rien  d'extraordinaire  sans  la  par- 
ticipation du  père  commun  des  fidèles. 

La  sollicitude  pontificale  le  conduisit  d'abord  à 
Lydde  ,  ville  de  la  tribu  d'Ephraïm  ,  ^ssez  proche 
de  la  grande  mer  ,  ou  de  la  Méditerranée  ,  sur  la 
route  de  Césarée.  lien  rassembla  aussitôt  les  frères , 
pour  prendre  l'état  de  cette  église  ,  et  leur  faire 
part  de  ses  instructions.  Ceux  mêmes  que  leurs 
infirmités  privaient  de  la  consolation  de  venir  l'en- 
tendre ,  il  se  faisait  conduire  chefe  eux.  Aihsi  vi- 
sita-t-il  un  paralytique  ,  nommé  Enée  ,  détenu 
depuis  huit  ans  dans  son  lit.  Le  charitable  pasteur 
ne  put  le  voir  sans  être  touché  ;  et  tout-à-coup 
inspiré  d' en-haut ,  Enée  ,  lui  dit-il ,  le  Seigneur 
Jésus  vous  guérit  ^  levez-vous  ;  et  pour  faire  con- 
naître à  tout  le  monde  le  plein  effet  de  sa  puissance, 
faites  vous-même  votre  lit.  Le  malade  se  lève  aussi- 
tôt en  pleine  santé  ,  fait  son  lit  ;  et  le  bruit  de 
cette  nouvelle  se  répandant  par  toute  la  ville  et 
les  habitations  de  la  plaine  de  Sarone  où  elle  était 
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située  ,  on  embrassa  de  toute  part  ]ç  clirîstianîsnier 

On  apprit  bientôt  à  Joppe  ,  proche  de  là ,  les 

merveilles  qu'opérait  le  prince  des  apôtres.  Il  y 

'était  mort  une  femme  chrétienne  ,  appelée  Tabi-- 
the  ,  et  plus  communément  la  mère  des  pauvres  , 

.  au  service  de  qui  elle  s'était  entièrement  consacrée. 
On  lava  son  corps  ,  selon  l'usage  ancien  qui  a 
subsisté  long-temps  dans  Féglise  ,  et  on  l'exposa 
dans  une  grande  salle  ,  qui  fut  bientôt  remplie  de 
-pauvres  ,  inconsolables  de  leur  perte.  En  mftne 
temps  on  envoya  deux  dîscîplesà  Lydde ,  pour  prier 
simplement  l^Spôtre  ,  sans  s'expliquer  davantage  , 
de  se  rendre  aussitôt  à  Joppe.  Il  partit  avec  les 
messagers  mêines,  qui  en  arrivant  le  conduisirent 
droit  a  la  salle  où  le  corps  de  Tabithe  était  exposé. 
Il  n'était  pas  entré  ,  jqu'une  troupe  de  pauvres 
veuves  l'environnèrent  en  se  lamentant  et  en  lui 
montrant  les  vçtemens  de  toute  espèce  ,  que  la 
défunte  avait  faits  pour  elles  de  ses  piiopres  mains. 
Pierre  mêla  ses  larmes  à  celles  de  la  compagnie  , 
et  ne  doutant  pas  du  miracle  dont  Jesus-Christ 
daignerait  récompenser  tant  d' œuvres  glorieuses 
à  son  nom ,  il  fit  retirer  tout  le  monde  ,  se  prosterna 
pour  prier ,  puis  se  tournant  vers  le  corps  ,  il  dît 
a  haute  voix  :  Tabithe  ,  lestez-vous.  Tabithe  ouvre 
les  yeux  ,  et  se  met  sur  son  séant.  Il  lui  tend  la 
main  ,  l'aide  à  se  lever  tout-à-fait  ,  rappelle  les 
disciples ,  et  la  leur  présente  en  parfaite  santé.  Cette 
3aouvelle  se  répandit  par  toute  la  ville  ;  et  grand 
nombre  de  citoyens  se  convertirent.  Le  vicaii^  de 
Jesus-Christ  demeura  assez  long -temps  à  Joppe, 
chez  un  juif  converti  ,  nommé  Simon  ,  qui  se 
faisait  considérer  dans  sa  profession  de  corroyeur , 
suivant  le  génie  des  anciens  peuples  ,  où  l'art  de 
subsister  sans  dépendance  du  seul  travaildes  mains, 
ne  passait  nullement  pour  une  profession  vile. 

Il  y  était  encore ,  quand  Dieu  voulut  communi- 
quer aux  gentils  la.  lumière  que  rejetaient  les 
Israélites  ;  sans  qu'on  puisse  fixer  avec  plus  de 
précision  une  époque  ouïes  chronologistes  varient 


éOnsidéraUement.  La  grâce   avait  déjà    jeté  les 

Sremîères  semences  de  la  vocation  à  l'évangile  , 
ans  le  cœur  du  romain  Corneille  ,  qui  comman- 
dait à  Césarée  une  cohorte  de  la  légion  italique. 
C'était  un  homme  religieux  et  pénétré  de  la  crainte 
du  Seigneur ,  qu'il  faisait  honorer  à  toute  sa  maison» 
Au  milieu  des  idolâtres  ,  dont  il  déplorait  les 
erreurs  ,  il  avait  amené  tous  ses  gens  à  la  croyance 
du  vrai  Dieu  ,  et  se  faisait  vÊk  devoir  capital  de 
les  porter  encore  à  la  piété.  Il  avait  des  heures 
réglées  pour  la  prière ,  faisai  t  de  grandes  aumônes  , 
jeûnait  quelquefois  jusqu'à  l'heure  de  none  ,  c'est- 
à-dire  trois  heures  après  midi  ;  et  tout  incirconcis 
qu'il  était ,  il  se  trouvait  beaucoup  plus  près  du 
royaume  de  Dieu  j  que  les  enfans  de  Jacob.  Etant 
un  jour  en  oraison  ^  un  ange  lui  apparut  ,  et  lui 
dit  d'envoyer  chercher  Simon-Pierre  ,  qui  logeait 
k  Joppé  y  chez  Simon  le  corroyeur ,  tout  près  de  la 
mer  ;  qu'en  vue  de  ses  oraisons  et  de  ses  pieuses 
libéralités  ,  montées  jusqu'au  trône  du  Très-haut  , 
k  divine  bonté  voulait ,  par  l'organe  de  ce  premier 
ministre  de  la  nouvelle  alliance ,  lui  ouvrir  la  porte 
du  salut.  Pierre  ,  de  son  côté  ,  fut  instruit  par  un 
songe  mystérieux  ,  des  desseins  de  miséricorde  da 
Seigneur  sur  le  Romain  et  sur  tous  les  gentils.  La 
vision  avait  à  peine  cessé  ,  quand  les  envoyés  de 
Corneille  frappèrent  au  logis  deSimon  le  corroyeur , 
en  demandant  Simon -Pierre  9.  qui  partit  dès  le 
lendemain  avec  eux.  , 

Le  pieux  officier  avait  rassemblé  ses  proches  et 
ses  amis  ,  pour  la  réception  de  l'apôtre.  H  alla^ 
même  au-devant  de  lui  ,  et  se  prosterna  humble- 
ment à  sa  rencontre.  Pierre  le  releva ,  et  après  s'être 
assuré  des  dispositions  de  toute  l'assemblée  ,  il  les 
instruisit  des  mystères  évangéliques.  Il  parlait  en- 
core ,  lorsque  1  Esprit-Saint  devenant  lui-même 
leur  maître  ,  et  se  communiquant  d'une  manière 
extraordinaire  ,  leur  conféra  le  don  des  langues. 
Les  fidèles  de  la  circoncision  ,  venus  dfe  Joppé  ayec 
Pierre  ;  furent  moins  étonnés  d'un  prodige  ;  peu, 
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rare  alors  ,^ue  de  la  qualité  de  ceux  pour  qui  îl 
s'opérait.  Ils  ne  pouraient  revenir  de  leurs  préven- 
tions ,  qui  fermaient  aux  gentils  les  portes  dé 
Téglise  9  ou  du  moins  qui  les  assujettissaient  à  la 
loi  mosaïque  ,  avant  d'y  pouvoir  entrer  ;  mais  le 
vicaire  de  Jésus-ChHst ,  et  le  premier  dispensateur 
de  ses  grâces  ,  ne  crut  pas  devoir  différer  de  donner 
le  baptême  à  des  gens  qui  avaient  déjà  reçu^  le 
Saint-Esprit:  ce  quA  diminua  les  préjugés  des  juifs 
convertis  ,  et  ouvrit  le  plus  vaste  cnamp  aux 
ouvriers  évangéliques  resserrés  jusque-là  dans  les 
bornes  de  la  famille  de  Jacob, 

Après  cet  événement  ,  l'évangile  fit  de  grands 
progrès  parmi  les  habitans  de  la  ville  célèbre 
d'Antiocne ,  capitale  de  la  Syrie  et  de  tout  FOriênt. 
Quelques  disciples  y  avaient  déjà  porté  la  parole 
du  salut ,  mars  en  1  annonçant  ,  comme  on  a  vu  , 
aux  seuls  Juifs  de  naissance ,  ou  de  religion.  Depuis 
Tordre  que  Pierre  avait  reçu  du  ciel ,  et  le  rapport 
qu'il  en  fit  aux  apôtres  ,  d'autres  prédicateurs  nés 
en  Chypre  et  à  Cyrène  ^  où  l'on  parlait  grec  aussi* 
bien  qu'à  Antioche  ,  s'adressèrent  aux  gentils 
beaucoup  mieux  disposés  que  les  juifs.  Les  béné- 
dictions du  ciel  se  répandirent  en  abondance  sur 
cette  nouvelle  moisson  ;  et  l'on  jugea  très-convena- 
ble d'envoyer  à  ces  prosélytes  nombreux  un  guide 
distingué  ,  homme  de  poids  et  d'expérience  ,  que 
l'on  choisirait  entre  les  anciens  d^isciples.  Tous 
les  yeux  se  portèrent  sur  Barnabe  ,  ne  lui-même 
helléniste  ,  d'une  foi  et  d'un  désintéressement 
éprouvés  ,  et  particulièrement  propre  à  cette  mis- 
sion ,  par  la  charité  tendre  que  la  culture  des  plantes 
nouvelles  requiert  dans  les  ouvriers  évangéliques. 
Il  ne  put  suffire  à  la  récolte ,  et  il  s'en  alla  d'Antio- 
che  à  Tarse  qui  n'en  est  pas  éloignée  ,  pour  en 
amener  Saul  ,  qui  n'aspirait  qu'au  moment  de  se* 
dévouer  tout  entier  au  salut  des  gentils.  Quand 
Saul  eut  appris  comment  le  Seigneur  avait  levé  la 
barrière  qui'les  séparait  deVégrise  ,  il  n'y  eut  ni 
jalousie  de  préséance  ,  ni  point  d'honneur  y  ni 
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obstacle  quî  pût  ralentir  son  zèle.  Premier  ou 
second  dans  le  ministère ,  tout  lui  fut  égal ,  pourvu 
iquMl  procurât  de  nombreux  adorateurs  à  son 
Dieu.  Quoiqu'il  fût  destiné  à  être  le  chef  de  l'en- 
treprise qui  concernait  le  salut  des  nations,  il  suivit 
en  qualité  de  coopéra teur ,  Barnabe  son  ancien  ,  et 

Sassa  près  de  trois  années  avec  lui  sur  ce  pied-là.' 
Is  donnèrent  un  an  à  la  mission  d' An tioche  ,  et  la 
rendirent  si  florissante ,  qu'on  peut  la  regarder 
comme  le  berceau  du  christianisme  ;  et  c'est  là  qu'en 
effet  les  fidèles  commencèrent  à  porter  le  nom  de 
chrétiens. 

Mais  plus  la  doctrine  évangélique  trouvait  de 
cœurs  dociles  parmi  les  étrangers ,  plus  les  enfans 
d'Israël  accéléraient  par  leur  indocilité  la  consom- 
matron  de  leur  ruine  et  de  leur  réprol>ation.  S'ils 
ne  versaient  point  à  grands  flots  le  sang  des  fidèles  ^ 
c'est  que  les  empereurs ,  ou  leui'S  oÛiciers  ,  dont 
k  république  juive  dépendait  ,  n'approuvaient 
nullement  les  violences  où  l'on  se  portait  pour 
cause  de  religion  ,  contre  des  sujets  paisibles.  Mais 
les  princes  de  la  synagogue  étaient  lort  attenfafs  à 
saisir  toutes  les  occasions  favorables  à  leurs  desseins 
tanfîuinaires. 

.  lis  ne  manquèrent  point  de  profiter  des  disposî-» 
tions  du  roi  Hér  ode- A  grippa  ,  digne  petit-fils  de 
l'auteur  du  massacre  des  innocens  ,  et  qui  se  mon- 
trant juif  zélé  ,  cherchait  tous  les  moyens  de  ga- 
gner 1  affection  des  chefs  de  la  loi.  Comme  Jacques , 
nls  de  Zébédée  et  frère  de  Jean  ,  leur  était  parti- 
culièrement odieux ,  pour  ce  zèle  ardent  qui  lui 
acquit  le  surnom  d'enfant  du  tonnerre  ,  il  lui  fit 
trancher  la  tête  dès  l'an  44*  Le  saint  apôtre  s'estima 
heureux  d'être  le  premier  des  douze  a  signer  sa  foi 
de  son  sang ,  et  il  rendit  témoignage  à  Jesus-Christ 
avec  une  telle  constance  ,  que  son  délateur  étonné 
se  convertit  sur  le  champ ,  et  subit  le  même  supplice. 
Hérode- Agrippa  voyant  comljien  cette  exécution 
avait  plu  aux  Juifs  ,  résolut  de  faire  mourir  le  chef 
même  de  l'église  >qui  était  accouru  au  scicours  des 
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fidèles  de  Jérusalem  ,  fort  troublés  de  ta  proscrfp* 
tien  d'un  apôtre.  Comme  c'était  le  temps  de  la 
Pâque  ,  il  fit  itiettre  Pierre  en  prison  ,  afin  de  s'en 
assurer  jusqu'à  ce  quMl  pût  donner  le  spectacle  de 
sa  mort  au  peuple  pervei:*ti  et  enfin  tout-à-fait  clian* 
gé.  Cependant  les  fidèles  priaient  continuellement  ^ 
pour  Içur  père.  La  liiiit  d'avant  le  jour  marqué 
pour  son  supplice  ,  il  dormait  entre  deui  spldats 
enchaînés  avec  lui .;  et  d'autres  faisaient  la  garde 
autour  de  la  prison  ,  au  nombre  de  seize  ,  qui  se 
relevaient  quatre  par  quatre.  Le  prisonnier  avait 
été  recommandé  à  leur  vigilance  ,  et  ils  en  devaient 
répondre  sur  leur,  tête*  Il  ne  fallait  pas  tant  de 
précautions  contre  des  gens  instruits  divinement- 
a  souffrir  ;  mais  elles  ne  sufTisaietit  pas  contre  les 
ministres  des  volontés  du  ciel.  L'ange  du  Seiiçneur 
descendit  dans  la  prison  ,  tout  rajonnant  de  lu-* 
mière.  Il  éveilla  Pierre ,  à  qui  les  chaînes  tombèrent 
aussitôt  des  mains.  Levez-vous  ,  lui  dit-il ,  etmé 
suivez.  Pierre  obéit ,  sans  trop  discerner  si  tout  ce 
qui  se  passait  avait  quelque  chose  d'elFectif  et  de 
réel  y  ou  si  ce  n'était  qu'une  vision  figurative.  Dans 
cet  état  d'étonnement  et  d'incertitude  ,  il  passa 
avec  l'ange  la  première  et  la  seconde  garde.  11$ 
arrivèrent  ensemble  à  la  porte  de  fer  ,  qui  condui- 
sait à  la  ville;  car  la  prison  était  hors  de  son  enceinte. 
La  porte  s'ouvre  devant  eux  ;  ils  entrent  dans  Jéru- 
salem 5  et  vont  de  compagnie  jusqu'au  bout  d'une' 
rue  ,  où  Pierre  se  trouvant  en  sûreté ,  l'envoyé 
du  ciel  disparut^  Ce  ne  fut  qu'à  ce  moment  que 
l'apôtre  reconnut  d'une  manière  certaine ,  comment 
Dieu  l'avait  délivré  de  la  fureur  d'Hérode  et  du 
peuple  juif. 

Il  rendit  au  Seigneur  ses  actions  de  grâces  ;  et 
«'apercevant  qu'il  était  près  de  la  maison  de  Marie, 
mère  de  Jean  surnommé  Marc  ,  il  frappa  à  la  porte , 
dans  le  temps  même  qu'une  troupe  de  ii/lèles  ea 
prières  redemandait  à  Dieu  le  chef  de  son  église. 
Une  domestique  ,  appelée  Rhode  ,  s'avança  pour 
l^couter  :  elle  reconnut  la  voix  de  Pierre  ;  et  sana 

ouvrir . 


tavrîr ,  sai».  même  lui  répondre  ,  elle  recourut  ^ 
transportée  de  joie  ,  annoncer  le  prince  des  apô- 
tres. C'est  une  visionnaire  ,  dirent  quelques  -  uns 
des  frères.  D'autres  disaient  :  Ce  n^est  pas  lui  y 
c'est  son  ange  ;  nous  montrant  par-là  Fantiquité 
de  la  croyance  chrétienne,  touchant  les  anges  pré- 
posés à  notre  garde.  En  attendant ,  Pierre  con- 
tinuait de  frapper.  On  ouvrît  enfin.  Rien  n'égala 
la  joie  et  la  surprise  de  la  religieuse  compagnie  : 
il  modéra  leurs  transports  en  faisant  signe  de  la 
main  ;  leur  raconta  par  ordre  le  miracle  de  sa  de*. 
livrance  ,  et  les  charaea  d'en  instruire  le  reste  des 
disciples  ,  sur-tout  Jacques  fils  d'Alphée  ,  lé  seul 
des  apôtres  qui  restât  dans  la  capitale  de  la  Judée  , 
et  qui  toujours  cher  au  peuple  ,  craignait  beau- 
coup moins  que  les  autres,  ou  certainement  moins 
que  Simon-Pierre  ,  poursuivi  actuellement  comme 
le  chef  de  tout  le  troupeau.  Quant  à  celui-ci , 
sans  perdre  de  temps  ,  et  profitant  de  cette  nuit- 
là  même  ,  il  sortit  de  la  ville  ,  pour  chercher  un 
£sile  plus  sûr.  Ses  gardes  ne  reconnurent  l'état 
des  cnoses  ,  que  lorsqu'il  fit  jour.  Us  n'avaient 
aucune  négligence  à  se  reprocher  ;  et  sans  qu'ils 
eussent  rien  vu,  ni  rien  entendu,  leur  prisonnier 
«e  trouvait  échappé.  Le  tyran  les  fit  néanmoins^ 
arrêter  ;  et  après  les  perquisitions  les  plus  rigou- 
reuses ,  il  les  fit  conduire  au  supplice  ,  pour  ne 
point  paraître  convaincu. 

Il  reçut  peu  de  temps  après  la  juste  peine  de 
son  impiété  sanguinaire.  Ce  fut  dans  le  lieu  or- 
dinaire de  son  séjour  ,  sur  le  théâtre  de  sa  vanité 
fastueuse  ,  c'jest-à-dire  à  Gésarée  ,  située  dans  la 
province  de  Galilée  ,  où  il  tenait  sa  cour^  quoi- 
que le  président  romain  qui  gouvernait  la  Judée 
au  nom.  de  César  ,  s'y  fût  aussi  fixé  depuis  la  des; 
titution  de  Pilate.  Hérode  ayant  eu  quelque  mé- 
jcontentement des  Tyriens  et  des  Sydoniens  (i),  il 
les  réduisit  bientôt  à  rechercher  son  amitié,  par 


fm 


(i)  Act.  11 5  Jos.  Anu  XIX ^  7. 

Tome  /,  D. 
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là  soustraction  des  grains  de  la  fertile  province  Je 
Galilée ,  qu'il  empêcha  de  passer  chez  ces  peuples 
nombreux  ,  ressei'res  en  des  limites  fort  étroites. 
Hs  envoyèrent  des   ambî^ssadeurs ,    à  qui  le   roi 


second  jour  de  la  solennité ,  il  vint  dès  te  matin  au 
théâtre  avec  un  nombreux  cortège  des  Jui&  et  dés 
Romains  les  plus  qualifiés  ,  s'assit  couvert  du  man- 
teau royal ,  sur  un  trône  étiçjcelant  d'or  et  de 
t>rerreries  ,  et  se  mit  à  haranguer.  La  sérénité  du 
your  ,  l'éclat  du  soleil ,  touÇ  concourait  à  l'ap- 
pareil de  la  fête-  Son  éloquence.,  talent  dont  il 
était  fort  jaloux,  répondit  à  sa  magnificence; 
énsorte  qu'on  se  mit  à  ciîer  de  toute  part  :  C^est 
im  Dieu  qui  nous  parle ,  et  non  pas  un  homiAe. 
Agrippa  se  repaissait  avec  complaisance  de  ces  élo- 
ges profanes.  Alalrs  son  côtipable  plaisir  dura  peu. 
L'ange  du  Seigneur  le  frappa  invisiblement.  Il 
éprouva  à  l'instant  des  douleurs  si  vives ,  que  la 
honte  et  la  confusion  succédant  à  la  vanité  ,  il  dit 
à  ses  flatteurs  :  Voilà  votre  Dieu  qui  va  expirer. 
On  le  reporta  dafïis  "son  pàdais ,  où  il  continua 
durant  ciïiq  jours  à  souflrir  horribleQient  ;  puis 
il  expira,  rongé  tonft  vivant  des  vers. 

Avant  cet  événement  remarquable,  et  dès  la 

seconde  année  de  l'empire  de  Claude  ,  qui  succéda 

l'an  4 1  à  Caligula  son  neveu  ,   le  prince  des  apô- 

l;res  avait  transporté  le  siège  pontifical  à  Rome  Ti); 

et  c^ést  à  cette  année  quarante-deuxième  de  Jesûs- 

Christ  que  commencent  les  vingt-cinq  ans  de  pon- 

Uficat   que    lui  donne  la  chronique  d'Eusèbe.  Il 

avait 'de]à  siégé  pendant  sept  ans,  en  cette  qualité 

<ie  souverain  pontife ,  dans  l'église  d'Antioche  ,  la 

première  des  gentils.  Mais  il  ne  fit  nulle  part  une 

î;ontinuelle  résidence ,  sa  qualité  de  chef  de  l'église 

• 
(i)  Orig.  in  Gencs.  s  Eus.  Chron.  an.  4^;  Just.  Ap.  2  j  Hier. 
de  Scripu  EcçU 
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IVppelant  de  tous  côlés,  dans  ces  premiers  temps.' 
U  en  était  de  même,  avec  quelque  proportion,  de 
ses  collègues  dans  l'apostolat ,  dont  il  parait  que 
nul  autre  que  saint  Jacques  de  Jérusalem  n'a  été 
attaché  à  un  siège  particulier.  Le  titre  spécial  et 
suréminent  de  Pierre  ne  l'empêcha  point  de  por- 
ter l'évangile  dans  le  Pont,  dans  la  Galatie  ,  dans 
la  Cappadoce  ,  dans  la  Bithynie  ,  ni  en  beaucoup 
d'autres  provinces  de  l'Asie. 

£n partant  pour  la  capitale  du  monde,  où  il  devait 
enfin  fixer  le  trône  pontifical  et  la  primauté  de 
l'apostolat ,  il  plaça  sur  la  chaire  d'Antioche  sôu 
disciple  Evode  ,  qui  gouverna  vingt-six  ans  cette 
florissante  église  ,  et  il  amena  Marc  à  Rome ,  avec 
plusieurs  autres  de  ses  élèves.  Dans  la  suite  Marc 
alla  de  Rome  fonder  l'église  d'Alexandrie  ,  au  noni 
de  son  maître  :  et  telle  est  l'origine  des  deux  pre- 
mières églises  patriarcales  j  l'une  immédiatement 
régie  durant  quelques  années  par  le  prince  des 
apôtres  ,  l'autre  fondée  sous  ses  auspices  ,  par  un 
dje  ses  plus  chers  disciples.  Marc  établit  plusieurs 
églises  en  Egypte;  et  comme  il  était  d'une  piété 
et  d'une  ferveur  extraordinaires  ,  il  institua  ces 
premiers  solitaires  ,  qui  sous  le  nom  de  Théra- 
peutes qu'ils  conservèrent  en  se  faisant  chrétiens  y 
excitèrent  plus  que  jamais  l'admiration  des  juifs 
mêmes  et  de  leurs  écrivains  célèbres. 

Mais  avant  de  remplir  cette  commission  apos- 
tolique ,  Marc  passa  quelque  temps  à  Rome ,  ser- 
vant d'interprète  et  de  secrétairef  au  premier  pon- 
tife. Là  il  écrivit  son  évangile,  où  il  recueillit, 
s^ns  beaucoup  s^astrejndre  a  l'ordre  des  temps ,  ce 
qu'il  avait  ouï  dire  à  Pierre  ,.  qui  revit  l'ouvrage  , 
et  lui  donna  son  approbçition.  C'est  pourquoi  dif- 
férens  pères  de  l'église  ont  attribué  cet  évangile 
au  vicaire  de  Jesus-Chrîst.  Saint  Chrysoslome  dit 
que  la  brièveté  en  est  conforme  au  génie  de  Pierre,  • 
qui  aimait  à  parler  peu.  On  n'y  trouve  point  l'é- 
foge  que  le  Sauveur  fit  de  cet  apôtre ,  après  qu'il 
ep  eut  été  reconnu  pour  le  fil^  Ofi  Dieu  ;  parce  quq 
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riiumîlîté  de  Pierre ,  qui  depuis  sa  pénitence  parut 
toujours  sa  vertu  de  prédilection  ,  lui  faisait  sup- 
primer tout  ce  qui  pouvait  lui  concilier  de  l'es- 
time. On  y  voitau  contraire  dans  ton  te  son  étendue, 
son  triple  renoncement.   Cet  évangile  fut  écrit  en 

frec  ,   qui  était  la  langue  du  commerce  dans  tout 
orient ,  et  d'un  si  grand  usage  à  Rome  même  , 
que  les  femmes  l'y  parlaient  avec  facilité. 

Marc  rédigea  aussi  ^  ou  du  moins  traduisit  la 
première  épître  de  saint  Pierre ,  qui  fut  aaressée 
aux  fidèles  du  Pont ,  de  la  Bithynie ,  de  la  Ga-  ' 
]atîe  et  de  la  Qippadoce.  Rome  y  est  nommée 
figurément  Babylone  ,  comme  le  centre  de  Fido-  ' 
latrie  et  de  toute  la  corruption  qui  en  est  la  suite. 
On  trouve  dans  cette  lettre  une  majesté  et  un© 
énergie   dignes  du  premier  des  apôtres. 

Glauciàs  ,  que  l'hérésiarque  Basîlide  se  glorifiait 
d'avoir  eu  pour  maître,  succéda  à  saint  Marc,  en 
qualité  d'interprète  du  père  commun  des  fidèles  , 
à  qui  lai  sollicitude  de  toutes  les  égMses  ne  laissait 
pas  le  loisir  de  traduire  ce  qu'il  écrivait.  Marc  ,  * 
après  environ  cinq  ans  d'épiscopat,  mourut  martyr 
à  Alexandrie  ,  l'an  68  de  l'ère  chrétienne  ,  et  fut 
remplacé  par  Anien. 

C  est  vers  le  temps  où  Pierre  vint  à  Rome  pour 
la  première  fois  ,  qu'on  place  avec  plus  de  vrai-  ' 
semhlancela  dispersion  des  apôtres  par  tout  l'uni- 
vers. Avant  de  se  séparer  ,  ils  convinrent  d'un 
symbole  ,  ou  d'une  formule  «commune  de  foi  ,  qui 
servant  de  lien  d'unité  ,  fit  distinguer  les  fidèles 
croyans  des  juifs  et  des  hérétiques.  Tous  les  ortho- 
doxes le  devaient  savoir  par  cœur;  quoique  tous 
Jes  tennes  ne  s'en  trouvassent  pas  absolument  les 
mêmes  en  plusieurs  églises. 

Saint  Jacques  ,   appelé  le  Mineur  ,   pour  le  dis- 
tinguer de  1  apôtre  du  même  nom  ,  que*  Ton  croit 
avoir  été  plus  âgé  ,  resta  à  Jérusalem  ,  dont  Pierre  ' 
et  ses  collègues   l'avaient  constitué  premier   évê- 

Jjue.  Pierre  ne  laissait  pas  d'y  résider  souvent ,  et 
disait  de  là  des  courses  apostoliques  en  des  régions 
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fort  éloignera.  Il  pénétra  jusqiies  dans  le  pays  des 
Parthes,  où  l'on  présume  qu'il  fit  beauQpup  de, 
conversions  ;  puisque  sa  première  épitre  portait 
anciennement  le  nom  de  ces  peuples,  à  qui  elle 
était  adressée  aussi  bien  qu'aux  autres  Asiatiques, 
Saint  André  alla»  prêcher  les  Scythes ,  et  de  là 
reviirt  en  Achaïe  ,  c'est-à-dire  dans  la  Grèce ,  qui 
alors  portait  généralement  ce  nom ,  et  il  y  souffrit 
le  martyre.  Il  est  en  grande  vénération  chez  le$ 
Russes ,  qui  possèdent  les  pays  des  anciena  Scythes. 
Saint  Philippe  ,  après  avoir  prêché  dans  la  Hailte- 
Asie ,  miourut  à  Hiéraple  en  Phrygie  ;  mais  il  est 
incertain  s'il  donna  son  saris;  pour  la  foi ,  ainsi  (me 
d  autres  apôtres,  qui  nen  méritèrent  pas  monisla 
palme  du  martyre  ,  par  la  disposition  de  leur 
cœur ,  et  par  leurs  immenses  travaux.  S.  Thomas 
porta  l'évangile  dans  toute  l'étendue  du  vaste  em- 
pire des  Parthes ,  et  jusqu'aux  Indes  ,  où  les  Por- 
tugais prétendent  avoir  découvert  son  corps ,  qu'ils 
ont  transporté  à  Goa.  Saint  Barthélemi  exerça  sou 
?èle  dans  la  Grande-Arménie  ,  et  dans  la  partie 
occidentale  de  Tlnde.  Il  y  porta  l'évangile  de  saint 
Matthieu,  le  plus  ancien  de  tous  ,  et  dont  il  se  ser- 
vit ,  comme  la  plupart  des  apôtres. 

L'auteur  l'avait  composé  ,  à  la  prière  des  fidèles 
de  la  Judée  ,  en  considération  desquels  il  l'écrivit 
len  hébreu ,  c' est-a-dire ,  en  une  langue  mêlée  de 
syriaque  et  de  caidaïque  ,  dont  on  se  servait  alors 
en  Palestine.  Mais  il  s'en  fit  aussitôt  une  traduc- 
tion grecque,,  qui  n'eut  pas  moins  d'autorité,  et 
se  répandit  beaucoup  plus  que  l'original  ;  en  sorte 
que  le  texte  syriaque  que  nous  avons  aujourd'hui 
sous  le  nomade  saint  Matthieu,  non  plus  que  les 
autres  textes  hébraïques,  n'est  pias  l'original  même^ 
mais  une  traduction  faite  sur  le  grec.  Cet  apôtre 
évangéliste  prêcha  les  Ethiopiens  ,  qu'il  édifia  par 
une  abstinence  extraordinaire ,  ne  vivant  que  d'her- 
bes et  de  graines. 

.    Saint  Simon,  appelé  le  Cananéen  ,  ou  le  Zéla- 
teur ,  travailla  en  Mésopotamie  et  en  Perse.  Saint 
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Jude  ,  autrement  dit  Thadée ,  porta  TeVaiigile  dan9 
l'Arabie  et  dans  ridumée  ,  peut-être  aussi  dans  la 
Mésopotamie  ;  mais  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  un  autre  Thadée ,  ou  avec  celui  des  soixante 
et  douze  disciples ,  qui  convertit  Abgare  ,  roi 
d'Edesse.  C'est  de  l'apôtre  que  nous  tenons  Tépître 
qui  fait  partie  des  livres  saints.  On  ne  doute  pad 
que  saint  Mathias  n'ait  prêché  en  Ethiopie,  sans 
qu'on  sache  aucun  détail  de  ses  travaux  ni  de  se» 
i^uccès.  On  n'est  guère  mieux  instruit  touchant  les 
oeuvres  particulières  de  la  plupart  de  ces  illustre^ 
envoyés  d'un  Dieu  fait  homme  ;  et  l'on  ne  peut 
tien  avancer  au-delà  de  ce  qu'en  rapportent  les 
écrits  évangéliques,  et  du  peu  que  nous  en  avons 
dit  sans  donner  croyance  a  des  histoires  apocryphes. 
Pour  les  docteurs  particuliers  des  gentils ,  saint 
Paul  et  saint  Bariiabe  ,  le  livre  des  actes  écrit  par 
saint  Luc  nous  en  dit  assez,  sinon  pour  satisfaire 
tme  curiosité  peu  digne  des  égards  d'un  écrivain 
inspiré ,  au  moins  pour  fournir  une  ample  ma- 
tière à  l'édification  et  à  l'instruction.  Il  nous  ap^ 
prend  d'abord  ,  qu'un  disciple  doué  d'un  don 
^minent  de  prophétie  ,  çt  nommé  Agabe  ,  ayant 
prédit  à  Antioche  qu'une  horrible  famine  désolerait 
Bientôt  l'orient ,  puis  tout  l'empire  romain  dont 
il  faisait  partie  ,  on  crut  devoir  prendre  dans 
l'église  des  mesures  particulières  pour  le  soula- 
gement des  frères  de  la  Judée  ,  où  les  chrétiens 
plus  mal  accueillis  que  par-tout  ailleurs ,  auraient 
aussi  beaucoup  plus  à  souffrir.  On  fit  donc  une 
collecte  ou  quête  considérable^  la  première  dont 
il  soit  parlé  d!epuis  l'établissement  du  christianisme. 
Il  convenait  de  choisir  des  hommes  d'autorité  et 
de  confiance  pour  la  réception  et  la  distribution 
des  aumônes.  On  jeta  les  yeux  sur  Barnabe  et  Saul 
son  associé.  Après  quelques  mois  de  voyage  ou  de 
séjour  ,  employés  à  consoler  les  frères  doublement 
affligés^  et  de  la  disette  et  de  la  violence  des  per- 
sécutvons ,  ils  retournèrent  à  leur  florissante  mis- 
sion  d'Antioche.  Un  jour  que  les  différent  évê-* 
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ffnc5,  agrégés  selon   Tusage  du  temps  au  cierge 
de  cette  église ,  se  trouvaient  rassemblés  avec  leurs 
ministres  inférieurs,  pour  la  célébration  des  divins 
mystères  ,  la  voix  de  Dieu  parla  au  cœur  ,  dans 
le  même  instant,  à  tous  les  grands  sujets  dont  cette 
chrétienté  était  abondamment  pourvue;  entr'autres 
à  Simon  surnommé  le  Noir  ^   a  Lucius  de  Cyrène , 
iCt  à  Manahem  ,  frère  de  lait  d'Hérode  le  tétrarque* 
Séparez  Saul  et  Barnabe  ,  leur^dit  l'Esprit-Saint , 
pour  Toeuvre  à  laquelle  je  les  destine.  On  jeûna, 
on  se  mit  en  prière  ,  on  leur  imposa  les  mains  ; 
pui3  on  les  envoya  où  l'esprit  de  Dieu  les  appelait. 
Saul  reeardé   jusque-là  comme  le  coopéra teur  dp 
Barnabe  ,  prit  désormais  le  premier  rang  ,  comme 
ayant  été  nommé  le  premier  par*  la  voix  du  Sei- 
gneur ,  qui  le  déclarait  ainsi  le  chef  de  la  conver- 
sion des  gentils. 

C'est  alors  ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  qu'il  fat  ravi  a^ 
troisième  ciel  ,  où  Dieu  ne  lui  communiqua  pas 
seulement  les  lumières  convenables  au  docteur  de 
tQutes  le  nations,  mais  encore  lui  révéla  ce  qui  passée 
la  portée  de  toute  intelligence  créée.  Pour  la  cou- 
nervation  de  la  vertu  d'humilité ,  non  moins  néces- 
saire que  la  science  aux  ministres  évangéliques,  ou 
comule  il  le  dit  lui-même ,  de  peur  que  la  subli- 
;mité  de  ses  révélations  ne  lui  donnât  une  haute 
opinion  de  sa  propre  personne ,  il  fut  assujetti  aux 
tentations  les  plus  humiliantes.  Outre  les  fatigues 
de  Fapostolat  ,  l'humble  et  fervent  apôtre  crut 
devoir  employer  le  travail  des  mains  ,  les  macé- 
rations ,  toutes  les  ressources  de  la  piété  et  de  la 
pénitence  ,  afin  de  ne  pas  se  pervertir  en  sauvant 
les  autres. 

Saul  et  Barnabe  prirent  avec  eux  Jean  Marc ,  dif- 
férent de  Marc  l'évangéliste,  mais  cousin  de  Barnabe, 
^t  fils  de  cette  veuve  pieuse  chez  qui  saint  Pierre 
^'était  réfugié  au  sortir  de  sa  prison.  Tous  trois 
ensemble  allèrent  en  droiture  à  Séleucie  de  Syrie, 
ainsi  appelée ,  pour  la  distinguer  d'une  autre  ville 
de  ce  nom  ,  située  plus  avant  dans  le  continent  de 
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la  grande  Asie.  Celle  de  Syrie  avait  un  port  sur  là 
Méditerranée  ,  où  ces  ouvriers  apostoliques  ,  qui 
ïie  jugèrent  pas  encore  à  propos  de  s'y  arrêter , 
s'embarquèrent  pour  l'île  de  Chypre.  Arrivés  à 
Salamine  ,  place  considérable  de  l'île  ,  ils  com- 
mencèrent par  annoncer  l'évangile  à  la  synagogue: 
et  telle  fut  la  conduite  uniforme  de  l'apôtre  dans 
ses  diverses  missions.  Il  présentait  d'abord  la  lu- 
mière du  salut  aux  enfans  égarés  de  la  maison- 
d'Israél;  et  ceux-ci  se  montrant  indociles  ,  il  cher- 
chait sa  consolation ,  avec  la  gloire  du  Seigneur  y 
dans  la  simplicité  des  étrangers.  Les  deux  prédi- 
cateurs, jsuivant  cette  méthode^  parcoururent  toute 
l'étendue  de  la  Chypre ,  et  vinrent  enfin  à  Paphos," 
capitale  du  pays,  ou  résidait  le  proconsul  romain 
Sergi  us-Paulus . 

Leur  réputation  les  y  avait  devancés.  Le  pro^ 
consul  sounaita  de  les  entendre  ,  par  un  aésir 
sincère  de  connaître  la  vérité,  plutôt  que  par  la 
curiosité  de  voir  le&  merveilles  qu'on  racontait 
d'eux.  C'était  un  homme  sage  que  cet  illustre  Ro- 
main 5  juste  estimateur  de  la  vertu  ,  plein  de 
mœtirs  et  de  doctrine  :  mais  il  avait  avec  lui  un 
magicien'  ou  charlatan  ,  nommé  ,  tantôt  Bar jésu , 
tantôt  Elymas ,  qui  faisait  le  prophète  ,  et  se  mon- 
trait d'autant  plus  opposé  au  progrès  de  l'évangile  , 
qu'il  était  juit  d'origine.  Il  rie  manqua  point  de 
se  trouver  à  l'entrevue  du  proconsul  et  des  apô- 
|;res  ,  et  il  fit  tous  ses  efforts  pour  empêcher  le 
romain  d'embrasser  la  foi.  Mais  le  Seigneur  ayant 
frappé  l'imposteur  d'un  aveuglement  subit ,  le  pro- 
consul se  convertit  solidement.  Depuis  cet  évé- 
nement ,  Saul  prit  toujours  le  nom  de  Paul ,  peut- 
être  ,  comme  l'avancent  quelques  écrivains  ,  en 
mémoire  du  triomphe  de  la  grâce  dans  une  con-^ 
version  de  cet  éclat  ;  ou  comme  d'autres  le  conjec- 
turent plus  simplement  et  plus  vraisemblablement  , 
parce  que  l'apôtre  des  nations  ayant  principale- 
ment à  travailler  dans  l'empire  romain,  il  latinisa 
^pn  nom^  pour  se  produrer  up  accès  plus  facile. 
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II  s'embarqua  peu  après  à  Paphos  même ,  ayanfr 
toujours    en   sa  compagnie  le  ]eune  Marc    avec 
Barnabe ,  et  ils  arrivèrent  à  Derbe  en  Pamphilie  y 
où  il  paraît  qu'il  n'y  avait  point  de  synagogue 
pour  les  juifs  ,   et  où  les  missionnaires  ne  firent 
que  passer.   Avant  de  pénétrer  plus  avant  dans 
les  terres  ,.ils  renvoyèrent  à  Jérusalem  ,  auprès  de 
sa  mère  ,   le  jeune  Marc  ,  qui    se  trouvait    ou  se 
croyait     trop    faible    pour   suivre    des   apôtres. 
Barnabe  son  parent  eût  été  bien  aise  de  le  retenir: 
Paul  au   contraire  ,  en  lui  facilitant  la  retraite  , 
parut  le  soupçonner  d'une  pusillanimité    ou  d'une 
mconstance  peu  convenable  à  ses  coopérateurs.  Il 
n'en  poursuivit    pas    moins    son    entreprise  avec 
Barnabe  ,  et  ils  arrivèrent  à  Antioche  de  Pisidie  , 
ville  considérable  ,  quoiqu' inférieure  à  la  capitale 
de  Syrie.   Là  il  y  avait  une  synagogue  ,  et  beau- 
coup de  juifs.  Le  jour  du  sabbat ,  les  deux  apôtres 
se  rendirent  à  l'assemblée,  où  il.  se  trouvait  d'or- 
dinaire 5  avec  les  Israélites  ,  un  bon   nombre  des 
gentils  qui  adoraient  le  vrai  Dieu.  Il  ne  s'agissait 
pas  de  sacrifices  ,  ni  d'autres  cérémonies    solen- 
nelles du  culte  mosaïque ,  dans  ces  temples  impro- 
prement dits  5  bâtis  hors  de  Jérusalem  :  on  y  priait 
seulement  en  commun  y  et  l'on  y  expliquait  la  loi 
et  les    prophètes.    Quand  il   s'y  rencontrait   par 
hasard  quelque  frère  venu  d'ailleurs,   en  réputa- 
tion d'habileté  dans  la  science  de  la  religion  ,  les 
docteurs  du  lieu  lui  déféraient  la  parole  ,  et  on  le 
priait  de  dire  quelques  mots  d'édification.   Ainsi 
Faul  passant  pour  éloquent ,  les  chefs  de  la  syna- 
gogue d' Antioche  de  Pisidie  l'invitèrent  à  parler. 

L'apôtre  n'eut  garde  de  manquer  une  si  belle 
occasion  d'annoncer  Jesus-Christ.  Il  se  leva  aussi- 
tôt ,  et  imposant  silence  de  la  main  :  linfans  d'Is- 
raël ,  dit-il,  et  vous  tous  qui  craignez  le  Seigneur, 
de  quelque  nation  que  vous  soyez  ;  puisque  vous 
m'engagez  à  parler ,  écoutez-moi  avec  l'attention 
que  mérite  la  nature  des  choses  que  j'ai  à  vous 
oir^.  Le  Dieu  qui  a  choisi  nos  pères  y  tandis  qu'ils 
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étaient  esclaves  en  Egypte  ,  et  qiiî  en  a  fait  une 
nation  privilégiée  ,  par  une  longue  suite  de  pro^* 
diges  ,  a  sur-tout  honoré  le  sang  de  David,  en 
promettant  qu'il  en  formerait  le  Sauveur  de  son 
peuple.  Or  cette  grande  promesse  ,  confirmée  par 
tant  de  prophéties ,  vient  enfin  de  s'accomplir  dans 
la  personne  de  Jésus  de  Nazareth.-  Jean  que  l'ex- 
cellence  de  ses  vertus  a  fait  prendre  pour  le  Mes- 
sie ,  kii  a  rendu  le  témoignage  le  plus  formel  et 
le  plus  honorable ,  en  déclarant  qu'il  ne  se  jugeait 

Eas  digne  de  délier  les  courroies  de  sa  chaussure, 
'est  à  vous  aujourd'hui  ,  mes  frères  ,  vous  dignes 
enfans  d'Abraham ,  qui  en  avez  hérité  la  crainte 
du  Seigneur ,  et  vous  tous  adorateurs  du  vrai  Dieu,  » 
de  quelque  sang  ([ue  vous  soyez  ,  c'est  à  vous  que 
la  parole  du  salut  est  justement  portée;  car  les 
habitans  de  Jérusalem  ,  séduits  par  leurs  chefs , 
ont  méconnu  le  Rédempteur  que  nous  vous  an- 
nonçons. Mais  en. vain  Vont-ils  mis  à  mort.  Le 
Tout-puissant ,  comme  il  l'avait  prédit ,  n'a  pas 
souffert  que  la  chair  sacrée  de  son  Christ  éprouvât 
la  corruption  du  tcTmbeau.  Il  l'a  ressuscité  rayon- 
nant de  gloire  ,  le  troisième  jour  après  sa  mort. 
Vous  n'êtes  pas  coupables  ,  jusqu'à  ce  moment  où 
la  vérité  n'avait  pas  encore  lui  pour  vous.  Mais 
tremblez  désormais,  si  vous  y  fermiez  les  yeux; 
tremblez  d'attirer  sur  vous  la  malédiction  annon- 
cée par  les  prophètes ,  contre  quiconque  mécon- 
naîtrait la  grande  œuvre  du  Seigneur ,  dont  ils 
ont  fixé  l'accomplissement  à  vos  jours. 

Le  discours  fini  ,  tous  les  auditeurs  se  retirèrent 
en  silence ,  avec  l'air  de  la  plus  profonde  réflexion! 
Des  pensées  bien  différentes  occupaient  les  esprits. 
On  était  généralement  frappé  de  la  justesse  avec  ' 
laquelle  l'apôtre  avait  marqué  ,  beaucoup  plus  au 
long  que  nous  ne  pouvons  le  rapporter  ,  la  confor- 
mité des  divins  oracles  touchant  le  Messie  avec  la 
mort  çt  la  résurrection  de  Jésus.  Les  âmes  droites 
en  étaient  au  comble  de  la  joie  :  mais  prévenus  en 
tout  lieu  de  l'idée  d'un  Messie  qui  devait  rétablir 
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la  puissance  temporelle  de  sa  nation  ,  et  plus  obs- 
tiné encore  à  ne  point  reconnaître  celui  que  les 
prinpes  du  peuple  et  de  la  nation  avaient  ignomi* 
nieusement  proscrit ,  le  grand  nombre  des  juifs 
d'Antioche  frémissaient  entr  eux  de  dépit  ,  d'en- 
tendre annoncer  avec  tant  de  succès  un  Rédempteur 
crucifie.   Si ,  comme  les  âmes  bien  disposées ,  ils 

1)rîèrent  Paul  de  reprendre  le  même  sujet  pour 
'instruction  du  sabbat  suivant^  ce  ne  fut  que  dans 
Fespérance  d'être  mieux  préparés  à  le  contredire  , 
et  d'arrêter  par  toutes  les  voies  les  effets  de  son 
éloquence.  Toutefois  un  nombre  aSvSez  considérable 
de  pieux  Israélites  et  de  gentils  craignans  Dieu  ^ 
s'attachèrent  dès  ce  moment  aux  apôtres. 

Le  jour  convenu  pour  les  entendre  de  nouveau  , 
on  vit  se  rassembler  pi'esque  toutes  les  personnes 
de  la  ville  ,  où  il  paraît  que  la  connaissance  du  Dieu 
créateur  de  toute  chose  était  fort  répandue  ,Jusques 
parmi  les  citoyens  les  plus  distingués.  Les  docteurs 
de  cette  synagogue  opposèrent  d'abord  leurs  vains 
raisonnemens  ,  et  bientôt  en  laissèrent  eux-mêmes 
sentir  la  faiblesse  ,  par  l'indécence  avec  laquelle  ils 
s'emportèrent  aux  injures  et  aux  blasphèmes.  Alors 
Paul  et  Barnabe  leur  dirent  tous  deux  ensemble  : 
«  n  convenait  que  vous  fussiez  les  premiers  à  qui 
»  l'on  annonçât  la  porte  du  salut  ;  mais  puisque 
I  ))  vous  la  rejetez  avec  mépris  ,  nous  l'adresserons 
»  aux  nations ,  suivant  le  précepte  du  Seigneur.  » 
Ce  peu  de  mots  disposa  encore  plus  favorablement 
les  gentils  ,  dont  les  conversions  se  multiplièrent 
tellement ,  que  ce  bon  levain  répandit  sa  vertu  hors 
même  de  la  ville  ^  et  fort  au  loin  dans  les  terres. 
Mais  les  juifs  usèrent  de  tout  leur  crédit ,  et  sur-tout 
employèrent  un  grand  nombre  de  femmes  de  mar- 
que qui  se  piquaient  de  dévotion  ,  afin  de  chasser 
les  prédicateurs  de  l'évangile.  Ceux-ci  secouèrent 
la  poussière  de  leurs  pieds  contre  les  endurcis  , 
selon  la  pratique  que  leurs  collègues  tenaient  du 
Sauveur  ,  et  ils  se  retirèrent  à  Icône. 
Là  ,  «onuue  à  Ântioçhe  ;  ils  entrèrent  dans  la 
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synagogue  ;  et  oubliant  ce  que  la  prédication  de,  ^ 
la  vérité  venait  de  leur  coûter  ,  ils  la  publièrent 
avec  un  nouveau  courage.  Dieu  bénit  ce  généreux 
zèle  ;  et  une  multitude  de  juifs  y  aussi  bien  que 
de  gentils ,  se  soumit  au  joug  de  la  foi.  Les  circoncis 
.  et  les  incirconcis  fréquentaient  presque  également 
les  synagogues  d'Icône  et  de  toutes  ces  province  j-^ 
la  providence  préparant  les  voies  à  Tévangile,  P^l 
le  moyen  des  Israélites ,  qui  étendaient  de  toato  1 
part  la  connaissance   d'un   seul  Dieu  parmi  lei  \ 
Grecs  et  les  Romains ,  rebutés  enfin  des  absurditéi 
de  l'idolâtrie  et  du  polythéisme.  Toutefois  ceux  . 
des  juifs  qui  furent  incrédules  ,  soulevèrent  les 
citoyens  d'Icône  contre  les  ouvriers  évangéliques,|   : 
qui  ne  laissèrent  pas  d'y  demeurer  sept  à  huit 
mois.  Les  grands  miracles  que  le  Seigneur  daignait  • 
opérer  par  leurs  mains,  contre-balançaient  puis- 
samment les  efforts  de  leurs  ennemis ,  et  leur  per- . 
sévérance  fut  récompensée  par  des  succès  signalés. 
Paul  fit   entr'autres  une  conversion  d'un    grand 
éclat,  dans  la  personne  d'une  illustre  vierge,  nom- 
mée Thècle.  Déjà  elle  était  promise  en  mariage  à 
fun  des  premiers  du  pays.  Elle  renonça  généreu- 
sement à  cette  alliance  ,  et  préféra  à  tous  Tes  avan- 
tages qu'on  lui. promettait  l'humble  et  sainte  vir- 
ginité dont  elle*venait  de  connaître  le  prix.  Sou 
,  é]>oux  futur  tourna  tout  son  amour  en  fureur ,  et 
lui  procura  la  gloire  d'obtenir ,  la  première  de  son 
sexe  ,  le  triomphe   du  martyre.  A  la  fin  la  ville 
d  Icône  se  divisa  en  deux  partis ,  l'.un  pour  les  juifs  » 
1  autre  pour  les  apôtres ,   qui  voyant  le  moment 
des  derniers  excès  où  les  infidèles  allaient  se  por- 
ter* ,  leur  en  voulurent  épargner  le  crime ,  et  s'avan- 
cèrent davantage  dans  la  province  de  Lycaonie. 

Us  prêchèrent  à  Listre  ,  à  Derbe  ,  et  dans  tous 
les  lieux  circonvoisins.  A  Listre ,  Paul  remarqua 
tout  en  prêchant  un  boiteux  de  naissance ,  qui 
écoutait  avec  cette  foi  que  Dieu  se  plaît  à  récom- 
penser par  les  faveurs  les  plus  merveilleuses.  Le 
prédicateur  adressa  la  parole  à  l'infirme  ^   et  Uû 
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I  ilîl  de  se  lever.  Il  se  leva  et  marcha.  A  ce  specta- 
.  de ,  la  multitude  s'écria  :  «  Que  des  dieux  ^vêtus 
»  delà  figure  humaine ,  étaient  descendus  des  cieux 
»  au  milieu  des  hommes.  «.  Ils  croyaient  voir  , 
suivant  les  rêveries  de  Tancienne  myinologie  ,  une 
nouvelle  métamorphose  de  leurs  divinités;  et  don- 
Inant  le  nom  de  Jupiter  à  Barnabe  ,  pUis  âgé  que 
||3Pàul  et  d'une  taille  plus  avantageuse  ,  ils  prenaient 
celui-ci  ,  à  cause  de  son  éloquence ,  pour  Mercure 
l'interprète  des  dieux.  Cette  folle  imagination  prit 
en  un  moment  dans  tous  les  esprits;  de  sorte  que 
le  prêtre  de  Jupiter  courant  à  son  temple  ,  ave© 
des  troupes  du  peuple  ,  en  ramena  des  taureaux 
couronnés  de  fleurs  ,  qu'il  se  mit  en  devoir  de 
leur  immoler.  Mais  ces  fidèles  dispensateurs  du 
pouvoir  d'eû-haut  témoignèrent  leur  horreur ,  par 
les  démonstrations  les  plus  expressives  )j  Que  faites- 
»  vous ,  peuples  aveugles ,  s'ecrièrent-ils  ?  Nous  ne 
»  sommes  que  des  mortels  tout  semblables  à  vous, 
»  qui  prétendons  vous  marquer ,  par  des  œuvresr 
»  dont  le  Dieu  suprême  est  l'unimie  auteur  ,  la 
»  nécessité  de  renoncer  à  ces  sacrifices  impies  ,  et 
»  de  vous  convertir  à  ce  Dieu  très-grand  et  très- 
»  bon  ,  qui  seul  a  fait  le  ciel  et  la  terre  ,  avec  tout 
»  ce  qu'ils  contiennent.  »  Ainsi  empêchèrent-ils , 
Bon  sans  peine  ,   qu'on  ne  leur  sacrifiât. 

Les  sacrificateurs  n'avaient  pas  même  cédé  tout- 
à-fait  ,  *  et  ils  délibéraient  encore  ,  quand  d'An- 
tioche  et  d'Icône  il  survint  quelques  députés  des 
synagogues  ,  toujours  plus  jalouses  de  ce  qu'elles 
apprenaient.  Ils  déclamèrent  sans  nulle  pudeur 
contre  le  Sauveur  et  ses  apôtres  ,  les  donnèrent 
pour  les  ministres  des  démons  malfaisans  ,  attri- 
buèrent leurs  miracles  à  la  magie  ;  et  s'armant 
aussitôt  de  cailloux ,   ils  maltraitèrent  Paul ,   jus- 

Îu'à  le  laisser  pour  mort ,  après  quoi  ils  le  jetèrent 
ors  de  la  ville.  Mais  il  était  moins  dangereuse- 
ment blessé  qu'on  ne  pensait.  Ses  disciples  s'étant 
rassemblés  autour  de  lui  ,  il  se  releva ,  rentra  dans 
IfL  ville  ^  et  §e  trouva  dè^  le  leudemain  en  état  d^ 
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partir  pour  Derbe ,  ainsi  que  Barnabe ,  où  ils  étan*^ 
gëlisèr^t  avec  autant  d'assurance  que  si  leur  zèle 
.  ne  leur  eût  attire  que  de  bons  traitemens. 

Après  des  succès  abondans ,  qui  fournirent  un 
nouvel  aiguillon  à  leur  courage,  ils  n'bësitèrent 
point  à  reparaître  dans  Listre  même  ,  puis  à  Icône 
et  à  Antioche  ,  afin  de  confirmer  par-tout  les  noct-^ 
veaux  disciples  dans  la  foi ,  et  d'ordonner  des  prê^ 
très  ,  pour  cultiver  ,  sous  la  dépendance  des  pre* 
miers  pasteurs ,  le  champ  que  Ton  confiait  à  leurs 
soins  immédiats.  Us  traversèrent  ensuite  la  proK 
vince  de  Pisidie*,  revinrent  en  Pamphilîe  ;  et  ayant 

J>our  lors  exercé  leur  zèle  à  Perge ,  où  ils  n'avaient 
ait  que  passer  en  commençant  leur  expédition 
apostolique  ,  ils  se  rendirent  à  Attalie  ,  port  de 
^atier  dans  la  même  province.  Là  ils  s'embarquèrent 

Sour  la  grande  Antioche ,  capitale  de  l'Orient , 
'où  ils  étaient  partis  en  premier  lieu. 
Us  en  rassemnlèrent  aussitôt  les  fidèles  ,  leur 
firent  le  récit  de  ce  que  Dieu  venait  d'opérer  par 
leurs  mains  ,  et  leur  peignirent  vivement  l'empres^ 
sèment  des  gentils  vers  la  porte  du  royaume  dç 
Dieu  y  ouverte  enfin  à  tous  les  enfans  d'Adam. 
Quoiqu'ils  ayent  alors  recueilli  dans  cette  grande 
ville  des  fruits  abondans  de  salut ,  on  ne  se  per* 
stiade  pas  que  cette  église  les  ait  seule  occupés  , 
durant  le  cours  de  plusieurs  années  qui  s'écou- 
lèrent depuis  leur  retour  en  Syrie  jusqu'au  con- 
cile de  Jérusalem.  H  y  a  toute  apparence  que  ce 
fut  dans  cet  intervalle  que  Paul,  non-seulement 
prêcha  par  toute  la  Judée,  niais  qu'il  acheva  de 
porter  Févangile  depuis  Jérusalem  jusqu'à  l'Illyria 
et  aux  provinces  d'alentour ,  comme  son  épître  aux 
Romains  prouve  incontestablement  qu'il  l'a  fait. 
.  Il  se  trouva  à  Antioche,  aussi  bien  queBamabé^ 
quand  il  s'éleva  quelque  dissention  entre  les  dis- 
ciples ,  au  sujet  de  la  circoncisioi;!  et  des  autres 
observances  légales.  La  dispute  commença  même- 
dans  la  capitale  de  la  Judée,  où  Paul  avait  anté-  - 
rieurement  conduit  un  de  ses  élèves  y  nommé  Tite  ^ 
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gentil  de  naissance.  Un  grand  nombre  de  juifs  con- 
▼ertis ,  mais  toujours  fort  attachés  aux  pratiques 
de  la  loi ,  exigeaient  du  prosélyte  qu  il  se  fît  cir- 
concire. Cftmine  ils  prétendaient  faire  un  devoir 
indispensable  de  ce  qui  n'était  que  toléré  ,  le  doc- 
teur des  nations  et  le  protecteur  de  leur  liberté 
ne  voulut  jamais  entendre  à  cette  onéreuse  com- 
plaisance ;  d'autant  mieu:)L  qu'il  la  regardait  comme 
une  injure  f^ite  à  la  grâce  de  Jesus-Christ,  de  la 
part  de  ces  chrétiens  mal  dépouillés  de  l'orgueil 
pdaïque  ,  pleins  d'une  vaine  confiance  dans  les 
œuvres  de  la  loi  et  dans  leurs  propres  efforts.  Tite 
ne  fut  donc  pas  circoncis ,  et  l'apôtre  tint  ferme 
pour  les  chrétiens  de  la  gentilité.  C'est  ce  disci- 
ple chéri  qu'il  mena  dans  jîlusieurs  de  ses  missions,' 
firenant  plaisir  de  l'instruire  de  vive  voix  ,  ou  par 
cttre  quand  ils  étaient  séparés ,  et  qu'enfin  il  ins- 
titua évêque  de  Crête  ,  sans  qu'on  sache  l'époque 
précise  de  son  épiscopat ,  ni  même  quand  cette 
lie  reçut  la  semence  évangélique. 
Mais  il  est  certain  que  le  faux  zèle  des  chrétiens 

I'udaïsans  pénétra  jusqu'à  l'église  d' Antioche ,  avant 
e  concile  de  Jérusalem.  Il  n'est  pas  moins  consr- 
tant  que  le  prince  des  apôtres  ,,  indifféremment 
Pierre  ou  Cephas  ,  se  trouvait  alors  en  Orient , 
après  être  sorti  de  Rome  :  départ  dont  on  ignore 
la  vraie  cause;  car  celle  qu'on  voudrait  tirer  du 
bannissement  des  juifs  par  l'empereur  Claude ,  se 
trouve  fort  incertaine,  et  les  chronologistes  varient 
extrêmement  sur  sa  date.  Quoi  qu'il  en  soit  des 
autres  circonstances^  Pierre  ou  Céphas  se  trouvait 
en  Syrie  l'année  du  concile  apostolique  ;  et  suivant 
Topinion  de  saint  Augustin  (i),  ce  fut  avant  ce 
concile  qu'il  eut  à  Antioche  ,  avec  l'apôtre  des  gen- 
tils ,  la  dispute  que  quelques  critiques  s'efforcent 
assez  inutilement  de  faire  attribuer  à  un  autre  Cé- 
phas. Entre  les  différentes  manières  dont  on  la  pré- 
tente  ,  voici  la  version  du  grand  évêque  dHy ppone. 

(i)  Epîsu  ad  Hier.  ;  J«  Bapu  c.  Donau  l  % 
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Depuis  la  vocation  de  Corneille ,  Pierre  sàvaU . 
parfaitement  ciu'il  ne  fallait  plus  mettre  de  distinc- 
tion entre  les  fidèles  de  la  circoncision  et  les  incir- 
concis. Aussi  ne  faisait-il  plus  aucune  difficulté 
d'avoir  commerce  avec  les  gentils  ^  ni  même  de 
manger  avec  eux.  Mais  quelques  frères  de  Jérusa- 
lem étant  venus  à  Antioche ,  il  craignit  de  forma- 
liser des  gens  pleins  de  préventions,  et  accoutumée 
à  voir  garder  toutes  les  observances  de  la  loi.  Alors 
îl  évita  les  gentils ,  et  témoigna  sur-tout  de  la  ré- 
pugnance à  manger  avec  eux.  Ceux-ci  furent 
extrêmement  choqués  de  cette  conduite ,  dontbîent- 
tôt  ils  s'aperçurent  qu'on  usait  de  tous  côtés  à  leur 
égard.  Non-seulement  la  foule  des  juifs  converti» 
suivirent  un  exemple  de  si  grand  poids ,  et  si  con- 
forme d'ailleurs  à  leur  disposition  habituelle;  maî§ 
Barnabe,  ce  compagnon  affidé  de  Paul^  et  son 
associé  à  l'apostolat  des  nations^  usa  de  la  même 
dissimulation  et  des  mêmes  froideurs.  Tant  de  mo- 
tifs firent  la  plus  vive  impression  sur  le  cœur  de 
Jpaul/si  tendre  pour  ses  cners  gentils  ;  et  allant  du 
premier  pas  à  la  source  du  mal,  il  résista  en  face  à' 
téphas  :  c'est-à-dire  qu'il  usa  librement  du  droit 
de  remontrance  qu'ont  tous  les  évêques  à  l'égard 
même  du  premier  d'entr'«ux ,  quand  la  faute  oa 
l'inadvertance  intéresse  le  corps  de  l'église  ,  et  que. 
le  silence  augmenterait  le  scandale.  «  Si  vous  qui 
»  êtes  juif,  lui  dit-il  publiquement ,  avez  eu  jus-* 
»  qu'ici  assez  de  condescendance  pour  vivre  comme 
»  les  gentils,  et  non  comme  les  juifs,  comment 
»  n'apercevez-vous  pas  ,  q-ue  démentant  cette  pre- 
})  miere  conduite ,  vous  laites  a  toutes  les  nations 
»  une  obligation  du  judaïsme  ?  »  Le  prince  des  iapô- 
très  reçut  l'avis  de  son  inférieur  avec  la  plus  édi- 
fiante modestie ,  reconnut  le  danger  d'un  ménage- 
ment abusif,  et  conforma  plus  soigneusement  ses 
oeuvres  à  la  liberté  de  i'évangile ,  ainsi  qu'à  sa  pro- 
pre façon  de  penser. 

Mais  entre  les  disciples  venus  de  Judée  ,  il  y  en 
evit  pUisieurs  ;  qui  de  concert  avec  riiérésiarque 

Cérintue , 


térinthey  demeurèrent  indociles.  Le  prince  des 
apôtres  était  reparti  pour  Jérusalem  j  quand  Tobs* 
tination  montant  à  son  comble ,  et  la  dispute  Ré- 
chauffant de  plus  en  plus ,  nonobstant  la  sage  con« 
duite  de  Pierre  et  le  zèle  de  Paul ,  qu'on  accusait 
de  partialité  en  faveur  des  gentils ,  on  ne  vil  plus 
d'autres  moyens  de  la  terminer ,  qu'en  obtenant 
une  décision  solennelle  du  collège  apostolique  ^ 
présidé  par  son  chef*    lï  fut  donc  résolu  que  Paul 
et  Bamané,  bien  revenu  de  sa  faiblesse  ,  iraient  à 
Jérusalem ,  avec  quelqiies  personnes  du  parti  con- 
traire ,  pour  consulter  le  Saint-Esprit ,  qui  selon  la 
promesse  du  Sauveur  devait  s'expliquer  en  pareil 
cas  ,  par  l'organe  des  preniiers  pasteurs. 

Alors,  c'est-à-dire  l'an  5i  ,  se  tint  le  plus  ancien, 
des  conciles  ,  et  qui  leur  servit  à  tous  de  modèle.' 
Le  vicaire  de  Jesus-Christ  convoqua  l'assemblée  ,' 
invitant  tout  ce  qui  pouvait  s'y  trouver  de  ses 
collègues  dans  l'apostolat ,  et  des  principaux  pas- 
teurs ou  des  évêques^  avec  les  prêtres  et  les  an- 
ciens qui  avaient  le  plus  de  part  au  gouverne- 
ment hiérarchique  :  non  que  ceux-ci  eussent  par 
état  Toîx  décisive  ,ou  droit  de  jugement  ;  prero- 

Sative  annexée  par  son  divin  auteur  à  la  plénitude 
u  sacerdoce  ,  dans  le  caractère  des  apôtres  ;  mais 
parce  qu'on  voulait  entendre  tout  ce  qu*ils  avaient 
appris  des  apôtres  absens ,  ou  de  Jésus  -  Christ 
xneme.  On  s'informa  de  la  tradition  ,  on  délibéra 
mûrement ,  chacun  eut  une  entière  liberté  de  s'ex- 
pliquer jusqu'à  la  décision  :  après  quoi  il  ne  s'agit 
plus  que  de  soumission  ,  et  de  procéder  à  l'exécu- 
tion. Pierre ,  premier  pape ,  est  à  la  tête  du  con- 
cile,  propose  la  question ,  et  dit  son  avis  avant  tous 
les  autres  ^  en  leur  rappelant  comment  le  Seigneur  > 
depuis  la  publication  de  l'évangile  dans  la  Judée, 
lui  avait  enjoint  d'instruire  aussi  les  gentils ,  dans  la 
personne  de  Corneille  ;  d'où  il  conclut.que  ce  serait 
tenter  Dieu ,  de  leur  imposer  un  joug  ,  qui  main- 
tenn  par  un  reste  de  respect  ou  de  condescen- 
dance ,  n'était  plus  nécesssûre  en  soi  pour  le  salut  « 

Tome  h  ^      £         * 
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par  rapport  aux  juifs  mêmes.  Paul  et  fiarfiabe  ap^ 
payèrent  ce' sentiment,  en  racontant  les  succès 
aontle  Seigneur  les  avait  combles ,  eux  qui  l'avaient 
constamment  réduit  en  pratique  dans  les  fonc- 
tions de  leur  ministère  auprès  des  gentils.  Jacques, 
évêque  de  Jérusalem  ,  c  est  -  à  -  dire  d'une  église 
toute  composée  de  fidèles  de  la  circoncision  y  dont 
un  bon  nombre  sortait  d^  la  secte  des  pharisiens  ^ 
et  soutenaient  fortement  qu'il  fallait  tout  soumet* 
tre  à  la  loi  de  Moyse  ;  cet  apôtre  n'en  fat  pas 
inoins  zélé  pour  la  liberté  des  nations  :  et  ce  qui 
est  à  remarquer ,  il  ne  souscrivit  pas  simplement 
à  l'avis  de  Pierre  ,  mais  il  dit  formellement  que 
telle  était  aussi  sa  décision  et  son  jugement ,  dont 
il  fit  sentir  la  conformité  avec  les  livres  saints* 
Tout  le  concile  marqua  la  même  façon  de  p^nser^ 
et  l'on  ne  s'occupa  plus  qu'à  la  notifier  à  l'église 
un  la  difficulté  avait  pris  naissance. 

On  choisit  à  cet  effet  Jude ,  surnommé  Barsabas  ^ 
et  Silas  qu'on  joignit  à  Paul  et  à  Barnabe ,  afin  de 
prévenir  toute  ombre  de  défiance  à  l'égard  de 
ces  deux  derniers  qui  avaient  été  les  promoteurs 
du  décret.  Il  était  conçu  en  ces  termes ,  qui  en 
marquent  l'infaillibilité  toutes  divine  :  «  Il  a  sem« 
})  ble  bon  au  Saint-Esprit  et  à  nous  ,  de  ne  vous 
»  astreindre  qu'à  ces  observances  que  nous  conti* 
»  nuons  à  juger  nécessaires ,  c'est-à-dire  de  ne  vous 
»  interdire  que  les  viandes  immolées  aux  idoles , 
>)  le  sang ,  la  chair  des  animaux  étouffés  et  la  for- 
î>  nication.  »  Quoique  la  loi  naturelle  interdise  ce 
dernier  article ,  la  corruption  du  paganisme  l'avait 
tellement  couvert  de  nuages ,  qu'on  crut  devoir 
en  renouveler  la  défense  d'une  manière  formelle 
et  positive.  C'est  ainsi  que  l'église  applique  les 
lumières  de  la  révélation  surnaturelle  a  neaucoup 
d'autres  points  de  la  loi  gravée  dans  nos  âmes  par 
la  main  de  la  nature  ,  mais  presque  effacés  par  le 
dérèglement  des  passions.  L  église  d'Antioche  re- 
çut les  lettres  apostoliques  avec  le  respect  qui  leur 
était  dû  >  et  au  difiércnt  qui  avait  si  fort  alann^ 


/les  consciences  ,  succéda  la  concorde  et  la  paix  la 
!p}us  consolante. 

Tel  est  l'ordre  des  faits  que  suit  saint  Augustin  , 
dans  ce  qui  concerne  la  dispute  fameuse  de  Paul 
et  de  Cephas.    Mais  quand  on  I^  placerait  après 
Je  concile  apostolique,  qu'en  pourrait-on  conclure 
.  contre  le  vicaire  de  J.  G.  ?  Si  Cephas  fut  en  effet  * 
.Simon-Pierre,  comme  on  n'en  peut  guère  douter , 
il  édifia  beaucoup  plus  l'église  par  son  humilité 
exemplaire ,  que  sa  complaisance  pour  les  chré- 
.  tiens  judaïsans  n'avait  pu  la  scandaliser.  Il  ne  s'a- 
gissait pas  d'opinion  ou  de  doctrine,  ni  par  con* 
.séquent   d'erreur ,  mais   uniquement  d'un  point 
.de  conduite  ;   en  quoi  certainement  jamais^  pon- 
tife ne  s'est  cru  irrépréhensible  ,  puisqu'ils  ne  se 
.sont  jamais  crus  impeccables.  La  faute  même  de 
■  Pierre  en  cette  conjoncture  ,  ou  ce  que  Paul  repre- 
nait en  lui ,  n'était  qu'une  faute  très-impropre- 
ment dite.  Il  n'était  question  que  du  fait ,  non  de 
,  l'intention  que  Dieu  seul  connaît ,  et  dont  on  ne 
saurait  présumer  que  la  charité  d'un  apôtre  voulût 
.  juger.  Dans  le  fait  même  ,  il  est  encore  deux  cho- 
ses à  distinguer,  le  corps  ou  l'objet  de  l'action  ,. 
et  l'effet  que  l'action  produisait.    Quand  à  l'ac- 
tion y  on  ne  la  saurait  dire  condamnable  en  soi , 
.puisqu'elle  avait  pour  objet  des  observances  légales 

•  qui  n'étaient  pas  encore  défendues ,  qu'il  était 
même  à  propos  de  pratiquer  en  certaines  rencon- 
tres, et  que  l'apôtre  des  nations  pratiqua  lui- 
même  en  plusieurs  occasions.  Cet  apôtre  n'a  done 

•  pu  trouver  Cephas  condamnable  ,  qu'en  ce  que 
celui-ci  donnait  lieu ,  contre  son  intention  ,  à  de 

'fâcheux  inconvéniens  ;  c'est-à-dire  ,  que  l'exemple 

•  de  Cephas  pouvait  obliger  les  gentils  à  judaïser  , 
-  et  que  Paul ,  tout  consacré  à  leur  service  et  con- 
naissant mieux  leurs  dispositions  que  le  prince  des 
apôtres,   occupé  de  la  sollicitude  de  toutes  les 

-églises,  il  eut,  et  le  courage  de  l'avertir  dans  le 
.moment  critique ,  et  la  consolation  de  voir  la  vertu 
-de  Pierre  fiiire  disparaître  aussitôt  le  danger.  Il 
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en  est  du  fait  de  Céphas ,  comme  de  la  plupart  de 
ces  points  de  dispute ,  infiniment  moins  impbr- 
tans  que  le  génie  contentieux  des  écrivains  de  parti 
ne  s'etForce  de  le  persuader. 

Après  que  la  tranquillité  fut  parfaitement  réta- 
blie parmi  les 'fidèles  d'Àntioche  ,  les  députés  du 
concile ,  Jude  et  Silas  proposèrent  de  s'en  retourner 
vers  les  pères  de  Jérusalem ,  qui  les  avaient  en- 
voyés. Mais  ces  deux  anges  de  paix  s'étaient  acquis 
l'estime  et  l'afFecAion  de  tout  le  monde ,  durant  le 
cours  de  leur  commission.  Comme  ils  étaient  pro- 


ni  té  n'avait  servi  qu'à  donner  plus  de  relief  à  leur 
làbileté  et  à  leur  modestie.  Lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  partir  ,  on  leur  témoigna  tant  de  regret  de 
les  perdre  ,  qu^ils  se  partagèrent ,  sans  cm  on  et» 
sache  d'autres  raisons»  Jude  s'en  alla  seul  rendre 
compte  de  la  députation  ,  et  Silas  resta  parmi  les 
fidèles  de  Syrie.  C'est  ainsi  que  la  providence  dis- 
posait celui-ci ,  sans  qu'il  le  sût ,  à  devenir  le  plus 
fidèle  compagnon  des  travaux  de  Paul. 

Brûlé  d'un  zèle  à  qui  le  repos  paraissait  un  état 
plus  violent  que  l'excès  même  du  travail ,  cet  apô- 
\tre  eut  à  peine  accordé  quelques  jours  à  ses  pro- 
sélytes ,  qu  il  propQsa  à  Barnabe ,  son  coopéra teur 
ordinaire^  d'aller  visiter  les  églises  qu'ils  avaient 
établies  ensemble  ,  pour  voir  si  la  semence  dii  sa- 
lut y  avait  fructifie  ,  ou  si  elles  lie  se  trouvaient 
Ïms  en  butte  à  quelques-uns  de  ces  ennemis  que 
es  premiers  pasteurs  peuvent  seuls  écarter.  Bar- 
nabe fut  aussitôt  prêt  à  le  suivre ,  et  proposa  de 
son  côté ,  de  mener  avec  eux  Jean  Marc ,  le  même 
qui  les  avait  quittés  en  Pamphilie.  Paul  repré- 
senta ce  qui  était  arrivé ,   que  ce  jeune  homme 


pas  ae  mettre  sitôt  sa  délicatesse  a  1  épreuve^ 
Jia  proximité  du  sang  atfeçtait  autremcAt  Bnt 
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;Dabé.  Paul  résista  dans  une  rencontre  où  il  croyait 
?oir  l'honneur  du  ministère  intéressé  ,  et  ils  se 
séparèrent;  Dieu  ne  voulant  pas  seulement  nous 
fournir  des  exemples  de  modération ,  dans  la  diver- 
sité d'avis  qui  peut  se  trouver  entre  les  plus  grands 
saints ,   inais  voilant  sous  ces  apparences  les  des-* 
seins  de  6a  miséricorde  sur  les  peuples  divers  que 
les  deux  apôtres  séparés  devaient  convertir  en  plus  . 
grand  nombre.  Barnabe  retourna  dans  l'ile  de  (ihy- 

Ere ,  avec  Jean  Marc.  Paul  prit  Silas ,  parcourut 
i  Syrie ,  la  Cilicie ,  et  poussa  ]usqu'en  Lycaonie. 
^  A  Listre ,  il  fit  l'heureuse  découverte  d'un  disci- 
ple^ nommé  Timothée ,  fils  d'une  juive  déjà  chré- 
tieniie ,  et  d'un  gentil  qui  adorait  le  vrai  Dieu , 
s'il  n'avait  pas  déjà  embrassé  le  christianisme.  Le 
jeune  homme  avait  en  sa  faveur  le  témoignage  der 
tous  les  frères  de  Listre  et  d'Icône.  Le  docteur  des 
nations  l'engagea  à  sa  suite  ;  mais  il  ne  fit  aucune 
difficulté  de  le  circoncire ,  à  cause  des  juifs  du  pays, 
ipii  tous  le  connaissaient  pour  fils  d'un  gentil 
aussi  bien  que  d'une  juive ,  et  qui  sans  la  circonci- 
«îon  Feussent  regardé  comme  ennemi  de  la  loi.  Ils 
traversèrent  ensemble  la  «province  d'Asie,  sans  s'y 
arrêter,  suivant  le  mouvement  de  l'Esprit-Saint ^ 
qui  appelait  l'apôtre  en  Macédoine. 

On  croit  qu'en  cette  course  Paul  commença  à 
s^attacher  Luc  son  parent,  qui,  à  cette  époque, 
'  commence  à  paraître  dans  l'histoire  des  actes  des 
apôtres  ,  dont  il  est  l'auteur.  C'était  un  médecin 
a Arftioche  ,  homme  d'esprit  et  de  lettres,  versé, 
même  dans  l'art  d'écrire  ,  et  qui  s'exprimait  bien 
plus  purement  en  grec  que  les  autres  écrivains 
apostoliques.  Dès  qu'il  se  fut  mis  une  fois  à  la 
suite  de  l'apôtre  des  nations  ,  ni  les  fatigues  ,  ni  le? 
périls  ,  ni  les  exemples  de  légèreté  de  plusieurs 
autres  disciples  ,  rien  ne  put  ébranler  sa  cons- 
tance. Il  fut  à  Paul  ce  que  Marc  fut  à  Pierre • 
Comme  Marc  ,  il  composa  son  évangile  de  ce  qu'il 
avait  appris  de  son  maitre  ;  et  le  recueil  fut  trouvé 
sji  exact,  que  l'apôtre  instruit  par  le  Seigpieur  glor' 
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ri  fié ,  adopta  cet  ouvrage.  Tel  eèt  le  sens  des  passai' 
ges  de  ses  ëpîtres  ,  où  il  renvoie  ses  lecteurs  à  son 
évangile.     > 

Paul  s'embarqua  pour  la  Macédoine  ,  à  Troade  ,  -^ 
ville  de  l'Asie-Mineure  ,  bâtie  près  des  ruines  de  ' 
Tancienne  Troye ,   et  appelée  aussi  Alexandrie  et  * 
Antigonie.  Un  Macédonien  lui  ayant  apparu  dans 
une  vision  nocturne  ,   en  l'invitant  au  nom  de  sa 
patrie,  il  s'avança  promptement  jusqu'à  Philîppes/ 
colonie  romaine  dans  la  province  de  Macédoine. 
Les  juifs  n'avaient  point  de  synagogue  en  cette - 

J>lace ,  mais  seulement  un  lieu  d'oraison  hors  de 
a  ville ,   comme  dans  les  autres  endroits  où  ils  ' 
n'étaient  que  tolérés.  Dès  le  premier  jour  du  sab— 
bat ,  l'apôtre  y  convertit  une  marchande  de  pour-*' 
pre  ,  qu'on  appelait  communément  la  Lydienne', 
du  lieu  de  sa  demeure  ordinaire,  qui  était  la  ville 
de  Thyatire  en  Lydie.   Elle  adorait  déjà  le  vrai^ 
Dieu,  et   s'était  rendue  à  l'oratoire  avec  les  fem-* 
mes  juives.   Elle  fut  bientôt  disposée  pour  le  bap-' 
tême  ,   qu'elle  reçut  avec  toute  sa  maison  ;  après 
quoi  elle  demanda ,  comme  une  faveur ,  de  loger* . 
son  père  en  Jesus-Christ.  *  *' 

Un  autre  jour  du  sabbat ,   comme  ils  allaient' 
tous  ensemble  au  lieu  de  prière,  ils  se  virent  sui-* 
vis  par  une  fille  possédée  d'un  cjém6n  familier^  et 
qui  par  la  divination  procurait  un  gain  considéra-  ■ 
bJe  a  une  troupe  d'imposteurs  ,  au  service  de  qui* 
elle  s'était  mise.  Elle  envisagea  d'un  air  d'admira-* 
tion  les  ministres  évangéliques  ,  et  se  mit  à  crier  :* 
Ces  hommes  sont  les  ministres  du  Dieu  suprême  ,  • 
et  nous  montrent  la  voie  du  salut.  Durant  plusieurs 
jours  consécutifs,   ces  éloges  recommençaient  à 
chaque  rencontre,  et  ne  paraissaient  pas  devoir- 
sitôt  finir.  Mais  Paul  méprisant  le  témoignage  aussi- 
bien  que  le  dépit  de  l'esprit  de  mensonge  :  je  te  le 
commande  ,  lui  dit-il ,  au  nom  du  Christ  que  je 
prêche^   sors  à  l'instant  du  corps  de  cette  mal- 
heureuse ;  et  il  en  sortit.  Les  maîtres  de  la  fille  , 
irrité$  de  voir  ainsi  leur  gain  disparaître,  soulevé- 


mA  le  peuple  et  les  magistrats.  Dans  le  preniie]^ 
emportement ,  Paul  et  Silas  furent  déchiré^  de  ver- 
ges et  jetés  en  prison.   Sur  le  milieu  de  la  nuit  ^ 
un  riolent  tremblement  de  terre  ébranla  Fédifice 
jusques  dans  ses  fondemens.  Les  chaînes  se  brisent , 
les  portes  s'ouvrent ,  le  geoliçr  s'éveille ,  et  croyant 
tout  perdu  ^  tire  l'épée  pour  se  percer.  L'apôtre 
oublie  son  propre  intérêt ,  et  s'écrie  :  Nous  voici 
tous  sans  exception  :  pourquoi  attenter  à  votre 
vie  ?  Le  geôlier  rassuré  fait  apporter  de  la  lumière  ; 
et  saisi  aun  transport  bien  différent  du  premier  , 
à  la  vue  de  ses  bienfaiteurs ,  il  se  jette  respectueux 
sèment  aux  genoux  de  Paul  et  de  Silas.  Il  les  con- 
duit ensuite  à  son  logis ,   et  leur  demande  avec 
autant  de  foi  que  de  reconnaissance ,  ce  qu  il  faut 
Êire  pour  être  sauvé.  Op.  juge  qu'il  croyait  dé]k 
au  vrai  Dieu ,  ainsi  que  la  marchande  Lydienne  , 
puisqu'il  ne  tarda  pas  davantage  à  être  baptisé  avec 
tous  ses  proches. 

Cependant  la  nuit  et  le  sommeil  avaient  calme 
les  esprits  séditieux  des  Philippiens.  Dès  la  pointe 
du  jour  ,  on  envoya  l'Qrdrç  d'élargir  les  deux  pri- 
sonniers. L'apôtre  dit  avec  une  noble  fermeté  : 
En  est-K)n  quitte  pour  renvoyer  un  citoyen  ro- 
main, qu'on  a  mis  sans  forme  de  justice  en  l'état 
où  nous  sommes  ?  Il  jouissait  effectivement  du  rang 
çt  des  droits  de  citoyen,  ainsi  que  tous  les  habitans 
de  Tarse  ,  ses  compatriotes ,  en  récompense  de. 
l'affection  que  cette  place  importante  avait  marqué 
aux  deux  césars  Jules  et  Auguste  ,  dans  les  guer- 
res civiles»  Croyant  donc  qu'il  importait  aux  mi- 
nistres évangéliques  d'obtenir  la  réparation  d'une 
injure  flétrissante,  il  exigea  que  les  magistrats 
vinssent  en  personne  pour  réhabiliter  en  quelque 
sorte  leur  ministère  avili ,  en  leur  rendant  la  liberté 
avec  honneur.  Au  nom  révéré  de  citoyen  romain , 
tous  les  gens  en  place  tremblèrent  que  la  plainte 
ne  parvint  jusquau  sénat;  d'autant  mieux  que 
Rome  voulait  qu'en  toute  cause  il  y  eût  des  délits 
réels  çt  bien  avérés ,  avant  de  procéder  au  chàti- 
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ment»  Aînsî  les  magistrats  de  Philîppes  n'étant 
point  en  règle ,  se  soumirent  à  faire  la  démarche 
qii'on  exigeait,  et  vinrent  modestement  priei^  les 
prisonniers  d'accepter  la    liberté  et  d'oublier  le 

Sassé  ,  en  le-  rejetant  sur  l'émotion  populaire  , 
ont  on  avait  peut-être  un  peu  trop  appréhendé  le» 
suites.  Ils  les  supplièrent  en  même  temps  de  s'é- 
loigner de  leur  \ille  le  plutôt  qu'ils  pourraient , 
de  peur  que  la  populace  ,  difficile  à  contenir,  ri'ex- 
.  citât  quelque  trouble  nouveau.  Paul  et  ses  compa- 
gnons ,  sans  rien  perdre  de  leur  assurance ,  et  sans 
se  presser ,  pour  ne  pas  donner  à  leur  départ  un  air 
de  bannissement  ,  allèrent  revoir  la  fîdelle  Ly- 
dienne ,  leur  hôtesse  ,  encouragèrent  les  frères  j 
puis ,  par  la  route  d'Amphipolis  et  d'ApoUonîe  ,• 
se  «rendirent  à  la  capitale  de  toute  la  province?  de 
Macédoine  ,  c'est-à-cfire  à  Tliessalonique. 

Là  il  y  avait  synagogue,  Paul  y  entra  d'abojrd 
çelon  sa  coutume.  Quelques  Israélites  se  converti- 
rent ,  avec  un  bien  plus  grand  nombre  de  gentils , 
qui  à  leur  exemple  adoraient  le  vrai  Dieu.  Le» 
juifs  endurcis  ne  lurent  pas  tranquilles  spectateurs 
de  ces  succès ,  et  par  leurs  cabales  ils  contraigni- 
rent l'apôtre  de  se  retirer  à  Bérée.  Ils  le  poursui-^ 
virent  jusqu'en  cette  seconde  ville  ;  et  comme  ils 
lui  en  voulaient  personnellement ,  il  se  contenta 
de  partir  seul  pour  Athènes  ,  laissant  ordre  à  Silas 
et  à  Timothée  de  l'y  venir  joindre  plus  à  loisir. 

Cette  ville  autreiois  si  puissante ,  et  la  première 
de  la  Grèce ,  ne  conservait  de  son  antique  splen- 
deur que  la  culture  de  certains  arts  libéraux  ,  avec 
la  démangeaison  de  discourir.  C'était,  sur-tout  en 
fait  de  matières  philosophiques  et  d'opinions  ex- 
traordinaires, le  centre  de  la  curiosité  et  du  rafîne- 
ment.  Les  naturels  du  pays  et  leurs  hôtes,  pour  le 
moins  aussi  nombreux  que  les  citoyens  ,  ne  con- 
naissaient d'autre  occupation  ,  que  de  débiter  ou 
d'entendre  quelque  chose  de  nouveau.  On  se  figure 
aisément  quel  obstacle  mettait  aux  vues  de  l'apo- 
de I  tout  cette  fmoiité ,  que  l'excès  où  elle  portaiV 
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fe  observances  ,  comme  les  spéculations  îdolâtri- 
(jnes.  Il  chercha  néanmoins  à  tirer  parti  de  ces  dis- 
positions. Déjà  il  était  entré  en  dispute  avec  les 
aeux  sectes  dominantes  ,  les  stoïciens  et  les  épicu-, 
riens  ,  qui  frappés  du  nouvel  ordre  de  connaissan- 
ces qu'il  leur  présentait ,  telles  que  l'incarnation 
du  Verbe  éternel  et  la  résurrection  de  nos  corps  , 
le  conduisirent  à  l'aréopage  ,   lieu  ordinaire  des 
assemblées  les  plus  importantes  et  lès  plus  nombreu- 
ses, pour  y  entendre  une  plus  ample  explication  de 
cette  doctrine  étonnante. 
L'apôtre  se  tenant  debout  devant^le  tribunal ,' 

Îa'on  regardait  comme  l'oracle  de  toute  la  Grèce  : 
théniens  ,  leur  dit-il ,  je  remarque  par  tout  ce 
qui  me  frappe  les  yeux  depuis  que  je  suis  dans 
votre  ville ,  que  vous  vous  distinguez  principale- 
ment entre  les  autres  peuples ,  par  votre  goût  pour 
tout  genre  de  culte.  Observant  en  passant  les  diiFé- 
rens  objets  de  vos  hommages  religieux,  j'ai  lu  cette 
inscription  sur  un  autel  :  Au  Dieu  inconnu.  Or  , 
ce  que  vous  adorez  sans  le  connaître ,  c'est  ce  que 
je  vous  annonce ,  savoir  le  créateur  du  ciel ,  de  la 
terre  et  de  tout  ce  qu'ils  contiennent ,  lequel 
étant  maître  de  ce  vaste  univers ,  y  étale  de  toute 
part  les  marques  de  sa  grandeur ,  sans  se  renfer- 
mer dans  les  temples  faits  de  mains  dliommes.  Il 
n'exige  pas  nos  adorations  ,  ni  nos  services ,  pour 
le  besoin  qit'il  en  a  ,  puisqu'il  donne  au  contraire 
la  vie  et  le  mouvement  à  tout  ce  qui  respire.  Il  a 
créé  le  genre  humain ,  en  le  faisant  sortir  tout  en- 
tier d'un  seul  liomme ,  qu'il  avait  formé  de  sa  pro- 
pre main  ;  et  il  a  distribué  les  familles  et  les  na- 
tions sur  la  surface  de  la  terre ,  afin  que  par  la 
contemplation  de  ses  œuvres ,  elles  apprissent  à  le 
connaître  ,  et  à  se  rapprocher  de  lui.  Ce  n'est  pas 
qu'il  le  faille  chercher  bien  loin  :  c'est  dans  son 
sein  même ,  c'est  dans  son  immensité  incompré- 
hensible que  se  trouvent  tous  les  êtres ,  et  que  nous 
agissons ,  que  nous  vivons ,  que  nous  existons , 
teion  ces  paroles  c^u'on  lit  dans  vos  poètes  ij^ous 
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éommes  aussi  de  sa  race.  Etant  donc  Touvrage  etle^ . 
enfans  de  Dieu  ,  nous  nous  écarterions  étrange- 
ment des  principes  de  la  raison  qu'il  nous  a  corn-- 
muniquée  ,  et  nous  dégénérerions  indignement  de 
la  noblesse  de  notre  origine  ,  si  prostituant  nos 
hommages  à  des  figures  de  pierre  et  de  métal ,  noufli . 
confondions  la  divinité  avec  les  ouvrages  des  mor- 
tels. Aussi  le  Tout-puissant  ne  pouvant  plus  souf* 
frir  ces  erreurs  monstrueiises,  ni  l'affreuse  corrup- 
tion où  elles  ne  cessent  d'entraîner  les  hommes  ^ 
il  leur  annonce  maintenant  qu'ils  aient  à  prévenir 
le  jour  fatal  où  il  nous  jugera  avec  une  sévérité 
redoutable.  Car  ce  terme  approche  ;  et  déjà  il  |^ 
revêtu  de  son  autorité  un  personnage  d'autant  plus 
digne  de  notre  foi  et  de  notre  vénération,  qu'ayant 
été  mis  à  mort  pour  notre  salut ,  il  est  sorti  vivant 
du  tombeau  y  comme  nous  l'attestons  avec  une 
foule  de  témoins  irréprochables. 

Jusqu'à  cet  article  de  la  résurrection  d'un  mort^ 
ces  auditeurs  légers ,  dont  on  attaquait  fortement^ 
mais  très-finement  les  erreurs  et  les  vices ,  s'étaietit 
assez  bien  contenus.  Mais  à  la  première  annonce 
d'un  dogme  si  étonnant  pour  une  ville  où  l'épicu^ 
réisme  était  au  pliis  haut  point  de  crédit ,  la  plupart, 
laissèrent  l'orateur ,  en  se  moquant  dé  sa  doctrine. 
D'autres ,  avec  plus  déménagement,  lui  dirent  que 
c'enétait  assez  pour  ce  jour-là,  qu'ils  l'entendraient 
là-dessus  une  autre  fois.  Ainsi  le  plus  éloquent  des 
apôtres  fut-il  accueilli  de  cette  assemblée  présomp- 
tueuse, où  Dieu  ne  laisse  point  de  s'attacher  quel- 
ques âmes  privilégiées  ;  entr'autres ,  Denis  ,  Tun 
des  juges  de  l'aréopage  ,  et  une  femme  appelée 
Damaris.  Denis ,  différent  de  celui  qui  porta  l'evan- 
giie  dans  les  Gaules,  fut  depuis  évêqiie  d'Athè-. 
nés  ,  où  il  couronna  ses  travaux  par  le  martyre. 
On  lui  a  long-temps  attribué  des  ouvrages  qui 
furent  manifestement  composés  des  siècles  entiers 
apiès  sa  mort ,  suivant  la  date  même  des  choses 
qu'ils  contiennent. 

Paul  alla  di^oit  à  Corinthe^  la  ville  la  plus  con^r 
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tiiérMe  qu'on  eût  vue  en  Grèce  depuis  la  déca- 
dence d'Athènes  et  de  Lacédémone.  Sa  situation 
entre  deux  mers  ,  avec  un  bon  port  sur  chacune , 
yattirait  une  quantité  prodigieuse  d'étrangers ,  et 
avec  les  richesses  y  faisait  abonder  toutes  les  dé- 
lices de  la  vie.  Le  docteur  des  nations  y  fit  un. 
séjour  de  diï-huit  mois ,  le  plus  long  qu'il  eût  en- 
core fait  en  aucun  lieu  depuis  son  départ  d'An- 
tioche.  Il  logea  chez  le  juif  Aquila  ,  nouvellement 
arrivé  de  Rome ,  d'où  il  avait  été  obligé  de  sortir 
.  pries  ordres  de  l'empereur  Claude,  avec  sa  femme 
rriscille  et  tous  ceux  de  sa  nation.  Comme  cet 
hôte  qu'il  avait  trouvé  bien  disposé  pour  le  chris-^ 
tianisme  ,  et  qu'il  acheva  d'instruire ,  il  travaillait 
à  faire  des  tentes  de  cuir  à  l'usage  des  gens  de 
merre  ,  afin  de  fournir  à  ses  besoins  sans  être 
a  charge  à  personne ,  et  de  conserver  la  noble 
liberté  de  son  ministère. 

Les  jours  de  sabbat  y  il  ne  manquait  pas  de  se 
rendre  à  la  synagogue ,  pour  annoncer  Jesus-Christ 
aux  juifs  ,  et  plus  encore  aux  gentils ,  bien  moins 
indociles.  Les  juifs  de  Corinthe  demeurèrent  tou- 
tefois assez  paisibles  y  jusqu'à  ce  que  leur  jalousie 
étant  poussée  à  bout  par  la  multitude  des  conver- 
sions ,  au  lieu  d'user ,  comme  l'apôtre  ,  de  raisons 
pressantes  et  de  témoignages  d'écriture ,  ils  s'em- 

Eortèrent  en  des  injures  grossières  ,  et  d'horribles 
lasphèmes.  Il  en  craignit  le  scandale  pour  les 
gentils  ;  et  marquant  son  indignation  avec  éclat  ^ 
il  dit  aux  blasphémateurs  ,  en  secouant  contr  eux 
ses  vétemens  :  Que  la  perte  de  vos  âmes  ne  s'im- 

Eute  qu'à  vous.  Je  suis  innocent  de  votre  répro- 
ation  et  de  votre  malheur  éternel  ;  et  puisque 
mon  ministère  ne  sert  qu'à  vous  rendre  plus  inex- 
cusables ,  je  passe  dès  ce  moment  chez  les  gentils. 
Il  quitta  effectivement  le  logis  d  Aquila  ,  parce 
çu'il  était  juif  de  naissance  ;  et  il  entra,  tout  en 
sortant  de  la  synagogue  ,  dans  une  maison  atte- 
nante ,  qui  appartenait  à  un  gentil ,  nommé  Tite , 
différent  de  son  disciple  de  même  nom.  Celui  de 
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Corîntlie  portait  le  surnom  de  juste ,  et  îl  n'était; 
encore  chrétien  que  dans  le  cœur.  Paul  ne  laissa 
pas  de-  convertir  différens  juifs  da  cette  Tille  ;  en- 
tr'autres  ,  un  des  chefs  de   la  synagogue ,  appelé 
Crispe  y  avec  toute  sa  famille.  Il  haptisa  Crispe  de 
jsa  propre  main  ;  et  comme  il  faisait  son  capital  du 
ministère  delà  parole,  il  fit  baptiser  les  autres, 
par  ses  disciples  ,  ainsi  qu'une  multitude  de  gen-   . 
tils,   qui  journellement  se  déclaraient  chrétiens»    - 
L'endurcissement  des  juifs  ^  et  leurs  noirs  desseins, 
qui  n'attendaient  qu'une  occasion  pour  éclater , 
ne  purent  abréger  son  séjour  ;  Dieu  lui  ayant  ré- 
vèle qu'il  y  avait  beaucoup  d'élus  à  Corinthe. 

Il  employa  son  loisir  à  écrire  aux  Thessaloni- 
ciens  qu'il  avait  convertis  par  lui-même  ou  par  ses. 
disciples ,  et  qu'il  n'avait  encore  pu  visiter  depuis 

gu'ils  formaient  une  église.  C'était  un  de  ses  plus 
eaux  établisssemens  ,   quoique  sa  demeure  parmi, 
eux  eût  été  très-courte.  Silas  et  Timothée  lui  en  -, 
ayant  apporté  des  nouvelles ,  il  témoigna  par  une 

Sremière  Içttre  la  joie  que  lui  causait  la  ferveur 
e  leur  foi.  Comme  il  sut  bientôt  après  qu'on  in- 
terprétait ,  d'une  manière  à  les  troubler ,  ce  qu'il 
n'avait  écrit  que  pour  leur  consolation ,  il  les  ras- 
sura par  une  seconde  lettre.  Tel  est  le  but  des  deux 
épîtres  de  saint  Paul  aux  Thessaloniciens ,  qu'on 
ne  saurait  abréger  ,  sans  leur  faire  perdre  infini- 
ment de  leur  mérite.  Tout  ce  que  doit  faire  xm 
historien  par  rapport  aux  écrits  de  ce  genre,  c'est 
d'en  saisir  les  points  qui  sont  relatifs  à  son  but ,  et 
de  répandre  par  leur  moyen  plus  de  jour  ou  plus 
d'intérêt  sur  les  faits. 

Les  épîtres  aux  Thessaloniciens  sont ,  dans  l'or- 
dre des  temps  ,  les  deux  premières  de  toutes  celles 
de  S.  Paul ,  dont  la  collection  ordinaire  se  trouve 
rangée  suivant  la  dignité  des  villes  ou  des  églises 
à  qui  elles  furent  adressées.  Les  fidèles  de  Thessa- 
lonique  ,  comme  on  le  remarque  dans  ces  épîtres^ 
se  distinguaient  par  leur  charité  :  ce  qui  entre 
pour  beaucoup  daiis  le  motif  de  h  teudre  ofiectioA 
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que  Tapotre  leur  témoigne.  Mais  il  leur  marque 
5on  desintéressement  avec  le  même  soin.  S'il  re- 
commande à  leurs  libéralités  quelques  disciples  et 
quelques  pasteurs ,  il  se  fait  gloire  de  trouver  une 
ressource  assurée  pour  ses  besoins  personnels ,  dans 
le  travail  des  mains,  auquel  illes  exhorte  de  s'adon- 
ner à  son  exemple.  Ces  Thessaloniciens  qui  pa- 
raissent d'un  naturel  excellent ,  d'un  cœur  liant 
et  sensible ,  s'affligeaient  de  la  mort  de  leurs  pro- 
ches et  de  leurs  amis  :  il  les  console  par  l'espérance 
de  la  résurrection  future ,  mais  en  les  détournant 
d'appuyer  leur  espoir  de  vaines  observances  ,  et  de 
fixer  superstitieusement  le  jour  du  Seigneur ,  c'est- 
à-dire,  la  fin  du  monde  :  appréhensions  vagues^ 
qui  déjà  commençaient  à  prendre  dans  les  téte& 
&ble8.  Sur  cet  objet,  et  généralement  sur  tou» 
les  points  de  croyance ,  il  donne  les  deux  règlet 
que Téglise  n'a  cessé  de  suivre  dans  tous  les  siècles  | 
savoir  ,  la  parole  écrite  ,  qu'il  appelle  les  termea 
de  la  lettre ,  et  la  tradition  orale  qui  supplée  h^ 
récriture. 

Dans  le  temps  que  Paul  composait  ses  premières 
épitres  ^  Luc  publia  aussi  son  évangile ,  pour  l'op- 
poser à  des  histoires  controuvées  qui  faisaient 
courir  de  faux  apôtres. 

Paul  prit  enfin  ses  dernières  mesures  pour  la, 
solide  constitution  de  l'église  de  Corinthe ,  et  ne 
pensa  plus  qu'à  porter  son  zèle  où  il  devenait  plus 
nécessaire.  Il  méditait  d'aller  jusqu'en  Syrie  et  en 
Palestine^  pour  affermir  de  toute  part  dans  la  foi 
et  les  bonnes  mœurs  ,  les  églises  nombreuses  qu'il» 
avait  fondées.  Il  s'embarqua  pour  cela  au  port  de 
Cenchrée ,  voisin  de  la  ville ,  emmenant  avec  lui 
Priscille  et  Aquila  qui  s'était  coupé  les  cheveux 
pour  accomplir  le  vœu  de  nazaréat ,  qu'il  avait 
rait  selon  la  dévotion  du  temps.  Mais  il  laissa  ces 
deux  prosélytes  à  Ephèse.  Les  juifs  ,  mieux  dispo- 
sés là  qu'ailleurs,  ly  voulaient  retenir  lui-même, 
n  crut  qu'un  peu  de  délai  le  ferait  désirer  encore 
^avantage  :  il  continua  &o^  cbemin,  après  leur 


^ô  H  I  s  T  O  I  K  « 

avoir  promis  de  revenir ,  et  il  se  rendit  à  Ahtîocbe 
par  la  route  de  Césarée.  Après  quelque  jour ,  il 
revint  par  la  Galatie  et  la  Phrjgie ,  s'appliquant 
sur  toutes  choses  à  perfectionner  les  heureuses  dis- 
positions des  Gala  tes,  qui  le  reçurent,  dit- il , 
comme  un  ange  de  Dieu. 

Pendant  son  voyage  ,  un  juif ,  nommé  Apollo,' 
homme  éloquent  et  profond  dans  les  écritures^ 
vint  d* Alexandrie  à  Ephèse.  Il  adorait  le  Sauveur, 
le  prêchait  même  avec  zèle;  mais  il  ne  connaissait i 
encore  d^autre  haptême  que  celui  de  Jean.  Aquila 
et  Priscille  lui  communiquèrent  une  partie  4es  ins- 
•  tructionsjqu'ils  avaient  reçues  de  Paul  ;  et  comme 
il  voulut  aller  en  Achaïe,  c'est-à-dire  en  Grèce,  ils 
le  munirent  de  lettres  pour  les  frères  de  Corinthe. 
Là  il  servit  beaucoup  a  diminuer  les  préjugés  des 
gens  de  sa  nation. 

Pour  l'apôtre ,  après  qu'il  eut  parcouru  l'Asie , 
il  arriva  enfin  à  Ephèse ,  où  il  trouva  quelques 
fidèles  nouveaux  ,  ou  plutôt  des  catéchumènes  , 
instruits  par  Aquila  ,  et  en  plus  grand  nombre  jlar 
ApoUo.  Celui-ci  ne  leur  avait  administré  que  le 
baptême  de  Jean  ,  le  seul  dont  alors  il  eût  con- 
naissance. L'apôtre  voulant  d'abord  reconnaître  le 
juste  état  de  ces  âmes  pieuses  et  simples ,  leur  de* 
manda  s'ils  avaient  reçu  le  Saint-Esprit.  Mais  ces 
bonnes  gens  répondirent  :  nous  ne  savons  pas 
seulement  s'il  y  a  un  Saint-Esprit.  Il  reconnut  par- 
là  qu'ils  n'avaient  pas  reçu  le  sacrement  du  bap- 
tême ,  où  l'on  fait  mention  expresse  des  trois  Per^ 
sonnes  divines  ,  et  il  le  leur  fit  administrer.  Après 
quoi  il  leur  imposa  lui-même  les  mains ,  pour  les 
confirmer  dans  la  foi ,  par  un  sacrement  réservé 
aux  évêques.  Dans  le  moment  le  Saint-Esprit, 
descendit  d'une  manière  sensible  sur  cette  petite 
troupe,  composée  d'environ  douze  personnes,  qui 

Sarurent  douées  du  don  de  prophétie  et  du  don 
es    langues  :  merveilles  qui  surprirent  peu,  par 
l'habitude  où  Ton  était  de  les  voir  en  pareilles  ren- 
'  contres. 


Vavl  demeura  environ  trois  ans  à  Ephèse ,  de* 

?iiis  les  premiers  mois  de  Pan  54 ,  jusqu'en  Sy* 
'étaitlayille  la  plus  fréquentée  de  l'Asie ,  le  siège 
des  affaires  civiles  et  du  commerce  ,  où  se  trouvait 
le  tribunal  du  proconsul ,  un  port  très-commode  , 
et  le  fameux  temple  de  Diane  ,  dont  les  beautés  et 
les  fêtes  pompeuses  attiraient  lespurieux  de  tous 
les  pays.  Precber  Jésus -Christ  en  cet  endroit  , 
c'était  le  Jaire  connaître  à  tout  le  continent  de 
l'Asie ,  et  a  toutes  les  îles.  Ainsi  le  zèle  de  l'apôtre , 
animé  par  ces  grandes  vues ,  semblait  de  jour  en 
jour  prendre  un  nouvel  accroissement  ;  et  par  son 
moyen ,  toijs  les  Asiatiques ,  juifs  ou  gentils ,  eurent 
connaissance  de  l'évangile.  Il  n'en  eut  pas  moins 
a  souffrir  de  l'emportement  d'une  infinité  de  per- 
sonnes y  souvent  plus  cruelles  envers  lui ,  comme 
îl  s'en  plaint ,  que  les  bêtes  féroces.  Ceux  des  Is- 
raélites qui  demeurèrent' incrédules,  ajoutèrent  à 
la  violence ,  l'hypocrisie  et  la  trahison.  Mais  à 
proportion  de  la  difficulté  et  de  l'importance  de 
l'entreprise ,  le  Seigneur  communiquait  avec  pins 
d'éclat  le  don  des  miracles  à  son  serviteur.  Il  s'opé- 
rait par  sa  main  ,  souvent  même  à  son  insçu ,  une 
multitude  incroyable  de  prodiges  ;  en  sorte  que  le 
linge  tît  les  vêtemens  qu'il  avait  quittés ,  guéris- 
saient les  malades  et  chassaient  les  démons. 

Des  faveurs  si  prodigieuses  donnèrent  lieu  à  un 
incident ,  dont  la  doctrine  évangélique  tira  un 
grand  avantage.  Il  y  avait  des  exorcistes  juifs  qui 
couraient  les  provinces  ,  pour  délivrer  les  énergu- 
mènes.  Ils  prétendaient  exercer  cette  puissance 
sur  les  malins  esprits  ,  par  des  formules  de  con- 

I'uration  ,  dont  ils  disaient  que  le  roi  Salomon  était 
'auteur.  Sceva,  prince  des  prêtres,  c'est-a-dirc 
l'un  des  chefs  des  familles  sacerdotales  ,  avait  jus- 
qu'à sept  fils  ,  qui  se  donnaient  pour  habiles  dans 
cet  exercice.  Comme  leurs  pratiques  accoutumées 
ne  répondaient  pas  à  leurs  espérances  ,  ils  em- 
ployèrent le  nom  de  Jesus-Christ ,  qu'ils  voyaient 
ti  elllcace  dans  la  bouche  de  Paul  ;  quoiqu'ils  ne 
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fussent  rien  moins  que  ses  partisans.  L(i|ireiniel^ 
démon  auquel  ils  s'adressèrent  y  ne  se  prêta  point 
du  tout  à  leur  cupidité.  Je  reconnais  Jésus ,  leur 
dit-il ,  pour  le  fils  de  Dieu  ^  et  Paul  pour  son 
apôlre  ;  mais  vous  n'êtes  que  des  imposteurs  :  et 
le  possédé  que  gouvernait  cet  esprit ,  aussi  fort 
que  méchant ,  se  jetant  sur  eux  ,  en  maltraita  deux 
à  la  fois  j  sans  *qu  ils  pussent  lui  résister.  Us  se 
crurent  heureux  d'écliapper  ,  couverts  de  blessureft 
et  leurs  vêtemens  en  pièces.  • 

La  chose  fut  de  notoriété  publique  dans  tout 
les  quartiers  d'Ephèse.  Tous  les  habitans  indi»* 
tinctement ,  juifs  ou  gentils  ,  en  furent  pénétrés 
d'une  frayeur  et  d'une  vénération  religieuse  ;  en 
sorte  que  le  nom  du  Rédempteur  fut  glorifié  avec 
les  plus  vives  acclamations.  Ceux  qui  embrassèrent 
la  foi ,  vinrent  en  grand  nombre  se  jeter  aux  pieds 
des  saints  ministres  ,  en  confessant  humblement  les 
désordres  de  toute  leur  vie  ,  avant  de  recevoir  le 
baptême.  Ils  n'étaient  pas  obligés  à  cette  confes- 
sion ;  mais  la  voyant  pratiquer  aux  anciens  fidèles 
moins  coupables  qu'eux  ,  ils  ne  s'en  tenaient  point 
à  l'obligation  stricte  ,  et  leur  humble  ferveur  ne 
trouvait  rien  de  pénible.  La  magie  était  fort  usitée 
chez  les  Ephésiens.  Les  citoyens  convertis ,  ap 
portèrent  les  livres  qui  en  traitaient ,  afin  de  les 
brûler  publiquement.  On  en  supputa  la  valeur  y 
et  l'on  trouva  qu'elle  montait  à  plus  de  cinquante 
mille  deniers.  Rien  ne  donna  plus  de  consolation 
à  l'apôtre  ,  qu'une  preuve  de  «onversion*si  solide 
et  si  digne  de  servir  de  modèle  aux  âges  suivans. 

Peu  après  néanmoins  il  s'éleva  contre  lui  un 
dangereux  orage.  Un  orfèvre  ,  nommé  Demetrius, 
fabriquait  de  petits  temples  d'argent ,  où  la  statue 
de  Diane  était  placée.  Il  se  faisait  de  tous  côtés  un 
débit  prodigieux  de  ces  sortes  d'ouvrages  ;  la  plu- 

5 art  des  étrangers  qui  venaient  aux  fêtes  de  la 
éesse  ,  Remportant  avec  eux  ces  marques  de  leur 
dévotion.  Demetrius  en  avait  le  principal  débit  ; 
et  il  fournissait  le  travail  et  la  subsistance  aux 
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familles  d'une  infinité  d'ouvriers  en  sous^ordre.' 
Un  jour  il  les  rassembla  y  et  leur  remontra  que 
n'ayant  point  d'autres  moyens  de  gagner  leur  vie , 
Paul  les  allait  tous  faire  mourir  de  faim  ,  en  per- 
suadant y  selon  ses  principes  y  non-sèulement  aux 
citoyens  d'Ephèse  ,  mais  aux  habitans  de  toute 
fAsie  ,  que  des  ouvrages  faits  de  main  d'hommes 
ne  sauraient  être  des  dieux.  Joignant  les  motifs 
de  l'intérêt  à  ceux  de  la  superstition ,  les  deux  plus 
capables  de  faire  impression  sur  ce  genre  d'audi- 
teurs :  Encore  ,  ajouta-t-il ,  s'il  ne  s'agissait  que 
de  notre  intérêt  ;seul  ;  mais  le  temple  de  notre 
grande  déesse  ,  si  vanté  par  tout  l'univers  ,  va  tom-, 
ber  avec  elle  dans  le  dernier  mépris.  A  cesmots, 
il  est  interrompu  par  mille  voix  différentes  ,  qui 
s'écrient  avec  la  plus  furieuse  confusion  :  La  grande 
Diane  des  Ephesiens  !  la  grande  déesse  des  Ephé- 
siens  !  Toute  la  ville  se  met  en  mouvement.  Ils 
courent  au  théâtre  ;  et  au  défaut  de  Paul  qu'ils  ne 
peuvent  trouver  ,  ils  entraînent ,  comme  pour  ré- 
pondre de  lui ,  Gaïus  et  Aristarque  ,  deux  de  ses 
compagnons  ,  Macédoniens  de  naissance. 

Comme  la  loi  de  Moyse  ,  aussi-bien  que  celle 
de  Jesus-Christ ,  condamnait  le  culte  des  idoles  , 
les  juifs  craignirent  qu'on  ne  confondît  les  secta- 
teurs de  Tune  et  de  l'autre  ;  et  l'un  d'eux  ,  nommé 
Alexandre  ,  voulut  parler  en  faveur  de  sa  nation. 
Mais  à  peine  eut-il  ouvert  la  bouche  ,  qu'on  se 
mit  à  crier  encore  plus  fort  :  La  grande  Diane  des 
Ephesiens  !  qu'elle  est  grande  ,  la  déesse  des  Ephe- 
siens !  Ce  cri  d'enthousiasme  fut  répété  durant 
deux  heures  entières.  Paul  voulait  se  rendre  à 
l'assemblée  ;  et  il  eût  méprisé  ce  fanatisme  furieux , 
si  aux  instances  des  frères  ,  il  ne  se  fût  joint  quel- 
ques-uns des  principaux  seigneurs  de  l'Asie  ,  qui 
se  trouvaient  présens  ,  et  qui  aimant  l'apôtre  , 
l'empêchèrent  de  s'exposer  à  une  mort  certaine. 
Cependant  celui  qui  tient  dans  sa  main  les  cœurs 
des  peuples  ,  aussi-bien  que  celui  des  grands  ,  cal- 
ma tout  d'une  manière  inespérée.  Un  simple  greiiier 
Tome  l  F 
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eut  le  talent  de  se  faire  écouter.  Il  représenta  qu'îl 
n'y  avait  aucun  délit  effectif  ;  qu'Aristarcrae  et 
Gaïus  n'avaient  point  violé  le  temple  de-  la  déesse, 
ni  commis  aucune  autre  impiété  ;  et  que  pour  des 
appréhensions  chimériques  ,   ou  pour  le  démêlé 

{)articulier  de  Demetrius  ,  on  s'exposait  à  toute 
'animadversion  des  lois,  en  troublant  l'ordre  public 
par  un  procédé  si  contraire  à  leurs  dispositions. 
Tout  le  monde  goûta  la  remontrance  ,  et  lasédition 
fut  appaisée  au  moment  de  sa  plus  grande  chaleur* 
Paul  ne  voulant  plus  tarder  à  partir  pour  la  Ma- 
cédoine ,  établit  son  disciple .  Timothée  évêque 
d'Ephèse. 

Ce  fut  encore  de  cette  ville  qu'il  écrivit  sa  pre- 
mière épître  aux  Corinthiens.  Il  leur  avait  laissé 
depuis  quatorze  ans  des  guides  formés  desamain* 
ApoUo  ,  qui  paraît  en  avoir  été  le  chef  ou  l'é- 
vêque  ,  revint  le  trouver  à  Ephèse.  Il  lui  apprit 
que  des  docteurs  ,  toujours  entêtés  de  la  nécessité 
des  observances  mosaïques ,  étaient  venus  à  Coria- 
the  ;   qu'ils  y  avaient  mis  le  trouble  parmi  les  fi- 
dèles ,  et  la  division  même  entre  les  pasteurs  ;  que 
chacun  faisait  bande  à  part ,  avec  ses  disciples  par- 
ticuliers ;  que  depuis  ces  scissions  ,  non-seulement 
le  nom  de  Paul  n'était  plus  si  cher  ni  si  vénérable 
aux  Corinthiens  ,  mais  que  la  prédication  de  l'é- 
vangile et  ses  progrès  parmi  les  gentils  en  souffraient 
considérablement.  Troisdéputes  de  l'église  de  Corin- 
the  ,  arrivés  en  même  temps  pour  consulter  Tapo* 
tre  sur  différens  points  de  dogme  et  de  discipline^ 
lui  confirmèrent  ces  tristes  nouvelles  ,  et  par  leur 
propre  témoignage  ,  et  par  des  lettres  secrètes  de 
quelques  particuliers  ,  gens  de  bien  et  d'autorité, 
qui   l'avertissaient    même  de  quelques  désordres 
énormes ,  tous  propres  à  diffamer  la  religion. 
i    L'apôtre  entreprit  de  remédier  par  ses  lettres  à 
tant  de  choses  affligeantes.   Aussitôt  après  le  salut 
et  les  prévenances  ordinaires  ,  il  commence  dans 
son  épître  à  reprendre  l'esprit  de  iMvalité  et  de 
ichisme  de  ces  corétiens  de  Corinthe ,  trop  sem* 
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tiables  aux  différentes  sectes  de  philosophes,  dont 
chacune  prenait  le  nom  de  son  auteur,  et  Fexaltait 
par-dessus  toutes  les  autres.   Je  suis  disciple  d'A- 

})ollo  5   disait  à  leur  imitation  Fun  de  ces  chre'tiens 
actieux;  et  moi,  disait  l'autre ,  ]ele  suîsdeCe'pbas, 
ou  de  PauL  Le  saint  apôtre  qui  ne  respiraiti  f|ue 
la  gloire  de  Jesus-Chrîst ,   rappelle  tous  ces  faux 
délateurs  à  la  pureté  de  ses  vues  ,  qu'il  leur  rend 
sensible  )  dans  sa  manière  d'évangéliser,  infiniment  . 
éloignée  de  toutes  les  prétentions  de  l'éloquence 
du  siècle»    Il  montre  combien  il  est  inj\iste  et  dé- 
raisonnable de  tirer  vanité  des  dons  suninturels 
et  miraculeux,  si  communs  alors  dans  l'éfçlise  , 
que  cette  première  épître  aux  Corinthiens  entre 
a  ce  sujet  dans  le  plus  grand  détail ,  et  donne  une 
suite  méthodique  de  règles   pour  en  écarter  les 
abus.    Elle  reprend  encore  ceux  qui  se  glissaient 
dans  la  réception  de  la  divine  eucharistie.    Dans 
ces  preuiiers  temps,  elle  était  suivie  de  repas  de  cha- 
rité /nommés. ,  du  mot  grec,  Ai;o])e.  Mais  les  riches 
cessant  de  faire  part  aux  pauvres  des  mets  qu'on  leur 
servait  en  abondance,  le  tendre  pasteur  s'élève  avec 
force  contre  le  scandale  de  cette  avarice  orgueil- 
leuse ;  et  plus  fortement  encore  contre  l'inconsidé- 
ration  sacrilège  de  quelques   pécheurs  ,    qui  ne 
discernant  point  le  pain  des  anges  d'un  pain  ordi- 
naire ,  et  profanant  indignement  le    corps   et  le 
sang  de  Jesus-Christ ,  s'incorporaient  leur  juge- 
ment et  leur  condamnation  :  expressions  énergiques 
et  précises  ,  qu'on  ne  peut  réduire  au  sens  figuré 
sans  violer  toutes  les  lois  du  langage  commun  ,  et 
sans  démentir  l'interprétation  des  saints  docteurs 
de  tous  les  siècles. 

L'apôtre  désapprouvait  aussi  que  les  chrétiens 
de  Corinthe  portassent  leurs  ditférens  aux  tri- 
bunaux des  païens.  Il  en  respectait  sans  doute  Tau- 
torité  politique  et  civile ,  puisqu^il  ordonne  exprès-» 
sèment  d'obéir  aux  magistrats  ,  quels  qu'ils  soient, 
bons  ou  méchans.  Mais  outre  le  risque  d'idolâtrer  • 


84  Histoire 

en  faisant  des  sermens  par-devant  Jes  juges  quî  ne 
connaissaient  que  dé  fausses  divinités  y  ces  procès 
annonçaient  encore  un  attachement  aux  biens  tent- 

Sorels  ,  cjue  le  zèle  de  Paul  ne  pouvait  souffrir 
ans  une  société  de  fidèles  aussi  parfaits  que  ceux 
de  Corinthe.  Cependant  dans  cette  fervente  église 
qu'il  avait  formée  avec  tant  de  soin  ,  qu'il  dit 
s  être  fait  un  plaisir  de  p!réparer ,  comme  une 
vierge  pure  ,  à  devenir  l'épouse  chérie  du  Christ, 
il  ne  s'y  trouva  pas  simplement  des  défauts  ,  mais 
des  vices  à  scandaliser  les  idolâtres.  Un  chrétien 
avait  porté  l'incontinence  jusqu'à  avoir  un  com- 
merce honteux  avec  la  femme  de  son  père.  Le  saint 
ciommande  qu'on  le  livre  à  Satan  ,  pour  perdre  la 
chair  et  sauver  l'esprit;  c'est-à*Jire  qu'on  le  re- 
tranche pour  un  temps  de  la  société  des  fidèles , 
afin  de  l'humilier  et  de  le  faire  rentrer  en  lui-même  : 
exemple  de  l'excommunication  ,  ainsi  que  des  vues 
charitables  que  tout  pasteur  doit  s'y  proposer.  On 
sera  peut-être  surpris  de  trouver  une  faute  sî 
énorme  dans  l'une  des  premières  et  des  plus  belles 
églises  des  temps  apostoliques  :  mais  avec  combien 
plus  d'étonnement  et  d'admiration  ne  doit-on  pas 
remarquer  ,  dans  les  réponses  du  docteur  des  gen- 
tils à  différens  points  de  consultation  ,  touchant 
le  mariage  et  la  continence  ,  de  quelle  éminente 
perfection  la  grâce  avait  rendu  capables  ,  en  si  peu 
de  temps ,  des  hommes  nés  et  nourris  dans  la  plus 
affreuse  corruption  ? 

Rien  n'entrait  en  comparaison  avec  le  déborde- 
ment de  Corinthe  ,  où  il  faisait  une  partie  de  la 
religion  (i).  Toute  la  ville  était  dédiée  à  Vénus  j 
et  plus  de  mille  esclaves ,  attachées  au  fameux 
temple  qu'elle  y  avait ,  s'y  prostituaient  au  nom 
de  la  déesse.  Qu'on  infère  de  là  ce  que  la  pudeur 
ne  peut  que  voiler  ,  concernant  les  désordres  des 
Corinthiens ,  et  plus  encore  des  étrangers  ,  au 
.  moins  de  ceux  qui  étaient  opulens  ;   car  il  fallait 
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être  riche  pour  participera  ce  libertinage  infâme: 
d'où  vint  le  proverbe,  qu'il  n'appartenait  pas  à 
tout  le  monde  ^'aller  à  Corinthe.    On  comblait 
d'honneurs  ces  honteuses  victimes  de  l'esprit  im- 
monde. Les  meilleurs  poètes  célébraient  dans  leurs 
vers  ces  viles  prostituées  ,   et  on  leur  érigeait  des 
statues.  Toutefois  le  sage  réformateur  d'un  pareil 
j)euple  ne  borne  pas  ses  instructions  aux  lois  essen- 
tielles de  la  chasteté  conjugale  y  mais  il  le  porte 
à  la  plus  haute  perfection  de  la  virginité  et  du 
célibat  chrétien.    Ainsi   la  première   épître  aux 
Corinthiens  ,  dans  toute  son  étendue ,  présente  un 
modèle  admirable  du  zèle  le  plus  éclairé  et  le  plus 
actif  9  avec  un  mélange  tout  divin  de  force  et  de 
douceur  ^  de  réprimandes  et  d'encouragemens ,  de 
vigilance  pastorale  et  de  tendresse  paternelle  ;   eu 
xm  mot,  un  zèle  digne  de  servir  de  règle  à  tous  les 
pasteurs  ,  particulièrement  lox'squ'il  est  question, 
de  faire  honorer  la  sublimité  du  ministère  évangé- 
lique  ,  sans  ise  départir  des  sentimens  sincères  de  la 
plus  édifiante  modestie. 

Paul  .partit  enfin  d'Ephèse  ,  au  commencement 
de  Juin  ,  vers  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  et  il  èm- 
lAoya  environ  six  mois  à  parcourir  la  Macédoine. 
Il  avait  laissé  Luc  depuis  plus  de  quatre  ans  à 
Philippes  ,  pour  y  remplir  1  office  d'évêque.  Il  lui 
donna  un  successeur  en  cette  qualité ,  et  le  reprit 
m  sa  compagnie  pour  ne  plus  s'en  séparer.  Tous 
deux  s'avancèrent  à  l'occident,  plus  loin  que  l'apô- 
tre n'avait  encore  poussé  ,  et  ils  pénétrèrent  en 
des  régions  où  le  nom  de  Jesus-Christ  n'était  jamais 
parvenu.  En  repassant  chez  ses  premiers  élèves  , 
outre  les  soins  ordinaires  de  l'apostolat ,  il  exhorta 
les  fidèles  gentils  à  donner  d'abondantes  aumônes 
pourlçs  frères  indigéns  de  Jérusalem,  à  qui  ilse  pro- 
posait de  les  rapporter  bientôt.  Le  conseil  apos- 
tolique lui  avait  instamment  recommandé  cette 
œuvre  de  miséricorde ,  qui  devenait  plus  nécessaire 
de  jour  en  jour  :  l'impénitente  Jérusalem  se  ren- 
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dant  plus  impitoyable  à  mesure  que  le  terme  de 
son  châtiment  approchait. 

Mais  tandis  que  Paul  donnait  cette  célébrité  au 
nom  de  Jesus-Christ ,  l'enfer  voulait  opposer  un 
rival  j  non-seulement  à  l'apôtre  ,  mais  à  son  adora- 
ble maître.  Il  sortit  tout  à  coup  de  Thyane  en  Cap-  ' 
Sadoce  (i)  ^  un  homme  extraordinaire  ,  nommé' 
.poUone  ,  le  plus  illustre  suppôt  de  la  philosophie 
profane  et  du  paganisme  ,  comme  aussi  le  plus 
propre  à  leur  donner  du  crédit.  Né  de  parens  no- 
bles et  opulens  ,  doué  d'un  génie  supérieur  ,  d'une 
mémoire  sans  exemple ,  habile  dans  toutes  le» 
sciences  et  dans  tous  les  arts  de  la  Grèce ,  il  )oiw 
gnait  à  tous  les  avantages  de  Fesprit  ceux  d'une 
taille  auguste  et  comme  sur-'humaine  ,  d'un  si 
grand  air  de  dignité  et  d'ime  telle  beauté  de 
visage  ,  que  sa  figure  seule  intéressait  et  entraînai): 
Jes  peuples  à  sa  suite.  Il, suivait  les  maximes  sévè- 
res de  Pythagore  ,  s'abstenait  de  vin  et  de  viande  ^ 
ne  vivait  que  de  légumes  ,  laissait  croître  ses  che- 
veux et  sa  barbe  ,  marchait  toujours  nu-pieds  ^ 
et  ne  s'habillait  que  de  lin.  Il  poussa  le  détache- 
ihent  extérieur  jusqu'à  se  dépouiller  de  son  bien,' 
presque  sans  réserve.  Il  faisait  aussi  profession  de 
garder  la  continence  :  mais  tel  que  la  plupart  de 
ces  héros  de  la  philosophie  ,  qui  ont  si  souvent  à 
rougir  de  leurs  faiblesses  ,  sa  réputation  ne  fut 

1>as    intacte  du  côté  de  cette  vertu  angplique  ,  où 
a  seule  graçé  de  Je5us»Christpeut  élever  une  chair 
corruptible. 

Outre  ses  études  dans  les  écoles  célèbres  des 
Grecs  et  de  Tarse  en  particulier  ,  il  fit  de  longs  et 
pénibles  voyages  ,  pour  entendre  les  mages  de 
Perse  ,  les  bracmanes  de  l'Inde  ,  et  les  gymno-» 
sophistes  d'Ethiopie.  Avec  toutes  ces  lumières. pré*  . 
tendues  ,  il  témoignait  un  attachement  extrême 
au  culte  populaire  des  idoles.  Mais  son  sens  , 
liaturellemçnt  droit  et  fin  ,  lui  fit  observer  que  le 

(t)  PkilQ$tr,  l  X  €t  4e^ 
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langage  emphatique  et  la  morgue  des  philosophes 
ou  Sophistes  ,  loin  de  leur  acquérir  de  Festinie  et 
du  crédit ,  ne  leur  donnait  le  plus  souvent  que 
du  ridicule.  Il  prit  une  marche  toute  contraire, 
et  s'exprima  clairement  et  simplement.    Faisant 
néanmoins  l'inspiré  et  le  favori  des  dieux  ,  il  pre- 
nait  un    ton  décisif  avec   un  air  d'autorité    qui 
lui  réussirent  si  bien  ,  que  d'un  geste  ou  de  quel- 
ques mots  mis  par  écrit ,    il  calmait  les  séditions. 
Il  parcourut  les   principales  villes  de  l'empire  , 

Erincipalement  dans  l'Asie-Mineure  et  l'Acnaïe; 
a  plupart  lui  envoyèrent  des  députes  pour  lui 
demander  son  amitié  et  recevoii*  ses  conseils  tour 
chant  le  culte  et  les  mœurs.  On  le  recevait  avec 
des  honneurs  extraordinaires  :  les  aruspices  et  tes 
orades  les  plus  révérés  célébraient  ses  louanges. 
Il  vint  à  Ephèse  ,  au  commencement  du  règne  de 
Néron  qui  avait  succédé  à  Claude ,  l'an  54  de  Jesus- 
Christ.  Là  il  déclamait  souvent  contre  le  luxe  et  la 
débauche  ;  les  malins  esprits  accréditant  volontiers 
les  principes  imposans  des  moeurs  ,  aux  dépens  de 
la  foi  ,  sans  laquelle  toutes  les  autres,  vertus ^  ne 
servent  qu'à  faire  échouer  plus  sûrement  l'affaire 
du  salut.  Il  exhortait  sur  toute  chose  les  Ephésiens , 
peuple  paresseux  et  mou  ,  passionné  pour  la  musir 
que  ,  la  danse  et  tous  les  amusemens  ,  a  quitter  cette 
vie  efféminée,  pour  s'adonner  sérieusement  à  là 
philosophie  et  à  la  vertu ,  qu'il  n'en  séparait  jamais* 
Comme  il  se  faisait  passer  pour  l'ami  des  dieux , 
il  fallait  paraître  en  recevoir  des  faveurs  extraor- 
dinaires. Un  jour  qu'il  haranguait  prè$  d'un  bois 
où  il  y  avait  une  quantité  de  petits  oiseaux  ,  il  en 
survint  un  qui  faisait  un  Cri  aigu  et  remarquable. 
Tous  les  autres  prirent  à  l'instant  leur  vol  et  le 
suivirent.  ApoUone  dit  à  ses  auditeurs  ,  d'un  ton 
prophétique  ,  que  cet  oiseau  ,  digne  par  son  zèle 
pour  son  espèce  de  servir  de  modèle  aux  hommes, 
venait  d'avertir  .ses  semblables ,  qu'en  une  certaine 
rue  que  nomma  le  prophète  ,  un  homme  qui  por- 
tait au  blé  ,  en  avait  laissé  répandre  une  partie.  On 
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y  courut  sur  le  chainp  ,  et  Ton  trouva  les  oiseau3£ 
qui  le  ramassaient.  Le  peuple  .ne  douta  poiat 
qu  ApoUone  n'entendit  le  langage  de  ces  animaux: 
les  gens  sensés  se  turent  ou  ne  furent  pas  écoutés. 
On  prétendit  encore  qu'il  avait  délivré  les  Ephé* 
siens  aune  peste  qui  les  désolait.  Les  ayant  un 
jour  rassemblés  dans  le  temple  d'Hercule^  et  là 
remarquant  un  pauvre  vieillard  qui  demandait 
l'aumône  ;  ex,terniinez  ,  dit  l'imposteur  cruel ,  cet 
ennemi  des  dieui ,  et  ensevelissez-le  avec  son  im- 
piété y  SOUS  une  grêle  de  pierres.  On  obéit  avec 
vine  aveugle  fureur  ,  et  le  malheureux  mendiant , 
lapidé  par  tant  de  mains  différentes  ,  fut  bientôt 
couvert  d'une  montagne  de  cailloux.  Déterrez  le 
cadavre ,  leur  dit-il ,  après  quelque  intervalle ,  et 
voyez  quelle  victime  vous  avez  immolée.  On  fouilla, 
et  on  trouva  un  grand  chien.  La  populace  fiit 
pleinement  persuadée  que  c'était  un  mauvais  génie  ; 
et  faisant  peu  d'attention  aux  degrés  plus  ou  moins 
grands  de  la  calamité  dont  on  avait  promis  la  déli- 
vrance ,  elle  ne  s'occupa  que  de  la  manière .  dont 
on  en  faisait  connaître  l'auteur.  Dans  un  si  grand 
concours  de  monde  ,  la  supercherie  était  lacile. 
Car  il  est  plus  simple  et  plus  raisonnable  de  croire 
qu'en  fouillant  dans  les  pierres  entassées,  Apollone 
y  fit  mettre  un  chien  mort,  que  d'imaginer  qu'un 
démon  ^  pour  accréditer  le  devin  ,  y  eût  fait  pa- 
raître un  fantôme. 

Des  côtes  d'Ionie  ,  ou  des  rives  orientales  de 
l'Asie-Mineure  ,  le  philosophe  passa  dans  la  Grèce 
roprementdite ,  oùilvoulutfaire  croire  qu'Achille 
ui  avait  apparu  sur  les  ruines  de  Troye  ,  et  lui 
avait  révèle  bien  des  mystères  contenus  dans  l'Iliade. 
Athènes  fut  moins  dupe  que  les  autres  villes.  Un 

Frêtre  y  traita  même  Apollone  de  magicien  ,  et 
accusa  d'être  en  commerce  avec  les  génies  mal- 
faisans. Ce  qui  arriva  à  un  jeune  homme  qui  se 
moquait  de  ses  superstitions  minutieuses  ,  lui  con- 
cilia cependant  le  respect  de  quelques  Athéniens, 
Le  railleur  donna  tout  à  coup  des  marques  de 
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possession.  Àpollone  commanda  au  démon  de  sortir 

ae  ce  corps  ,  et  de  renverser  une  certaine  statue 

pour  faire  connaître  qu'il  sortait.  Ce  qui  prou- 

Terait  que  le  séducteur  était  en  commerce  avec  les 

esprits  infernaux  ,  et  qu'ils  s'entendaient  avec  lui 

pour  entrer  dans  les  corps  comme  pour  en  sortir  : 

et  quelle  différence  entre  ces  prétendus  miracles 

et  'ceux  des  disciples  dû  fils  de  Dieu  ,  ennemis  en 

tout  des  malins   esprits  ainsi  que  de  leur  culte 

idolâtrique ,  et  qu'on  ne  saurait  par  conséquent 

soupçonner  d'aucune  intelligence  avec  eux  ? 

Mais  qui  pourrait  compter  ,  dans  l'histoire  d'A- 
poUone  ,  sur  la  vérité  des  faits  ?  Elle  fut  écrite  en 
premier  lieu  par  un  certain  Damis  de  Ninive  , 
qu'il  s'attacha  dans  ses  voyages  d'^ent ,  et  l'un  de 
ces  disciples  que  Lucien  traduit  comme  des  aventu- 
riers indignes  de  croyance  et  de  la  moindre  consi- 
dération. Encore  n'avons-nous  plus  de  cette  his- 
toire que  ce  qu'en  recueillit ,  environ  cent  ans  après, 
sar  des  lambeaux  altérés  et  des  bruits  vagues  y  le 
sophiste  Philostrate,  qui  ne  le  faisait  que  pour 
flatter  dans  ses  travers  de  femme  savante ,  l'impéra- 
trice Julie ,  épouse  de  Sévère  ardent  persécuteur  , 
et  de  son  côte  ennemie  déclarée  du  christianisme. 
Quoi  qu'il  en  soit  du  fond  des  choses ,  le  prophète 
du  paganisme  ne  put  tenir  devant  l'apôtre  de  Jesus- 
Ghrist ,  dans  le  même  temps  et  les  mêmes  provin- 
ces. L'œuvre  de  Dieu ,  dont  Paul  était  chargé ,  sub- 
siste après  plus  de  dix-sept  siècles  ;  au  lieu  qu'après 
deux  siècles  seulement ,  on  se  souvenait  a  pein^ 
d'Apollone. 

Uapôtre  se  trouvait  en  Macédoine  ,  quand  il 
reçut  de  Corinthe  les  nouvelles  qu'il  en  attendait 
avec  impatience,  depuis  la  première  épître  qu'il  y 
avait  écrite.  Tite,  son  disciple,  qui  en  était  le 
porteur  ,  lui  apprit  que  sa  lettre  y  avait  produit 
les  meilleurs  effets;  que  lé  nom  de  Paul  en  était 
devenu  plus  cher  et  plus  respeclal)le  aux  Corin- 
thiens ;  que  la  très  -  grande  partie  de  ces  fidèles 
souhaitaient  ardemment  son  arrivée  ^  qu'ils  avaient 
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remédié  aux  troubles  et  aux  scandales  de  leur  église  j 
qu'ils  avaient  été  touchés  jusqu'aux  larmes  de 
1  ailliction  de  leur  pasteur  et  de  leur  père.  Il  ajouta^ 
néanmoins  qu'il  se  commettait  encore  des  fautes  en 
[rand  nombre,  par  l'insuflisance  ou  la  contrariété 
les  docteurs  ;  que  des  esprits  inquiets  et  jaloux  ^ 
plus  capables  cfe  censurer  que  de  réfuter  sa  doc-' 
trine ,  la  mettaient  malignement  en  opposition  aved 
celle  des  autres  apôtres ,  et  que  pour  eftipêcher  le . 
fruit  de  ses  écrits  ,  quelques-uns  ne  rougissaient 
pas  de  faire  un  parallèle  insultant  entre  la  dignité 
qu'ils  respiraient,  et  ce  que  leur  aversion  particu- 
lière apercevait  de  bas  dans  sa  personne. 

La  première  épître  aux  Cforinthiens  n^ayant 
opéré  leur  correction  qu'en  partie  ,  l'apôtre  leui* 
en  écrivit  une  seconde ,  dont  la  relation  de  Tito 
lui  fournit  principalement  la  matière.  De  là  vient 
la  diversité  du  style  de  cette  seconde  lettre ,  tantôt 
vive  et  forte ,  terribïe  quelquefois  et  menaçante  ^ 
tantôt  tendre,  compatissante,  pleine  de  condes- 
cendance et  de  ménagement.  Mais  toujours  l'écri- 
vain apostolique ,  reprenant  avec  dignité  et  con- 
jurant sans  bassesse  ,  soutient  admirablement  ses 
deux  personnages  de  père  et  de  maître.  D'abord 
en  vertu  du  pouvoir  de  lier  et  de  délier ,  il  use 
d'indulgence  a  l'égard  de  l'incestueux  qu'il  avait 
excommunié.  Ce  pécheur  s'était  sincèrement  con- 
verti ;  et  la  douleur  du  repentir  allait  si  loin ,  que 
le  plus  grand  péril  qu'il  courût  encore ,  était  cemi 
du  désespoir.  Le  sage  pasteur ,  dans  ce^  conjonc- 
tures ,  regarda  la  sévérité  comme  un  écueil  dan- 
gereux, contraire  à  l'institution  des  pénitences 
exemplaires ,  qui  tout  en  humiliant  le  pécheur , 
doivent  tendre  à  son  propre  bien  comme  à  celui 
de  l'église. 

Après  ce  règlement  particulier ,  l'apôtre  reprit 
le  grand  objet  de  sa  première  lettre  ^  tendant  à 
faire  honorer  son  ministère ,  pour  le  rendre  utile  ; 
le  soutenant  avec  noblesse  contre  les  faux  pro- 
phètes ,  et  contre  une  foule  de  ministres  jaloux  et 
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superbes.  Ces  docteurs ,  juifs  d'origine,  s'e'levaîent 
à  tout  propos  contre  le  docteur  des  nations.  C'est 
.pourquoi  nous  le  voyons  employer  à  sa  défense  tout 
ce  qu  il  y  a  de  plus  propre  à  rabaisser  l'enflure  pré- 
somptueuse et  les  idées  altières  du  judaïsme.  Mats 
s^ïl  parle  de  ses  révélations  et  de  ses  ravissemens ,  on 
sent  que  sa  modestie  en  est  sincèrement  peinée.  Il 
évite  même  de  se  nommer,  et  s'attache  unique- 
ment à  établir,  qu'instruit  immédiatement  par  le 
Seigneur  ,  sa  science  et  son  autorité  ne  le  cèdent 
en  rien  aux  premiers  des  apôtres.  Mais  quand  il  en 
vient  aux  croix  et  aux  humiliations  endurées  pour' 
Jesus-Christ ,  il  se  livre  à  toute  l'ardeur  du  feu 
divin  qui  le  consumait.  Il  s'explique  avec  effusion 
de  cœur  ,   et  nous  apprend ,  outre  ce  que  nous 
lisons  de  ses  travaux  dans  les  actes  des  apôtres , 
qu'il  fut  encore  bien  d'autres  fois  couvert  de  chaî- 
nes et  en  péril  de  mort  ;  qu'il  souffrit  jusqu'à  cincj 
fois  la  flagellation  de  la  part  desjuiis;  qu'il  fut 
trois  fois  battu    de  verges  par  les  exécuteurs  des 
magistrats  romains  ;   qu'il  fut  bien  plus  souvent 
encore  l'objet  de  l'emportement  et  de  la  fureur 
populaire  ,  qui  se  porta  jusqu'à  le  lapider  ;  qu'il  fit 
trois  naufrages  ;  en  un  mot ,  qu'il  essuya  des  tour- 
inens  et  des  dangers  sans  nombre  ;  dangers  dans  les 
villes  et  sur  les  routes ,  dangers  dé  la  part  des  bri- 
gands et  des  faux-frèrçs  ,  de  la  part  des  juifs  et  des 
gentils. 

Quant  à  l'article  de  la  collecte ,  ou  aux  aumônes , 
il  le  recommanda  en  particulier  aux  porteurs  de 
sa  lettre ,  afin  qu'il  les  trouvât  toutes  prêtes  lors- 
qu'il arriverait  lui-même  à  Corinthe.  Ces  commis- 
sionnaires de  confiance  étaient  Luc  et  Tite;  celui- 
ci  déjà  connu  et  considéré  des  Corinthiens,  l'autre 
célèbre  en  tout  lieu  par  la  publication  de  son 
évangile.  Ils  furent  accueillis ,  comme  ils  le  méri- 
taient ;  et  tant  par  leurs  soins  que  par  le  contenu 
admirable  de  leurs  dépêches,  a  l'eioquenc.e  des- 
quelles personne  ne  put  résister ,  tous  les  cœurs 
«volèrent  vers  Paul ,  et  rentrèrent  dans  le  sentier 
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du  devoir  et  de  la  perfection  :  ce  cpi'ambitionnaiff 
uniquement  l'apôtre.  Pour  accéle'rer  son  arrivée , 
on  travailla  vivement  au  recouvrement  des  aumô- 
nes ;  et  dès  qu'il  eut  appris  tant  d'heureuses  nou« 
velles  ,  il  se  mit  en  marche  pour  l'Achaïe  ,  dont 
Corinthe  était  la  capitale.  Il  y  arriva  au  commence- 
ment de  l'hiver ,  qu'il  y  passa  tout  entier  y  pour  la 
consolation  de  ses  enfans  en  Jesus-Christ ,  et  pour 
mettre  la  dernière  main  au  rétablissement  de  l'or- 
dre et  de  la  discipline. 

Il  donna  même  une  partie  de  ce  loisir  à  d'autres 
églises ,  se  croyant  sans  cesse  comptable  à  tous  les 
peuples  ,  spécialement  aux  Romains  ,  ce  peuple 
roi ,  que  la  noblesse  et  l'élévation  du  zèle  de  Paul  se 
proposait  de  conquérir  entièrement  à  Jesus-Christ, 
nonobstant  les  infirmités  et  la  faiblesse  qu'il  éprou- 
vait déjà  ,  quoiqu'il  n'eût  qu'environ  cinquante 
lans.  Aquila ,  a\ec  quelques  autres  de  ses  amis  ou 
de  ses  disciples ,  avait  profité  des  conjonctures  y 
plus  favorables  depuislamort  de  l'empereur  Claude , 
pour  aller  de  nouveau  s'établir  à  Rome.  Paul  ap^ 
prit  par  leur  moyen  J'état  de  la  religion  dans  la 
capitale  de  l'empire ,  où  l'on  a  vu  que  le  prince 
des  apôtres  avait  précédemment  porté  l'évangile. 
Dans  cette  église^  comme  par-tout  ailleurs,  les 
enfans  de  Jacob  étaient  en  différent  avec  les  gen- 
tils. Mais  sur  ce  premier  théâtre  de  la  gentilité, 
ceux-ci  se  prévalaient  à  leur  tour,  et  affectaient  la 
préséance  sur  les  Israélites.  Entêtés  de  la  philoso- 
phie et  des  vertus  qu'elle  avait  formées  ,  ils  mé- 
prisaient la  synagogue^  et  lui  reprochaient  d'avoir 
méconnuleRédempteur,quoiqu'elle  fût  dépositaire 
de  la  loi  et  des  prophéties  :  ce  qui  choquait  extrê- 
mement les  Hébreux ,  choisis  par  le  Seigneur  entre 
tous  les  peuples  du  monde ,  et  habitués  à  se  croire 
d'une  masse  plus  précieuse  et  plus  digne  qu'eux 
des  bontés  célestes.  Confondant  en  tout  lieu  l'or- 
gueil national  avec  l'intérêt  de  la  loi ,  Israël  ima- 
ginait qu'une  multitude  d'observances  purement 
extérieures  conférait  le  mérite  d'étx^e  discerné  des 
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autres  tommes ,  et  de  parvenir  à  la  grâce  du  désir^ 
des  nations. 

L'apôtre  regarda  comme  un  point  important  de 
son  ministère ,  de  donner  là-dessus  des  idées  saines 
aa  juif  et  au  gentil;  et  telle  est  la  fin  qu'il  se  pro- 
posa  dans  l'épître  qu'il  écrivit  de  Corinthe  aux 
Komains  ,    par  le  moyen  d'un  secrétaire  latin  , 
nommé  Tertîus.  Bien  persuadé  que  l'humilité  fait 
toute  la  base  du  christianisme  ,  il  commence  par 
humilier  les  deux  peuples.  Pour  cela  il  remet  sous 
les  yeux  des  gentils  la  vanité  et  la  lâche  duplicité 
de  leurs  philosophes  ,    qui  assez  heureux  pour 
avoir  eu  la  connaissance  au  vrai  Dieu ,  ne  l'avaient 
point  honoré  publiquement.  C'est  pourquoi,  dit-il, 
il  les  a  livrés  à  la  corruption  de  leurs  coeurs;  de 
manière  qu'ils  se  sont  désnonorés  par  toutes  sortes 
de  vices ,  spécialement  par  les  plus  honteuses  impu- 
dicités.  -Il  ne  se  met  pas  en  devoir  de  prouver  ces 
faits ,  trop  notoires  à  Rome ,  sous  le  règne  affreux 
de  Néron.  Sans  cela  même,  reprend-il,  les  gentils 
n^^raient  aucun  droit  de  mépriser  Israël.  Quoi- 
que le  gros  de  cette  nation ,  autrefois  si  chérie  du 
ciel ,  soit  déchu  de  son  heureuse  destination ,  Dieu 
se  souviendra  de  ses  restes  précieux  dans  les  der- 
niers temps  ,   et  tous  les  enfans  de  Jacob  alors 
existans  se  convertiront. 

Ce  peuple ,  de  son  côté ,  n'a  aucun  droit  de  s'éle- 
ver par-dessus  les  autres  peuples ,  n'ayant  su  pro- 
fiter des  bienfaits  célestes  qui  lui  avaient  été  com- 
muniqués gratuitement.  1  eût-il  été  plus  fidèle  , 
des  observances  chamelles  et  littérales  n'ont  pu 
mériter  la  grâce  de  la  vocation  ,  encore  moins  de 
la  justification  :  autrement  ce  serait  une  juste  ré- 
tribution ,  et  non  plus  une  grâce.  C'est  ici  princi- 
palement que  nous  puisons  la  connaissance  du  mys- 
tère profond  et  terribl.e  de  la  prédestination.  Après 
en  avoir  exposé  ce  qui  fait  le  principe  de  l'humi- 
lité et  de  toute  la  justice  chrétienne,  Je  docteur 
instruit  immédiatement  par  Jesus-Christ ,  se  récrie 
çt  ^'arrête  effrayé  au  bprd  de  ces  sombres  profon- 
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deurs.  Et  qui  ne  craindra  ,  devons-nous  conclure 
dans  les  memes^  sentimens  que  lui ,  d'être  anéanti 
sous  le  poids  de  la  gloire  divine ,  en  voulant  pëné* 
trer  ce  que  les  anges  ne  comprennent  pas ,  ou  en 
le  faisant  servir  de  matière  à  l'esprit  de  contention, 
à  la  rivalité  ,  à  la  présomption  !  Pleine  d'élévatioDi 
et  d'une  solide  doctrine ,  l'épître  aux  Romains  ^ 
sans  s'ingérer  dans  ces  recherches  curieuses ,  four- 
nit une  instruction  complète,  à  l'usage  des  Grecs 
ainsi  que  des  Romains. 

On  y  salue  à  la  fin  Prisque  où  Priscille  ,  et  son 
mari  Aquila  ,  qui  prêtaient  leur  logis  pour  les 
assemblées  de  l'église  romaine  ,  ainsi  que  Gaïus , 
chez  qui  logeait  actuellement  l'apôtre ,  prêtait  le 
sien  à  Corinthe.  Paul  salue  encore  Hérodion  son 
parent ,  Hermas  auteur  du  livre  fameux  du  pas- 
teur ,  et  plusieurs  autres  personnes ,  dont  on  ol>* 
serve  que  les  noms  sont  grecs  ^  et  qu'il  avait  pu  con- 
naître en  Grèce  ou  en  Asie.  Il  nomme  aussi  la 
maison  de  Narcisse ,  assez  fameuse  par  la  faveur  du 
règne  précédent ,  pour  être  généralement  coniuse* 
Timotnée,  ajoute-t-il,  Lucius,  Jason  et  Sosi{)atre 
vous  saluent.  Ce  Lucius ,  parent  de  S.  Paul ,  comme 
il  le  dit ,  n'est  autre  que  1  évangéliste  saint  Luc ,  au 
nom  duquel  il  donne  une  terminaison  latine ,  en 
écrivant  à  des  Romains.  Par  le  grand  nombre  de 
ses  proches  qu'il  nous  fait  connaître  en  divers  en- 
droits de  ses  écrits,  il  montre  autant  la  sensibilité 
et  la  bonté  naturelle  de  son  cœur,  que  ses  succès 
surnaturels  dans  la  conversion  des  personnes  de 
son  sang. 

Cette  épître  aux  Romains  passe  pour  un  des 
ouvrages  de  l'écriture  des  plus  difficiles  à  expli- 
quer. Mais  qu'on  en  saisisse  bien  Tobjet  capital, 
tel  que  nous  venons  de  l'indiquer ,  et  la  plupart 
des  difficultés  s'évanouiront. 

Ce  fut  vers  le  môme  temps  que  saint  Paul  écrivît 
.son  épître  aux  fidèles  de  la  Galatie;  tous  d'une 
ferveur  et  d'une  droiture  admirables  ,  mais  d'une 
simplicité  qui,  après  des  siècles  entiers,  marquait 


encore  leur  origine ,  au  milieu  des  peuples  infini- 
ment plus  rafinés  que  les  bons  Gaulois ,  aïeux  des 
Galates.  Ils  furent  aisément  dupes  des  flatteurs , 
moitié  Juifs  et  moitié  chrétiens  ,  qui  dans  leurs 
ôchismatiqucs  missions,  travaillaient  moins'pour 
Jesus-Christ ,  que  pour  la  loi  cérémonielle  dont  ils 
ne  cessaient  de  prêcher  la  nécessité.  Il  faut  partir 
de  ce  point,  pour  entrer  dans  l'esprit  de  l'epître 
aux  Galates ,  dont  le  ton ,  sans  cette  observation  ,  , 
pourrait  paraître  impérieux  et  peu  conforme  à  la 
modestie  apostolique.  L'auteur  f  exalte  plus  qu'en, 
nulle  autre  la  gloire  de  son  apostolat ,  et  tout  ce  qui 

5 eut  accréditer  ses  œuvres  avec  son  ministère.  Là- 
essus  ibs'exprime  avec  une  force  et  une  autorité , 
liors  des  règles  communes.  Il  va  jusqu'à  rappeler  ce 
qui  s'était  passé  quelques  années  auparavant ,  Jors- 
qu'il  empêcha  Céphas  de  favoriser  les  prétentions 
aes  fidèles  circoncis.  Toutefois  il  s'humilie  person- 
nellement, de  la  manière  la  plus  touchante;  et 
comme  en  ce  genre  les.  expressions  générales  prou- 
vent assez  peu,  il  ne  se  dit  pas  simplement  le  moin- 
dre ou  le  dernier  des  apôtres ,  mais  il  s'efforce  de 
le  prouver ,  en  racontant  ce  qu'il  avait  été  avant  sa 
conversion ,   et  avec  quelle  fureur  il  persécutait 
«ilors  l'église  de  Dfeu. 
Les  fidèles  de  la  Galatie  étaient  trop  simples^' 

sans 


croix  ae  Jesus-^nrist  j  en  attacnant  resp( 
lut,  tant  aux  efforts" de  la  nature,  quà  la  loi  de 
Moyse.  Mais  ces  subtilités  pernicieuses  ^  en  favo- 
J'isant  dans  la  pratique  les  déguisemens  du  respect 
Jiumain  ,  devenaient  contagieuses  pour  tout  le 
monde.  Les  chrétiens  se  déix)baient  par-là  aux  per- 
sécutions des  païens  ,  en  se  confondant  avec  les 
juifs  assez  généralement  tolérés.  C'est  ce  qui  ani- 
mait l'apôtre  à  les  combattre  en  toute  rencontre. 

Quand  il  ne  vit  plus  rien  dans  les  églises  de  la 
Grèce  ,  à  quoi  des  ministres  ordinaires  ne  pussent 
WÛire  y  il  partit  ^  avec  les  aumônes  qu'il  portait  au^ 
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fidèles  de  la  Palestine  ;  et  fournissant  dans  tous  les 
détails  de  sa  conduite  un  modèle  parfait  aux  minis* 
très  évangéliques,  il  voulait  avoir  pour  témoins  de 
son  intégrité ,  et  comme  dépositaires  chacun  de  son 
département ,  autant  de  d!eputés  des  églises  diver- 
ses ,  qu'il  y  en  avait  de  plus  signalées  par  leurs  pieu- 
ses largesses.  Tels  furent  Sopatre  pour  l'église  de 
Bérée ,  Aristarque  et  Second  pour  Thessalonîque  , 
Gains  pour  Derbe ,  Timothee  ,  différent  du  dî&- 
ciple  de  même  nom  qu'il  avait  mis  à  la  tête  deç 
fidèles  d'Ephèse  ,  enfin  Ty chique  et  Trophime 
pour  l'Asie  -  Proconsulaire  ,  dont  Ephèse  était  la 
capitale.  Au  moment  de  s'embarquer ,  il  découvrit 
que  les  juifs  se  concertaient  entr'eux  pour  le  faire 
assassiner  en  route.  Il  laissa  donc  partir  ses  compa» 

fnons  à  qui  l'on  n'en  voulait  pas ,  avec  ordre  de 
attendre  a  Troade  :  il  ne  garda  que  Luc  avec  lui ,  et 
ils  prirent  ensemble  un  long  détour  pour  se  ren- 
dre à  leur  terme. 

Parmi  ces  contre-temps ,  conservant  cette  pré* 


qu'il  se  réjouissait 
Ephèse  ,  pourrait  avoir  porté  au  loin  son  zèle 
évangélique.  C'est  pourquoi  il  lui  écrivit ,  afin  de 
lui  communiquer  sûrement  ,  quoiqu'il  arrivât, 
ces  règles  divines  et  visiblement  inspirées  ,  pour  le 
sage  gouvernement  de  la  maison  de  Dieu. 

La  première  épîtreàTimothée  comprend  en  effet 
un  abrégé  complet  des  devoirs  del'épiscopat ,  de  tous 
les  ordres  de  la  cléricature^  et  même  des  états  diyers 
entre  les  simples  fidèles  ;  outre  les  conseils  parti- 
culiers qui  convenaient,  tant  à  la  personne  de  ce 
disciple ,  qu'aux  lieux  et  aux  autres  circonstances 
délicates  où  se  trouvait  sa  jeunesse.  Cette  épître, 
en  une  multitude  d'articles ,  est  donc  regardée  avec 
raison  comme  la  règle  et  la  base  de  la  discipline 
ecclésiastique.  Tels  sont  les  passages  où  elle  prescrit 
de  ne  pas  se  presser  d'imposer  les  mains  aux  clercs, 
ç' est-à-dire  de  les  élever  aux  ordres  sacrés  ;  de  faire 

néanmoins 
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Iléâiiinoins  monter  plus  haut  ceux  qui  auront  bien 
Aervî  dans  les  degrés  inférieurs  ;  de  décerner  une 
récompense  plus  grande^   ou  plus  honorable  ,  à 
ceux  qui  se  distingueront  dans  Taccomplissement 
de  leurs  devoirs  ;  de  ne  point  recevoir  d'accusatioa 
contre,  un  prêtre,  qu'il  ny  ait  deux  ou  trois  té- 
moins ;  de  ne  point  sacrer  evêque  un  bigame  ,  un 
néophyte  j   ni  aucun  sujet  qui  ne  soit  doué  de 
toutes  les  bonnes  qualités  que  requiert  une  dignité 
si  émînente.  L'apotre,  en  faisant  l'énumération  de 
ces  vertus,  demande  sur-tout,  tant  pour  les  prélats 
t[uè  pour  les  ministres  du  second  ordre ,  la  chas- 
teté, la  frugalité,  le  désintéressement ,  une  cha- 
rité généreuse ,  la  douceur  et  la  modération  ,  la 
Êrudence ,  un  esprit  de  maturité  et  de  raison ,  aussi- 
ien  que  d'application  au  travail ,  et  qui  ait  fait 
ses  preuves  par  le  sage  maniement  de  ses  affaires 
domestiques.  Pour  l'alFéterie  et  les  vaines  parures , 
il  n'imagine  pas  que  des  clercs  puissent  jamais  ou- 
blier à  ce  point  la  sainte  gravité  ou  les  religieuses 
bienséances  de  leur  état.  Il  se  contente  d'interdire 
aux  femmes  ce  genre  de  vanité.  Il  leur  défend 
aussi  dé  s'ingérer  à  enseigner ,  ainsi  que  d'usurper 
l'autorité  sur  leurs  maris  ^  qui  sont  les  chefs  de  la 
maison.    Il  donne  encore  des  règles  de  conduite 
pour  les  «veuves,  et  il  veut  qn'cntr'elles  les  jeunes 
se  marient  _,  plutôt  que  de  courir  les  risques  d'une 
■vie  indépendante  et  oiseuse ,  où  tout  le  temps  se 
consume  à  faire  et  à  recevoir  des  visites,  en  des 
conversations  vaines  ,^  curieuses  ,  licencieuses  ,  au 
milieu  des  périls  vsans  nombre  qui  en  sont  la  suite* 
On  trouve  d'ailleurs  en  cette  épître ,  et  c'en  est 
le  point  le  plus  important ,  des  règles  sûres  et  pré- 
cieuses pour  la  conservation  du  sacré  dépôt  de  la 
foi.   L'apôtre  y  recommande  de  se  tenir  en  garde 
^    contre  toute  espèce  de  nouveauté  profane ,  ne  fût* 
elle  que  dans  les  expressions  ;  à  plus  forte  raison  ^ 
contre  les  idées  singulières  et  bizarres ,  les  asser-^ 
tions  paradoxes ,  les  faits  apocf^Tplies ,  les  contes  dé 
Vieillestît  les  généalogies  ipiterminables  ^  ainsi  qu'ijt 
Tome  L  G 
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s'exprînie;  désignant  par-là  les  hérésies  des  gnoS^ 
tiques  et  des  manichcens,  qui  surviendront,  ajoute- 
t-il ,  dans  les  deniiers  temps ,  c'est-à-dire,  suivant 
le  style  -des  écrits  apostoliques ,  dans  les  siècles  qui 
suivent  celui  des  apôtres.  Il  nomme  quelques  faux 
docteurs  qui  doematisaient  dès-lors;  entr autres  , 
HTménée  qui  anéantissait  le  dogme  de  la  résurrec- 
tion future,  en  l'expliquant  de  la  résurrection 
spirituelle  du  péché  à  la  grâce. 

Enfin  l'apôtre  instruit  son  discîj)le  de 
à  pouvoir  se  promettre  que  per.^onne  n'aura  liea 
de  mépriser  sa  jeunesse.  Timothée  n'avait  que 
trente  ans  ,  âge  en  effet  bien  peu  avancé  pour  Té- 

{)iscopat ,  dans  un  temps  où  1  on  en  exigeait  pour 
'ordinaire  environ  cinquante.  Je  vous  écris  ,  con- 
clut ce  sage  maître ,  quoiaue  j'espère  vous  join- 
dre bientôt  ;  mais  afin  que  si  je  venais  à  être  trompé 
dans  cette  espérance ,  vous  n'en  sussiez  pas  moine 
la  manière  sûre  de  vous  conduire  dans  l'église, 

3ui  est  la  colonne  de  la  vérité  :  dernier  trait  qui 
étermine  le  vrai  sens  de  fassislance  perpétuelle 
que  Jesus-Christ  avait  promise  aux  premiei'S  pas^- 
teurs  de  son  église ,  et  qui  nous  incline  en  même 
temps  à  croire  que  cette  lettre  fut  écrite  ,  comme 
l'auteur  se  disposait  à  passer  de  Grèce  en  lonie. 
L'épître  à  Tite  fut  composée  depuis  .celle-ci  , 
quoiqu'on  n'en  puisse  pas  fixer  la  date  avec  la  même 
précision.  Comme  elle  s'adressait  à  un  disciple 
chargé  des  mêmes  obligations  que  Timothée,  et 
qui  se  trouvait  à  peu  près  dans  les  mêmes  conjoncr 
tures ,  elles  ont  1  une  et  l'autre  beaucoup  de  res- 
semblance.  On  permet  à  Tite  d'élever  des  hom- 
mes mariés  au  sacerdoce,  à  cause  de  la  difficulté 
d'en  trouver  alors  qui  eussent  gardé  la  continence 
jusqu'à  un  âge  avancé,  principcilement  en  Crête  • 
où  les  lois  obligeaient  à  se  marier  dès  la  jeunesse  : 
mais  on  veut  toujours  que  ces  sujets  n'a}  eut  épousé 
qu'une  seule  femme.  Comme  on  ne  voit  rien  dans 
les  écrits  de  lapôtre ,  qui  fasse  raisonnablement 
présumer  que  lc$  mi^isU  es  sacrée  ne  vécurent  paft 


3ès4ors  avec  leurs  femmes  comme  avec  leurs  sœurs, 
on  ne  saui*ait  présumer  non  plus  que  le  docteur 
des  nations  ait  approuvé  dans  ceux  de  Crête  une 
diversité  de  mœurs ,  qui  ne  pouvait  manquer  de 
tes  rendre  méprisables  aux  autres  églises.   S'il  y  a 

Îuelque  chose  de  particulier  pour  les  premiers 
rêtois  ,  c'est  que  parmi  ceux-ci  ces  ordinations 
d'hommes  maries  étaient  plus  communes  que  par- 
tout ailleurs. 

Paul,  tout  en  se  dérobant  aux  pièges  de  ses 
assassins ,  n'oublia  point  le  respect  religieux  que 
Ton  doit  aux  grandes  fêtes ,  jusques  dans  le  cours 
des  voyages  les  plus  indispensables.  Voulant  même 
former  ses  élèves  au  pieux  usage  de  passer  ces 
saints  joui'S  ,  chacun  dans  sa  propre  église ,  il  se 
rendît  à  Philippes  ,  pour  y  célébrer  les  azymes  , 
c'est-à-dire  la  fête  de  Pâques.  Comme  toutes  les 
églises  établies  et  régies  par  ses  soins  étaient  censées 
to  propre  église ,  il  ne  pouvait  instruire  avec  ])lus 
de  précision  sur  cet  article^   que  par  l'attention 

Îtt'il  eut  constamment,  comme  l'observe  saint  Jean 
hrysostome  ,  à  célébrer  les  fêtes  dans  les  grandes 
villes.  Après  les  six  jours  des  azymes ,  il  s'embarqua 
arec  Luc;  et  en  cinq  joui'S de  navigation ,  ils  arri- 
vèrent à  Troade  ,  rendez-vous  indiqué  au  reste  de 
la  troupe  ,  qui  déjà  les  y  attendait. 

n  y  ressuscita  un  jeune  homme  qui  s'était  tué  en 
tombant  d'un  troisième  étage  où  les  fidèles  étaient 
assemblés  pour  l'instruction  et  la  célébration  de9 
«aints  mystères.  On  voit  par  le  journal  même  de 
lajpoute,  que  nous  tenons  de  l'historien  sacré,  que 
c'était  la  première  forie  ,  ou  le  dimanche,  quon 
«e  faisgiit  dès-lors  un  devoir  de  sanctifier.  Comme 
la  fête  commençait  •  selon  la  coutume  reçue  des 
juifs,  dès  le  soir  du  jour  précédent ,  il  y  avait  une 
multitude  de  lampes  allumées  ,  tant  pour  cette 
J^ison,  que  pour  la  célébrité  du  saint  sacrifice. 

L'apôtre  repartit  aussitôt  après  ,  avec  ses  com- 
pagnons. Le  navire  côtoya  d'abord  la  partie  occi- 
dentale de  l'Asie  ,  où  l'on  devait  encore  relâcher. 
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secours  ,  enfans  d'Israël  ;  cet  homme  cjue  noiii 
tenons  ,  ne  cesse  de  blasphémer  contre  le  peupie 
de  Dieu  et  contre  le  saint  temple ,  qu  il  a  même  eu 
l'audace  de  profaner  ,  en  y  introduisant  les  gen- 
tils. Ils  voulaient  parler  deïrophime,  qu  ilsavaienl 
rencontré  avec  lui  dans  les  rues;  mais  il  était  faux 
qu'ils  l'eussent  vu  dans  le  temple  ,  bien  moins  en- 
core dans  la  partie  intérieure  ,  interdite  aux  na- 
tions. Tout  le  peuple  s'attroupa  néanmoins  ,  et 
dans  un  moment  l'émeute  fut  générale.  Ils  tirèreni 
brutalement  du  temple  l'objet  de  leur  haine  ^ 
craignant  ,  dans  leur  zèle  inhumain  ,  non  de  i^é- 
pandre  le  sang  ,  mais  d'en  rougir  le  lieu  saint,  dont 
lis  eurent  même  la  précaution  de  fermer  les  portes. 
Aussitôt  après  ^  ils  frappèrent  si  rudemei^t  1  apô- 
tre ,  qu'il  fût  resté  sous  leilrs  coups  ,  si  le  comman^ 
dant  de  la  cohorte  romaine  ,  qui  faisait  la  garde 
au  tour  de  l'édifice,  neTeût  arraché  à  leur  fureur. 
Mais  il  le  fit  en  même  temps  charger  de  chaînes  , 
avant  de  s'informer  s'il  était  coupable,  ni  même 
de  ce  dont  on  l'accusait.  Le  tumulte  augmentant 
à  chaque  instant,  Lysias,  c'était  le  nom  du  tribun, 
ordonna  de  conduire  Paul  dans  la  citadelle  ou 
logeait  la  garnison  romaine.  C'était  une  forteresse 
détachée  du  temple  ^  où  elle  ne  communiquait  que 
])ar  une  longue  suite  de  degrés.  Cet  étroit  passage 
se  trouvait  déjà  rempli  par  une  populace  ani- 
mée ;  et  il  fallut  que  les  soldats  portassent  leur 
prisonnier. 

Il  demanda  cependant  de  j>afler,  et  oh  le  lui 
permit.  Mais  cet  amas  de  fanatiques  poussant  des 
cris  furieux,  jetant  leurs  manteaux,  et  faisant  voler 
la  poussière,  Ljsias  fit  bien  vite  entrer  Paul  dans 
la  caadcJie.  Toutefois  pour  donner  aux  juifs  quel- 
que sorte  de  satisfaction  ,  et  sous  préte\ie  de  d<> 
cjuvrir  la  cause  do  cet  emportement  généj-al,  il 
ordoiuui  que  Tapôlre  ffit  ihi^ollé  et  mis  à  la  ques- 
tion. Tout  était  déjà  dispo^é  ,  quand  Paul  dit  à 
roflicicr  ([ui  devait  présider  à  Texccution  :  Pensez- 
yoiis  qu  il  VOUS  soitperiiùs  de  faire  subir  la  peine 
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du  fouet  à  un  citoyen  romain  ,  sans  qu'il  ait   e'té 
condamné  ?  Le  centurion  courut  porter  ces  mots 
au  tribun.  Lysîas  revint  promptement  ,    et  de- 
manda au  prisonnier  ,  d'un  ton  fort  radouci  _,  s'il 
était  vraiment   citoyen.  Oui ,   je  le  suis ,  dit-il  , 
ayec  une  fermeté  noble.   Il  m'en  a  coûté  bien  de 
l'argent  j»    reprit  Lysias  ,  pour  acquérir  ce  titre  : 
et  moi ,  répartit  Paul,  je  ne  le  dois  point  à  la  foiv 
tune  ,  mais  je  le  tiens  de  la  naissance.   Les  exé- 
cuteurs se  retirèrent  confus ,  et  Ton  détacha    le 
prisonnier. 

Lysias  cherchant  à  sortir  avec  honneur  de  celte 
affaire  embarrassante  ,  assembla  dès  le  lendemain 
le  conseil  de  la  nation  juive  ,  et  fit  comparaîti-e 
l'apôtre,  gui  n'était  plus  lié.  Mais  ii  les  Romains 
avaient  dés  égards  pour  leur  concitoyen,  le  dé-f 
pit  des  juifs  n'en  devint  que  plus  furieux.  Paul" 
avait  à  peine  commencé  de  parler  ,  que  le  grand- 
prêtre  Ananie  ,  traitant  le  disciple  conime  on  fit 
autrefois  son  divin  maj^tre  \  commanda  de  le  souf- 
fleter. Muraille  blanchie ,  dit  l'apôtre  au  violent 
pontife  ,  Dieu  ne  manquera  pas  de  vous  frapper  ^  ' 
vous  qui  faîtes  ici  le  personnage  d'interprète  de  la 
loi ,  et  qui  contre  la  disposition  de  la  loi ,  ordon- 
nez qu'on  me  maltraite  sans  que  j'aie  été  ni  con- 
damné ,  ni  entendu.  Le  reproche  était  vif  :  mais 
Paul  ne  savait  pas  qu'il  parlait  à  un  grand-prêtre» 
Depuis  le  règne  du  premier  Hérode ,  que  le  pon- 
tifîcatn'était  plus  à  vie,  il  y  avait  eu  un  si  grand 
nombre  de  pontifes  ,  que  Tapôtre  ,  étranger  à  Jé- 
rusalem ,  ne  pouvait  guère  les  connaîti-e  :  d'autant 
mieux  que  le  sanhédrin  s' assemblant  hors  du 
temple  ,  ou  delà  salie  du  conseil ,  les  conseillers  se 
rangeaient  simplement  en  demi -cercle^  le  pré- 
sident au  milieu  ,  sans  nulle  marque  de  distinc- 
tion. Dès'  qu'on  eut  averti  Paul  qu'il  parlait  au 
grand-prêtre  ,  il  ne  manqua  point  de  lever  co 
scandale  involontaire^  et  de  rendre  à  la  chaire  de 
Movse  le  respect  convenable.  Mais  le  contre-temps 
ne  l'empêcha  point  de  tii^er  parti  de  l'oppositioa 
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qa  ij  remarcpia  dans  les  sentimens  des  difFérens 
m  uibres  du  conseil.  Ils  étaient  partage's  en  deux 
secties  bien  différentes.  Les  uns  ,  à  l'ombre  de  U, 
loi  mosaïque  ,  cachaient  le  dogme  impie  des  sa- 
ducéens  ,  c'est-à-dire  ,  une  espèce  de  matérialisme^ 
qui  ne  croyait  ni  résurrection  des  corps ,  ni  subs- 
tances spirituelles  ,  excepté  celle  de  Dieu  seul;  ni 
aucune  providence  à  Téaard  des  hommes  ,  au  delà 
de  cette  vie.  Ce  parti  n  était  j)as  encore  le  plus 
fort  :  et  il  ne  dpmina  par  la  suite  dans  la  syxiar 
gogiie  ,  que  pour  en  cojisonimer  la  ré])robation  : 
mais  il  faisait  alors  des  progrès  rapides  sur-tout 
parmi  les  prêtres  et  les  docteurs  de  la  loi,  qui 
J)ien  instruits  des  rigueurs  de  la  divine  justice, 
et  ne  voulai^^  pas  employer  les  moyens  de  la  dé- 
sarmer ,  lâchaient  d'étouffer  ,  avec  leur  foi  ,  le$ 
alarmes  de  leur  conscience.  L'autre  partie  du  con- 
seil judaïque  ,  quoiqu' également  o])posée  à  l'éta- 
blissement de  la  religion  de  Jesus-Christ ,  et  mê- 
lant à  celle  de  Moyse  des  innovations  abusives  , 
croyait  toutefois  la  spiritualité  de  nos  amcs  et  Ifi 
résurrection  de. nos  corps.  L'accusé  profita  de  cettç 
division  des  esprits;  et  parlant  d'une  voix  forte: 
mes  frères,  dit-il ,  aj^prenez  tous  que  je  suis  pha-r 
risien  ,  et  comme  vous  vous  exprimez  ,  fils  de 
pharisien  ,  invariablement  attache  à  tous  les  bons 
principes  de  cetlc  école  :  c'est  au  sujet  de  la  ré- 
«urreclion  des  morts  qu'on  me  traduit  en  justice. 
Aussitôt  la  division  éclata  dans  l'assemblée. 
Chacun  se  mit  à  contester  ,  chacun  s'efibrça  de 
grossir  son  parti  ;  çt  le  maître  souverain  des  cœurs 
changea  en  a])ologistes  de  son  apôtre,  la  moitié 
de  ses  antagonisles.  Aj)rès  tout ,  diront  les  pha- 
risiens ,  quel  mal  cet  homme  a-t-il  fait  ?  Sa  docr 
trinc  est  pure.  Qui  sait  même  si  quelqu'un  des 
es|)rits  célestes  n'inspire  pas  le  docteur  qui  leur 
rend  un  si  beau  témoignage  ?  Ils  i)assèrent  des 
paroles  a  l'aclion  ,  et  le  tirèrent  de  leur  côt^ , 
pour  h^  dérober  aux  saducéons.  Ceux-ci  s'ellbi^ 
pèrent  à  leur  tQur  de  Turraçher  ù  ses  défenseurs  ; 
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I  et  jamais  peut-être  le  péril  ne  fut  plus  grand  pour 
Paul ,  qui  se  vit  au  moment  d'être  mis  en  pièces  ; 
ce  qui  fut  infailliblement  arrivé ,  si  le  ILribun , 
sans  perdre  un  instant ,  n'eût  fait  approcher  les 
gens  de  guerre ,  pour  l'enlever  et  le  renfermer  dans 
la  citadelle. 

La  nuit  qui  suivit  tant  de  fatigues  et  de  périls  , 
Je  maître  pour  qui  Paul  souffrait ,  lui  apparut ,  et 
lui  dit  :  Prenez  courage  ,  et  sachez  que  vos  jours 
sont  en  assupance  :  il  faut  que  vous  me  rendiez , 
au  milieu  de  Rome  ,  le  même    témoignage   qu'à 
Jérusalem.    Si  Paul ,  sans  pénétrer  les  desseins  de 
son  Dieu  7  s^était  montré  si  fidèle,  cette  apparitioit 
changea  sa  foi  sur  cet  article  qn  upe  évidence  bien 
encQurageante.   Le   tableau  de  ^avenir  dévoilé  à 
$es  yeux  lui  fit  concevoir  que  ses  tribulations  et 
ses  chaînes  ,  sa  comparution  aux  différens  tribu- 
naux de   la  Palestine  ,  avec  mille  incidens  mer- 
veilleux   qui    ne  manqueraient  pas  de  faire  du 
bruit ,  étaient  autant  de  moyens  d'acquérir  la  cé- 
lébrité   convenable   pour   rendre    son   ministère 
respectable    à    la  capitale  du  monde  et  au  plus, 
superbe  des  Césars.    XJn  nouveau  danger ,  le  plu3 
grand  c[ue  sa  vi(5  eût  encore  couru  depuis  sa  vo- 
catiop  à  l'apostolat ,  ne  servit  qii'à  confirmer  son 
courage. 

Les  juifs ,  et  sur-tout  les  suducéens  ,  qui  à 
rexemple  de  toutes  les  sectes  opposées  à  la  reli- 
gion dominante  ,  se  piquaient  avec  ostentation  de 
tolérance,  d'humanité  et  de  probité  ,  résolurent 
néanmoins  d'assassiner  Paul.  La  rage  était  telle  ^ 
que  pl|is  de  quarante  d'entre  eux  s'engagèrent  ^ 
par  les  plus  terribles  sermens  ,  à  ne  boire  ni  man- 
ger^ qu'ils  n'eussent  exécuté  leur  dessein. 

Mais  le  comble  de  l'horreur ,  c'est  que  leurs 
pontifes  étaient  leurs  complices.  Nous  sommes  dé-  ' 
terminés  ,.  dirent-ils  sans  façon  à  ces  scélérats  dé- 
corés  qu'ils  ne  connaissaient  que  trop  bien  ;  nous 
sommes  tous  prêts  à  immoler  votrp  ennemi  au 
piilieu  de  ses  gardes.  Il  n'est  question  pour  vpu^ 
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que  de  l'attirer  hors  de  la  citadelle.  Comme  Votis 
êtes  juges  en  Israël ,  et  les  interprètes  de  la  loi  , 
engagez  le  commandant  à  faire  comparaître  un 
Israélite  acousé  d'y  avoir  contrevenu,  sauflle  droit 
romain  de  confinner  ou  de  modifier  la  sentence  : 
nous  vous  répondons  de  tout  le  reste  ,  quelle  que 
«oit  l'escorte.  La  proposition  fut  agréée ,  et  la  dé- 
putatlon  fixée  au  lendemain.  Mais  tout  échoua  ^ 

Sar  le  moyen  d'un  jeune  homme ,  fils  d'une  sœur 
e  Paul ,  et  très-exactement  informé  du  complot. 
Il  avertit  son  oncle  ,  ensuite  le  tribun,  qui  comr 
m^nda  sur  le  champ  deux  centeniers  avec  une  ' 
escorte  considérable  ,  afin  de  conduire  le  prison- 
nier ,  lion  à  Jérusalem,  mais  à  Césarée ,  par-devant 
le  gouverneur  de  toute  la  province  ,  auquel  il 
donna  en  même  temps  avis  de  la  conspiration  et 
de  l'accusation  intentée  contre  l'apotre. 

Ce  gouverneur  était  un  homme  de  basse  naissan-^  • 
ce  ,  nommé  Félix,  qui  s'était  élevé  par  le  crédit  ai 
son  frère  Pallas  ,  affranchi  célèbre  de  l'empereur 
Claude.  Il  attendit ,  pour  instruire  le  procès  de 
l'accusé  ,  l'arrivée  des  accusateurs ,  qui  suivaient 
l'objet  de  leur  haine  par-tout  où  il  leur  restait 
quelque  espoir  de  le  perdre.  Mais  ici  la  sdène  était 
bien  changée.  Il  n'y  avait  plus  d'espérance  de  poi> 
ter  une  main  violente  sur  l'innocent,  encore  moins 
de  l'opprimer  de  pleine  autorité.  Déjuge,  au  con- 
traire ,  on  devenait  partie  ;  et  il  ne  restait  qu'à 
procéder,  dans  les  formes  régulières,  par-devant 
un  tribunal  étranger. 

Quoique  ce  personnage  ne  fût  pas  flatteur ,  le 
grand  -  prêtre  Ananie  ne  dédaigna  point  de  le 
remplir  en  personne  ;  l'intérêt  de  l'impiété  le  faisant 

1  lasser  par-dessus  toutes  les  considérations  ,  contre 
homme  du  monde  qui  lacombattait  avec  le  plus 
d'avantage.  Le  président  ou  gouverneur  n'eut  pas 
de  peine  àdémêlej:'  la  cabale.  Il  donna  des  délais 

i30ur  ne  point  choquer  les  juifs  de  front  ;   mais  il 
it    traiter  Paui  avec  bonté    et  même  avec  dis- 
tinctioijj^ 
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t,es  bonnes  dispositions  de  ce  romain  venaient 

.   principalement  de  sa  femme  Drusille,   que  Von 

croit  sœur  du  jeune  Agrippa  ,  roi  de  Galilée ,  et 

de  la  princesse  Bérénice.  On  dit  que,  pour  se  fairç; 

un  apj>ui  contre  cette  sœur,  si  fameuse  sous  l'em- 

{)ire  (le  Tite  ,  et  au  temps  dont  nous  parlons  ja- 
ouse  de  la  beauté  de  Drusille  ,  celle-ci  plus  am- 
bitieuse que  sensible  avait  quitté  son  premier  mari, 
Asis ,  roi  d'Emesse  ,  pour  épouser  Félix  ,  quoique 
païen  et  de  basse  naissance,  mais  puissamment  pro- 
tégé. Quoi  qu'il  en  soit  de  son  origine,  elle  était 
juive  de  religion  ,  dans  les  bons  ])rincipes  sur  la 
nature  des  âmes  et  sur  l'espérance  de  1  immorta- 
lité. Elle  paraît  même  avoir  eu  de  zèle  pour  en- 
Î[ager  son  époux  dans  la  même  croyance  ;  au  moins 
e  porta-t-elle  à  avoir  de  temps  en  temps  des  con- 
férences avec  Paul  ,  dont  elle  se  montra  la  pro- 
tectrice. 

Elle  se  rendit  un  jour,  avec  Félix  ,  au  lieu 
même  où  le  prisonnier  était  gardé.  On  le  fit  pa- 
raître y  et  on  Finterrogea  sur  la  doctrine  qui  faisait 
la  matière  ordinaire  de  ses  enseignemens.  Il  ex- 

5 osa  d'une  manière  assez  générale  les  principeg 
e  la  foi  chrétienne  ;  mais  accommodant  son  dis- 
cours au  caractère  de  ses  auditeurs  ^  il  retraça  plu» 
Karticulièrement  les  règles  sévères  de  l'équité,  de 
i  cbasteté  ,  et  peignit  de  couleurs  terribles  l'éter- 
nel châtiment  resei'vé  aux  infracleurs.  Félix  en  fut 
•  troublé  jusqu'à  l'etlmi,  et  craignit  d'entendre  plus 
long-temps  le  saint  orateur.  C'en  est  assez  pour 
aujourd'hui ,  lui  dit-il  en  l'interrompant  ;  je  vous 
manderai  ,  quand  j'aurai  plus  de  loisir.  Il  le  fit  à 
la  vérité  paraître  plusieurs  ft)is  depuis  ;  mais  ayant 
résisté  à  la  première  grâce  ,  il  n'alla  plus  que  de 
prévarication  en  prévarication.  Enfin  ,  cet  indigne 

5 résident  qui  aimait  l'or,  parut  n'avoir  plus  d'autre 
essein  dans  ces  occasions  de  salut ,  que  d'assou- 
vir sa  sordide  avarice.  Il  avait  appris  ,  par  les 
moyens  de  défense  de  l'apôtre  ,  qu'il  n'était  pas 
v^u  à  Jérusalem  pour  y  porter  le  troubk  ^  TW.9.is 
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bien  les  pieuses  libéralités  «des  fidèle  gentils.  Q-v 
espéra  receToir  des  offres  d'un  prisonnier  si  cour  -^ 
sidéré  ,  et  deux  ans  se  passèrent  dans  cette  vaine  \ 
attente.  Après  quoi  il  lut  remplacé  par  Portiusr  ^ 
Testus. 

Le  nouveau  gouverneur  fut  bientôt  importune'/ 

Ï>ar  les  prêtres  et  les  autres  ordres  de  la  nation  juive^  ■  " 
Is  pressèrent  plus  que  jamais  ,  pour  que  l'on  ren» 
TOjât  le  prisonnier  à  Jérusalem.    On  avait  tout*; 
Jieu  de  croire  qu'ils  l'obtiendraient.  En  un  mot, 
le  danger  de  l'oppression  et  de  l'abus  de  puissance, 
de  la  part  de  la  synagogue  ,  devint  si  évident ,  que 
J'apôtre  crut  pouvoir  se  soustraire  à  cette  autorité, 
jet  appeler  dans  Tordve  des  tribunaux  séculiers  où..* 
il  se  trouvait  déjà  ,  du  gouverneur  à  l'en^pereur*  1 
Usant  donc  de  son  droit  de  citoyen  vomain ,  j«  ' 
^uis  ,  dit-il ,   au  tribunal  de  César;  c'est  le  droit' 
de  ma  condition ,  de  ne  pouvoir  sans  mon  aveu 
être  traduit  ailleurs  ;    je  requiers  formellement 
d'être  renvoyé  a  César.  Festùs  conféra  un  moment 
avec  le  conseil ,  puis  il  répondit  :  Vous  avez  appela 
à  César ,  vou^  irez  k  César.  Après  quoi  il  ne  fut"' 
plus  question  que  d'attendre  un  embarquement  | 
pour  transporter  l'appelant  en  Italie. 

Durant  cet  intervalle,  le  roi  de  Galilée  vint  avec 
sa  sœur  Bérénice  ,  pour  complimenter  Festus  sur 
son  avènement  au  gouvernement  de  la  Palestine. 
Ils  ne  furent  pas  long-temps  à  Césarée  sans  enn 
tejidre  parler  du  prisonnier  extraordinaire  que  le 
dernier  gouverneur  y  avait  laissé  dans  l'attente  de  ^. 
son  jugement ,  après  deux  ans  de  prison.   Festus   î 
leur  fit  une  exposition  succincte  de  cette  affaire.  . 
Mais  en   voulant  satisfaire  leur  curiosité  ,    il  la 
piqua  encore  davantage.    Ils  témoignèrent  la  plus 
jjrande   envie   de  voir  et  d'entendre   ce  fameux 
accusé  ,   pour  qui  ils  n'avaient  pas  ,  à  beaucoup 
près  ^   les  sentimens  des  juifs  de  Jérusalem.   Il  est 
fiisé  ,    répondit  Festus  ,   de  vou^s   satisfaire  ;   dès 
demain  Paul  paraîtra  devant  vous.     Aerippa  e% 
Bérénice  ne  manquèx'ent  pas  de  venir  a  iheurc 
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toiiTttiue  ,  et  avec  e,ux  une  suite  ,n ombreuse  de 
gens  de  marque  ,  tribuns  ,  magistrats,  olïiciers  , 
F  et  tout  ce  (iuil  y  avait  de  plus  distingue'  dans  la 
ville.  Ainsi  la  providence  formait-elle  au  plus  d  îgne 
prédicateur  de  l'évangile  ,  le  plus  illustre  audi- 
toire où  il  eût  encore  parlé;  atnsi  la  privation 
de  la  liberté  fôurîiit-elle  à  Paul  une  occasion  cj[u  il 
eût  difficilement  trouvée  en  tout  autre  état  :  aussi 
n*y  paioit-il  pas  moins  libre ,  ni  moins  sublime 
dans  ses  discours ,  qu'autrefois  dans  les  villes  d'Asie , 
où  on  le  prenait  pour  le  dieu  de  T éloquence. 

Lorsqu'il  se  préséiita:  Voilà, dit Festus, l'homme 
célèbre  dont  tout  Jérusalem  sollicite  la  mort.  Pour 


ou  pour  en  diriger  le  jugement.  Les  griefs  préten- 
dus intentés  contre  lui  ne  me  paraissent  que 
des  minuties  peu  dignes  de  Tattention  dé  César, 
Je  suis  ravi   de  le  faire  comparaître  devant  un 

Î rince  éclairé  ,  et  spécialement  instruit  des  lois  et 
es  usages  du  peuple  juif.  Usez  de  vos  lumières  y 
et  daignez  me  fournir  les  connaissances  convena.- 
ble»  ,  pour  informer  l'empereur  avec  la  précision. 

Îue  demande  la  nature  de  l'affaire  et  le  respect 
û  à  la  majesté  impériale. 

Agrippa  ,  ainsi  chargé  de  l'interrogatoire  ,  dit 
à  Paul  de  parléfr  pour  sa  défense.  Ce  n'était  pas  là 
ce  qui  intéressait  l'apôtre  ,  fort  tranquille  sur  son, 
gort ,  qui  d'ailleurs  ne  dépendait  plus  de  ces  puis- 
sances Subalternes.  Il  n'envisagea  que  l'occasion 
favorable  de  rendre  témoignage  à  Jesus-Chrîst ,  ou 
de  confondre  l'incrédulité  ,  s'il  nelaconvainc[uait 
pas.  C'est  pourquoi ,  sous  l'ombre  de  se  justifier  , 
il  insista  dans  toute  lai  suite  de  son  discours  sur  ce . 

Sii  devait  faire  recônnaitre  le  fils  de  Dieu  ou  Iô 
essîe  ,  dans  la  personne  de  Jestis  de  Nazareth  , 
le  terme  et  l'accomplissement  de  toutes  les  prophé- 
ties. Comme  il  s'étendait  fort  au  long  sur  cet  arli- 
^  p  aimi  qpQ  smx  l^  résurrection'  glorieuse  du 
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Sauveur  ,  le  gouverneur  idolâtre ,  pour  qu,i  il  pai> 
lait  beaucoup  moins  que  pour  le  prince  jujf,  et 
qui  ne  comprenait  rien  à  ces  profonds  iny.stère8  , 
interrompit  le  discours ,  en  s'ecriant  à  haute  voix*: 
Paul  j  vous  extravaguez  à  force  de  doctrine  ;  Tétude 
et  les  lettres  vous  ont  renversé  l'esprit.  Je  n'ai  pas 
perdu  l'esprit ,  illustre  Festus ,  reprit  tranquille* 
ment  l'orateur  ,  et  je  ne  vous  dis  que  des  vérités 
exactes  ,  quoiqu' extraordinaires.  Le  roi  qui  m'en- 
tend ,  peut  en  rendre  témoignage.  Il  n'ignore 
aucun  des  points  dont  il  est  question.  Prince  , 
ajouta-t-il ,  en  fixant  les  yeux  sur  Agrippa  ,  croyez- 
vous  aux  prophètes  ?  Vous  y  croyez  ,  je  le  sais. 
Agrippa  qui  se  sentait  ébranlé  ,  sans  vouloir  le 
paraître  ,  craignit  d'être  poussé  davantage  ;  et  £aî«- 
sant  diversion  par  la  plaisanterie  :  bientôt ,  lai 
dit-il  ironiquement ,  vousrme  persuaderez  de  me 
faire  chrétien.  Ce  sort ,  repli q-ua  Paul ,  est  tout 
autre  que  vovis  ne  pensez.  Plût  a  Dieu  ,  que  vous , 
prince  ,  et  tous  ceux  qui  vous  intéressent ,  pris- 
siez dès  ce  moment  le  même  parti  que  moi  ,  sans 
toutefois  courir  les  mêmes  périls  ! 

Le  roi  _,  la  princesse  sa  soçur  ,  et  le  gouverneur 
se  levèrent ,  et  s'étant  retirés  un  moment  à  l'écart; 
cet  homme  ,  dirent-ils  ,  n'a  rien  fait  qui  mérite  la 
mort ,  ni  la  privation  de  sa  liberté.   Tous  trois 

Sarurent  fâchés  qu'un  appel  public  les  eûipéchât 
e  le  renvoyer  aMous)  On*  aurait  encore  aujour- 
d'hui lés  mêmes  regrets  ,  si  l'on  ne  pensait  que  la 
confession  et  les  chaînes  de  Paul  ,  outre  qu'elles 
donnaient  plus  de  poids  à  son  ministère  ,  lui  ser- 
vaient comme  de  sauve-garde  contre  la  fureur  des 
juifs  ,  qui  devaient  le  faire  périr  en  Orient ,  s'il  y 
eût  été  mis  en  liberté. 

Festus  le  fit  embarquer  avec  d'autres  prison- 
niers^ sous  une  bonne  escorte.  Luc  fut  toujours 
son  compagnon ,  avec  Aristarque  de  Thessalonique, 
l'un  de  ces  députés  qui  avaient  apporté  les  au- 
mônes de  Grèce  et  d'Asie  aux  pauvres  de  Judée  , 
çt  qui  s'attacha  dès-lors  à  Tapôtre  avec  une  fidé-% 
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Eté  et  une  constance  que  celui»ci  comble  des  plii* 
;    firands  éloges  dans  ses  çpîtres.   La  navigation  fiife 
l    longue  et  pénible  ,   et  ion  ne  se  trouva  sur  les 
GÔtQi'de  Crête  ,  que  dans  le  déclin  du   mois  de 
f  Décembre.  Paul  qui  avait  déjà  gagné  la  confiance 
de  tout  l'équipage  ,  représenta  d'une  manière  à 
devoir  faire  impression  ,  qu'il  n'était  pas  prudent 
de  poursuivre  alors  la  route.  L'avis  contraire  du 
pilote  et  du  maître  du  navire  ne  laissa  pas  de  pré- 
valoir.  On  eut  bientôt  lieu  de  s'en  repentir.   On 
essuya  une  tempête  affreuse.  Durant  plusieurs  joiir^ 
consécutifs ,  le  ciel  fut  couvert  de  ténèbres  si  epais- 
\    ses,  qu'on  ne  voyait  ni  le  soleil ,  ni  les  étoiles.  Il 
fallut  faire  le  jet  des  marchandises  ,  et  même  des 
agrès.    On    voguait  au  hasard  ,    sans  nul  espoir 
oechapper  à  une  mort  prochaine  ;  en  sorte  que 
Ton  ne  tenait  plus  compte  de  la  vie  ,  ni  de  pren- 
dre de  la  nourriture.  Cependant  le  Seigneur  révéla 
ison  serviteur  ,  que  le  navire  serait  brisé  ;   mais 

Înede  tous  les  voyageurs  ,  pas  un  seul  ne  périrait, 
ont  se  ranima ,  a  cette  annonce  ,  on  reprit  vive- 
ment la  manoeuvre  ,  et  l'on  arriva  sur  la  côte  de 
Malte ,  où  le  navire  fut  en  effet  brisé  ;  mais  où 
tous  les  passagers  abordèrent ,  soit  à  la  nage  ,  soit 
i  la  faveur  des  planches  et  des  débris  du  vaisseau. 
De  deux  cent  soixante  et  seize  personnes  qu'oii 
était ,  il  n'en  périt  pas  une  seule. 
.  Les  Maltais  ,  qu'on  nommait  Barbares  ,  parce 
que  pour  la  langue  ils  n'étaient  ni  grecs  _,  ni  ro- 
mains ,  montrèrent ,  par  leurs  sentimens  d'huma- 
nité y  qu'ils  valaient  pour  le  moins  les  uns  et  leB 
autres.  Ils  commencèrent  par  allumer  des  feux  , 
pour  réchauffer  ces  infortunés ,  transis  de  froid 
jwr  la  rigueur  de  la  saison  et  par  une  pluie 
glaçante  qui  survint  après  tons  les  autres  accidcns. 
Paul ,  toujours  actif  et  charitable  ,  prit  une  bras- 
sée de  sarniens  ,  qu'il  porta  au  feu.  Mais  il  appor- 
tait aussi  une  vipère  engourdie  par  le  froid  ,  et 
2ui ,  ranimée  aux  approches  du  leu  ,  saisit  la  maiu 
5  l'apôtre  ,  et  y  demeura  suspendue.  Le$  i^sulai^ 
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±es  ,  par  cette  horreur  du  crime  ,  qui.  est  une  îiH'* 
pression  de  la  loi  éternelle  ,  et  que  lèç  moeurs  les 
plus  grossières  n'effacent  jamais  entièrement,  .se 
dirent  les  uns  aux  autres  ,  dans  leur  langue  :  Gest 
là  sans  doute  un  scélérat ,  que  la  vengeance  divine 
poursuit  encore  après  le  naufrage.  Paul  ne  fit  que 
secouer  la  main ,  et  jeta  sans  effroi  la  vipère  au 
milieu  des  flamme§.  On  imaginait  qu'il  allait  en- 
fler ,  et  bientôt  après  tomber  sans  vie.  Mais  ayant 
long-temps  attendu  sans  qu'il  lui  arrivât  le  moindre 
mal ,  au  lieu  d'un  homicide  ,  ils  crurent  voir  un( 
dieu. 

Il  y  avait  près  de  là  une  maison  ,  avec  des  terres" 
considérables,  appartenant  au  premier  de  l'île  , 
nommé  Publius.   Il  voulut  loger  cet  ami  du  cjiel , 
et  durant  trois  jours  il  n'omit  rien  pour  le  remet-, 
tre  des  travaux  d'une  navigation  fâcliejise  ,  lui  ett 
ses  compagnons.  Le  procédé  de  Publius  était  dé^ 
«intéressé  ;  mais  il  ne  demeura  pas  sans  récompense:' 
Son  père  ,  détenu  au  lit  par  une  dyssenterie  opi-* 
niâtre  accompagnée  d'une  fièvre  ardente ,  se  trou- 
vait en  danger  de  mort.  Paul  se  niit  en  prière  > 
lui  imposa  les  mains  ,  et  le  guérît  sur  le  chàmp« 
Ce  miracle  concernant  un  des  princes  de  l'île,  ainsi 

3ue  le  nomme  l'iiistôrien  sacré  ,  devint  notoire 
ans  toute  son  étendue  ;  ef  de  tous  les  éantons  on 
apportait  les  malades  au  saint ,  qui  les  soulagea 
^ans  nulle  exception.  Ainsi  ouvrait-il  à  la  foi  y 
non-seulemént  les  cœur»  simples  de  ces  pauvres* 
insulaires  ,  mais  ceux  des  romains  ,  la  mettant  en 
^recommandation  à  la  porte  de  l'Italie  ,  et  parmi 
ses  différens  compagnons  de  voyage  ,  qui  naturelle- 
ment ne  devaient  pas  manquer  de  publier ,  en 
arrivant  à  Rome  ,-  ce  qui  venait  de  faire  leur  admi' 
ration. 

On  remit  à  la  voile  après  la  mauvaise  saison  y 
et  la  fin  de  la  route  fut  aussi  heureuse  que  les  com-* 
mencemens  en  avaient  été  fâcheux.  A  Pouzzoles  , 
dans  la  campagne  de  Naples  ,  ou  l'on  débarqud 
pour  achever  le  voyage  par  terre  ^  l'apôtre  troiivâ 

des 
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r    fies  chrétiens  quî  raccueillîrent  avec  les  plus  vives 

i  démonstrations  d'amour  et  de  respect.  Un  grand 
nombre  d'entr'eux  l'accompagna  même  jusqu  à  sou 
terme.  Cette  suite  honorable  ne  cessait  de  grossir 

f  à  mesure  qu'on  approchait.  Les  fidèles  de  Rome  , 
si  bien  prévenus  par  la  lettre  admirable  qu'il  leur 
avait  écrite ,  vinrent  par  troupes  au-devant  de 
lui ,  les  tuis  à  trente  milles  ,  les  autres  jusqu'à 
eincpante.  Ainsi  vers  le  commencement  de  Mai  de 

I  l'an  6i  ,  arriva-t-il  comme  en  triomphe ,  nonobs- 
tant ses  chaînes  y  à  la  capitale  de  l'empire  ,  le  siège 
du  chef  de  l'église  et  du  monde  chrétien  ,  depuis 
que  Pierre  y  avait  transféré  la  chaire  pontificale 
aAnlioçhe. 

I       C'était  l'usaee  à  Rome  de  laisser  certains  prî- 

1  «onniers  hors  aes  prisons  ,  sous  la  garde  d'un  sol- 
dat à  qui  on  les  enchaînait  ,  au  m.oins  pour  le 
temps  de  la  nuit.   On  ne  refusa  point  cette  grâce 

.    à  Paul ,   qui  était  si  avantageusement  annoncé ,  et 
ffd  passa  deux  années  entières  dans  cet  état.  Il 
w  mit  peu  en  peine  de  solliciter   sa  délivrance  , 
content  du  degré  de  liberté  qui  lui  suffisait  pour 
annoncer  l'évangile.  Nous  voyons  au  contraire  , 
dans  les  différentes  épîtres  qu'il  écrivit  de  Rome , 
qu'il  s'estimait  heureux  de  porter  des  chaînes  si 
utiles  au  progrès  de  la  foi. 
Trois  jours  après  son  arrivée  ,   il  fit  prier  le« 
)lus  considérables  des  juifs  habitués  dans  la  ville , 
le  se  rendre  auprès  de  lui ,  afin  de  les  prévenir 
au  sujet  de  son  appel ,  qu'on  pouvait  mal  inter- 
préter.  Il  n'omit  rien  pour   les  convaincre  qu'il" 
venait  à  César ,  non   dans  le  dessein  de  nuire  à^ 
personne  de  sa  nation  ,  mais  par  l'extrême  néces- 
sité ou  il  s'était  vu  réduit  de  se  soustraire  à  des' 
procédés  que  les  idolâtres  avaient  peine  L  concevoir 
oans  les  citoyens  de  Jérusalem.    Ces  Israélites  de 
Rome  n'avaient  pas  été  avertis  par  leurs  frères  d«' 
Judée  ,  qui  regardèrent  leur  tentative  comme  un 
coup  manqué  ,  dès  qu'ils  surent  Paul  au  tribunal' 
de  Tempe reur.  Ceux  de  Rome  ne  récurent  donc 
Tome  L  '      H 
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pas  seulement  la  justification  de  l'apôtre  ;  maitf 
ils  voulurent  encore  l'entendre  discourir  sur  la 
religion  nouvelle  qu'il  annonçait.  Rien  n'était  plus 
conforme  à  ses  désirs  :  on  prit  jour  pour  une 
conférence  en  règle. 

La  question  de  l'avènement  du  Messie  y  fiit 
traitée  si  à  fond  ,  et  l'application  des  prophéties 
qui  avaient  trait  à  Jésus  de  Nazareth ,  si  mûre- 
ment discutée  ,  que  ,  dans  cette  assemblée  qui 
était  fort  nombreuse  ,  l'apôtre  parla  du  matin  juse 
qu'au  soir.  La  docilité  des  auditeurs  ne  répondit 
point  à  leur  empressement.  Quelques-uns  furent 
a  la  vérité  touches  et  convertis  ;  mais  le  très-grand 
nombre  prit  le  parti  de  l'endurcissement  ;  de  ma- 
nière que  ,  dès  cette  première  conférence  ,  Paul 
leur  déclara  ,  selon  sa  méthode  ,  qu'il  allait  prér 
senter  la  lumière  du  salut  à  des  âmes  qui  en  pro- 
fiteraient mieux  qVi'eux  :  ce  qu'il  exécuta  aussi- 
tôt avec  un  succès  capable  de  le  consoler.  Des 
prosélytes  sans  nombre  se  joignirent  aux  anciens 
ndèles  ,  et  l'on  affluait  nuit  et  jour  à  la  maison 

u'il  avait  louée  ,   sous  le  bon  plaisir  des  oillciers 

u  prétoire. 
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tous 

que  nous  avx)ns  eu  jusqu  ici  l'avantage 

presque  uniquement.  On  remarque  qu'il  s'y  étend 

avec  complaisance  sur  les  travaux  de  son  maître.. 

L*Esprit-Saint  qui  l'inspirait ,  et  qui  n'a  pas  jugé 

à  propos  de  satisfaire  notre  curiosité  touchant  le& 

autres  apôtres  ,  prétendait  sans  doute  nous  fournir 

dans  celui-ci  des  leçons  et  des  exemples  suffisans. 

C'est  pourquoi  nous  avons  cru  les  devoir  recueillir 

aussi  soigneusement   que   notre  plan  pouvait  le 

permettre. 

Pour  ce  qui  est  de  la  personne  même  de  Luc  y  , 
outre  son  attachement  inviolable  au  docteur  des 
nations  ,  nous  savons  qu'il  prêcha  la  foi  dans  les 
Gaules  ,  en  Italie  ,  en  Dalmatie  et  en  Macédoine  : 
BISÛ9  on  ne  peut  rien  dire  de  particulier  ou  d^ 
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lien  circonstancié  sur  ces  diverses  missions.  Il 
garda  le  célibat  toute  sa  vie  ,  et  mourut  âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans ,  à  Patras  en  Achaïe.  Il 
était  médecin.  On  a  dit  aussi  qu'il  était  peintre  , 
mais  sans  en  donner  de  preuves.    • 

Paul  se  trouvant  soustrait  à  la  vengeance  des 
juifs  de  Jérusalem  ,  ceux-ci  tournèrent  leur  dépit 
contre  Jacques  ,  évêque  de  cette  ville  ,  et  prirent 
leur  temps  pour  le  faire  avec  succès.   L'an  62  de 
Jesus-Christ  _,  le  gouverneur  Festus  étant  mort  et 
Albin  son  successeur  n'étant  pas  encore  arrivé  (i), 
les  prêtres  et  les  grands  de  la  nation  citèrent  Jac- 
ques devant  le  sanhédrin.  Le  grand-prêtre  Ananus 
était  l'arae  de  cette  nouvelle  cabale  :  digne  fils  du 
premier   Ananus  ,  connu  dans   l'évangue  sous  le 
nom  d'Anne^  et  d'autant  plus  ennemi  de  la  doctrine 
des  apôtres  ,   qu'il   était  saducéen  ^   comme  son 
beau-frèr^  Caïplie  et  toute  son  odieuse   familier 
Les  fourbes  ,  pour  en  venir  plus  sûrement  à  leurs 
fins ,  exaltèrent  d'abord  la  piété  et  toutes  les  ver- 
tus du  saint  évêque  ,  qui  faisaient  en  effet  l'édifi- 
cation et  l'admiration  de  tous  les  citoyens^  juifs 
obstinés  ,  ou  fidèles.    On  l'appelait  tantôt  le  juste,' 
tantôt  d'un  nom  hébreu  qui  signifie  le  soutien  du 
peuple.  Il  avait  la  liberté  d'entrer,  toutes  les  fois 
qu'il  voulait ,    dans  cette  partie  du  temple  où  les 
seuls  prêtres  pouvaient  pénétrer  quand  ils  étaient 
dans  l'exercice  actuel  de  leurs  fonctions.  IP  priait 
sans  interruption  ,  presque  toujours    prosterné  ; 
en  sorte  que  son  front ,  aussi-bien  que  ses  genoux  , 
5'était  durci  ,  disent  les  anciens  historiens  ,  comme 
la  peau  d'un  chameau.  A  cette  ferveur  angélique 
répondait  une  pureté  semblable  ,   une  austérité  et 
une  abstinence  exemplaires.  Il  ne  buvait  ni  vin, 
ni  autre  liqueur  qui  pût  enivrer  ,  et  n'observait 
pas  seulement  ces  règles  du  nazaréat  qu'il  avait 
Toué  ;  mais  n'usait  jamais  de  bain  ,  et  ne  mangeait 

« 
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rien  qui  eût  eu  vie  ;  ne  s'habillait  jamais  que  dtf 
lin  ,  et  fort  légèrement  en  toute  saison. 

Quand  il  parut  dans  l'assemblée  ^  on  redouUa 
les  témoignages  de  vénération  et  de  confiance  à  sob 
égard  ,  et  on  lui  demanda  ce  qu'il  fallait  croire  de 
la  doctrine   de  Jésus.    Il  répondit  avec  un  zèle 

3ui  fit  impression  sur  une  multitude  de  cœurs 
roits  ,  mêlés  dans  la  foule  des  étrangers  que  la 
circonstance  du  temps  de  Pâques  rassemblait.  Les 
scribes ,  les  pharisiens ,  et  sur-tout  les  saducéens 
avaient  leurs  vues.  A  l'instant  ils  excitèrent  des 
mouvemens  séditieux ,  en  criant  que  bientôt  Faiir- 


que  sur  le  champ  ta  tires  d'erreur  ce  peuple  in- 
nombrable qui  pense  encore  que  Jésus  peut  être  le 
Christ.  Puisque  tous  ont  confiance  en  toi ,  comme 
au  juste  par  excellence  y  monte  au  haut  de  ce 
temple  afin  que  tout  le  monde  puisse  te  voir  et  t'en- 
tendre  ;  rends  de  là  témoignage  à  la  vérité  :  on  s'en 
rapporte  à  toi. 

Ils  le  conduisirent  à  T instant  sur  la  terrasse  J 
au  point  d'élévation  convenable ,  dans  les  dehors 
du  temple.  Lorsqu'on  l'y  vit  monté  :  Homme  juste, 
lui  cria-t-on  d'en  bas  avec  une  grande  apparence 
de  respect ,  dites-nous  ce  qu'il  faut  croire  de  Jésus 
qui  a  été  crucifié.  La  confession  ne  pouvait  être  plus 
éclatante  :  le  zèle  de  l'apôtre  en  tii'a  tout  Tavantage 

Îu'ofTrait  l'occasion.  Pourquoi ,  dit-il  d'une  voix 
)rt  élevée  ,  m'interrogez  -  vous  sur  Jésus  filsf  de 
rhomme,  et  tout  à  la  fois  fils  de  Dieu?  Inutile- 
ment vous  affectez  de  révocpier  en  doute  ma  foi  en 
ce  vrai  Rédempteur.  Je  vous  déclare  qu'il  est  assis 
dans  les  cieux,  à  la  droite  du  Tout-puissant^  d*où 
îl  viendra  juger  l'univers.  Plusieurs  crurent ,  dans 
la  simplicité  de  leui*  ame ,  et  commencèrent  à  s'é- 
€n:'ier  :  Gloire  au  fils  de  David.  Les  gens  de  secte 
tout  déconcertés  dirent  entr'eux  :  Nous  avons  eu 
tort  de  courir  un  pareil  hasard.  Montons  bien 
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rtte^  et  précipitons  le  juste ,  aux  yeux  de  la  mul- 
titude. Que  la  terreur  empêche  au  moins  la  séduc* 
tion  de  s'étendre  davantage.  Aussitôt  ils  s'écrièrent: 
Oui ,  oui ,  le  juste  a  ei^ré  lui-même  :  remplissons 
la  prophétie  d'Isaïe  ,  effaçons  ce  juste  pernicieux 
du  nombre  des  vivans.  Ils  couraient  incontinent 
au  haut  de  la  terrasse ,  et  l'en  précipitèrent, 
n  ne  mourut  pas  sur  le  champ;  mais  il  se  releva  ^ 

fois  se  mit  à  genoux  y  en  disant ,  à  l'imitation  de 
adorable  victime  à  qui  lui-même  il  s'immolait  : 
Pardonnez-leur,  Seigneur,  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font  Ses  ennemis  n'en  devinrent  que  plus  furieux. 
Par  Tordre  du  pontife  ,  et  à  l'instigation  de  sa 
cabale ,  on  lança  sur  le  saint  évêque  une  grêle  de 
pierres.  Cepencjant  un  homme  de  la  race  des  ré- 
chabites ,  c  est-à-dire ,  de  ces  anciens  prosélytes 
agrégés  au  peuple  de  Dieu  ,  qu'ils  édifiaient  par 
une  vie  fort  retirée  et  leur  constance  religieuse  à 
suivre  les  coutumes  de  leurs  pères;  un  de  ces  hom- 
mes droits  et  vertueux  s'écria  :  Que  faites-vous  , 
Israélites  ingrats  et  dénaturés  ?  N'entendez-vous 
pas  le  juste  qui  prie  pour  ses  bourreaux?  Rien  n'ar- 
rêta la  fureur.  Enfin  un  foulon  acheva  de  lui  ôter 
la  vie ,  en  lui  déchargeant  sur  la  tête  de  grands 
coups  de  son  maillet.  Le  martyr  fut  enterré  au 
'  même  endroit.  Peu  après  on  y  érigea  un  monu- 
ment qui  ne  fut  ruiné  qu'avec  Jérusalem  ,  et  dont 
il  subsistait  même  encore  une  colonne  au  temps 
de  l'historien  Eusèbe ,  dans  le  quatrième  siècle  de 
Peglise.  Il  y  eut  plusieurs  fidèles  massacrés  avec 
cet  apôtre  et  pour  la  même  cause  ,  c'est-à-dire 
en  haine  du  cnristianisme  ;  mais  toujours  sous  le 
prétexte  du  mépris  de  la  loi  judaïque. 

Le  pontife  profitait  de  la  vacance  du  gouverne- 
ment,  pour  assouvir  sans  gêne  son  dépit  sangui- 
naire. Mais  les  citoyens  modérés  ne  voyaient  ces 
attentats  qu'avec  indignation.  Les  plus  estimés 
d'entr'eux  attribuèrent  à  cette  cause ,  avec  l'histo- 
rien Joseph ,  les  horreurs  du  siège  de  Jérusalem ,  et 
toutes  les  calamités  qui  ne  tardèrent  point  à  se  faire 
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sentir.  Grand  nombre  allèrent  au-devant  du  gou- 
verneur Albin  qui  venait  par  Alexandrie ,  et  portè- 
rent leur  plainte  contre  le  grand-prêtre.  Albin  lui 
écrivit  une  lettre  remplie  de  reproches  amers  et 
de  menaces  terribles.  Le  roi  Agrippa,  secondant  les 
vues  du  gouverneur,  dépouilla  honteusement  Ana- 
ïius  du  pontificat  ,  après  trois  mois  seulement 
d'exercice ,  en  vertu  du  pouvoir  que  les  empereurs 
avaient  donné  à  ce  prince  sur  le  temple. 

Saint  Jacques  de  Jérusalem  avait  écrit  une  épître 
adressée  aux  fidèles  convertis  des  différentes  tribus 
d'Israël  et  répandus  par  tout  l'univers  :  c'est  pour- 
quoi on  la  nomme  catholique  ou  uiniverselle.  De 
son  temps,  il  s'était  élevé  une  erreur  contre  la 
jiécessité  des  bonnes  oeuvres ,  à  l'occasion  de  quel- 
ques passages  mal  entendus  de  saint  Paul,  dont  le 
frère  du  Seigneur^  aussi-bien  que  le  prinoe  des 
apôtres  ,  s'apercevait  déjà  qu'on  abusait.  Ce  fut 

Ï)rincipalement  pour  combattre  ce  principe  de  re- 
âchement  et  de  corruption  ,  qu'il  composa  son 
ëpître ,  où  il  insiste  fortement  sur  cet  article.  Il  y 
donne  aussi  la  notion  la  jiliis  précise  que  nous 
ayons  dans  les  divines  écritures ,  touchant  le  sacre- 
ment de  l'extrême -onction.  C'est  pourquoi  les 
sacramentaires ,  avec  tous  ceux  qui  veulent  que  la 
foi  nous  sauve  indépendamment  des  oeuvres,  ne 
pouvant  soutenir  leurs  senti  mens  hérétiques,  après 
que  le  Saint-Esprit  les  avait  condamnés  si  expressé- 
ment par  cet  écrit  divin  ,  l'ont  d'abord  retranché 
du  catalogue  des  livres  canoniques,  quoique  la 
force  de  la  vérité  les  ait  obligés  en  grand  nombre 
à  l'y  replacer  par  la  suite.  Il  est  vrai  qu'on  a  douté 
autrefois  si  cette  épître  était  de  S.  Jacques  le  Mi- 
neur. L'historien  Eusèbe  la  cro^'ait  donnée,  sous 
le  nom  de  cet  apôtre ,  par  un  autre  écrivain  :  mais 
il  attestait  en  même  temps  ,  que  dès-lors  elle  était 
reçue  dans  la  plupart  des  églises.  Sur  la  fin  du 
quatrième,  siècle ,  elle  acquit  une  autorité  univer- 
verselle.  Tous  les  saints  docteurs  de  ce  bel  âge  et 
des  suivans ,  la  citent  avec  le  respect  que  le  ctoute 
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éevà  où  l'on  fut  de  son  auteur ,  empêcha  de  lui 
marquer  aussi  généralement  d'abord. 

Il  en  est  de  même  de  l'épître  de  saint  Jude  ,' 
frère  de  saint  Jacques ,  adressée  pareillement  à  tous 
les  fidèles  en  général ,  et  composée  un  peu  plus 
tard  contre  les  mêmes  erreurs^  que  de  nouveaux 
sectaires  rendaient  de  jour  en  jour  plus  commu- 
nes ;  c'est-à-dire ,  contre  les  principes  corrompus 
des  nicolaïtes,  des  siraoniens  et  des  gn  os  tiques , 
qui  tous  se  contentaient  d'une  foi  morte  et  infruc- 
tueuse. Elle  fut  à  la  vérité  suspecte  à  quelques 
anciens  ;  parce  qu'elle  cite  le  livre  d'Hénoch  ,  et 
u'on  ne  faisait  pas  attention,  qu'indépendamment 
es  écrits  qui  couraient  faussement  sous  le  nom  de 
ce  prophète,  on  pouvait  le  citer  d'ailleurs.  C'est 
la  réflexion  de  saint  Augustin  ,  qui  conclut  même, 
d'après  cette  citation  faite  par  un  apôtre ,  qu'on 
ne  saurait  douter  qu'Hénoch  n'ait  composé ,  par 
l'inspiration  divine ,  quelque  ouvrage  qui  ne  sera 

Îoint  parvenu  jusqu'à  nous.  Aussi  l'épître  de  saint 
ude  y  comme  celle  de  l'apôtre  son  frère ,  était- 
elle  généralement  comptée  parmi  les  livres  saints , 
avant  la  fin  du  quatrième  siècle. 

Ces  deux  apôtres  avaient  un  troisième  frère  ,' 
nommé  Siméon  ,  proche  parent  de  Jésus  -  Christ 
aussi-bien  qu'eux ,  et  lui  appartenant  de  même 
par  l'esprit  ou  la  vertu  d'une  manière  plus  recora- 
mandable.  C'est  à  ce  titre  qu'aussitôt  après  la  mort 
de  Jacques  ,  il  fut  élevé  sur  le  siège  episcopal  de 
Jérusalem,  par  le  choix  unanime  des  apôtres  et 
des  disciples  qui  purent  alors  se  rassembler.  La 
patience  et  le  courage  de  ces  hommes  débonnaires  , 
tels  au  milieu  de  leurs  ennemis  que  des  agneaux 
parmi  les  loups ,  triompha  de  la  violence  et  de  la 
perfidie  des  juifs,  soit  pharisiens,  soit  saducéens, 
qui  ne  purent  empêcher  le  ministère  episcopal  de 
se  perpétuer  jusques  dans  leur  capitale. 

D'un  autre  côté ,  l'apôtre  des  nations  ne  conser- 
vait pas  seulement  son  ascendant  sur  les  juifs  de   - 
Rome;  mais  il  acquérait  de  la  célébrité  ju^cru'à  la 


cour  de  Néron ,  et  formait  de  vrais  chrétiens  parn^i 
les  courtisans  du  plus  vicieux  des  Césars.  Sa  qua- 
lité de  prisonnier ,  envisagée  avec  une  foi  vive ,  ne 
leur  inspirait  que  le  respect,  la  docilité,  Tesprit 
de  chanté.  C'est  ce  qu'il  écrivit  aux  chrétiens  de 
Philippes  en  Macédoine ,  disciples  distingués  par 
les  preuves  effectives  de  leur  attachement  pour  lui, 
et  qui  ne  l'avaient  pas  plutôt  su  dans  les  prison^ 
de  Rome  ,   qu'ils  lui  avaient  envoyé  Epaphrodite 
leur  apôtre ,  c'est-à-dire  leur  évêcjue ,    avec  dei 
largesses  dignes  de  leur  générosité.  Mais  Epaphro- 
dite ayant  fait  à  Rome  une  dangereuse  maladie, 
dont  la  nouvelle  porta  l'alarme  dans  son  troupeau, 
Paul  le  renvoya  aussitôt  après  son  rétablissement, 
et  le  chargea  d'une  lettre  pour  les  Philippiens. 

Cette  épître  est  adressée  aux  fidèles ,  aux  prêtres 
qu'il  appelle  évêques  ou  surveillans,  comme  il 
nomme  les  évêques  apôtres ,  et  aux  diacres ,  tant 
de  sa  part,  que  de  celle  de  son  disciple  Timothée, 
qui  se  trouvait  à  Rome  avec  lui.  A^près  leur  avoir 
marqué  les  progrès  que  faisait  le  christianisme 
dans  la  ville  et  jusques  dans  le  palais  impérial ,  il 
les  prémunît  contre  la  séduction  des  faux  apôti^es , 
ennemis  de  la  croix  de  Jesus-Christ.  C'est  ainsi 
qu'il  s'exprime  au  sujet  des  juifs  endurcis  et  des 
hérétiques ,  tels  que  Simon  le  magicien  ,  et  peut- 
être  l'apostat  Cérinthe  ,  qui  soutenaient  tous  en- 
semble que  le  Christ  n'avait  été  crucifié  qu'en 
apparence.  Voilà  pourquoi  cette  épître  éloquente 
relève  avec  tant  de  noblesse  le  mystère  de  la  croit. 
Sur  la  fin ,  le  saint  remercie  de  nouveau  les  Phi- 
lippiens de  leurs  pieuses  libéralités  ;  mais  avec  la 
noble  élévation  d'une  ame  qui  n'est  sensible  au 
bienfait ,  qu'en  vue  du  profit  spirituel  qui  en  re- 
vient au  bienfaiteur.  Ce  qu'on  eût  pris  pour  un 
tour  ingénieux  dans  la  bouclie  d'un  autre ,  ne  parut 
en  lui  qu'une  expression  ingénue  du  fond  de  son 
ame ,  depuis  qu'on  l'avait  vu  tant  de  fois  user  de 
tout  sans  attache  et  s'en  priver  sans  regret ,  et , 
teomme  il  s'en  explique  ailleurs ,  supporter  égale- 


i  ' 


B  E     l'  E  G  L  I  8  E."  121 

ment  la  faîm  et  l'abondance  ,  T indigence  et  le  su- 

ferflu.  On  commence  à  connaître  dans  l'ëpître  aux 
hilippiens  ,  les  vertus  de  saint  Clément ,  son  atta- 
chement à  la  personne  et  à  la  doctrine  de  Fapôtre , 
avec  toutes  les  grandes  qualités  qui  dans  la  suite 
élevèrent  cet  illustre  disciple  sur  le  siège  apostoli- 
que. 

Une  des  plus  belles  œuvres  de  saint  Paul  captif 
fut  la  conversion  d'Onésime  ,  qui ,  d'esclave  déser- 
teur et  voleur,  devint  un  des  plus  dignes  servi- 
teur de  Jesus-Cbrist,  Il  appartenait  à  un  citoyen 
de  la  ville  de  Colosse  en  Phrygie ,  appelé  Pbilé- 
mon ,  fidèle  distingué ,  qui  de  sa  maison  avait  fait 
Une  église ,  et  qui  assez  peu  de  temps  après  ,  sou» 
i  empire  même  de  Néron  ,  couronna  sa  pieuse  cha- 
rité par  le  martyre.   Paul  dans  les  fers  se  servit 
Utilement  de  l'esclave  repentant ,   qui   avait  de» 
talens  fort  suj)érieurs  à  sa  condition  ;  ensuite  il  le 
renvoya  accompagné  de  Tycbique  ,  médiateur  ha- 
lile  et  aflidé ,  avec  une  lettre  pour  le  maître  d'Oné- 
sime ,  et  une  autre  pour  l'église  de  Colosse.  L'épî- 
tre  à  Philémon ,  dans  sa  brièveté ,   est  un  chef- 
d'œuvre  de  cette  éloquence  de  sentiment ,  qui  ne 
part  qiie  du  cœur.  Aussi  produisit-elle  tout  son 
effet.    Le  maître  ne  fit  pas  seulement  grâce  à  son 
esclave  ,  mais  il  le  renvoya  libre  au  saint  apôtre  , 
qui  en  cultiva  soigneusement  les  rares  dispositions, 
et  en  fit  un  des  ornemens  de  l'église  dans  son  plus 
bel  âge. 

Dans  répître  au  Colossiens ,  il  insiste  avec  au- 
tant de  force  que  de  dignité  sur  les  grandeurs  de 
Jesus-Christ  ;  parce  qu'il  se  trouvait  à  Colosse  d© 
faux  docteurs  qui  rendaient  un  culte  superstitieux 
aux  anges ,  et  qui  les  faisaient  nos  médiateurs  au- 
près de  Dieu  d'une  manière  injurieuse  au  Rédemp- 
teur. Il  paraît  que  ces  corrupteurs  de  la  doctrine 
évangélique  étaient ,  ou  des  disciples  de  Simon  le 
magicien ,  ou  des  chrétiens  philosophes  toujours 
entêtés  des  rêveries  platoniciennes^  dont  ils  faisaient 
un  mélange  informe  avec  nos  mystères.  C'est  pour-: 
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quoi  l'apôtre  s'efforce  d'inspirer  à  ses  lecteurs  l'es^ 
prit  de  la  vraie  pieté ^  dégagée  d'une  crainte  basse 
et  servile  ,  ainsi  que  de  toute  vaine  observance.  Il 
leur  donne  dans  le  troisième  chapitre  un  excellent 
abrégé  de  la  vie  chrétienne.  Il  comble  d'éloges  leur 
évêque  Epaphras  ,  alors  prisonnier  à  Rome  avec 
lui ,  sans  toutefois  nous  apprendre  la  cause  de  cette 
détention.  L'estime  et  l'affection  de  Paul  pour  cet 
évêque ,  ne  pouvait  qu'accroître  l'intérêt  que  pre- 
nait Epaphras  à  l'église  de  Colosse,  comme  à  celles 
d'Hiérapfes  et  de  Laodicée,  capitale  de  la  pro- 
vince. Epaphras  avait  le  premier  prêché  l'évangile 
aux  Colossiens  ses  compatriotes  ,  et  apparemment 
encore  aux  habitans  d  Hiérapies  et  de  Laodicée , 
très-proches  voisins  de  Colosse.  Entre  les  disciples 
dont  l'apôtre  fait  ici  mention  ,  on  retrouve  Jean- 
Marc  ,  èe  parent  de  Barnabe  ,  dont  Paul  avait  eu 
autrefois  sujet  d'être  peu  content.  Ce  jeune  homme 
avait  pris  avec  le  temps  l'esprit  de  ses  illustres 
maîtres  ;  et  il  s'était  si  bien  formé  au  ministère 
évangélique  et  à  la  constance  qu'il  exige  ,  que 
nous  le  voyons  ici  compté  entre  les  trois  princi- 
paux cooperateurs  de  l'apôtre  des  nations. 

Il  y  a  toute  apparence  que  i'épitre  aux»Ephésienft 
fut  écrite  de  Rome  dans  le  même  temps ,  et  en- 
voyée par  la  même  occasion ,  c'est-à-dire ,  quand 
Tyciiique  ,  ce  disciple  distingué  ,  apporta  la  lettre 
de  son  maître  à  Colosse  ,  dont  la  route  ordinaire 

1:)assait  par  Ephèse.  Ty chique  ne  partait  pas  sur 
e  pied  de  simple  commissionnaire  ,  mais  plutôt 
en  qualité  de  visiteur  ,  chargé  d'examiner  l'état 
des  églises,  et  même  de  statuer  par  provision  sur 
ce  qui  pourrait  s'y  trouver  de  pressant.  Telle 
est  1  antiquité  du  droit  et  de  la  coutume  des  visites 
épiscopales  par  délégués.  Comme  les  deux  églises 
d  Ephese  et  de  Colosse  se  trouvaient  dans  la  même 
contrée,  ayant  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes 
besoins  ,  les  leçons  faites  à  l'une  et  à  l'autre  difïe- 
rent  tres-peu ,  quant  au  fond  des  choses.  L'épître  aux 
Ephésiens  comprend  toutefois  un  point  important 
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Won  ne  lit  pas  dans  l'autre  ^  touchant  le  mariage 
érigé  en  sacrement.   L'écrivain  sacré  dit  ici  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  et  de  plus  expressif  en 
faveur  des  conjonctions  de  la  loi  nouvelle ,  qu'il 
compare  à  l'union  de  Jesus-Christ  avec  son  église. 
Il  écrivit  encore  de  Rome  son  épître  aux  Hé- 
breux^ c'est-à-dire  aux  juifs  Convertis  de  la  Pales- 
tine, afin  de  les  prémunir  contre  les  séductions  ou 
les  vexations  des  autres  juifs.   Quoique  la  mission 
propre  de  Paul  eût  pour  objet  les  gentils ,  rien 
n échappait  a  sa  charité  sans  bornes»  Il  s'efforça 
d'épurer  enfin  la  foi  de^  chrétiens  de  la  circon- 
cision ,  et  de  leur  bien  persuader  que  toute  la  loi 
de.  ]\Ioyse   n'était   qu'une  ombre  dont  le  chris- 
tianisme est  la  réalité.  Dans  cette  lettre  comme  dans 
celle  qu'il .  avait  écrite  autrefois  aux  Galates ,  il 
tend  sur-tout  à  prouver  que  la  vraie  justice  ne 
Tient  pas  de  la  loi  ;   mais  il  montre  spécialement 
aux  fidèles  de  la  Galatie  l'inutilité  des  cérémonies 
et  de  la  circoncision  ;  aux  Hébreux ,  celle  des  sacri- 
fices anciens  et  figuratifs.   Pour  cela  il  établit  la 
Vertu  surabondante  de  l'ineffable  sacrifice  du  Verbe 
incarné ,  et  la  suréminence  de  son  sacerdoce  :  après 
çuoi  le  sacerdoce  d'Aaron  et  les  sacrifices  mul- 
tipliés n'ayant  plus  aucun  effet  à  jiroduire  ^  tom- 
baient d'eux-mêmes.  Par-tout  on  voit  ce  divin  au- 
teur j   enflammé  d'un  zèle  dévorant  et  d'une  sorte 
de  passion  pour  la  gloire  du  Rédempteur  et  de  sa 
grâce.  Mais  ,  contre  sa  coutume  ,  il  ne  mit  pas  son 
nom  à  la  tête  de  cette  épître  ou  traité  ,  de  peur  de 
rebuter  ,  tout  en  commençant ,  un  grand  nombre 
d'Israélites  qui  conservaient ,  quoique  convertis ,  de 
fâcheux  préjugés  contre  sa  personne.    On  observe 
même  que  le  style  est  ici  différent  de  celui  de  ses 
autres  écrits  ,  les  pensées  étant  cependant  de  la 
même  force  et  de  la  même  noblesse.  Quelques  an- 
ciens se  sont  persuadés  que  l'apôtre  n'avai  t  pas  com- 
£osé  lui-même ,   ni  dicté  mot  à  mot  Tépître  aux 
ébreux  ;  mais  qu'un  de  ses  disciples  l'ayant  écrite 
par  son  ordre  ;  il  l'avait  revue  et  adoptée  ;  ou  que 
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l'auteur  Tayant  composée  en  syriaque ,  un  de  set 
disciples  l'avait  traduite  et  publiée  en  grec.  On 
prétend  même  trouver  de  la  ressemblance  entre  le" 
€tyle  des  actes  des  apôtres  de  la  main  de  saint  Lue 
et  celui  de  cette  épître.  Il  est  du  moins  incertain  en 
quelle  langue  ,  de  la  grecque  ou  de  Thébraïque , 
lelle  parut  d'abord. 

Après  la  publication  de  cet  ouvrage ,  Luc  ne 
demeura  pas  long-temps  avec  son  maître ,  quoi- 
qu'ils se  soient  rejoints  par  la  suite.  Voilà  pour« 
quoi  rbistoire  des  actes  ne  va  pas  jusqu'au  temps 
loù  saint  Paul ,  au  bout  de  deux  ans  de  prison  à 
Rome ,  obtint  son  élargissement.  Nous  n'avons  au- 
cun autre  monument  sûr  qui  nous  apprenne  com- 
ment cela  ai'riva  ,  ni  ce  que  fit  l'apôtre  depuis  qu'il' 
fut  libre.  Il  "avait  eu  dessein  daller  en  Espagne , 
comme  nous  l'apprenons  par  son  épître  aux  Ro- 
mains ,  écrite  cinq  ans  auparavant.:  mais  dans  ses 
lettres  postérieures  ,  datées  de  Rome. même,  il 
n'exprime  qu'un  dessein  vif  de  revoir  les  fidèles  du 
levant ,  sans  plus  parler  de  s'avancer  davantage 
chez  les  occidentaux.  Il  est  vraisemblable  qu  il 
leur  envoya  quelqu'un  des  grands  ouvriers  qu'il 
avait  formés  de  sa  main  ;  savoir ,  Trophime ,  iaux 

Seuples  d'Arles  dans  les  Gaules;  Crescent,. à  ceux 
e  Vienne,  peut-être  même  Serge-Paul,  à  Nar- 
honne.  Quoique  le  détail  des  travaux  et  des  succès 
de  ces  fondateurs  de  nos  premières  églises  paraisse 
fort  incertain  ,  le  fait  même ,  ou  la  réalité  de  leur 
mission  porte  néanmoins  sur  de  très-bonnes  preu- 
ves. Au  moins  est-il  sûr  en  général,  que  l'évangile 
porté  dans  les  Gaules  du  temps  des  apôtres  ,  s'y 
étendit  fort  au  loin  avant  l'institution  des  églises 
en  règle ,  dont  nous  avons  des  histoires  suivies  et 
dignes  de  foi. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  en  suivant  avec  attention  la 
lecture  des  écrits  apostoliques  ,  on  ne  saurait 
douter  que  le  docteur  des  nations  après  son  voyage 
de  Rome ,  ne  soit  retourné  en  Asie  et  jusqu'en 
Judée.  Il  commença  même  par  accomplir  la  pro- 
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messe  qu'il  avait  faite  en  écrivant  aux  Hébreux  de 
les  aller  voir  :  après  quoi  il  visita  différentes  égli^ 
ses  de  r  Asie-Mineure,  Antioche  de  Pisidie ,  Icône  ^ 
Lystre,  Ephèse,  Milet,  Troade  ;  en  Macédoine  _, 
™lippes  et  Nicopolis.    Il  parcourut  encore  de 
nouTeUes  contrées,  fonda  des  chrétientés  nouvelles, 
et  il  eut  de  nouveau  à  essuyer  les  Violences ,  les 
embûches  ,  les  persécutions  de  tout  genre  j  tout 
cela  dans  un  aimiblissement  extrême  de  sa  santé  ^ 
dans  unef  sorte  de  décrépitude  causée  par  l'excèsi 
de  ses  fatigues  et  de  ses  travaux  ,  plutôt  que  par 
son  âge ,  qui  n*était  guère  que  de  soixante  ans.'. 
Saint  ^thanase  dit  que  cet  apôtre  apprit  par  un^ 
révélation  positive,  qu'il  souffrirait  le  martyre  ea 
retournant  à  Rome ,  et  que  cette  connaissance  ^ 
loin  de  l'effrayer ,  rappela  cette  grande  ame  verg. 
la  nouvelle  Babylone ,  qui  devait  bientôt  se  baigner 
dans  le  sang  d.es  saints.  Alors  Paul  se  rencontra 
dans  Rome  avec  le  prince  des  apôtres ,  qui  n'y  de- 
meura pas  toujours  depuis  qu'il  y  eut  établi  la 
chaire  apostolique. 

La  sollicitude  de  toutes  les  églises ,  dans  ces  pre- 
miers temps  où  le  régime  ne  pouvait  être  aussi 
fixe  qiie  nous  le  verrons  bientôt ,  rendait  souvent 
la  présence  du  vicaire  de  Jesus-Christ  nécessaire 
au  loin.  Aussi  est-il  hors  de  doute  que  Pierre  ,' 
depuis  la  translation  du  saint  siège  ,  fit  différens 
voyages  en  Orient ,  et  jusqu'en  Palestine.  On  sait 

Îar  les  livres  saints ,  qu'il  assista  au  concile  de 
érusalem  ,  postérieur  a  cette  translation.  On  croît 
encore  ,  sur  des  autorités  respectables  ,  qu'il  se 
transporta  en  Judée  ,  pour  élire  et  ordonner  saint 
Siméon  évêque  de  Jérusalem  ,  après  le  martyre 
de  saint  Jacques.  De  retour  à  son  siège  ,  il  eut 
connaissance  qu'il  serait  bienftt  immolé  lui-même, 
en  la  manière  que  lui  avait  annoncée  le  Fils  de 
Dieu  pendant  sa  vie  mortelle. 

Il  profita  du  peu  de  temps  qui  lui  restait  à  vivre ,' 
pour  transmettre  à  la  portion  des  fidèles  la  plus 
djijÛ&çUe  à  régir  ^  ra])regé  des  leçons  qu'ils  avaient 
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tou]Oiirs  bien  reçues  de  sa  bouclie.  Tel  est  le  but 
de  la  seconde  épître  du  prince  des  apôtres  ,  adres« 
sée  comme  la  première  aux  chrétiens  de  la  cir- 
concision ,  qui  étaient  dispersés  en  Asie ,  dans  le 
Pont ,  la  Cappadoce  et  les  provinces  voisines.  Il 
s'attache  sur-tout,  dans  cette  seconde  lettre,  à  con- 
firmer dans  la  foi  les  Israélites  convertis  ,  en  leur 
rappelant  que  plusieurs  d'entr  eux  avaient  été  les 
témoins  oculaires  des  miracles  et  de  l'état  glorieux 
du  Sauveur.  Il  les  prémunit  contre  les  fausses 
doctrines  qui  commençaient  à  se  répandre ,  et  qu'il 
prévoyait  devoir  prendre  un  cours  bien  plus  ra- 
pide ,  sitôt  que  les  séducteurs  ne  seraient  plus  gê- 
nés par  la  présence  des  apôtres.  Il  fait  l'éloge  ae$ 
épîtres  de  saint  taul ,  en  observant  qu'il  s'y  ren- 
contre des  passages  difficiles  à  entendre  ,  dont  les 
ignorans  abusaient.  On  a  voulu  douter  que  cette 
épître  fut  de  saint  Pierre  ,  parce  qu'elle  ne  parait 
pas  du  même  style  que  la  première.  Mais  en  sup- 
posant cette  diversité  de  style  ,  que  la  plupart  des 
critiques  n'aperçoivent  point,  ne  pourrait-elle  pas 
provenir  de  ce  que  Marc ,  interprète  ordinaire  du 
prince  des  apôtres  ,  n'était  plus  alors  avec  lui  ? 
Aussi  cette  faible  présomption  n'a-t-elle  point 
altéré  le  respect  de  l'église  pour  un  écrit  vraiment 
digne  de  son  auteur ,  et  placé  avec  la  distinction 
qui  lui  est  due ,  dans  le  canon  des  divines  écri- 
tures. 

On  attribue  encore  à  Pierre  différentes  prophé- 
ties qu'il  publia  de  concert  avec  Paul ,  peu  avant 
le  martyre  qu'ils  souffrirent  ensemble.  Instruits 
par  Jesus-Christ  même  ,  ces  deux  apôtres  prédi- 
rent que  les  Juifs  allaient  être  punis  de  leur  aveu- 
glement volontaire  ;  que  Dieu  leur  préparait  un 
maître  qui  les  subjuguerait,  le  fer  à  la  main,  qui 
ferait  de  leur  ville  un  vaste  amas  de  ruines,  et  les 
réduirait  à  de  telles  extrémités  ,  qu'ils  se  man- 
geraient les  uns  les  autres  ;  que  ceux  qui  survi- 
vraient ,  seraient  mis  aux  mêmes  usages  que  les 
bêtes  de  somme  ;  qu'ils  auraient  la  douleur  de  voir 
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fcraser  leurs  jeunes  enfans  et  prostituer  publi- 
^ement  leurs  femmes  ;  qu'enfin  on  mettrait  à  feu, 
et  à  sane  toute  l'étendue  de  leur  pays.  Ces  terri- 
bles predîctions  demeurèrent  par  écrit  à  Rome , 
et  ne  manquèrent  pas  d'être  communiquées  aux 
fidèles  de  Jérusalem  ,  qu'elles  firent  souvenir  d'a- 
kndonner  à  temps  ce  lieu  d'anathème. 

Après  cet  avertissement ,  les  saints  apôtres  pa- 
rurent avoir  rempli  leur  mission.  Mais  au  terme 
de  leur  carrière,  ces  deux  grandes  lumières  de 
l'église  n'en  eurent  que  plus  d'éclat  et  plus  d'ar- 
deur. Pierre  osa  prêcher  ,  non-seulement  l'équité 
et  la  modératioil ,  mais  la  piété  ,  la  pénitence  , 
l'austère  chasteté  aux  esclaves  et  aux  adulateurs 
du  plus  impur  et  du  plus  sanguinaire  des  Césars. 
Paul  ayant  percé  jusques  ohez  les  favoris  de 
Néron  (i)  ,  avait  converti  son  grand  échanson,  et 
persuadé  à  l'une  de  ses  concubines  d'embrasser 
avec  la  foi ,  les  règles  étFoites  de  la  pureté  qu'elle 
prescrit. 

.  La  nouvelle  en  parvînt  au  tyran,  qui  fit  jeter 
l'apôtre  dans  un  cachot ,  avec  tant  de  marques 
d'indignation,  que  de  tous  les  sectateurs  de  l'évan- 
gile ,  ou  de  ses  admirateurs  ,  qui  avaient  quelque 
crédit,  et  auraient  pu  assister  le  saint  persécuté  , 
pas  un  seul  ne  laissa  paraître  le  moindre  attache- 
ment pour  lui.  Alors  vraisemblablement  arriva  ce 
qu'il  écrivit  peu  après ,  que  tout  le  monde  l'avait 
abandonné.  Mais  le  Seigneur  le  secourut  d'une 
façon  d'autant  plus  merveilleuse ,  que ,  contre 
toutes  les  apparences  ,  il  amortit  soudainement  la 
fureur  de  Néron  :  non  que  le  confesseur  vît  briser 
ses  chaînes  ;.  mais  ,  comme  il  est  plus  vraisembla- 
ble, il  échappa  pour  cette  fois  à  la  mort  qui  le 
menaçait  prochainement.  Pendant  une  année 
<(ue  dura  encore  sa  détention  ,  il  eut  assez  de 
liberté  pour  mettre  la  dernière  main  à  l'oeuvre 
de  Dieu. 

(1)  Chrys,  in  vitup*  mon^  ^  Amhros.  in  Aux. 
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Dans  cet  intervalle ,  à  ce  que  prétendent  la  plu- 
part des  chronologistes  ,  il  écrivit  sa  seconde  épître 
aTimolhée.  Il  y  annonce  sa  mort  prochainie  a  une 
manière  si  positive ,  cju'on  ne  saurait  douter  que 
l'événement  n'ait  suivi  de  fort  près  la  prédiction. 
Après  avoir  fait  connaître  à  Timothee  la  tran- 
quillité qu'il  conservait,  nonobstant  s6«;  chaînes 
et  les  poursuites  des  faux-frères  alitant  que  des 
païens  ,  il  l'exhorte  à  résister  de  même  aux  con- 
tradictions et  à  toutes  les  tentatives  des  ennemis 
de  la  foi.  Sûr  de  quitter  bientpt  la  vie  ,  et  fort 
incertain  s'il  reverrait  ce  disciple  ,  quoiqu'il  le 
pressât  d'arriver,  il  l'exhorte  plus  instamment  que 

Emaîs ,  à  conserver  religieusement  le  dépôt  de 
sainte  doctrine ,  et  à  s'employer*  de  tout  son 
pouvoir  à  la  perpétuer.  En  pressant  Timothee  de 
Je  venir  joindre  ,  il  se  proposait  beaucoup  moins 
sa  consolation  propre  ,  que  l'assistance  des  fidè- 
les dans  les  troubles  que  sa  mort  et  celle  de 
Pierre  pouvaient  occasioner  :  conjoncture  où   la 

]>résence  des  disciples  les  plus  distingués  ,  après  • 
es  apôtres ,  devenait  infiniment  avantageuse.  Il' 
recommande  à  Timothee  de  venir  avant'  l'hiver  , 
et  de  lui  rapportei*  un  gros  manteau  qui' était  resté 
à  Troade  :  exemple  bien  touchant  dû  détache- 
ment de  ce  pasteur  illustre ,  qui  ayant  pu  se  pro- 
i»urer  l'abondance  par  les  largesses   de   plusieurs 

1>rosélytes  fortunés  ,  se  trouvait ,  à  Rome ,  dans  la 
a  nécessité  de  redemander  un  ancien  vêtement 
resté  en  Asie. 

Cette  épitre  fournit  encore  une  dies  plus  fortes 
preuves  en  faveur  de  la  tradition.  Ce  que  vous 
m'avez  ouï  dire  ,  écrivait  l'apôtre,  representez-le 
à  des  hommes  religieux  et  capables  de  l'inculquer 
à  d'autres  après  vous.  Ainsi  voyons-nous,  qu'outre 
la  doctrine  écrite  ,  il  est  des  vérités  non  moins 
salutaires ,  ni  moins  sûres  ,  qui  doivent  se  trans- 
mettre de  bouche  en  bouche  ,  par  une  succession 
jion  interrompue  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles,  L'apôtre  n'établit  pas  mpins  solidement  la 

^écessit^ 
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hécessîte  de  la  résidence  pastorale ,  d'une  résidence 
active  et  laborieuse ,  en  avertissant  son  disciple 
qneles  pasteurs  sont  dans  Tëtroite  obligation  d'en- 
seigner sans  relâche.  Ce  fut  ici  sa  dernière  épître  ,' 
dans  l'ordre  des  temps  ,  et  elle  parait  se  ressentir 
de  la  force  et  de  la  yehémence  que  la  proximité  du 
martyre  imprimait  à  son  zèle. 

Bientôt  après  ,  la  confusion  dont  les  saints  apô^ 
très ,  Pierre  ainsi  que  Paul ,  couvrirent  Simon  le 
Magicien  ,  fit  prononcer  la  sentence  de  leur  pros-» 
cription  (i).  L  imposteur  de  Samarie  avait  porté 
la  séduction  à  Rome  ,  où  l'on  dit  que  le  prince 
des  apôtres  fit  son  dernier  voyage  pour  en  arrêter 
les  progrès.  Simon  était  digne  de  la  protection  de 
Néron.  Sous  cet  empereur  abandonné  à  tous  les 
Tices  y  et  passionné  en  particulier  pour  la  magie  ^' 
il  parvint  à  un  tel  degré  de  vénération,  qu'on  lui 
éleva  une  statue  dans  fîle  du  Tibre  ,  avec  les  titres 
de  saint  et  de  dieu  ,  dont  Rome  à  la  vérité  n'était 
pas  avare.  On  en  avait  de  même  élevé  une  à 
Hélène ,  cette  Tyrienne  prostituée  qu'il  appelait 
Minerve ,  tandis  qu'il  se  nommait  Jupiter.  C^r 
souvent  aussi  il  se  nommait  le  Christ;  faisant  uu 
monstrueux  mélange  des  religions  les  plus  insocia- 
bles, et  s'acconunodant  de  tout  ce  qui  facilitait 
la  séduction.  Entre  les  secrets  qui  piquaient  la 
curiosité  de  Néron  ,  ce  prince  était  sur-tout  cu- 
rieux de  voir  un  homme  voler.  Déjà  plusieurs  en- 
thousiastes avaient  fait  en  sa  présence  l'essai  de  cet 
art  périlleux  ;  mais  toujours  avec  une  issue  funeste.' 
Simon  au  plus  haut  point  de  sa  renommée ,  pro- 
mitque  non-seulement  il  volerait,  mais  qu'il  allait 
pénétrer  au  plus  haut  des  cieux ,  et  y  occuper 
enfin  le  trône  qu'il  attendait.  On  prit  jour ,  et 
toute  la  ville  voulut. être  spectatrice  d'une  chose 
si  extraordinaire. 

Les  saints  apôtres  sentirent  les  conséquences  qui 

(i)  Arnob.  m  Genu  l  2  s  Cyril  Catcch.  6;  Sévet.  Hisu  L  Zj^ 
Aug«  H(Br.  1. 
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résulteraient  (îontre  la  religion  ,  soit  de  la  fraudée  ; 
soit  du  prestige  ;  et  comme  deux  athlètes  intré- 
pides ,  ils  se  transportèrent  apparemment  sur  le 
champ  de  bataille  ,  après  s'être  préparés  par  le 
jeûne  et  la  prière.  Ils  engagèrent  les  fidèles  a  solli- 
citer le  ciel  ;  de  leur  côte,  ils  se  prosternèrent ,  ils 
invoquèrent  la  vertu  toute -puissante  de  Jesus- 
Chrîst  pour  confondre  un  suborneur  sacrilège 
qui  portait  l'audace  jusqu'à  se  déclarer  publique- 
ment son  rival ,  et  à  contrefaire  sa  glorieuse  ascen- 
sion. Simon  ne  laissa  pas  de  s'élever  dans  les  airs  ; 
mais  il  retomba  aussitôt ,  et  se  brisa  les  jambes. 
On  le  transporta  hors  de  la  foule ,  dans  la  cnambre 
haute  d'une  maison  voisine,  où,  ne  pouvant  sur- 
vivre à  sa  honte ,  il  se  précipita  par  la  fenêtre ,  et 
rendit  le  dernier  soupir. 

Alors  toute  la  haine  de  Néron  se  réveilla  contre 
les  apôtres  ,  qu'il  avait  comme  oubliés.  Il  les  fit 
resserrer  étroitement  ;  et  après  neuf  mois  que  dura 
encore  cette  rigoureuse  prison ,  ils  furent  condam- 
nés à  perdre  la  vie  (i).  Les  gouverneurs  de  Rome 
I prononcèrent  la  sentence  et  la  firent  exécuter  en 
'absence  de  l'empereur,  qui  dans  l'intervalle  était 
parti  pour  la  Grèce.  On  di  t  que  les  apôtres  furent  dé- 
tenus dans  la  prison  de  Mammertm ,  au  pied  du 
s  capitole  ;  qu'ils  convertirent  et  baptisèrent  deux  de 
leurs  gardes ,  Processe  et  Martinien ,  avec  quarante- 
sept  autres  personnes  emprisonnées  au  même  -lieu*' 
Cependant  les  fidèles  trouvèrent  occasion  dé  mé- 
nager aux  deux  apôtres  les  moyens  de  s'évader  , 
et  ils  les  conjurèrent  avec  larmes  de  conserver  des 
jours  si  précieux  à  l'église. 

Pierre  y  consentit  par  humilité ,  se  défiant  ex- 
trêmement de  lui-même ,  depuis  la  triste  épreuve 
qu'il  avait  faite  de  sa  faiblesse  et  des  dangers  de 
la  présomption ,  en  reniant  le  Sauveur.  Il  s'échappa 
de  sa  prison  pendant  la  nuit ,  parvint  même  à  sor- 
tir de  la  ville  ;   et  déjà  il  s'éloignait   des  portes  , 

(i)  aem.  Ep.  ad  Cor.  • 
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i  quand  Jesus-Christ  lui  apparut ,  entrant  au  con- 
'  traire  dans  Rome  (i).  Pierre  lui  demanda  où  il 
allait.  Je  suis  venu  à  Rome  ,  lui  dit  le  Sauveur , 
pour  être  crucifié  de  nouveau.  Pierre  saisit  la  pen- 
séede  son  divin  maître  ,  et  comptant  sur  le  secours 
desa  grâce  ,  il  rentra  dans  la  ville,  où  il  fut  aussitôt 
condamné.  La  croix,  selon  la  prédiction  divine  , 
fat  Finstrument  de  son  supplice  ,  qu'il  endura  in- 
dubitablement le  2g  de  Juin  ,  et  très-vraisembla- 
Wement  Tan  66  de  Jesus-Christ.  Ses  terreurs  s'éva- 
nouirent au  moment  de  la  mort.  Alors  uniquement 
occupé  de  la  gloire  du  Rédempteur  ,  il  demanda 
par  hiunilité  d'être  crucifié  la  tête  en  bas ,  parce 
qu'il  se  r  éputait  indigne  d'être  traité ,  même  dans 
les  tourmens ,  comme  le  fils  de  Dieu. 
'  Paul  fut  mis  à  mort  le  même  jour.  En  qualité 
de  citoyen  romain,  il  eut  la  têle  tranchée.  Outre 
les  conversions  que  les  deux  apôtres  opérèrent 
dam  les  prisons ,  le  docteur  des  nations  convertît 
encore  trois  soldats  en  allant'  au  supplice.  Il  fut 
exécuté  à  trois  milles  de  Rome,  au  lieu  dit  les  Eaiia: 
Sdviennes ,  et  enterré  sur  le  chemin  d'Ostie  (2). 
On  avait  crucifié  saint  Pierre,  dans  le  quartier 
des  juifs  ,  au  haut  du  Mont-Janicule  ;  mais  son 
corps  fut  dcpos'é  au  Vatican.  Les  fidèles  avaient 
pris  soin  de  faire  tirer  les  portraits  de  saints  apô- 
tres,  que  l'on  conserva  plus  de  deux  siècles^  et 
qui  ont  servi  de  modèle  à  ceux  où  l'on  a  depuis 
représenté  saint  Pierre  ,  de  petite  taille  ,  la  tête 
chauve  et  le  hez  aquilin.  Sa  femme  avait  souffert 
.  le  martyre  avant  lui  ;  car  il  y  eut  alors  une  per- 
sécution ouverte ,  où  beaucoup  d'autres  fidèles 
furent  compris.  Eui-même  l'avait  exhortée  avec 
une  fermeté  digne  de  cet  amour  qui  ne  tenait 
plus  rien  de  la  chair  ni  du  sang  ,  se  réjôuisant 
dé  la  fin  de  son  exil ,  ou  de   la  voir  retourner 


(1)  Ambr.  in  Aux,  ;  Ado.  de  f est.  SS.  Apost, 
(3)  Eus.  VII,  18. 
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à  la  patrie ,  ainsi  qu'il  s'en  exprimait.  Petron 
sa  fille  ^  vécut  vierge  ,  et  mourut  sainteme 
Rome. 

Telles  furent  les  prémices  de  la  persécutîo] 
NéroQ,  la  plus  fatale  en  soi,  puisqu'elle  si 
d'exemple  à  tous  les  persécuteurs  des  âges  suîi? 
mais  infiniment  avantageuse  à  l'église  romaine, 
par  la  mort  du  prince  des  apôtres ,  elle  fixait 
mais  la  primauté  de  l'apostolat. 
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•    LIVRE     SECOND. 

I 

Depuis  là  mort  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul  en  66  ^  jusqu'à  la  dissolution  du  corps  de 
la  natijon  juive  en  iZ'j. 

Les  prédictions  du  Sauveur  touchant  les  calamités 
et  la  réprobation  de  la  nation  juive  ,  approchaient 
de  leur  terme.  La  génération  qui  les  avait  entendu 
publier  ,  et  qui  devait  être  témoin  de  leur  accom- 
plissement ,   comptait  pi  us  "de  trente  ans  depuis 
celte  menace  terrible.  Loin  de  chercher  à  la  dé- 
tourner par  la  pénitence  ,  les  habi tans  endurcis  de 
,   Je'rusalem  ,   et  sur-tout  la  portion  la  plus  distin- 
guée de  la  république  ,  les  chefs  du  peuple  et  les 
princes  des  prêtres  avaient  mis  le  comble  à  leurs 
attentats  par  une   impiété  consommée  ,  suite  fu- 
neste mais  commune  des  grands  crimes  :  l'esprit  de 
Vertige ,  l'obscurcissement  de  la  raison  ,  des  prin- 
cipes de  la  conduite  et  de  la  politique  même,  avaient 
jUivi  le  mépris  de  la  religion  et  des  moeurs.  Ainsi 
*état  ébranlé  jusques  dans  ses  fondemens,  se  trou- 
^^it  à  un  point  de  crise ,  que  la  première  révolution 
devait  naturellement  conduire  à  sa  catastrophe^ 
Toutefois  le  Tout-puissant  ,  avant  de  porter  le 
dernier  coup  ,  voulut  leur  faire  éprouver  les  pré- 
mices de  sa  vengeance  ,  par  la  dureté  de  leurs 
^fférens  gouverne ui'S  ,  plus  avares  ,  plusimpitoya- 
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Bles  et  plus  tyranniqncs  les  uns  cnie-  les  autre*; 
Cuspidius-Fadus  ,  Tibère- Alexandre  ,  neveu  du 
savant  juif  Philon,  Ventidius-Cumanus,  tous  trois 
postérieurs  à  Ponce-Pilate  ,  les  ruinèrent  comme 
a  l'envi  par  de  continuelles  concussions  (i). 

L'empereur  Caligula  les  avait  prescrue  réduits 
au  désespoir  ,  par  sa  folle  obstination  a  placer  sa 
statue  dfans  leur  temple  pour  s'y  faire  adorer. 
Alors  les  peuples  d'Alexandrie  ,  autorisés  par  la 
disposition  de  la  cour  et  de  leur  gouverneur Flac-- 
eus  ,  traitèrent  de  Ja  façon  la  plus  atroce  la  multi^ 
tijde  des  juifs  qui  montaient  a  un  million  de  per- 

,  sonnes  ,  tant  en  cette  grande  ville  que  dans  le  reste 
de  TEgypte.  Outre  la  haine  générale  contre  cett^ 
nation,  le  gouverneur  était  personnellement  jaloult 
d' Hé  rode- Agrippa ,  qui  ,  nouvellement  revêtu  du 
titre  de  roi  ^  passait  par  Alexandrie  ,  en  retoùiv 
nant  de  Rome  à  Jérusalem.  On  abattit  et  ron 
brûla  une  partie  des  synagogues  ;  on  érigea  dans 
celles  qui  restaient ,  la  statue  de  l'empereur  ,  pour 
lui  rendre  les  honneurs  divins.  Flaccus  publia  des 
ordonnances  ,  par  lesquelles  tout  Israélite  était 
non-seulement  déchu  du  droit  de  bourgeoisie  , 
mais  réduit 'à  l'état  des  captifs  pris  en  guerre.  On 
leur  enleva  presque  toutes  leurs  habitations  ,  on 
pilla  leurs  logis  ,  on  enfonça  leurs  boutiques,  on 
en  partagea  les  marchandises  comme  un  butin  fait 
siir  les  ennemis  de  l'état  ;  on  brûla  et  on  massacra 
une  infinité  de  ces  malheureux ,  dont  on  traînait 
ensuite  les  cadavres  par  toutes  les  rues.  On  flagella 
leurs  sénateurs ,  on  arracha  de  leurs  retraites  et 
l'on  appliqua  à  de  honteuses  tortures  les  premières 
d'entre  leurs  femmes ,  qu'on  voulait  contraindre 
à  manger  ,  contre  la  loi  ,  de  la  chair  de  pourceau. 
Dans  le  pays  des  Parthes  ,  en  Mésopotamie  et 
vers  Babylone  ,  les  enfans  de  Jacob  se  virent  en- 
core plus  maltraités  ;  leur  sang  y  fut  répandu  avec 
autant  de  mé[)ris  que  de  fureur.  lisse  réfugièrent 

^  à  Séleucie  ,  ville  la  plus  considérable  de  ces  con- 

•  ^^  •  • 

(i)  Joseph ,  Phil.  et  Euseb.  pass'wu 
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trées  7  qtiï  était  peuplée  de  Grecs  et  de  Syriens  , 
habituellement  divises  entr'eux.  'Les  Hébreux  s'at- 
tachèrent aux  Syriens  ,  avec  qui  ils  sympathi- 
saient davantage.  Mais  les  Grecs  chercfièrent  et 
réussirent  à  désunir  ces  nouveaux  alliés  ;  puis  se 
joignant  aux  Syriens  ,  ils  se  jetèrent  à  l'improviste 
sur  les  juifs  ,  et  en  massacrèrent  plus  de  cinquante 
mille.  A  Jérusalem ,  où  le  concours  des  peuples 
fut  prodigieux  pour  la  Pâque  ,  sous  le  gouverner- 
ment  de  Cumanus  ,  on  mit  à  l'ordinaire  des  trou?- 
pes  sous  les  armes  ,  dans  les  galeries  du  temple  , 
afin  de  prévenir  le  tumulte.  Un  soldat  y  ayant 
commis  quelque  sorte  d'impiété  ou  d'irrévérence  , 
le  peuple  s'emporta  ,  et  se  mit  à  crier  que  ce  n'était 
pas  aux  juifs  qu'on  en  voulait ,  mais  a  leur  Dieu  « 
il  fit  à  l'instant  voler  une  grêle  de  pierres  sur  les 
cohortes.  Le  gouverneur  s'approcha  pour  calmer 
Fémeute  et  ne  reçut  que  des  injures.  Il  n'en  fallait 

Îas  tant  à  un  homme  si  mal  d.isposé  ;  il  fit  pren»» 
re  les  armes  à  toutes  ses  troupes  ,  qu'il  rassembla 
dans  la  tour  Antonienne ,  espèce  de  citadelle 
qui  commandait  le  temple.  Alors  la  populace  ef*- 
frayée^  voulant  prendre  la  fufte  ,  se  pressa  telle- 
ment dans  les  passages  qui  étaient  fort  étroits  , 
qu'il  y  en  eut  jusqu'à  vingt  mille  d'étouffés. 

Après  cela  ,  diflerens  séducteurs  se  mirent  à  leur 
tête,  faisant  les  hommes  inspirés^  et  leur  pro- 
mettant non-seulement  l'indépendance  ,  mais  1  em- 
pire des  nations.  Us  furent  tous  défaits.  Avec  eux 
périt  une  multitude  innombrable  de  ce  malheu- 
reux peuple  ,  aussi  docile  à  l'imposture  que  sourd 
à  la  parole  du  salut. 

Sous  le  gouvernement  de  Félix  ,  le  même  qui 
prit  la  défense  de  saint  Paul  et  le  fit  transportera 
Rome  ,  il  s'établit  en  Judée  des  troupes  d'assassins , 
yu'on  nomma  sicaires  ,  à  cause  du  poignard  dont 
ils  étaient  continuellement  armés.  Voici  comment 
ce  désordre  commença.  Le  pontife  Jonathas  étant 
devenu  odieux  à  Félix  ,  ce  gouverneur  le  fit  assas- 
siner par  quelques-uns  des  vagabonds  ,  qui  déjà 

^  A 
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infestaient  le  pays  en  très-grand  nombre.  Uim"- 

{)unité  ,  après  un  pareil  attentat ,  inspira  Taudace 
a  plus  effrénée  à  ces  troupes  de  scélérats.  C'étaient 
chaque  jour  des  meurtres  nouveaux ,  principale- 
ment les  jours  de  fête.  Les  sicaires  ,  ou  assassins  ^ 
munis  d'un  poignard  caché ,  se  mêlaient  par-tout 
dans  la  foule  ;  et  au  moment  qu  on  s'y  attendait 
le  moins  ,  ils  exerçaient  leur  vengeance  person- 
nelle ,  et  plus  souvent  encore  celle  des  lâcnes  qui 
les  soudoyaient.  Bientôt  ils  se  montrèrent  en  force, 
soulevèrent  le  peuple  contre  l'empire  ,  et  pillèrent 
ceux  qui  demeuraient  soumis  aux  Romains. 

Le  nombre  de  ces  perturbateurs  s'accrut  encore 
par  l'imprudence  du  successeur  de  Félix.  Albin  ^ 
c'était  son  nom,  voulut  regagner  l'afiection  des 
juifs  par  quelques  témoignages   de   bonté.   Mais 
rigueur  ou  clémence  ,  tout  tournait  à  la  ruine  de 
ce  peuple  réprouvé.    Le  gouverneur   ayant   pris 
l'état  de  tous  les  prisonniers   de   Jérusalem  ,  fit 
exécuter  ceux  dont  les  forfaits  trop  crians  ne  pou* 
vaient  demeurer  impunis  ,  élargit  tous  les  autres, 
dont  le  nombre  s'était  extraordinai rement  mul- 
tiplié dans  cet  affaiblissement  de  l'autorité  légi- 
time ,  et  par-là  renforça  les  troupes  de  brigands , 
au  point  de  ne  les  pouvoir  plus  contenir. 

Le  gouverneur  Gessius-Florus  ,  qui  vint  après , 
passa  d'un  excès  à  l'autre  ,  et  n'eut  aucune  sorte 
de  ménagement.  Sa  femme  Cléopatre  avait  la  faveur 
de  l'impératrice  Poppée.  Les  concussions  et  les  vexa- 
tions furent  exercées  dans  la  province  ,  avec  toute 
la  dureté  et  l'insolence  d'un  méchant  en  place  qui 
se  sent  un  appui  à  la  cour.  Il  était  de  moitié  avec 
les  brigands  qui  pillaient  les  campagnes  ,  et  il  ne 
daignait  pas  s'en  cacher.  La  désolation  publique 
fit  déserter  les  naturels  de  la  Palestine  ,  qui  allè- 
rent par  troupe  s'établir  dans  les  pays  étrangers, 
Cestius-Gallus  ,  gouverneur  de  la  Syrie  ,  dont  la 
Judée  dépendait ,  venant  un  jour  à  Jérusalem  , 
une  multitude  incroyable  de  ces  infortunés  ,  au 
nombre  de  trois  millions ,  à  ce  qu'on  prétend , 
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allèrent  au-devant  de  lui ,  pour  le  supplier  de  les 
délivrer  de  Florus.  Ils  ne  purent  rien  obtenir.  La 
tyrannie  ^   ainsi  étaye'e  de  la  politique  ,    ne  fît 
mi'augmenter.  Mais  tant  d'horreurs  n'étaient  qu'un 
Éible  prélude  des  horreurs  à  venir.  Il  fallait  que 
la  malédiction  à  laquelle  les  juifs  s'étaient  dévoués 
eux-mêmes  ,  en  demandant  avec  la  condamnation 
du  fils  de  Dieu  ,  que  son  sang  retombât  sur  eux  et 
sur  leurs  enfans  ,   eût  tout  son  effet.  Bientôt  des 
signes  effrayans  annoncèrent  ce  comble  du  malheur. 
L'an  67  de  Jesus-Christ ,   le  8.®  jour  d'Avril , 
auquel  tombait  la  fête. des  Azymes  ,  une  lumière 
éclatante  environna  le  temple  au  milieu  delà  nuit, 
en  sorte  qu'on  semblait  être  en  plein  jour.  La  porte 
orientale  qui  était  toute  d'airain  ,   et  si  pesante 
qu'il  fallait  vingt  hommes  pour  l'ébranler  ,   s'ou- 
vrit d'elle-même  ,  quoique  fermée  par  des  verroux 
énormes  et  des  barres  de  fer  qui  entraient  bien 
avant  daines  murs.  Peu  de  temps  après  la  fête  (i) , 
le  vingt-flnième  iour  de  Mai ,  sur  le  soir  ,  le  soleil 
étant  encore  sur  l'horison  ,  toute  la  ville  aperçut 
des  feux  sinistres  et  des  phénomènes  ,  auxquels  on 
ïie  pouvait  donner  une  cause  naturelle.   A  la  solen- 
Me  de  la  Pentecôte  ,  après  un  bruit  épouvantable 
qui  retentit  dailS  le  temple ,   où  l'on  était  bien 
^uré  que  personne  ne  restait ,  on  entendit  une 
voix  aiguë  qui  dit  très  -  distinctement  :  Sortons 
d'ici-,  sortons  d'ici. 

Mais  une  particularité  beaucoup  plus  frappante 
encore  (2) ,  fut  le  cri  de  menace  qu'un  certain 
Ananus  ne  cessa  de  proférer  contre  Jérusalem  et 
contre  le  temple  ,  pendant  les  quatre  dernières 
^nées  qui  en  précédèrent  la  ruine.  Cet  homme 
étant  venu  de  la  campagne  à  la  capitale  pour  la 
fête  des  Tabernacles  y  qu  on  célébrait  encore  dans 
la  plus  profonde  tranquillité  et  sans  nulle  appa- 
rence de  révolution  ,  commença  tout  d'un  coup  à 
crier  :  Malheur  au  temple  !  malheur  au  temple  ! 


(1)  Jos.  Bel  VU,  12.  (2)  Jos.  ibid. 
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voix  de  Torient ,  voix  de  l'occident ,  voix  de» 
quatre  vents ,  malheur  au  temple  !  malheur  à 
Jérusalem  !  Il  ne  cessait  ni  le  jour  ni  la  nuit  de 

{)arcourir  la  ville ,  en  répétant  perpétuellement 
es  mêmes  cris.  Les  magistrats ,  pour  lui  fermer 
la  houche  ,  le  firent  châtier  rigoureusement.  U 
ne  dit  pas  un  mot  pour  se  disculper ,  ni  pour  se 
plaindre  ;  mais  il  continua  de  crier  sans  la  moindre 
interruption  :  Malheur  au  temple  !  malheur  à  Jéru*- 
fialem  !  Alors  on  le  conduisit  au  gouverneur  romain  *, 
qui  le  fit  déchirer  à  coups  de  verges ,  avec  tant  de 
rigueur  qu'on  lui  voyait  les  os.  Ce  traitement  ne 
lui  fit  point  demander  grâce  ,  pas  jeter  une  larme; 
mais  à  chaque  coup  qu  on  lui  donnait ,  il  répétait 
d'une  voix  plus  lamentable  :  Malheur  ,  malheur  à 
Jérusalem  !  Et  quand  on  lui  demandait  d'où  il 
Tenait  ,  qui  il  était ,  et  ce  qu'il  prétendait  par  ces 
cris  ,  il  ne  répondait  à  aucune  de  ces  questions; 
mais  il  continuait  de  crier  de  la  mcm^haiLanière  et 
avec  la  même  force. 

A  la  fin  on  le  renvoya  comme  un  insensé,  sans 
qu'il  changeât  jamais  de  langage.  Il  ne  parlait  à 
ersonne  ;  et  comme  il  n'injuriait  point  ceux  qui 
e  frappaient ,  il  ne  remerciait  gas  non  plus  ceux 
qui  lui  donnaient  à  manger.  On  observa  que  sa. 
voix  ,  si  continuellement  et  si  violemment  exercée, 
car  il  criait  de  toutes  ses  forces  ,  ne  fut  jamais 
aifaiblie.  Au  contraire  ,  quand  après  plus  de  trois 
ans  il  vit  la  ville  assiégée  ,  il  redoubla  ses  cris  avec 
une  force  nouvelle  ;  faisant  alors  et  recommençant 
sans  fin  le  tour  des  remparts  ,  jusqu'à  ce  que  l'ins- 
tant de  son  propre  malheur  étant  arrivé  ,  ils' écria: 
Malheur  à  moi-même  !  A  l'instant  une  pierre  lancée 
d'une  machine  l'atfteignit ,  et  l'étendit  roide  mort. 
Rien  n'empêcha  ses  compatriotes  de  courir  à 
leur  perte.  Plus  aveuglés  de  jour  en  jour  ,  un 
attentat  heureux  ,  une  ombre  de  succès  leur  ins- 

1  lirait  une  folle  sécurité.  Après  avoir  mis  en  fuite 
e  roi  Agrippa  ,   qui  s'efforçait  de  les  ramener  À 
la  raison  et  de  les  réconcilier  avec  les  Romains , 
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fe  peuple  furieux,  s'empara  du  château  de  Mas- 
lade,  et  massacra  la  garnison  romaine.  En  même 
temps  Eléazar  ,  fils  du  crand-prêtre  Ananus  ,  et 
capitaine  du  temple,  c est-à-dire ^  commandant 
des  gardes  établis  pour  sa  sûreté  ,  empêcha  qu'on 
n'ofirît  désormais  les  sacrifices  accoutumés  pour 
Tempereur  :  signe  outrageant  de  rupture  et  aune 
entière  rébellion. 

Les  hommes  sages  désapprouvèrent  cette  con- 
duite ;  mais  ils  ne  furent  point  écoutés.  Les  assas- 
sins ,  connus  sous  le  nom  de  sicaires,  se  joignirent 
aux  séditieux  ,  et  tous  ensemble  forcèrent  la  ville 
liante,  puis  s'emparèrent  de  la  forteresse  Anto- 
nieûne.  Survinrent  les  brigands  des  campagnes  , 
gui  se  parèrent  du  nom  de  zélateurs.  Ainsi  les 
Romains  ,  surpris  de  toutes  parts  ,  furent  réduits 
à  se  renfermer  dans  quelques  tours.  Bientôt  ils 
eurent  consommé  le  peu  de  vivres  qui  leur  restait, 
etlafaîm  les  contraignità  se  rendre.  On  leur  avait 
promis  la  liberté  avec  la  vie  ;  mais  ils  furent.tous 
égorgés. 

Le  jour  même  de  cette  perfide  exécution  ,  à 
Césaree  où  les  Romains  étaient  en  force  ,  on  fit 
main-basse  sur  les  juifs  ^  qui  furent  massacrés  au 
nombre  de  plus  de  vingt  mille.  Afin  qu'il  n'y  en 
restât  plus  du  tout ,  Florus  fit  prendre  c^ux  que 
la  politique  avait  épargnés,  et  les  distribua  ,  char- 
gés de  chaînes ,  dans  les  ports  de  la  |irovince.  A 
cette  nouvelle  ,  toute  leur  nation  entra  dans  une 
fiireiir  qui  n'écouta  plus  de  raison.  Us  se  répan- 
dirent dans  les  bourgs  et  dans  les  villes  qu'ils 
purent  forcer  ,  brûlèrent  les  unes ,  renversèrent 
les  autres,  pillèrent  et  massacrèrent  les  habitans 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe.  Les  Syriens ,  de  leur 
eôlé ,  ne  se  montrèrent  pas  moins  cruels.  Ils  se 
jetèrent  sur  les  Hébreux  dans  tous  les  lieux  où 
ceux-ci  étaient  les  plus  faibles  ,  et  les  efforcèrent 
sans  remission.  Le  soin  de  sa  propre  surete  animait 
les  moins  vindicatifs.  Mais  comme  les  Hébreux  se 
trouvaient  en  -grand  nombre  dans  beaucoup  d'aur 
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très  places ,  chacune  d'elles  se  vît  partagée  eâ 
deux  troupes  de  meurtriers  ,  qui  en  firent  autanf 
de  boucheries. 

Les  juifs  mêmes  de  Scytopolis ,  pour  mériter 
grâce  auprès  des  Syriens  qui  s  y  trouvaient  les  plus 
forts  ,  prirent  les  armes  avec  eux*,  contre  les  Jsh 
raélites  furieux  qui  dévastaient  le  pays.  Mais  les 
Syriens  ne  pouvant  prendre  confiance  en  ces  faux 
frères  ,  exigèrent  d'eux ,  comme  un-  témoignage 
assuré  de  leur  fidélité,  que  tous  avec  leurs  familles 
se  concentrassent  dans  un  petit  bois  voisin.  L& 
ils  les  égorgèrent  sans  exception  ,  au  nombre  de 

f)lus  de  treize  mille.  Simon  ,  lils  de  Saùl  ^  qui  avait 
e  plus  influé  dans  l'indigne  résolution  dès  autres 
juifs  ,  s'abandonna  au  plus  affreux  désespoir  quand 
il  vit  l'issue  tragique  de  sa  perfidie.  J'ai  bien  mé- 
rité ce  châtiment,  s  écria-t-il,  en  armant  mes  frères 
contre  mes  frères  ;  mais  il  n'appartient  qu'à  moi 
de  m'en  punir.  Tout  en  proférant  ces  mots ,  il 
envisage  d'un  œil  égaré  les  différentes  personnes 
de  sa  famille  ;  il  saisit  son  père  par  ses  cheveux 
blancs  ,  et  le  perce  de  son  épée  ;  ensuite  sa  mère^ 
puis  sa  femme  et  ses  enfans  ,  qui ,  loin  de  résister, 
couraient  au-devant  de  ses  coups.  Enfin  il  élève 
le  bras  pour  se  faire  mieux  remarquer,  et  du  même 
fer  qui  fumait  encore  du  sang  d^  ses  proches ,  il 
se  perce  lui-même.  Toutes  les  places  de  Syrie  trai- 
tèrent les  jmifs  avec  la  même  inhumanité ,  excepté' 
les  seules  d' An tioche  ,  d'Appaméeet  de  Sidon,  Par- 
tout lès  rues  et  les  chemins  étaient  jonchés  de  leurs 
cadavres.  Les  corps  des  vieillards  se  trouvaient 
confondus  avec  ceux  des  hommes  armés ,  et  les 
femmes  dépouillées  restaient  exposées  publique- 
ment ,  pour  insulter  à  leur  pudeur  jusqu'après 
leur  mort. 

La  cruauté  ne  fut  pas  moindre  en  Egypte.  Un 
jour  que  le  peuple  d'Alexandrie  était  rassemblé 
dans  1  amphithéâtre  ,  où  il  se  trouvait  plusieurs 
juifs,  les  ennemis  de  ceux-ci  s'écrièrent  tout  a  coup 
que  c'étaient  des  espions  et  des  traîtres.  Les  juiis 


prirent  la  fuite;  On  en  saisit  trois ,"  qu'on  se  mit 
en  disposition  de  brûler  vifs.  Tous  les  autres  ac- 
coorurent  au  secours  ,  des  differens  quartiers  de  ' 
la  ville.  Ils  commencèrent  par  lancer  une  grêle  de 
pierres  ;  puis  prenant  des  torches  allumées  ,  ils  se 
portèrent  vers  tamphi théâtre  >  pour  le  brûler  avec 
la  multitude.  Le  gouverneur  Tibère- Alexandre  fit 
aussitôt  marcher  deux  légions  romaines  ,  et  cinq 
cents  soldats  lybiens^  avec  ordre  de  faire  main-basse 
sur  tous  les  Hébreux  ,  de  piller  leurs  maisons  et  de 
mettre  le  feu  à  leur  quartier.  Les  troupes  les  atta- 

Sèrent'dans  cet  endroit  isolé  qu'on  appelait  le 
Ita.  Ils  s'y  défendirent  en  désespérés.  Ils  plièrent 
enfin ,  et  périrent  en  si  grand  nombre ,  que  toute 
cette  partie  de  la  ville  fut  inondée  de  sang ,  dans 
toute  la  rigueur  des  termes  :  ce  qui  n'est  pas  diffi- 
cile à  concevoir  ,  puisqu' après  le  carnage  ,  les 
cadavres  entassés  montèrent  à  cinquante  mille. 
Emu  à  cet  affreux  spectacle  ,  le  gouverneur  arrêta 
la  foreur  des  légions  ;  mais  il  ne  put  contenir  les 
karbares  indisciplinés  ,  encore  moins  la  popumce  , 
qui  acheva  d'assouvir  sa  haine  sur  les  morts ,  quand 
die  ne  trouva  plus  rien  à  massacrer. 

Cependant  le  gouverneur  de  Syrie  ,  Cestius- 
Gallus  rassembla  ,  le  plus  vite  qu'il  put ,  une  ar- 
mée considérable  dç  légionnaires  et  de  troupes 
auxiliaires.  Les  rebelles  se  renfermèrent  dans  l'en- 
ceinte intérieure  de  leur  capitale  et  dans  le  tem- 
ple. Là  il  les  attaqua  d'abord  vivement ,  puis  se 
Wira  avec  une  précipitation  qui  avait  tout  l'air 
de  la  fiiite.  Les  juifs ^  ranimés  par  cette  apparence 
d'avantage  ,  chargèrent  avec  furie  les  troupes  de 
Gallus  ,  battirent  son  arrière-garde ,  et  le  pour- 
suivirent à  plusieurs  lieues  de  distance. 

Il  n'y  eut  plus  moyen  ,  après  cela ,  de  les  ra- 
mener a  la  soumission ,  et  ils  se  préparèrent  à  une 
guerre  sérieuse.  Les  murs  de  Jérusalem  furent  ré- 
parés et  mis  en  bon  état.  On  forgea  des  armes  avec 
empressement  ;  on  les  distribua  à  la  jeunesse  ,  qui 
accourut  de  toute  la  Judée.  Mais  les  Israélites  con-* 
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vcrtîs  au  clirîstianisme  rie  prirent  aucune  part  à  Ja 
révolte.  Prévoyant  même  que  bientôt  il  ne  dé- 
pendrait plus  d  eux  de  rendre  à  César  ce  queTcvan- 
âîfe  ordonne  de  lui  rendre  ,  et  ne  doutant  plus 
e  Taccomplissement  prochain  des  terribles  pré* 
dictions  du  fils  de  Dieu,  si  souvent  renouvelées 
par  les  saints  apôtres  ,  ils  s'enfuirent  vers  les  mon- 
tagnes qui  leur  avaient  été  indiquées,  et  s'établi- 
rent dans  la  petite  ville  de  Pella  ,  sur  les  frontières 
de  la  Syrie. 

Après  que  Gallus  eut  imprimé  aux  armes  ro- 
maines la  bonté  que  nous  venons  de  dire ,  on  com- 
mit à  Vespasien  le  soin  de  la  guerre  de  la  Judée. 
Les  affaires  prirent  dès-lors  une  toute  autre  face. 
Ce  grand  capitaine  ayant  rassemblé  soixante  mille 
hommes  ,  tout  plia  d'abord  dans  la  Galilée  ,  ex- 
cepté la  ville  de  Jo tapât  où  commandait  l'historien 
Joseph ,  homme  brave  ,  mais  non  moins  sage.  Il 
sentit  toute  la  supériorité  des  légions  sur  un  tas 
de  furieux,  et  n avait  o$é  attendre  l'ennemi  en 
rase  êampagne ,  quoiqu'il  eût  cent  mille  juifs  à  ses 
ordres.  Il  soutint  un  siège  de  quarante  jours  ,  au 
bout  desquels  Jotapat  fut  pris  et  brûlé.  Le  com- 
mandant juif  y  perdit  près  de  la  moitié  de  ses 
gens.  Il  se  retira  avec  le  reste  dans  des  cavernes  , 
.  où  ils  s'égorgèrent  les  uns  les  autres.  Joseph, 
aima  mieux  faire  l'essai  de  la  clémence  du  vain- 
queur ;  et  fondé ,  tant  sur  le  mérite  militaire  de 
Vespasien  que  sur  la  situation  des  affaires  de  l'em- 
pire ,  il  lui  dit  avec  assurance  ,  en  se  donnant  un 
tin  air  de  prophète  :  Vous  me  rendrez  la  liberté 
quand  vous  serez  empereur ,  et  bientôt  je  la  re- 
couvrerai. Les  villes  deTibériade  et  de  Tarichée 
voulurent  aussi  se  défendre.  Tibériade  qui  ne  s'opi- 
niâtra  point ,  fut  épargnée ,  à  la  prière  du  roi 
Agrippa  ;  on  ruina  Tarichée ,  et  ion  fit  trente 
mille  captifs. 

Les  ciioses  en  étaient  là ,  quand  les  Romains 
secouèrent  le  joug  de  Néron,  qui  avait  enfin  poussé 
a  bout  la  haiue  publique.  Il  s'attaquait  au  ciel 
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!  iiissî-bîen  qu'aux  hommes ,  et  il  persécuta  les  ado- 
ratçurs  du  vrai  Dieu  d'une  manière  si  atroce  et  si 
lâche ,  qu'il  excita  l'horreur  des  païens  mêmes. 
Ce  fut  le  premier  des  empereurs  qui  pùhlia  des 
éHts  contre  le  christianisme ,  et  qui  prouva ,  dit 
Tertullien  (i) ,  que  cette  religion  ,   toujours  ré- 

'.  yérée  par  les  gentils  depuis  sa  naissance  ,  devait 
être  quelque  chose  d'excellent ,  puisqu'il  avait  fallu 
un  Néron  pour  lever  contre  elle  le  signal  de  la  p'er- 
saution.  Les  historiens  profanes  ne  parlent 
qu'avec  exécration  des  cruautés  qu'il  exerça  con* 
Ire  les  sectateurs  innocens  du  Christ ,  sur-tout  à 
l'occasion  de  l'incendie  de  Rome  ,  dont  il  était  le 
seul  auteur.  Il  se  fit  d'ahord  un  amusement  de  cet 
afireux  spectacle  ;  mais  craignant  ensuite  toutua 
peuple  réduit  au  désespoir  ,  il  chargea  de  ce  for- 
laitjdit  Suétone,  ceux  qiie  le  vuJgaire  appelle 
chrétiens,  etleur  fit  subir  des  tourmens  inouis(2). 
Non-seulement  on  les  attachait  à  des  croix ,  pour- 

.  suit  cet  historien  ,  mais  on  revêtait  les  uns  de 
peaux  de  bêtes ,  pour  les  faire  dévorer  par  les 
chiens  ;  on  enduisait  les  autres  de  cire ,.  ou  on  les 
couvrait  de  tuniques  trempées  dans  la  poix  ,  aux- 
<{uelles  on  mettait  le  feu;  en  sorte  que  ces  vic- 
times gémissantes  servaient  comme  de  torches  pour 
éclairer  les  passans  durant  la  nuit.  Ce  dernier  genre 
de  cruauté  était  sur-tout  assorti  au  goût  du  tyran.' 
D  en  fil  un  jeu  public  dans  ses  jardins,,  où  lui* 
même  conduisit  son  char  à  la  lueur  funèbre  de  ces 
flambeaux  animés.  La  persécution  s'étendit  hors  de 
I^ome,  et  c'est  alors  qu'endurèrent  le  martyre  les 
saints  Gervais  et  Protais  ,  ainsi  que  saint  Celse  et 
saint  Nazaire ,  à  Milan.  Saint  Vital  fut  tourmenté 
^Ravenne.  Néron  prodiguait  d'autant  plus  volon- 
tiers le  sang  chrétien  ,  qu'il  n'avait  rien  à  craindre 
de  gens  qui  ne  savaient  qu'obéir  et  souffrir. 
Mais  ses  sujets  idolâtres  n'étaient  pas  dans  les 

(1)  Tertul.  ApoL 

(2)  Suet.  Ver.  c.iG;  Juy.  S  au  t  etSi  Sen,  Epf  14. 
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mêmes  principes.  Le  mécontentement  fermenta 
sur-tout  pendant  son  voyage  de  Grèce.  Gomme 
il  en  revenait ,  il  apprit  que  Galba ,  couvemeur 
de  l'Espagne  -  Tarragonaise  ,  avait  été  proclame 
empereur  par  les  peuples  et  par  les  troupes  qu'il 
commandait.  Aussi  lâche  que  cruel ,  l'excès  de  la 
frayeur  sembla  lui  ravir  le  jugement.  Il  attendit  le 
coup  du  destin  dans  une  stupide  inaction ,  sans 
donner  aucun  ordre  ;  en  sorte  que  ses  propres 
gardes  proclamèrent  Galba.  Alors  il  s'enfuît  de 
Kome  au  milieu  de  la  nuit ,  couvert  d'un  méchant 
manteau,  pour  mieux  se  déguiser,  et  se  retira  à 
une  lieue  et  demie  de  la  ville ,  dans  la  maison  de 
campagne  de  Phaon ,  l'un  de  ses  affranchis.  Dans 
sa  fuite  ,  pressé  de  la.soif ,  il  se  vit  réduit  à  boire 
de  l'eau  bourbeuse  dans  le  creux  de  sa  main ,  et  il 
ne  put  s'empêcher  de  gémir,  en  disant  :  Sont -ce 
là  les  liqueurs  de  Néron  ?  Le  lendemain  il  fut 
averti  que  le  sénat  ne  venait  pas  seulement  dp  le 
proscrire ,  mais  qu'il  l'avait  condamnéà  être  fouetté 
jusqu'à  expirer  sousles  coups.  Peu  de  momens  après, 
il  vit  le  lieu  de  sa  retraite  investi  de  gens  qui  le 
cherchaient.  Pour  se  dérober  au  supplice  ,  il  se 
perça  la  fijorge  d'un  poignard ,  et  mourut  l'an  68 
de  Jesus-Christ ,  le  9  de  Juin  ,  à  pareil  jour  qu'il 
avait  fait  mourir  sa  mère.  Il  régnait  depuis  treize 
ans  ec  demi  ,  et  n'en  avait  pas  tout-à-fait  trente- 
un  :  monstre  de  cruauté,  qui,  dans  le  cours  d'une 
vie  si  courte ,  trouva  le  moyen  d'imprimer  l'hor- 
reur de  son  nom  aux  tyrans  mêmes. 

Galba  ,  âgé  de  soixante-dix  ans  ,  fut.  générale- 
ment reconnu.  Mais  il  ne  jouit  de  l'empire  que 
neuf  mois.  Son  esprit  d'épargne  et  de  sévérité  le 
rendit  odieux  aux  troupes ,  qui  le  massacrèrent  par 
les  intrigues  d'Othon.  Celui-ci  fut  sur  le  champ 
proclamé  empereur.  L'armée  delaBassc-Germaniè 
proclama  presque  en  même  temps  Vileliiusqui  la 
commandait.  Il  marcha  en  Italie  ,  et  vainquit 
Otiion,  qui  se  lua  lui -même  après  un  règne 
de  trois   mois.   Cependant   les   légions    de    Syrie 

apprenant , 
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apprenant,  avec  la  mort  du  dernier  empereur  du 
sang  des  Césars,  les  entreprises  des  auti'es  arme'es  , 
et  qu'un  homme  tel  que  V  itellius  avait  osé  s'arro- 
fier  la  souveraine  puissance  ,  elles  la  déférèrent  à 
Vespasiçn  leur  général ,  qu'elles  forcèrent  de  Fac- 
eepter.  Il  partit  aussitôt  de  la  Palestine ,  laissant 
à  Tite  ,  son  fils ,  le  soin  de  réduire  la  capitale  de 
hiée.  Le  voluptueux  et  débauché  Vitellius  n'était 
pas  un  rival  à  résister  au  seul  nom  de  Vespasiçn. 
Il  fut  défait  au  milieu  de  Rome ,  que  Vespasien 
était  encore  en  Orient.  On  le  massacra  ;  et  après 
mille  outrages  exercés  sur  son  corps ,  on  le  jeta 
dans  le  Tibre.  Il  n'avait  pas  régné  une  année  en- 
tière. Assuré  de  l'estime  et  de  l'affection  des  Ilo- 
jBains,  le  chef  du  parti  vainqueur  attendit  à  Alexau- 
orie  un  temps  pro?  re  à  s'embarquer* 

U  vit  en  Lgypte  ApoUone  de  Thyane.  Ce  phi- 
losophe revenait  d'Espagne  ,  où  il  s'était  retiré 
quelque  temps  auparavant ,  quand  Néron  obligea 
tous  les  philosophes  à  sortir  de  la  capitale  de  Fem- 
pîre.  Il  n'avait  point  eu  d'égards  pour  les  opéra- 
tions extraordinaires  d'Apoflone ,  qui  n'eut  pas  le 
ionheur  de  plaire  à  un  tyran  aussi  capricieux 
qu'inhumain.  D'ailleurs  ce  philosophe ,  par  un 
genre  d'inconséquence  ou  de  fourberie  trop  ordi- 
naire à  de  pareils  sages,  blâmait  hautement  les  ma- 
giciens ,  qu'il  mettait  au  rang  des  impies  et  des 
homicides.  La  magie,  selon  lui ,  consistait  à  sacri- 
fier à  la  façon  dés  barbares ,  en  employant  le  se- 
cours des  démons;  au  lieu  qu'il  prétendait,  en 
pratiquant  les  cérémonies  crecques  ,  opérer  ses 
prodiges  par  l'intervention  des  aïeux.  Tel  était  le 
vertige  du  préjugé  et  de  l'orgueil  national  !  Mais 
la  supercherie  parait  avoir  au  moins  égalé  ,  dans 
Apollone  ,  Taveuglement  ou  la  prévention.  Ainsi 
eut-on  lieu  d'en  juger  à  l'occasion  de  l'événement 
1®  plus  merveilleux  qu'on  raconte  de  lui. 

Une  jeune  personne  de  famille  ,  au  moment  de 
^  niarier  ,  tomba  dans  une  léthargie  si  profonde  , 
î^  on  la  crut  morte.  Comme  on  la  portait  au  lom- 
Tome  L  K 
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hearn  sur  un  lit  découvert  ^  selon  la  coututne  ^  çfi 
suivie  de  son  fiancé  tout  en  pleurs  y  Apolione  s'ap- 
t^rocha ,  et  promit  de  tarir  bientôt  ces  larmes*. 
Après  qu'il  eut  proféré  quelques  paroles  iiïintelii« 
gioles,  la  jeune  personne  sortit  peu  à  peu  de  soxjl 
assoupissement ,  recouvra  la  parole  et  les  forces  , 
enfin  se  sentit  en  état  de  marcher  et  de  retourner 
è  la  maison  paternelle.  Mais  plusieui^  témoins  ocu-* 
laireS)  inspecteurs  très-attentifs  du  prétendu  Thau-* 
isaaturge^  attestèrent  qu'on  avait  remarqué  quelque 
apparence  de  respiration  avant  le  moment  du  pro- 
dige, et  prétendirent  que  la  fraîcheur  de  la  rosée 
avait  pu  suffire  pour  ranimer  le  sens  de  la  léthai> 
gique. 

Apolione ,  comme  tous  les  séducteurs  y  aîmai^ 
les  grands  théâtres ,  eut  soin  de  se  trouver  des  prÇ 
miers  auprès  de  Yespasien.  Les  partisans  du  nou- 
Tel  empereur  s'efforçaient  de  lui  procurer  une 
46;élébrité  y  qui ,  malgré  la  médiocrité  de  sa  naisn 
sance  y  lui  assurât  un  sort  différent  de  celui  de  tant 
d'ambitieux  qui  avaient  été  précipités  en  si  peu  de 
temps  du  trône  des  Césars.  Alexandrie  y  où  u  allait 
s'embarquer  pour  Rome ,  était  la  première  ville 
de  l'Orient  et  la  seconde  de  l'empire.  Ses  habitans, 
mêlés  de  Grecs  et  d'Egyptiens ,  c'est-à-dire,  desk 
plus  superstitieux  de  tous  les  peuples  y  devaient 
révérer  sur-tout  un  empereur  ami  des  dieux.  On 
crigea  Yespasien  en  homme  à  miracles.  Il  en  rît 
d'abord  :  mais  il  laissa  faire.  On  peut  croire 
qu' Apolione  ,  rompu  dans  ces  sortes  de  pratiques , 
ne  fut  pas  inutile  au  prince ,  qui  y  dit-on  y  guérit , 
au  nom  du  dieu  Sérapis  y  un  aveugle  et  un  homme 
dont  la  main  était  disloquée.  Les  médecins  qu'on 
avait  eu  la  sage  précaution  de  consulter  ^  assu- 
raient que  ces  infirmités  n'étaient  pas  incurables. 

Quels  que  fussent  ces  prestiges  ou  ces  artifices  ^ 
ils  n'en  contribuèrent  pas  moins  à  affermir  la  puis* 
eance  de  Vespasien  (i).  Tout  l'Orient ,  ainsi  que 


(i)  Suet  Fesp.  c.  4;  Taft  Hist.  5, 


la  ludéé ,  était  dans  la  ferme  persuasion  ^  orîgi- 
ïiairement  fondde  sur  les  divines  écritures  ,  qu'en 
te  têmps^là  il  devait  sortir  de  la  Palestine  un  con-- 

Ïérant  qui  régnerait  sur  l'univers.  Ainsi  confon- 
it-on  la  jpuissance  temporelle  avec  le  règne  spi- 
rituel dé  Messie.  Les  charnels  Israélites  appliquaient 
les  prophéties  entendues  de  la  sorte ,  au  libérateur 
d^Israëi  qu'ils  attendaient  avec  impatience*  Les 
GouiiiiansdeYespasien  les  appliquaient  à  ceprince, 
Wle  savant  Joseph  (  i  )  ,  tout  juif  qu'il  était, 
se  rougit  point  de  se  prêter  à  cette  sacrilège 
Hdulation. 

Tite ,  resté  en  Palestine  pour  en  réduire  les  re- 
Mles,  procéda  avec  cette  sagesse  et  cette  clémence 
^ui  firent  dans  la  suite  les  délices  de  Rome.  Il 
était  secondé  dans  son  amour  pour  la  paix  y  par 
tout  ce  qui  restait  entré  les  juifs  de  gens  estima- 
iuables  pour  leur  prudence  et  leur  maturité.  Mais 
hmidtitude  emportée  ne  respirait  que  le  troublel 
^  la  violence ,  colorant  sa  fureur  du  beau  nom  de 
liberté  et  de  zèle  pour  la  religion.  Ainsi  s'affermit 
t^  s'accrédita  l'horrible  faction  des  zélateurs ,  qui 
s'était  élevée  avec  la  révolte.  C'étaient  d'abord  clif- 
iërens  partis  qui  déchargeaient  leur  animosité  Sur' 
tous  ceux  qui  les  contredisaient ,  principalement 
oans  les  bourgs  et  dans  les  campagnes*  Ils  se  réu-^ 
dirent  insensiblement  entr  eux  et  avec  les  gens  de 
guerre  qu'ils  trouvèrent  moyen  de  débaucher  ; 
pnis  vinrent  tous  ensemble  fondre  sur  Jérusalem 
abandonnée .  à  l'anarchie  j  et  s'y  emparèrent  sans 
peine  dti  souverain  pouvoir.  Dans  cfes  brigandages 

{>ublics  ,  le  vol  et  les  insultes  journalières,  étaient 
es  moindres  maux  auxquels  On  fut  exposé.  L'es- 
prit de  sédition  ne  respectait  pas  plus  la  vie  des 
citoyens  j  que  les  propriétés  ou  les  droits  comt-» 
muns.  Toutefois  le  pontife  Anânus ,  enôore  ré- 
vère du  peuple ,  soit  pour  son  expérience ,  soit 
poar  son  âgé  et  son  air  vénérable  ^  aninîa  la  muh 
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titude  contre  les  séditieux  ;  mais  il  ne  put  les  em- 
pêcher de  s'emparer  du  temple,  poste  aussi  avanta- 
geux par  la  situation  que  par  la  construction ,  ou  ^ 
•ils  se  îbrtifièrent  en  règle.  On  vint  à  bout  de  les 
forcer  dans  l'enceinte  extérieure.  Craignant  de 
l'être  encore  dans  la  seconde ,  ils  appelèrent  les 
Iduméens  à  leur  secours.  "    ^ 

Ces  barbares  ,  toujours  prêts  à  combattre  ou  à 
piller  ,  accoururent  au  nombre  de  vingt  mille.  II 
ne  leur  était  pas  facile  de  pénétrer  jusqu'au  poste  . 
de  ceux  qui  les  appelaient  ;  mais  à  la  faveur  d'un 
orage  eflroyable  qui  survint  pendant  la  nuit,  ils 
s'avancèrent  assez  pour  que  les  zélateurs ,  en  faisant 
une  sortie,  pussent  les  joindi'e.  Alors  accablant 
tous  ensemble  leurs  ennemis ,  qui  ne  savaient  de 
quel  côté  faire  face  ,  il  y  eut  un  si  horrible  cai^ 
nage  ,  que  le  sang  inonda  tous  les  dehors  du  lieu 
saint.  Huit  mille  cinq  cents  personnes  périrent  dans 
l'horreur  de  cette  nuit.  Les  Iduméens  se  répan- 
dirent ensuite  dans  la  ville ,  oir  ils  ne  signalèrent 
pas  moins  leur  férocité.  Mais  s'ils  étaient  capa- 
bles d'un  premier  emportement  de  fureur ,  ils 
n'avaient  pas  contracté  celte  scélératesse  habituelle 
et  de  sang-froid  que  donne  l'excès  du  crime ,  et 
qui  ne  pouvait  convenir  qu'aux  meurtriers  d'un 
Hômme-Dieu.  Sitôt  qu'ils  les  eurent  bien  connus  , 
ils  se  retirèrent  avec  exécration  ,  et  délivrèrent 
même  deux  mille  personnes  de  marque ,  que  les 
zélateurs  tenaient  dans  les  fei's. 

La  faction  raffermie  par  ce  secours  passager ,  et 
devenue  plus  effrénée  par  leur  retraite,  "ne  mit 

Jilus  de  bornes  à  l'iniquité.  On  vit  bientôt  iramo- 
er ,  sous  diffcreiis  prétextes  ,  tout  ce  qu'il  y  avait 
de  distingué  parmi  les  citoyens.  L'accusation  la 
plus  fatale ,  c'était  de  vouloir  passer  au  camp  des 
îloraains.  Bien  ou  mal  fondée ,  elle  coûtait  infailli- 


6  exposer  à  rinfection  la  plus  contagieuse ,  que  de 
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déroger  à  la  seréritë  de  la  proscription ,  en  faisant 
retirer  les  cadavres  ,  dont  tous  les  lieux  étaient 
Gouyerts.  . 

Enfin  ces  scélérats  se  divisèrent  entr'eux.  Jean 
qui  était  venu  de  Giscale  se  joindre  à  leur  parti , 
8j  arrogeait  insensiblement  la  plus  grande  auto- 
rité: ce  que  ses  anciens  ne  voyaient  qu'avec  ua 

•  dénit  qu'ils  ne  purent  contenir  ;  de  manière  qu'il 
Mut    faire    deux  bandes.     Eléazar   qui  était  à 

.  la  tête  des  uns  ,  se  confina  dans  l'enceinte  inté- 
rieure du  temple  ,  avec  deux  mille  quatre  cents 
tommes.  Jean  de  Giscale  occupa  la  grande  enceinte 
avec  le  reste  qui  montait  à  six  mille. 

D'un  autre  côté ,  Simon ,  fils  du  prosélyte  Giora, 
et  par  conséquent  étranger  d'origine  ,   mais  qui 


a  la  place  du  souverain  pontife,  afin  de  contre- 
balancer le  pouvoir  des  zélateurs.  Il  sortit  de  Mas- 
sade,  où  il  était  en  sous-ordre  parmi  lessicaires  y 
6t  alla  se  cantonner  pour  un  temps  dans  les  monta- 
gnes de  Judée.  Là  cet  aventurier  se  fit  bientôt  une 
année  considérable,  tant  des  brigands  qui, infes- 
taient la  campagne  ,  que  des  esclaves  qu'il  attirait 
par  l'appas  de  la  .liberté.  Ses  premiers  maîtres  , 
c'est-à-dire  les  sicaires,  devenus  ses  rivattx.,  s^oppo- 
sèrent  à  ses  progrès.  Il  leur  livra  plusieurs  combats , 
où  il  eut  l'avantage  ;  après  quoi  il  vint  camper  aux 
portes  de  la  capitale  avec  ti^ente  mille  liommes. 

Les  conjectures  ne  lui  pouvaient  être  plus  favora- 
bles. La  naine  publique  contre  Jean  de  Giscale 
otait  montée  à  son  comble.  Outre  ses  bauteui^  et  sa 
.  dureté  naturelle ,  il  ne  pouvait  maintenir  son  au- 
torité sur  des  bandits,- qu'en  permettant  tous  les 
crimes.*  Cruels  à  l'excès  ,  ils  n  étaient  pas  moins 
voluptueux  ,  et  s'abandonnaient  4 1^  plus  lionteuse 
Wolfesse.  Après  avoir  déshonoré  les  femmes  les 
pins  qualifiées,  ils  prenaient  leurs  vêtemens,  leur 
îud;    tQus  leurs  aîustemens  j^les  contrefaisaient 
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dans  lenr  maintien^  leurs  artifices,  dans  tout  ce 
que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  retracer.  Le  peuple 
de  Jérusalem  ,  outré  de  mépris  et  dMndignation 
contre  de  pareils  moQStres ,  crut  beaucoup  gagner 
à  prendre  Simon  pour  son  général ,  lui  ouvrit  les 
portes  ,  et  se  mit  a  la  discrétion  des  brigands  qu'il 
commandait. 

Alors  il  y  eut  trois  partis  à  la  fois  dans  la  répn-^ 
blique  ,  deux  des  zélateurs  divisés  entr'eux ,  et 
celui  des  sicaires  amenés  par  Simon  de  Giqra,  m 
se  firent  les  uns  aux  autres  une  guerre  ruineuse  , 
brûlèrent  la  plupart  des  dehors  du  temple  ,  et  con-^ 
sumèrent  Qvec  ces  édifices  les  blés  qu'on  y  avai( 
amassés  en  abondance ,  et  qui  leur  deveifaient  si 
nécessaires  pour  soutenir  un  siège  opiniâtre.  Us 
joignaient  cependant  Içurs  efforts  quand  il  s'agis^ 
l^ait  de  faire  tête  aux  Romains  ;  et  par  une  dévotion 
convenable  à  leur  fanatisme  ,  ils  se  réunissaient 
même  pour  les  sacrifices ,  dont  les  victimes  fournis^ 
saient  de  quoi  vivre  9  une  partie  d'entr  eux.  Maia 
ce  concert  passager  ne  servit  qu'a  profaner  davaiir 
tage  un  culte  que  l'étemel  ne  regardait  plus  avec 
complaisance.  Souvent  la  fureur  des  partis  s'allui 
mant  au  milieu  des  exercices  de  la  religion  ,  il  arri-? 
vait  que  les  sacrificateurs ,  et  ceux  pour  qui  l'on 
sacrifiait,  étaient  immolés  euxrmêmes,  ougriéve* 
ment  blessés,  Chaque  jour  les  saints  parvis  regois 
geaient  de  sang  humain. 

Les  Romains  informés  de  ces  désordres  et  de  ces 
divisions  ,  ne  $'étaient  pas  pressés  d'attaquer  la 
capitale,  Us  avaient  laissé  les  citoyens  s'affaiblir 
et  se  consumer  par  eux-mêmes  ;  pillant  cependant 
le  plîit  pays  ,  pour  leur  retrancher  tous  les  moyens 
de  subsistance.  Peu  avant  la  Pâque,  Tite  forma 
enfin  le  siège  d^  Jérusalem  ,  avec  quatre  légions 
romaines ,  soutenues  des  troupes  du  roi  Agrippa  , 
d'Antiochus ,  roi  de  Comagène ,  de  Sohen  ,  roi 
d'Çmesse ,  et  de  Malc,  roi  d'Arabie.  Cette  muU 
titude  d'assaillans  vint  aussitôt  camper  à  un  quart 
4e  lieue  de  la  place  qui  se  trouva  extlênlc^lçnk 
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resserrée.  Il  y  eut  une  quantité  prodigieuse  d'Is- 
raâites  renfermés  dans  son  enceinte.  On  en  peut 
jfiger  par  le  nombre  des  agneaux  qui  furent  con- 
sumés a  cette  dernière  Pâque  ^  et  que  les  Romains 
Terifièrent  :  il  passa  deux  cent  cinquante  mille. 
Or  on  était  au  moins  dix  personnes  pour  manger 
chaque  agneau  :  ce  qui  fait  plus  de  deux  millions 
cinq  cent  mille  personnes  purifiées  selon  la  loi  ^ 
sans  compter  celles  qui  ne  l'étaient  pas  ,  ou  que 
leur  âge  dispensait  de  l'observance.  Ainsi  les  vivres 
ne  tardant  point  à  manquer  ,  la  famine  exerça  ses 
ravages;  et  la  peste,  causée  par  l'infection  des 
cadavres  qui  demeuraient  exposés  de  toute  part  y 
y  joignît  ses  horreurs. 

Le  jour  des  azymes ,  qui  cette  année  soixante* 
dix  de  J.  C.  tombait  au  quatorzième  d'Avril,  la 
action  des  zélateurs  établie  dans  l'intérieur  du 
temple ,  en  ouvrit  les  portes  au  peuple  qui  venait 
adorer.  Jean  de  Gîscale ,  chef  de  la  faction  can- 
tonnée dans  la  première  enceinte ,  glissa  furtive- 
ment parmi  le  peuple  une  multitude  de  ses  gens 
Bveedes  armes  cachées.  Us  firent  main-basse  sur  le 
parti  d'Eléazar^  lui  tuèrent  une  bonne  partie  de  ses 
troupes,  soumirent  les  autres  ,  et  se  rendirent 
maîtres  de  l'intérieur  aussi-bien  que  de  l'extérieur 
de  ce  vaste  édifice.  Ainsi  les  zélateurs  ne  formèrent 
pins  qu'un  parti ,  sous  les  ordres  dç  Jean.  Mais  les 
BÎcaires  ,  plus  animés  que  jamais  par  l'ambitieux 
Simon  ,  perpétuèrent  la  discorde  et  la  désolation. 

Tite  se  détacha  avec  six  cents  chevaux ,  afin  de 
Wîonnaître  la  place.  Il  comptait  que  les  citoyens  , 
ennuyés  de  leurs  maux ,  lui  ouvriraient  les  portes. 
I^  tyrans  avaient  pris  de  trop  bonnes  mesures  : 
P^sonne  n'osa  risquer  de  leur  déplaire.  On  fit  au 
contraire  une  sortie ,  où  le  prince  romain  fut  en- 
"^cloppé  et  manqua  de  périr.  Il  s'approcha  le  len- 
demain avec  plus  de  circonspection ,  et  il  établit 
^  quartiers  presque  sous  les  mui'S. 

La  situation  de  Jérusalem  était  extraordinaire- 
meut  avantageuse,  et  l'art  y  avait  ajouté  tout  ce 
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plice  ;  en  sorte  qu'on  manqua  de  croix  et  de  places 
pour  les  dresser  (i\  Ainsi  cette. notion  déicide 
eprouva-t-elle  un  cnâtiment  analogue  au  forfait 
qui  faivSait  la  première  cause  de  ses  calamités.  En 
crucifiant  ces  misérables  ,  la  soldatesque  idolâtre 
leur  rendait  encore  tous  les  outrages  etlesrafine- 
mens  de  ciaïauté  ,  dont  eux-mêmes  avaient  usé  en-^ 
vers  le  fils  de  Dieu.  On  exposait  ces  suppliciés  à  la 
vue  de  leurs  proches  et  de  leurs  amis ,  qui  du  haut 
des  murs  poussaient  des  cris  de  rage  et  de  désespoir, 
Il  y  eut  quelques-uns  de  ces  infortunés  captifs , 
<]u*on  leur  renvoya ,  les  mains ,  le  nez  et  les  oreilles 
coupés  ,  ou  mutilés  d'une  manière  plus  affreuse  , 
sans  que  rien  pût  jamais  vaincre  leur  obstination. 

Le  général  fut  obligé  d'employer  tout  l'art  des 
sièges.  Il  fît  élever  quatre  terrasses  ou  plate-formes 
en  terre ,  pour  attaquer  la  citadelle.  Il  y  avait  dix- 
sept  jours  qu'on  y  travaillait,  quand  le  fils  du  roi 
de  Comagène  arriva  au  camp  avec  des  troupes  fraî- 
ches et  aussi  ardentes  que  lestes.  Le  jeune  prince 
blâma  la  lenleur  des  Romains,  et  courut  à  l'assaut. 
Tous  ses  gcris  furent  taillés  en  pièces ,  et  il  fut  trop 
heureux  d'échapper  prescpie  seul.  Dès  que  les  plate- 
formes firent  achevées  ,  on  y  dressa  les  machines. 
Mais  comme  on  se  disposait  ànattre  le  mur  ,  on'fut 
étrangement  surpris  de  voir  s'écrouler  à  l'instant 
deux  de  ces  immenses  ouvrages  tout  embrasés.  Jean 
de  G  iscale ,  par  un  travail  prodigieux  et  tout-à-fait 
inconcevable  dans  ces  temps-là ,  les  avait  fait  miner 
par-dessous  les  murs  de  la  ville ,  et  il  avait  ensuite 
mis  le  feu  aux  bois  qui  les  étayaient.  Les  assiégés 
firent  en  même  temps  une  sortie  qui  produisit  le 

])lus  grand  etfet ,  dans  la  surprise  où  se  trouvaient  les 
lomains.  Les  juifs  ruinèrent  les  deux  autres  ter- 
rasses ,  brûlèrent  les  machines ,  et  repoussèrent 
lennemi  jusques  dans  son  camp.  Le  travail  eût  été 
infini  pour  réparer  tant  d'ouvrages,  et  le  soldat 
commençait  à  se  rebuter.  Le  général  prit  le  parti 
d'investir  ,  par  un  nouveau  mur  de  deux  lieues  de 

(i)  Joseph  j  YII,  i2n 
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Circuit ,  ce  gnî  restait  de  tîUc  aux  juifs  ;  accomplis* 
sant ,  sans  le  savoir  ,  la  prédiction  du  Sauveur 
dans  toutes  ses  circonstances. 

La  Éaimine ,  après  cette  circonvallation ,  devint 
affreuse.  Elle  emportait  tout  à  la  fois  des  familles 
entières.  On  voyait  par  troupes ,  sur  les  places  pu- 
bliques ,  des  gens  enflés  et  défigurés  se  traîner  , 
comme  autant  de  faoïtômes ,  puis  tomber  tout  à 
coup.  Les  rues ,  airisi  que  les  maisons,  regorgeaient 
de  morts.  On  entreprit  d'abord  de  les  enterrer  ;  et 

1)ap  une  seule  porte  de  la  ville ,  on  enleva  dans 
'espace  de  deux  mois  et  demi  ,  cent  quinze  à  seize 
inilie  de  pauvres  seulement ,  dont  on  tenait  le 
compte  pour  payet*  les  porteui's,  Mais  après  cela 
on  u  eut  ni  le  courage ,  ni  la  force  d'inhumer  per- 
sonne. L'air  fut  bientôt  empesté  à  un  tel  point , 
que  le  vent  en  porta  l'infection  jusqu'au  camp  de 
Tite,  qui  leva  les  yeux  au  ciel  en  soupirant,  et  en 
prenant  Dieu  à  témoin  que  ce  peuple  intraita- 
ble ne  devait  imputer  qu'à  soi  l'excès  de  ses  calami* 
tés.  Ces  misérables  ne  veinaient  plus  de  larmes  ; 
ne  proféraient  plus  de  plaintes.  On  ne  remarquait 
en  eux  qu'un  accablement  stupide.  Un  morne 
silence  régnait  dans  toute  la  ville. 

Les  séditieux  auteurs  de  ces  maux  s'y  montraient 
par£aiitement  insensibles.  Us  parcouraient  les  ipai- 
sons  pour  dépouiller  les  morts  ,  et  on  les  en  voyait 
sortir  en  s'applaudissant  et  en  plaisantant.  Ils  es- 
sayaient la  pointe  de  leurs  épées  ou  de  leurs  jave- 
lots sur  les  malheureux  qui  venaient  d'expii'cr  ,  et 
quelquefois  sur  ceux  qui  respiraîentencore.  Comme 
1  ennemi  fut  quelque  temps  sans  trop  les  presser  , 
voulant  toujours  donner  lieu  à  une  soumission 
volontaire ,  ils  s'enivrèrent  d'une  folle  présomption , 
comme  si  qn  les  eût  craint ,  et  se  flattèrent  d'une 

Srochaine  délivrance.  Les  chefs  de  faction  avaient 
e  faux  prophètes  apostés  pour  abuser  le  vulgaire , 
gu'ils  ne  persuadaient  cependant  qu'en  petit  nom- 
re.  La  plupart  de  ceux  qui  pouvaient  s'échapper 
pass^ieQ(  au  çanip  des  Hopiains,  l^à  ils  trouvaient, 
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abondamment  à  manger  ;  mais  le  grand  nombre 
périssait  ,  en  se  surchargeant  d'une  nourriture 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  digérer. 

Plusieurs  de  ces  transfuges ,  dans  la  crainte  d'être 
▼olés,  avaient  avalé,  en  désertant.,  quelques  piè- 
ces d'or  qui  leur  restaient  du  débris  de  leur  for- 
tune. Des  soldats  arabes  et  syriens ,  qui  faisaient 
partie  de  l'année  romaine ,  leur  virent  retirer  cet 
or  de  leurs  excréniens.  Aussitôt"  le  bruit  se  répan- 
dit dans  Tarmée  que  tous  les  juifs  qui  sortaient  de 
Jérusalem  avaient  les  entrailles  pleines  d'or  :  ce 

Î[ui  excita  tellement  la  cupidité  du  soldat ,  qu'il 
es  allait  attendre  au  passage  pour  leur  ouvrir  le 
▼entre.  Dans  une  seule  nuit ,  il  s'en  trouva  deux 
mille  qui  périrent  de  la  sorte.  Tite^fit  publier  les 
plus  terribles  défenses  contre  ces  atrocités  ;  mais 
elles  ne  laissèrent  pas  de  continuer  ,  quoique  plus 
Becrètement. 

Il  fallait  user  de  ménagement  avec  une  armée 
où  il  y  avait  beaucoup  d'étrangers  ,  et  qui ,  ennuyée 
de  la  longueur  du  siège  ,  commençait  a  se  mutiner. 
De  peur  même  de  la  voir  bientôt  rebutée  totale- 
ment ,  le  général  ne  vit  plus  d'autre  parti  à  pren- 
dre que  de  faire  violence  à  sa  propre  douceur  ,  et 
d'attaquer  de  rechef  à  force  ouverte.  Il  employa 
presque  tout  le  mois  de  Juin  à  préparer  dje  nou- 
velles machines  et  de  nouvelles  plate-formes.  L'en- 
treprise paraissait  d'une  difficulté  insurmcmtable  : 
on  était  rcduit  à  tirer  le  bois  de  quatre  lieues  de 
distance  ,  et  à  le  recueillir  çàetlà  ,  en  démolissant 
les  batimens  épars  dans  la  campacne.  On  vinl^  pour- 
tant à  bout  de  cet  ouvrage  ,  où  l'on  ne  manqua  pas 
de  prendre  les  précautions  que  l'expérience  avait 
montrées  nécessaires.  Les  machines  étaient  pres- 
que finies  ,  quand  les  rebellçs  firent  une  sortie 
nouvelle  pour  les  ruiner.  Les  assiégeans  les  défen- 
dirent av.ec  une  vigueur  proportionnée  à  la  peine 
quelles  leur  avaient  coûtée.  Le  succès  répondit  à 
leur  constance.  Dès  le  lendemain  ils  firent  jouer  le 
bélier  y  allèrent  à  la  sappe ,  et  le  mur  ébi-anlé 
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'  ft^écroula  pendant  la  nuit.  Ils  entrèrent  par  les  brè- 
ches,  s'établirent  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
être  délogés  ,  et  se  rendirent  maîtres  de  toute  la 
TJlle  basse. 

Déjà  la   famine  ^   devenue  générale ,  se  faisait 
sentir  aux  factieux  mêmes.   Us  couraient  comme 
des  loups  affamés ,  sur  la  moindre  apparence  de 
nourriture  ,  pour  forcer  l'entrée  des  maisons.  Tout 
leur  manquant  à  la  fin  ,  ils  mangèi^nt  le  cuir  de 
leurs  ceintures  et  de  leurs  boucliers  ,  après  quoi 
Ton  mit  sous  la  dent  ce  dont  la  seule  idée  fait  nor- 
reur  :  les  ronces  et  les  orties  ,  des  restes  foulés  de 
▼ieux  foin  ,  étaient  des  mets  recherchés,  et  quel- 
qiies  brins'  s'en  vendirent  ju.4qu'à  quatre  dragmes , 
cest-à-dîre  ,  plus  de  trente  sols  de  notre  monnaie. 
Une  femme   nommée  Marie  ,    fille  d'Eléazar  , 
,  dune  naissance  et  d'un  rang  distingués  ,  était  ve- 
nue du  pays  situé  au  delà   du   Jourdain  ,   pour 
célébrer  la  Pâque  dans  la  ville  sainte  ,  où  elle  se 
trouva   inopinément   renfermée    avec   la   multi- 
tude (i).   Les  séditieux  lui  eurent  bientôt  enlevé 
tout  ce  qu'elle  avait  apporté  ,  sans  lui  laisser  la 
moindre  chose  pour  se  nourrir ,  elle  et  un  jeune 
€n£mt  qu'elle  aUaitait.  Dans  le  désespoir  où  ils  la 
déduisirent,  elle  les  accabla  d'injures  ,  ne  cherclianl; 
a  les  mettre  en  fureui*  pour  se   faire  égorger. 
y  ayant  pu  réussir ,  elle  se  retire  avec  son  enfant , 
fixe  un  moment  les  yeux   sur  cet  innocent ,   qui 
*Uçait  envain  ses  mamelles  desséchées.  Malheureux , 
fci  ditrcUe  ,  à  quoi  te  réserve-je  ?  A  souffrir  mille 
«orreVirs  avant  d'expirer  ,  ou  à  subii' ,  pour,  plus 
fifand  bonheur ,  un  indigne  esclavage.. Elle  l'égorgé, 
jp  fait  rôtir  ,  en  mange  la  moitié  ,  et  serre  lé  reste, 
bientôt  l'odeur  eut  attiré  les  factieux.  Ils  lui  met- 
tent l'épée  sur  la  çorge  ,   en  lui  demandant  ce 
^Vi'elle  A  caché.   Je  vous  en  ai  gardé  une  bonne 
i^Qrl,  leur  dit-elle  ;    vovez  et  mangez.   Ils  furent 
^.^isis  d'horreur  ,  et  demeurèrent  immobiles.  C'est 
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mon  enfant  ^  l*eprit-elle  ,  c'est  moi  qni  Tai  mis  dan» 
cet  état  :  vous  en  pouvez  bien  manger  après  sa 
mère.  Ils  s'éloignèrent  en  frissonnant ,  et  le  bruit 
de  ce  forfait  se  porta  jusqu'au  camp  des  Romains 
qui  avaient  peine  à  le  croire. 

La  pitié  de  Tite  redoubla  ;  mais  la  plus  grande 
partie  de  son  armée  résolut  d'exterminer  une  nation 
qui  engendrait  de  pareils  monstres.  Les  chrétiens 
qui  apprirent  ces  horreurs  jusqu'à  Pella  j  y  recon-' 
nurent  avec  un  religieux  effroi  l'accomplissement 
littéral  des  paroles  adressée^  aux  femmes  de  Si  on 
par  le  Rédempteur  portant  sa  croix  ;  qu'un  jour 
viendrait  oii  l'on  estimerait  heureux  les  seins  stéri- 
les j  et  les  mamelles  oui  ft'auraient  point  allaité. 

Il  restait  aux  juifs  iè  temple  et  la  ville  haute  } 
ce  qui  formait  comme  une  seconde  place  avec  sa 
citadelle.  Les  Romains  ,  pour  les  forcer  dans  cesl 
postes ,  profitèrent  de  la  (Consternation  où  la  ces- 
sation du  sacrifice  perpétuel  jeta  tout-à-coup  le» 
difïerentes  factions.  Ce  peuple  maudit  ne  reconnut 
u'avec  effroi ,  le  dixième  de  Juillet ,  l'impossibilité 
e  sacrifier  selon  la  loi  ;  parce  qu'il  ne  se  trouvait 
plus  ni  pontife  y  ni  sacrificateur  dans  aucun  parti  « 
Mais  vérifiant ,  d'une  manière  encore  plus  fatale  , 
ce  qu'avait  ajouté  le  prophète  j  qu'ils  auraient  des 
yeux  inaccessibles  à  la  lumière  ;  en  voyant  la  pro- 
phétie la  mieux  càracférisée  de  leur  rèprotatiou 
tournée  en  événement ,  ils  n'y  reconnurent  pas 
leur  réprobation  même.  Ils  s'aveuclè'rent  ,  par  là 
confiance  qu'ils  avaient  dans  la  solidité  etlahau-^ 
leur  extraordinaire  des  murs  du  temple  ^  et  dans 
les  accommgnemens  ,  également  forts  et  superbes , 
que  le  vieilHérode  avait  ajoutés  au  corps  de  l'édi- 
iice^  Ces  bâtimens  étaient  immenses  ,  et  de  magni-» 
fiques  galeries  de  communication  s'étendaient  de-' 
puis  la  tour  Antonienne  jusqu'au  lieu  saint.  Les 
assiégeans  ne  purent  en  effet ,  ni  escalader  les  murs  ^ 
ni  les  abattre  avec  le  bélier- 

Ainsi  Tite  se  vit  contraint  y  le  huitième  d'Août  y 
Je  mettre  ;t  contre  fîon  inclination  f  le  feu  smk 
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portes  àe  la  seconde  enceinte  du  temple.  La  flamme 
gagna  les  jgaleries  ,  qui  brûlèrent  le  reste  du  jour 
et  toute  la  nuit  suivante. ,  Les  légions  TOulaienC 
tout  consumer  ]  mais  le  général ,  avec  ses  princi'^ 
paux  officiers  ,  ne  pouvait  se  résoudre  à  détruire 
ce  monument  unique  par  sa  beauté  ,  et  qui  faisait 
l'objet  de  la  vénération  comme  de  Tadmiration  de 
tous  les  peuples.  Il  commanda  Tassant ,  et  marcha 
le  premier.    Les  soldats  montaient  avec  d'autant 

5 lus  d'assurance  ,  que  personne  ne  paraissait  pour 
éfendre  les  murs  :  mais  à  peine  les  légionnaires  y 
eurent-ils  arboré  quelques-unes  de  leurs  aigles , 
qu'ils  furent  chargés  avec  une  furie  qui  n'avait 
point  encore  eu  d'exemple^  Toute  la  valeur  romaine 
ne  put  résister.  Les  juifs  précipitèrent  les  assaillans 
du  liaut  de  l'édifice  ,  après  leur  avoir  arraché  les 
drapeaux  ,  qu'ils  remportèrent  en  triomphe. 

Alors  un  soldat  romain  ne  se  possédant  plus  ,  et 
par  une  impulsion  que  Joseph  nomme  divine  ou 
surnaturelle  ,  prit  un  tison  du  feu  qui  embrasait 
renceinte  extérieure  ,  et  que  le  prince  s'efforçait 
d'arrêter;  puis  se  faisant  soulever  par  ses  com-* 
pagnons  ,  il  le  jeta  par  une  fenêtre  des  appartemens 
ui  tenaient  au  temple  ,  du  côté  du  septentrion  (i), 
iC  feu  prit  en  une  multitude  d'endroits  à  la  fois  , 
avec  une  rapidité  qui  ïïe  parut  point  naturelle  aux 
idolâtres  mêmes.  Les  juifs  ,  en  voyant  brûler  les 
sacrés  parvis  ^  demeuraient  immobiles  comme  au- 
tant de  statues.  Tîte  accourut  bien  vite  pour  arrê- 
ter l'incendie.  Il  semblait  n'avoir  pas  moins  à  cœur 
la  conservation  du  temple  que  la  réduction  des  re- 
belles ;  mais  il  ne  put  se  faire  obéir.  Le  soldat  ne 
voulait  que  confusion  ,  pour  piller  à  son  aise.  Les 
dehors  du  temple  étaient  couverts  de  lames  d'or  : 
ils  Jugeaient  par-là  des  richesses  du  dedans.  Tite 
se  nt  néanmoins  jour ,  à  travers  les  Romains  et  les 
étrangers.  Il  aperçut  en  effet ,  «dans  l'intérieur 
du  lieu  saint ,  un  amas  étonnant  de  choses  inesti- 
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mables  ,  bien  supérieures  encore  à  tout  ce  que  la 
renommée  en  publiait. 

Mais  tandis  qu'il  appaisait  Tincendie  en  un  en- 
droit, le  feu  reprenait  ailleurs  avec  plus  d'activité. 
Ainsi  ce  fameux  temple  ,  le  plus  beau ,   le  jilus 

Srand  et  le  plus  ricbe  de  l'univers  ,  en  exécution 
es  décrets  du  Tout-puissant ,  malgré  les  vaincus 
et  le  vainqueur  ,  fut  réduit  en  cendres.,  le  même 
mois  et  le  même  jour  que  le  premier  temple  ,  bâti 
par  le  roi  Salomon  ,  avait  été  brûlé  par  Nabucho- 
donosor  ,  c'est-à-dire  ,  le  dixième   jour  du  mois 

Î'udaïque  qui  correspond  à  notre  mois  d'Août  , 
'an  soixante-dix  de  Jesus-Christ. 

Dans  la  confusion  de  l'incendie  ,  les  deux  chefs 
des  séditieux  ,  Jean  de  Giscale  et  Simon  Bargiora, 
se  firent  jour  ,  l'épée  à  la  main  ,  avec  quelque  suite , 
et  se  retirèrent  à  la  ville  haute.  Tout  ce  qui  resta 
dans  le  temple  fut  massacré ,  sans  distinction  de 
rang ,  d'âge  ,  ni  de  sexe.  Des  monceaux  de  corps , 
entassés  autour  de  l'autel ,  en  égalaient  la  hauteur. 
Le  pavé  ne  paraissait  nulle  part  sous  l'affreux  amas 
du  sanç  et  du  carnage.  Il  y  périt,  entr autres  , 
six  mille  personnes  ,  hommes,  femmes  et  enfans  , 
qui  ,  la  veille  ,  dans  l'état  désespéré  pu  étaient  les 
affaires  ,  avaient  encore  eu  la  fanatique  imprudence 
d'accourir  de  la  ville  basse  ,  à  la  suite  d'un  faux 
prophète,  sur  la  promesse  d'une  délivrance  pro- 
chaine. 

La  ville  haute  était  située  sur  la  montagne  escar- 
pée de  Sion.  L'avantage  du  lieu  inspira  Une  con- 
fiance toute  nouvelle  au  reste  des  révoltés.  Tite  les 
ayant  sommés  de  se  rendre  à  discrétion  ,  mais  la 
vie  sauve  ,  ils  exigèrent ,  sans  l'obtenir  ,  qu'il  leur 
fût  libre  de  se  retirer  au  désert  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfans  ,  et  continuèrent  de  se  défendre.  Le 
Romain  irrité  de  la  nécessité  où  il  se  voyait  de 
commencer  un  nouveau  siège  ,  fît  brûler  toute  la 
ville  basse  ,  et  construire  de  nouvelles  terrasses 
contre  la  haute.  L'armée  y  travailla  depuis  le 
yingùhme  du  mois  d'Août  jusqu'au,  septième  de 

*  Septembre , 
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Sejptembre  ,  où  elle  fit  jouer  les  machines.  Tout 
fat  bientôt  forcé  ,  et  dès  le  lendemain  les  assiégeant 
entrèrent  par  la  brèche.  Us  mirent  tout  à  feu  et  à 
gang.  Ce  que  la  flamme  avait  épargné,  Tite acheva 
de  le  raser  ,  ne  laissant  pas  pierre  sur  pierre  dans 
ce  lieu  d'anathème  ,  et  y  fit  passer  la  charrue.  Il 
réserva  seulement  quelques  pans  de  murs  à  Tocci- 
dent ,  avec  quelques  tours  ,  comme  un  monument 
deterreur  pour  fa  postérité.  Le  butin  fut  si  grand , 
malgré  les  ravages  de  l'incendie  ,  que  le  prix  de 
Tor  Daissa  de  moitié  dans  les  provinces  circon- 
Toisines. 

On  trouva  dans  les  égouts  souterrains  les  corps 
d!enyiron  deux  mille  personnes  mortes  de  misère , 
ou  qui  s'étaient  égorgées  les  unes  les  autres  plu- 
tôt que  de  se  soumettre  aux  vainqueurs.  Les  tyrans 
Jean  et  Simon  s'y  étaient  aussi  réfugiés.  La  faim 
De  tarda  point  à  en  tirer  Jean  ,  qui  vint  demander* 
quartier.  On  lui  accorda  la  vie  ;  mais  après  qu'il 
eût  servi  au  triomphe  ^  on  l'emprisonna  pour  le 
reste  de  ses  jours.  Simon ,  qui  avait  quelques  pro- 
visions dans  son  antre  ,  y  demeura  caché  jusqu'à 
la  fin  d'Octobre.  Il  en  sortit  alors  ,  et  vint  se  pré^ 
«enter  d'un  air  assuré  et  mafjestueux  ,  magnifique-* 
nient  vêtu  de  lin  d'Egypte  et  de  pourpre.  Les  gar- 
dés étonnés  lui  demandèrent  avec  respect  quijl 
était  ?  Il  se  nomma  fièrement.  On  l'enchaîna  ,  et 
peu  de  jours  après  il  fut  transporté  à  Rome ,  pour 
«ervir  aussi  au  triomphe  de  son  vainqueur  ;  après 
^noi  il  périt  de  la  main  du  bourreau  ,  pour  son 
opiniâtreté  et  sa  qualité  de  chef  principal  de  la 
Rébellion. 

Il  est  impossible  de  niarquer  au  juste  le  nombre 
^  Israélites  qui  périrent  dans  cette  guerre  ,  la 
1^U8  funeste  et  la  plus  meurtrière  que  jamais  na- 
^'On  ait  essuyée.  On  compta  onze  cent  mille  morts 
dans  le  cours  du  siège  (i).  En  y  ajoutant  ceux  qui 
ï>érirent  en  même  temps ,  ou  peu  auparavant ,  dans 
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les  autre»  places  de  la  Palestine ,  le  nombre  tA 
passe  treize  cent  trente-sept  mille  ,  sans  ceux  qu'on 
ne  put  compter.  Il  y  en  eut  outre  cela  quatre-vingt- 
dix-sept  mine  réduits  en  esclavage  (i\  Maïsàp'eine 
daignait-on  les  acheter.  Tite  refusa  les  couronnes 
que  les  nations  voisines  vinrent  lui  offrir  ^  selon 
la  coutume  ,  en  le  félicitant  de  sa  victoire.  Il  pu- 
'^kliait  devant  tout  le  monde  qu  elle  n'était  pas  son 
ouvrage  ^  et  qu'il  n'avait  que  prêté  son  bras  au 
Dieu  terrible  de  ce  peuple  impie^ 

Pour  étouffer  jusqu'à  la  dernière  étincelle  d'ùn^e 
rébellion  si  funeste  ,  il  passa  l'hiver  dans  le  voisin 
nage^  et  ne  partit  de  Syrie  qu'au  printemps ,  pour 
aller  s'embarquer  en  Egypte.  Repassant  alors  près^ 
des  ruines  de  Jérusalem  ,  il  ne  put  s'empêcher  de 
verser  des  larmes  sur  la  destinée  d'une  ville  autre* 
fois  si  florissante  ,  et  il  maudit  cent  fois  les  auteuFS- 
de  la  révolte  ,  qui  l'avaient  contraint  à  une  pareille 
i'îgueur. 

Quand  il  fut  arriva  en  Italie  ,  l'empereur  soft 
père  vinjt  au-devant  de  loi ^  assez  loin  de.  Rome, 
où  ils  rentrèrent  i^nsemble  en  triomphe ,  avec  une 
poftîpe  proportionnée  a  l'importance  et  aux  dif* 
Ëcultés  de  1  expédition  qui  en  était  l'objet. 

Afin  de  mettre  la  dernière  main  à  la  réduction 
de  ià  Jàdée  ,  on  y  envoya  Lucilius-Bassusayec  de 
^j^-yellés  troupes.  Elles  prirent  le  château  d'Héro- 
ïion    i^uîs  celui  de  Machéron,  d'une  force  extraor- 
dinaitè.  Deux  années  après  la  prise  de  Jérusalem  , 
l'an  12  âe  Jesus-Ghrist ,  l'empereur  Vespasien   fit 
vendre  toutes  les  terres  des  juifs.  L'an  78  ,  Publius- 
Silva     qui  avait  succédé  a  Bassus.,  mort  dans  son. 
eouveViiement ,  assiégea  la  forteresse  de  Massade 
oui  passait  pour  imprenable  ,  et  continuait  delr^' 
occupée  par  un  f  este  de  ces  brigands  qu  on  nom- 
mait sicaires.  On  la  mit ,  en  peu  de  lemm ,  ho» 
fl'état  de  se  pouvoir  défendre  ,  maigre  la  force  de 
la  place  et  toute  la  furie  de  leur  désespoir.  Voyant 
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Îtfils  ne  pouvaient  plus  tenir  ,  ils  prirent  le  parti 
'égorger  leurs  femmes  et  leurs  enfans  ;  puis  ils 
se  tuèrent  les  ùiis  les  autres.  Mais  chacun  regar- 
dant comme  Une  faveur  de  mourir  des  premiers  , 
il  fallut  tirer  au  sort  celui  qui  survivrait  aux 
autres.  Ce  malheureux  ,  après  s'être  assure  que 
personne  ne  respirait  plus,  mit  le  feu  au  palais  où« 
cette  scène  barbare  venait  dé  se  pas.ser  ,  puis  s'en- 
fonça un  poignard  dans  le  sein.  Dès  le  lendemain 
les assiéjgeans  entrèrent  dans  la  place,  qui  n'était 
^\m  qu  un  vaste  tombeau  ,  mais  qui  les  rendait, 
paisibles  possesseurs  de  toute  la  Judée. 

lls'4tait  échappé  plusieurs  de  ces  assassins.   Ils 
w  jetèrent  en  Egypte  ,  où  ils  cherchèrent  de  nou- 
veau à  exciter  des  troubles  et  à  inspirer  l'horreur 
qu'ils  avaient  du  nom  romain.  Tous  furent  pris  et 
appliqués  à  divers  supplices  :  mais  leur  opiniâtreté 
lut  la  même  dans  tous  les  genres  de  tourmens  ;  on 
û'en  put  engager  un  seul ,  pas  même  entre  les  en- 
fûîis,  à  jamais  nommef  l'empereur  du  noni    de. 
^itre.   Le  jeune  Agrippa,  ainsi  appelé  pour  le 
"'Stinguer  du  premier  Hérode** Agrippa ,  et  qui , 
"^  le   commencement  de  la  révolution  avait  si 
**ieD[  marqué  son  zèle  pour  Rome^  fut  dédommagé 
"^  là  perte  qu^'l  faisait  d'une  ville  aussi  considé- 
^^hle  que  la  capitale  de  la  Judée.  On  attribua  des 
Possessions  voisines  à  ce  frère  de  Bérénice  ,    avec 
*^Ut  l'avantage  d'une  compensation  faite  en  faveur 
^  Une  femme  dont  les  charmes  avaient  captivé  le 
^^nquérant  de  sa  patrie.  On  né  comptait  plus  que 
^s  deux  rejetons  de  la  race  d'Hérode  ,  qui ,  si  nom- 
7^use  peu  auparavant  y  et  toujours  si  puissam- 
ment protégée ,    fut  entièrement  éteinte  dans  le 
^^ècle  même  de  son  élévation. 

Kullc  histoire  au  reiste  n'est  plus  authentique  ni 

Î^ns  certaine  que  celle  de  cette  étrange  révolution. 
-Ue  a  été  écrite  avec  autant  de  sens  que  d'élé- 
&5Uice ,  par  le  juif  Joseph  ,  distingué  par  son  rang 
^t  ses  talens  ^  uls  d'un  sacrificateur  ,  et  qui  ayant 
toujours  persévéj:^iTt5iis  la  religioii  de  ses  pères  , 
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ne  peut  être  soupçonné  de  prévention  en  faveur 
du  christianisme*  Outre  les  sept  livres  de  la  guerre 
des  juifs  5  écrits  par  cet  auteur  ,  il  nous  reste  de 
lui  vingt  livres  des  antiqitités  judaïques,  et  deux 
livres  contre  Appion. 

Après  la  ruine  de  Jérusalem,  ilnefutpresque  plus 
ciuestion  de  pharisiens  ni  desaducéens.  On  vit  encore 
des  nazaréens;  mais  c'étaient  des  chrétiens  judaïsans, 
qui  faisant  un  mélange  bizarre  des  deux  religions , 
n'étaient ,  à  proprement  parler ,  ni  juifs ,  ni  chré- 
tiens.   Bientôt   ils    se   joignirent    aux    sectateurs 
d'Ebion.  Cet  hérésiarque  avait  commencé  à  dog^ 
matiser  dans  le  bourg  de  Cacata  ^  sa  patrie  ,  au 
voisinage  de  Pella,  tandis  que  les  chrétiens  de  Jé- 
i*usalem  se  trouvaient  encore   réunis  dans   cette 
petite  ville.   Ses  disciples  se' piquaient  sur -tout 
d'imiter  ceux  qui   s'étaient  dépouillés   de   leura 
possessions  pour  en  apporter  le  prix  au  pied  des 
apôtres.  Ils  tiraient  vanité  du  nom  même  de  leur 
chef  Ebion  ,   qui  signifie  pauvre ,   quoiqu'il  l'eût 
ï'eçù  fortuitement  à  sa  naissance.   -Grands  pané- 
gyristes de  saint  Pierre  ^  qu'.ils  faisaient  auteur  de 
leur  doctrine  corrompue ,  ils  ne  cessaient  de  ca- 
lomnier l'apôtre  des  nations ,  et  ne  pouvaient  souf- 
frir ses  écrits ,  qui  font  si  fortement  sentir  l'inu- 
tilité de  la  circoncision  et  de  la  loi  cérémoniale. 
Ces  novateurs  impies  soutenaient  que  Jésus  était 
né  de  Jose])h  et  de  Marie  ,  comme  les  enfans  oi^ 
dînaîres  ;  qu'il  n'était  pas  le  fils  de  Dieu  par  na- 
ture ,  mais  que  le  Christ  était  descendu  en  lui  du 
haut  des  cieux ,  en  forme  de  cqlombe  ;   qu'alors 
Dieu  lui  avait   donné  l'empire  du  siècle  futur , 
abandonnant  au  démon  l'empire  de  ce  monde.  11$ 
rejetaient  et  admettaient  des  divines  écri lu res  ce 
qu'il  leur  plaisait^  tronquaient  même  les  livres  les 
plus  anciens  de  la  loi ,  ainsi  que  l'évangile  de  saint 
Matthieu ,  ]>our  lequel  néanmoins  ils  alieclaient  un 
respect  particulier.   Ils  obligeaient  tous  leurs  dis- 
ciples à  se  marier  ,  même  avant  Tàgede  puberté, 
et  {)erp[iettaientla  pluralité  des  femmes. 
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La  doctrine  de  Cérinthe  n'était  guère  différente. 
Il  ne  pensait  pas  mieux  de  la  divinité  du  Rédemp- 
teur, et  il  déterminait  le  temps  où  le  Christ  était 
descendu  dans  Jésus ,  savoir  à  son  baptême,  quand 
l'Eternel  glorifia  son  fils  aux  yeux  du  monde  ,  de 
la  manière  qu'il  est  rapporté  dans  l'évangile:  Il 
ajoutait  que  par  cet  organe  Jésus  avait  instruit  les 
hommes ,  et  opéré  des  oeuvres  admirables  jusqu'au 
temps  de  sa  passion  ;  mais  qu'alors  le  Christ  s  était 
envolé  au  ciel ,  d'où  il  était  descendu  ;  en  sorte 
que  Jésus  tout  seul  était  mort,  puis  ressuscité.  Ici 
l'on  peut  reconnaître,  en  passant,  'les  premiers 
germes  du  nestorianisme ,  qui  met  deux  ]3erson- 
nes  en  Jesus-Christ ,  et  la  perpétuité  de  la  foi  con- 
traire reçue  dans  l'église  dès  son  origine.  Ces 
erreurs  capitales  de  Cérinthe  ,  directement  oppo- 
sées h  la  doctrine  de  saint  Paul  et  aux  décrets  du 
concile  apostolique  de  Jérusalem  ,  où  cet  apôtre 
eut  tant  de  part ,  donnent  un  nouveau  jour  à  ce 
qui  s'y  passa.  On  voit  par-là  pourquoi  le  doc- 
teur des  nations  s'y  éleva  avec  tant  de  chaleur 
contre  les  prétentions  de  certains  judaïsans ,  cjui 
tendaient  au  fond  à  anéantir  toute  la  vertu  de  la 
croix  de  Jesus-Christ.  Ces  faux  chrétiens  furent 
aussi  des  premiers  à  établir  l'erreur  des  millé- 
naires dans  le  sens  le  plus  grossier  et  le  plus  per- 
.  nicieux.  Ils  n'enseignaient  pas  seulement  qu'après 
la  résurrection  générale  il  y  aurait  un  règne 4;er- 
restre  de  Jésus  à  Jérusalem  ,  mais  que  les  hom- 
mes y  passeraient  mille  ans  dans  les  festins  et  tous 
les  plaisirs  charnels.  La  mort  de  saint  ÏPaul  dou- 
Haità  ces  faux  docteurs  des  facilités  et  une  audace 
que  sa  présence  avait  toujours  arrêtée* 

Alors  Ménandre  ,  né  en  Sarmatie  ,  enseigna  , 
outre  les  erreurs  de  Simon  le  magicien  dont  il 
avait  été  disciple  ,  que  le  baptême  de  cet  impos- 
teur était  la  vraie  résurrection  ,  et  que  ceux  qui 
le  recevraient  jouiraient  dès  ce  monde  de  l'immor- 
talité. Alors  aussi  de  pieux  et  de  zélés  docteurs , 
formés  à  l'école  des  apôtres,  retracèrent  en  grand 
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nombre^  de  TÎve  voix  et  par  écrit ,  des  instruc- 
tions si  semblables  aux  maximes  apostoliques ,  que 
quelques-uns  des  plus  anciens  pères  parurent  por- 
ter un  respect  presque  égal  aux  uneÈ  et  aux  autres. 
Le  livre  du  Pasteur  fut  mis  au  jour  par  un  fer- 
vent laïque^  nommé  Hermas  ,  qui  vivait  sous  le 
pontificat  de  saint  Clément ,  et  doi^t  l'apôtre  "des 
gentils  fait  mention  entre  les  fidèles  de  Rome  les 
îplus    illustres.     Cet   ouvrage  ,   composé  dans  un 
style  simple  et  rempli  d'onction  ,  est  divisé  en  trois 
parties ,  dont  la  première  et  la  troisième  présen- 
tent une  multitude  de  révélations  en  forme  d'apolo- 
*gues^  .pour  porter  à  la  sainteté  des  mopurs.   La 
seconde  comprend,  en  douane  chapitres  ou-  pré- 
ceptes j  les  règles  principales  de  la  morale  chré- 
tienne :  c'est  cette  seconde  partie  qui  a  fait  donner 
a  tout  l'ouvrage  le  wom  de  livre  du  Pasteur,  parce 
ue  l'ange  tutéiaire  d'Hermas  y  apparaît  sous  cette 
gure  afin  de  l'instruire  ;   ce    qui    prouve   l'anti- 
quité de  la  doctrine  chrétienne  touchant  Ips  anges 
gardiens.  L'auteur  dit  formellement  que  tous  les 
hommes  ont  chacun  deux  anges ,  l'un  bon  et  l'autre 
mauvais.    Ce  qu'il  ajoute  j   que  les  apôtres  après 
leur  mort  ont  prêche  Jesus-Christ  aux  saints  ,  ne 
^oùs  est  pas  assez  intelligible  pour  le  trouver  aussi 
l'emarquable  que  le  font  certains  auteurs.   Quoi- 
qu'on attribue  communément  le  livre  du  Pasteur 
à  saint  Hermas ,  car  il  est  compté  au  nombre  des 
saints  ,  quelques  savans  pensent  qu'il  a  été  com- 

Î)osé  contre  le  montanisme ,  et  par  conséquent  dçins 
e  second  siècle  de  l'église. 

Le  pape  saint  Clément  communiqua  des  lumières 
bien  plus  pures  encore  aux  fidèles  de  ^on  temps* 
Il  avait  succédé  à  saint  Clet  ou  Anaclet ,  succes- 
seur de  saint  Lin,  environ  vingtTquatre  ans  après  la 
mort  de  saint  Pierre,  c'est-à-dire  l'an  91,  le  i3 
Janvier,  jour  auquel  on  célébrait  autrefois  la  fête 
dé  sa  chaire  ^  coinme  celle  du  prince  des  apôtres. 
Jl  s'éleva  sous  Clément  des  factions  très-vives  dans 
Jia  £orjss^nte  éfilise  de  Coriûthe*  Des  gens  de  ca- 
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kle  ayant  fait  déposer  injustement  quelques  prê- 
tres, ceux-ci  eurent  recours  à  l'église  romaine ,  la 
mère  et  la  maîtresse  de  toutes  les  autres.  Clément , 

Epe  alors ,  comme  le  dit  Eusèbe ,  envoya  vers 
Corfnlliiens ,  Claude  ,  Epbèbe,  Valère  ,  Viton 
et  Fortunat ,  chargés  d'une  lettre  bien  propre  à 
pacifierles  esprits,  et  si  digne  de  vénération,  qu'on 
la  lisait  publiquement  à  Corinthe  plus  de  soixante- 
dix  ans  après. 

Cette  epître ,  accueillie  avec  le  plus  grand  hon- 
neur après  celle  des  apôtres,  mérite  cette  distinc-» 
tion ,  et  soutient  parfaitement  le  ton  apostolique 
qu'y  prend  le  pontife.  On  n'y  trouve  pas  sans  doute 
jce  degré  d'élévation ,  ce  sublime ,  cet  enthousiasme 
diyin  qui  «e  rencontre  dans  les  auteurs  inspirés  ; 
mais  une  grande  clarté  dans  les  idées  ,  beaucoup 
de  pureté  et  d'élégance  dans  le  style,  tout  ce  qui 
annonce  la  culture  de  l'esprit ,  un  enchaînement 
admirable ^  dans  les  ràisonnemens  et  toute  la  suite 
des  matières.  Pour  en  donner  une  idée  convenai- 
We,  il  en  faudrait  transcrire  la  plus  grande  partie^ 
Les  *ornes  qpe  nous  nous  sommes  prescrites  ne 
3ttous  le  permettent  nas.  Mais  ce  qu'elle  contient 
de  relatif  aux  moeurs  et  à  la  discipline,  doit  trouver 
place  dans  une  histoire  de  l'église,  et  donnera 
T^elque  (îonnaissfince  de  la  manière  noble  et  in-? 
êenieuse  de  l'auteur,  eans  nous  écarter  de  notre 
plan. 

Pour  inspirer  aux  fidèles  dfe  Corinthe  l'horreur 
9^  ib  devaient  avoir  de  la  division  :  Il  est  honteux  , 


ctsi  respectable  ,  soit  parvenu  non-seulement  jus- 
9^u  nous,  mais  jusqu'à  ceux  qui  en  tirent  contre 
?^Us  des  sujets  de  triomphe.  Par  votre  déférence 
'^^Onsidérée  pour  un  petit  nombre  de  téméraires 
^^  ^e  séditieux^  le  nom  du  Seicneur  est  blasphémé 
Ç^^ïni  les  gentils.  L,a  renommée  des  illustres  en- 
^s  de  Paul,  si  respectés  et  si  chéris  de  tout  le 
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monde,  en  a  souffert  de  la  flétrissure.;  car  qui 
n'estimait  votre  foi  et  toutes  vos  vertus  ,  pour  peu 
qu'il  eût  demeuré  parmi  vous  ?  Qui  ne  bénissait 
votre  hospitalité  ,  et  n'en  étalait  ou  n'en  publiait  la 
magnificence  ?  Qui.  n'admirait  votre  sagesse,  votre 
modération  ,  l'esprit  de  science  et  de  conseil  seloioi. . 
lequel  vous  vous  conduisiez  ?  Vous  faisiez  toutsanft 
acception  de  personne,  et  vous  marchiez  à  grands 
pas  dans  la  ciarrière  de  la  lei  de  Dieu ,  sous  le  gou- 
vernement paisible  de  vos  pasteurs.  Vous  rendiez 
l'honneur  convenable  à  vos  anciens;  vous  donnie? 
aux  jeunes  gens  l'exemple  de  l'honnêteté  et  de  la 
modestie  :  vous  avertissiez  les  femmes  de  s'attacher 
à  leurs  époux  comme  elles  le  doivent ,  de  bénir 
leur  dépendance  dans  l'humilité  et  la  simplicité  de 
leur  cœur ,  de  s'appliquer  à  la  conduite  de  leur 
inaison  dans  la  retraite  et  la  réserve  ,  d'ennoblir 
toutes  leurs  oeuvres  par  la  pureté  et  la  sainteté  de 
leurs  intentions.  Vous  étiez  tous  dans  des  senti- 
mens  d'humilité  et  sans  aucune  présomption ,  plus 
enclins  à  obéir  qu'à  commander  ,  à  donner  qu'à 
recevoir ,  contens  de  la  subsistance  pour  ce  m#nde, 
que  vous  regardiez  comme  un  lieu  de  passage,  et 
allant  sans  détour  à  votre  patrie ,  la  loi  d!u  Seigneur 
toujours  sous  les  yeux  ,  et  les  oreilles  du  coeur  in- 
cessamment ouvertes  à  sa  parole.  Ainsi  jouissiç?:- 
vous  des  bénédictions  de  la  douceur  et  de  la  paix. 
Vous  aviez  une  faim  et  une  soif  insatiables  de  la 
justice  ;  et  comblés  de  la  plénitude  de  l'Esprit- 
Saint ,  la  surabondance  de  vos  biens  se  répandait 
au  loin  sur  tout  le  monde.  Dans  la  joie  de  la  bonne 
conscience  et  d'une  confiance  juste  et  raisonnable , 
vous  étendiez  vos  bras  vers  le  Tout-puissant ,  à  qui 
vous  n'aviez  à  demander  le  pardon  que  des  péchés 
de  fragilité.  Mais  vous  le  pressiez  jour  et  nuit  par 
des  gcmissemens  ineffables  ,  afin  qu'il  ne  pérît 
aucun  de  ceux  qu'il  a  donnés  à  son  fils.  Vous  con-r 
versiez  dans  la  sincérité  et  l'innocence  ,  sans  ma- 
lignité et  sans  ressentiment.  Si  quelqu'un  péchait 
contre  vous  ,  c'était  sa  chute  que  vous  pleurie?  ; 
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Tons  estimîez^  que  les  fautes  du  prochain  étaient  les 
TÔtres.  Le  premier  germe  de  la  division  ,  F  ombre 
delà  sédition  vous  faisait  horreur. 
,  Par  ces  derniers  mots,  le  saint  pontife  rentre 
dans  son  objet  direct ,  et  s'étend  fort  an  long^  tou-^ 
joors  avec  la  même  éloquence  ,  sur  les  maux  de  la 
discorde.  En  s'élevant  contre  les  troubles  et  les  * 
.téméraires  entreprises  qui  lui  donnent  naissance  j 
il  nous  apprend  1  ordre  établi  de  toute  antiquité 
dans  le  ministère  ecclésiastique.  Nous  devons  ^ 
dit-il ,  faire  avec  ordre  tout  ce.  que  le  Seigneur 
nous  a  commandé.  Il  pous  a  ordonné  d'accomplir 
dans  le  temps  et  de  la  manière  convenable  les  offi- 
m  et  les^obiationt  ;  il  a  déterminé  lui-même  quand 
et  par  qui  ell^s  doivent  être  faites.  Dans  le  culte 
mosaïque,  il  y  a  des  fonctions  particulières  au 
souverain  pontife  ;  les  sacrificateurs  ont  leur  place 
r^ée  ;  les  lévites  sont  chargés  du  sejrvice  qui  leur 
est  propre;  le  peuple  est  astreint  aux  préceptes 
ni  lui  conviennent.  Chacun  de  vous ,  mes  frères , 
oit  à  cet  exemple  se  tenir  dans  son  rang  avec  mo- 
destie ,  sans  sortir  des  bornes  qui  lui  sont  mar- 
(fuées.  Dieu  a  envoyé  Jesus-Christ,  et  Jesus-Christ 
a  envoyé  les  apôtres  selon  l'ordre  et  la  volonté  de 
Dieu.  Ils  ont  annoncé  l'évangile  dans  les  provinces  ^ 
et  dans  les  villes  y  où  ils  ont  établi  les  premiers 
d'witr'eux  pour  évêques  et  pour  diacres  de  ceux 
qui  devaient  croire.  Ils  ont  aussi  connu  ,  par  les 
lumières  du  Seigneur  5  qu'il  y  aurait  de  la  conten- 
tion pour  la  dignité  de  l'épiscopat;  c'est  pourquoi  , 
après  avoir  institué  les  premiers  pasteurs  ,  ils  ont 
encore  statué  qu  après  leur  mort  d'autres  hom^ 
Bïes  éprouvés  succéderaient  au  ministère  des  pre- 
ïûiers.  Ceux  donc  qui  ont  été  établis  par  eux  ,  ou 
ensuite  par  d'autres ,  avec  l'approbation  de  l'église, 
.etqui  ont  régi  sans  reproche  le  troupeau  de  Jesus- 
Cnrit,  on  ne  peut  sans  injustice  les  rejeter  du  mi- 
ûisière.  Voilà  ce  qui  se  trouve  de  plus  relatif  à 
i^otre  dessein  dans  la  précieuse  cpilre  de  suint 
Clément ,  qui  nous  est  parvenue  toute  entière. 
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Il  reste  des  fragmens  considérables  d'une  seconde 
lettre ,  dont  il  est  regardé  comme  l'auteur  par  de 
bons  critiques  ,  et  qui  n'est  pas  indigne  de  lui. 
Mais  il  est  étonnant  qu'après  des  ouvrages  de  ce 
caractère ,  on  lui  ait  encore  attribué  le  livre  des 
Reconnaissances ,  ou  l'Itinéraire  de  S.  Pierre,  avec 
d'autres  écrits  visiblement  supposés.  Pour  les  ca- 
nons apostoliques  qu'on  a  voulu  aussi  lui  prêter, 
ils  ne  sont  pas  plus  de  ce  pontife  que  des  apôtres. 
C'est  une  collection  ,  ancienne  à  la  vérité  ,  de  di* 
vers  règlemens  de  discipline  établis  dans  plusieuri  . 
conciles  du  second  et  du  troisième  siècles»  IVÏais 
quoique  respectables  à  cet  égard ,  ils  sont  néan-' 
moins  comptée  parmi  les  écrits  apocryphes  ,  pour 

Ïdusieiirs  défauts  ,  et  en  particulier  pour  avoir 
avorisé  l'erreur  des  rebaptisans.  La  lettre  de  saint  * 
Clément  aux  fidèles  de  Corinthe ,  en  leur  proposant 
des  exemples  propres  à  inspirer  l'horreur  de  la  dis- 
corde ,  fournit  un  témoignage  formel  du  martyre 
4es  apôtres  S.  Pierre  et  S.  Paul  à  Rome  sous  les 
gouverneurs,  suivant  ses  expressions ,  c'est-à-dire, 
tandis  que  Néron  était  absent.  Elle  nous  apprend 
en  même  temps  que  c'est  par  la  jalousie  des  faux- 
frères  que  ces  detix  saints  furent  mis  à  mort ,  après 
avoir  été  très-souvent  persécutés  pendant  leur  vie 
par  les  mêmes  intrigues. 

Clément  occupa  neuf  ans  le  saint  siège ,  c'est-à- 
dire  depuis  l'an  91  jusqu'à  la  tin  du  premier  siècle 
de  l'ère  chrétienne.  Les  écrivains  les  plus  anciens 
et  les  plus  dignes  de  foi ,  tels  qu'Eusèbe  et  saîqt 
Jérôme^  ne  disent  rien  de  particulier  touchant  sa 
mort.  On  ignore  où  les  actes  si  bien  circonstanciés 
de  son  exil  et  de  son  martyre  peuvent  avoir  été 
puisés. 

L'empereur  Vespasien  était  mort  dès  Tan  «jc)  de 
Jesus-Christ ,  en  marquant  d'une  manière  digne 
d'attention  tout  le  fonds  qu'il  faisait  sur  les  supers- 
titions romaines.  Comme  tout  le  monde  paraissait 
fort  affligé  de  sa  mort  inévitable ,  le  prince  consep- 
yant  toute  la  gaieté  i^turelle  de  son  humeur ,  et 
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Vôiilaiit  l'inspirer  a  ceux  qui  l'environnaîent ,  s'e- 
.  qria  tout  à  coup  :  Je  pense  que  je  deviens  dieu. 
[  Cest  ainsi  qu'il  traitait  l'apothéose  qu'on  devait 
faire  de  lui  après  sa  mort.  Quoiqu'on  ne  compte 
ps  Vespasîcn  au  nombre  des  persécuteurs ,  il  périt 
néanmoins  sous  son  règue  un  assez  grand  nombre 
de  chrétiens  ,  que  l'on  confondait  avec  les  juifs  , 
rfors  extrêmement  odieux  dans  l'empire. 

Tite  y  son  fils  aîné ,  lui  succéda.  Il  avait  fait  mal* 
gré  lui  le  malheur  de  la  nation  juive.  Quand  il  put 
se  livrer  en  souverain  à  toute  la  bonté  de  son  natu- 
rel, il  ne  se  plut  qu'à  compter  ses  jours  par  ses 
bienfaits.  l^Iais  il  ne  demeura  qu'environ  deux  ans 
wr  le  trône  ,  où  il  fut  remplacé  par  son  frère  Do- 
mitien.  On  conçoit  à  peine  qu'il  soit  issu  du  même 
sans  deux  empereurs  de  mœurs  si  différentes.  Do- 
mitien  fut  un  secoi^d  Néron  pour  l'impudicité  et  la 
cruauté.  Plus  semblable  dans  ses  goûts  à  un  bour- 
reau cpi'à  un  empereur  ,  un  de  ses  plus  doux  anoiur 
wmens  était  le  supplice  dçs  criminels  ,  qu'il  faisait 
mourir  là  plupart  sous  ses  yeux.    11  ne  manqua 
point  d'imiter  Néron  dans  sa  haine  contre  les  chré- 
tiens, qu'il  proscrivit  par  des  édits  en  forme,  dès  la 
seconde  année  dte  son  règne.  Flavius-Clemens  ,  son 
cousin  germain  ,  s'étant  converti  avec  toute  sa  fa- 
mille ,  il  le  fit  exécuter  à  naort ,  au  sortir  du  con- 
sulat ;  quoiqu'il  Peut  affectionné  au  point  de  des- 
tiner l'empire  à  ses  deux  fils ,  encore  enfans ,  dont 
il  avait  changé  les  noms  en  ceux  de  Vespasien  et  de 
Domitien.   FiavierDomi tille ,  femme  de  ce  consul, 
et  de  son  propre  chef  parente  de  l'empereur  aussi- 
hien  que  son  époux  ,  fut  condamnée  aii  bannisse- 
îûent.  On  relégua  comme  elle ,  mais  en  un  lieu  sér 
paré,  une  autre  Fia vie-Domitille ,  nièce  de  Clé- 
ïnent,  Achille  pt  Nérée ,  deux  de  ses  gens  aussi  chré- 
tiens ,  la  suivirent  et  eurent  la  tête  tranchée. 

On  déféra  au  tyran  le  disciple  bien-aimé  du  Sau- 
veur ,  le  dernier  qui  rendît  encore  témoignage  sur 
;.!  w  terre  à  ce  qu'il  avait  vu  et  entendu  dans  la  compa- 
gïûe  de  ce  bieu  fait  hqmmç,   Il  était  rçvenu  a 
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Ephèse ,  lieu  le  plus  ordinaire  de  sa  demeure  y  aprét 
avoir  consumé  ses  années  et  ses  forces  à  portcf 
révangile  bien  avant  dans  la  Grande-Asie.  Tertn^i- 
lien  nous  apprend  (i)  que  cet  illustre  évangéliatt 
fiit  conduit  à  Kbme  ,  et  par  sentence  plongé ,  pr^ 

la  porte  Latine,  dans  1  huile  bouillante  ,  dont  4' 
ne  reçut  aucun  mal.  Après  quoi  on  le  relégua  danA 
nie  de  Patmos ,  l'une  de  1  Archipel.  Là ,  dans  Jtj 
silence  de  la  retraite^  il  eut  des  révélations  pro*! 
pbétiques  qu'il  communiqua  aux  sept  principakui'. 
églises  de  1  Asie  plus  spécialement  commises  a  stà- 
soins,  c'est-à-dire  aux  églises d'Ephèse,  de  Smyme, 
de  Pergame ,  de  Thyatire ,  de  Sardis ,  de  Philaddlr 
phie  et  de  Laodicée.  Le  prophète  y  adresse  la  par 
rôle  aux  anges  de  ces  églises  ;  c'est  ainsi  qu'il  en 
nomme  les  evêques.  Mais  on  présume  très-plansir 
blement  que  les  avis  qu'il  leur  donne ,  et  qui  iaisser 
raient  sans  cette  explication  des  impressions  asseï 
désavantageuses  touchant  quelques  uns  d'entr'eux, 
conceraent  plutôt  l'état  général  du  troupeau  que 
celui  du  pasteur.  Dans  la  suite  de  l'ouvrage ,  l'au- 
teur inspiré  et  ravi  par  l'esprit  du  Seigneur  ,  s'élève 
avec  la  rapidité  de  l'aigle  a  qui  on  le  compare ,  au 
plus  haut  des  cieux  ^  où  ,  sous  des  images  aussi 
nobles  qu'extraordinaires,  on  lui  donna  connaisr 
sance  de  la  fin  de  l'idolâtrie  et  du  triomphe  de 
l'épouse  de  l'agneau  ou  de  l'église. 

Quelques  interprètes  ont  tenté  de  faire  TapplicaT 
tîon  de  ces  oracles  aux  âges  modernes  :  mais  il 
paraît  que  l'Apocalypse ,  à  l'exception  de  quelque 
articles ,  tels  que  la  prophétie  des  premières  per- 
sécutions ,  est  jusqu'ici  un  livre  scellé  ,  et  cha- 
cun de  ses  emblèmes  couvert  d'un  voile  impénétrar 
ble.  On  y  voit  généralement  et  très-clairement  le 
souverain  domaine  de  Dieu  sur  l'univers  et  sur  le» 
nations;  mais  on  a  mal  réussi  jusqu'à  présent  à 
spî»cnfier  les  événemens ,  les  temps  et  les  personnes; 
et  plusieurs  de  ceux  qui  l'ont  entrepris  n'ont  pas 


(i)  Piascr.  c.  56. 
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ëcliappé  au  reproche  de  fanatisme  ou  d'enthou- 
siasme. Après  les  victoires  du  Christ  sur  les  der- 
niers ennemis  qui  lui  restaient  à  combattre ,  on 
trouve  encore  dans  ces  visions  mystérieuses  une 

S einture  effrayante  du  jugement  dernier ,  et  de  la 
estruction  du  monde  visible  par  l'élément  du 
feu.  Suit  le  tableau  magnifique  de  la  résurrection 
générale  et  de  la  gloire  de  l'église  triomphante , 
80US  le  nom  de  la  céleste  Jérusalem ,  ou  sous  d'au-* 
très  expressions  symbolicrues  accommodées  à  la  fai- 
blesse du  langage  humain. 

Si  Jean  l'évangéliste ,  en^a  qualité  de  disciple  de 
Jesus-Christ ,  avait  donné  des  inquiétudes  a  Do- 
mitien ,  les  parens  de  cet  Homme-Dieu ,  issus  de 
la  famille  royale  de  David,  inspirèrent  de  tout 
autres  soupçons  au  tyran.  Il  se  les  fit  amener  du 
fond  de  la  Judée  :  mais  il  les  trouva  si  simples  et 
si  mal  pourvus  de  tout  ce  qui  peut  favoriser  les 
soulèvemens ,  qu'il  ne  put  s'empêcher  de  rire  de 
ses  appréhensions  ,  et  les  laissa  retourner  en  toute 
liberté  à  leursr  hameaux  et  à  leurs  chaumières  ; 
mais  il  chassa  de  Rome  tous  les  philosophes  et  tous 
les  hommes  indociles  revêtus  de  ce  titre  superbe. 
ApoUone  de  Thyane  sur-tout,  avec  ses  vertus 
spécieuses,  ignorait  les  principes  de  l'obéissance 
due  aux  puissances  établies  de  Dieu.  L'empereur* 
fut  informé  qu'il  fomentait  dans  l'Asie  une  cons- 
piration en  faveur  de  Nerva.  Il  ordonna  d'arrêter 
le  philosophe  séditieux.  Celui-ci  était  déjà  sur  le 
chemin  de  Rome.  Il  avait  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans.  Il  vint  se  présenter  lui-même ,  à  ce  que  rap- 
porte son  historien  Philostrate.  Son  air  et  son 
habit  extraordinaires ,  sa  longue  barbe ,  ses  che- 
veux blancs  causèrent  uiFsaisissemenf  subit  à  Do- 
mi  tien  ,  qui  l'aperçut ,  comme  il  allait  avec  ses 
gardes  sacrifier  a  Minerve.  C'est  un  démon  ,  s'é- 
cria-t-il  avec  effroi.  Je  vois  bien,  reprilt  froide- 
ment ApoUone ,  que  la  déesse  ne  vous  a  point 
encore  fait  la  même  grâce  qu'à  DiomècTe ,  puisque 
yous  ne  savez  pas  discerner  les  mortels  d'avec  les 
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immortels.  Domitien  l'interrogea  sur  la  conjura- 
tion :  il  n'y  avait  poiiit  de  preuves  ;  Apollone  nia 
tout.  Mais  pour  l'arrogance  qu'il  avait  montre'e  , 
on  lui  coupa  les  cheveux  et  la  barbe ,  et  on  le  mit 
en  prison.  Il  ne  parut  point  avoir  peur.  Mon  des- 
tin, dit-il  à  son  conndent  Damis,  est  au-dessus 
de  celui  du  tyi»an  ;  il  ne  pourra  me  nuire.  En  effet, 
ÏDomitien  le  déclara  innocent  j  et  lui  défendit  ce- 
pendant de  s'absenter. 

Il  n'obéit  pas  5  disparut  subitement ,  et  se  trouva 
le  même  jour  sur  le  soir  à  Pouzzol ,  à  cinquante 
lieues  de  Rome.  Datais  qui  l'y  attendait  par  ses 
ordres ,  mais  sans  avoir  beaucoup  de  foi  à  ses  pro-^ 
Inesses ,  se  promenait  avec  un  autre  philosophe  sur 
le  bord  de  lo  mer.  Eh  quoi  !  lui  disait^il ,  ne  rever- 
rons-nous  plus  Apollone  ?  Vous  le  voyez ,  lui  dit  à 
l'instant  Apollone  même ,  en  lui  touchant  sur 
l'épaule.  Damis  pensa  mourir  de  frayeur.  Son  com- 
pagnon ^  un  peu  plus  assuré ,  demanda  au  revenant 
s'il  était  vif  ou  mort.  Serï-ez-moi  bien  y  lui  dit-Il, 
et  si  je  vous  échappe  ,  alors  vous.me  prendrez  pour 
un  fantôme^  Il  lie  fut  pas  long-temj:ifs  à  converser 
avec  eux;  mais  il  alla  se  coucher ,  en  leur  avouant 
qu'il  était  prodigieusement  fatigué  ;  comme  il  ar- 
rive, ajoute  Philostrate,  à  tous  ceux  que  les  génies 
transportent  d'un  lieu  en  un  autre.  Il  passa  quel- 
ques jours  après  dans  le  Péloponnèse^  pour  repaî- 
tre son  orgueil  des  honneurs  qu'il  attendait  des 
Grecs  assemblés  pour  lès  jeux  olympiques.  Apre» 
quoi  il  retourna  chez  les  Ëphésiens ,  les  plus  aveu- 
gles de  tous  ses  admirateurs. 

Un  jour  qu'il  lés  haranguait ,'  selon  sa  Coutume, 
entré  onze  heure»  et  midu  il  interrompit  brusque- 
ment son  discours^  Ses  5^x  parurent  égarés ,  puis 
étincelans  ;  et  faisant  d'un  mouvement  convulsif 
trois  ou  quatre  pas  en  avant  :  fr«?|)pe,-  s'écria-t-il , 
frappe  le  tyran.  Puis  il  garda  q-uelques  momens 
un  profond  silence.  Ensuite  il  dit  au  peuple  :  Le 
lyran  vient*  d'êlre  mis  à  mort  ;  j'en  jure  par  Mi- 
^çrre.  0»  livi  Cint  le  cerveau  troublé.-  Muis  quand 
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k  nouvelle  arriva  c{ue  Domitien  avait  été  assassine. 

ce  même  jour  et  à  cette  heure  précise ,  on  regardai 

le  devin  comme  un^dieu.   Nerva  lui-même ,  qui 

pensait  lui  avoir  obligation  de  Tempire  auquel  il 

succédait ,  lui  écrivit  pour  prendre  ses  conseils.' 

Mais  le  philosophé  lui  fit  réponse  qu'ils  *ne  se  re« 

▼erraient  que  dans  l'autre  vie.  Il  mouru  t  en  effet 

,  Tannée  suivante ,  après  avoir  pris  ses  mes\ires  pour 

^   que  ^rsonne  ne  fut  témoin  de  sa  mort*  Son  apo-^ 

tliéose  en  devenait  plus  facile ,  et  ses  disciples  ne 

manquèrent  pas  de  publier  qu  il  avait  été  enleva 

dans  les  cieux.  Il  fut  reconnu  pour  un  dieu  y  sansi 

mitre  examen.  La  ville  de  Thyane  lui  bâtit  un  tem-^ 

pfe,  et   différens  empereurs  lui  décernèrent  uik 

culte  religieux.  Toutefois  cette  divinité,  si  bien; 

protégée  ,  eut  peu  d'adorateurs  ,  et  en  moins  dcr 

«eux  siècles  tomba*dan$  Toubli. 

Toutes  les  choses  changèrent  de  face  soûs  le  suc- 
cesseur de  Domitien.  Une  des  premières  attentionsT 
[  de  Ncrva ,  ce  fut  de  soulager  les  citoyens  oppriméd 
{  par  la  tyrannie  du  règne  précédent ,  et  de  rappeler 
tous  ceux  qui  avaient  été  bannis.  Saint  Jean  Tevan-^ 
aéliste ,  en  vertu  de  l'amnistie  générale ,  retourna 
aEphèse.  Il  n'y  trouva  plus  l'évêque  Timothée  ^ 
qui  avait  été  martyrisé  cette  année-là  même ,  dans 
une  émeute  populaire  des  idolâtres  dont  il  repre- 
Bait  les  vicfes.  Jean  jouissait  d^une  bonne  santé , 
ouoiqu^àgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  employés  à 
qes  travaux  contmuels.  Il  ne  reprit  pas  seulement 
(inspection  de  l'église  d'Ephèse  ;  mais  usant  de  son 
autorité  supérieure  et  apostolique  ,  il  visita  les 
proyinces  voisines  pour  y  entretenir  la  ferveur  pri- 
mitive ,  et  lui-même  établit  son  disciple  Polycarpô 
itSmyme^ 

Ce  fut  aussi  dans  ce  temps-là  qu'il  convertit  un. 
£uneux  chef  de  voleurs ,  qui  avait  été  son  disciple 
dans  un  âge  encore  tendre.  L'apôtre  surchargé 
d'afiEiires  capitales^  avait  confié  Tinstrucf ion  de  ce 
jeune  homme  à  un  évéque  ,  qui  n'éparana  pas  ses. 
Wins^  toodis  ^e  Télève  n'était  que  catéchumène .^ 
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Mais  il  le  négligea  depuis  son  baptême ,  comme  si 
tout  eût  été  lait  après  l'administration  de  ce  sacre- 
ment. Le  néophyte  se  débaucha  ^  devint  voleur  de 
grand  chemin  et  chef  de  brigands.  En  revenant  à 
Ephèse  5  l'apôtre  demanda  compte  à  l'évêque  da 
dépôt  qu'il  hii  avait  confié  et  très-particulière- 
ment recommandé.  La  nouvelle  de  l'égarement  du 
jeune  homme  accabla  de  douleur  le  saint  vieillard , 
qui  retrouvant  sa  première  vivacité ,  demanda  àus^ 
sitôt  un  cheval  pour  courir  après  la  brebis  égarée. 
Il  vole  par  les  vallées  et  les  montagnes ,  il  s'enfonce 
dans  les  forêts  ,  il  cémit ,  il  appelle.  Le  bon  pa»-" 
teur  découvre  enfin  l'ouaille  fugitive.  Mais  le  jeune 
homme  confus ,  à  la  rencontre  de  son  ancien  maî- 
tre y  ne  put  soutenir  sa  présence  et  reprit  la  fuite. 
Le  vieillard  le  suivit ,  en  crianj  de  toutes  ses  for- 
ces :'  Pourquoi  me  fuyez-vous,  mon  fils?  Je  sui» 
prêt  à  donner  mon  sang  pour  vous.  Revenez  à  vo^ 
tre  père ,  revolez  dans  le  sein  de  la  plus  tendre 
des  mères  ;  et  si  je  ne  puis  vous  attirer  par  aucun 
de  ces  titres ,  revenez  a  Jesus-Christ  ;  c'est  lui  qui 
vous  tend  les  bras,  c'est  lui  qui  vous  parle  par  ma 
bouche.  Le  voleur  s'arrêta ,  laissa  tomber  ses  ar- 
mes ,  et  fondit  en  pleurs.  Le  saint  l'embrassa  avec 
tendresse ,  ne  lui  fit  aucun  reproche,  ne  lui  donna 
que  des  signes  de  contentement  ;  et  le  ramenant  à 
1  église,  il  fit  pénitence  avec  lui  jusqu'au  terme 
d'une  réconciliation  parfaite. 

Jean  écrivit  aloi-s  son  évancile  ,  à  la  sollicitation 
des  chrétiens  d'Asie  ,  à  qui  il  fit  faire  des  prières 
publiques  avant  d'entreprendre  ce  divin  ouvrage, 
dont  le  but  principal  était  d'établir  la  divinité  de 
Jesus-Christ  contre  les  impiétés  d'Ebion  et  des 
nicolaïtes.  C'est  le  plus  sublime  des  évangiles  ; 
mais  sa  s\iblimilé  ne  lui  ôte  rien  de  son  onction. 
Par-tout  on  sent  la  charité  tendre  et  engageante 

3ue  Tautçur  avait  puisée  comme  immédiatement 
ans  le  cœur  du  fils  de  Dieu  ,  sur  lequel  il  reposa. 
Ses  épîtres  respirent  de  même  les  ardeurs  du  pur 
amour.  La  première ,  qui  roule  presque  tout  entière 

sur 
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nur  cet  ôbjlft  ,  a  le  ton  noble  ,  la  diction  douce  ,  et 
tous  les  caractères  de  son  évangile.  Elle  fut  adres^ 
flée  aux  Parthes.  Les  deux  autres  ,  adressées  à  des 
ttenonnes  particulières  y  Electe  et  Caïus  ses  amis , 
sont  fort  courtes ,  et  plutôt  des  lettres  familières 
que  des  épttres  apostoliques*  Il  n'y  prend  pas  le 
titre  d'apôtre  y  mais  le  nom  de  vieillard  qu  on  lui 
donnait  alors  communément. 

H  survécut  assez  long-temps  à  ces  écrits.  Dans 
9esdemières  années ,  il  était  d'une  faiblesse  extrême/ 
Ne  pouvant  plus  marcber  y  il  se  faisait  porter  à 
Téguse  ,  où  sa  seule  présence  suffisait  pou^r  l'édifica- 
tion publique.   Alors  toutes  ses  exhortations  se 
lédaisaient  à  répéter  sans  cesse  :  Mes  chers  enfans^ 
aimez-vous  sincèrement  les  uns.  les  autres  (i).  Ses 
auditeurs  s'ennuyaient  d'entendre  perpétuellement 
la  même  chose  ;  et  quelques-uns  s'imaginaient  que 
la  tête  du  saint  vieillard  était  affaiblie.   Un  jour 
on  lui  demanda  pourquoi   il  tenait  si  souvent  le 
même  langage.  Mais  il  répondit  d'une  manière 
bien  propre  à  les  convaincre ,  qu'il  n'avait  pas 
cessé  d'être  l'organe  de  la  sagesse  incréçe.  C'est  iî , 
.dit-il  y  le  commandement  du  grand  maître  y   et  il 
vous  suffît ,  pourvu  qu'il  soit  bien  observé.   Sa 
vertu  et  sa  vieillesse  n'étaient  pas  chagrines.    Il 
voulait  qu'on  prît  des  récréations  innocentes  ,  et 
en  donnait  l'exemple.  Comme  il  s'amusait  d'une 
perdrix  apprivoisée  ,  un  chasseur  ,  peu  sensible  à 
ce  genre  aamusement  y  le  trouva  indigne  d'un  si 
grand  saint,  et  lui  communiqua  assez  librement 
sa  manière  de  penser.  Cet  homme  avait  à  la  main 
son  arc  débandé.  L'apôtre  lui  demanda  pourquoi 
il  ne  tenait  pas  toujours  son  arme  prête  à  tirer  : 
C'est ,  dit-il.  y  afin  qu'elle  ne  perde  point  sa  force. 
Hé  bien,  ne  trouvez  pas  mauvais  ,  repartit  le  saint, 
que  pour  la  même  raison  l'on  accorde  quelque 
relâche  à  l'esprit. 

Il  mourut ,  pu  plutôt  cessa  de  vivre  ,  sans  nulle 

(i)  Hier.  deScripuEcel. 

Tome  T.  M       ' 
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douleur  ,  à  la  fin  du  premier  siècle  dfe  l'ère  chré- 
tienne ,  étant  âgé  d'environ  cent  ans.  On  FenterrE 
hors  d'Ephèse  ,  et  il  s'opéra  une  infinité  de  mira- 
cles à  son  tombeau.  Les  fidèles ,  sur  une  parok 
mal  entendue  de  l'évangile  ,  avaient  cru  long-temp^ 
qu'il  ne  mourrait  point  ;  mais  il  s'^efïbrça  hii-mâin< 
de  les  détromper.  Cet  apôtre  fut  sumomnoié  le 
théologien  ,  à  cause  du  début  majestueux  de  son 
évangile ,  où  il  s'exprime ,  touchant  le  Verbe  divin, 
avec  une  dignité  et  une  profondeur  sans  exemple , 
même  dans  les  écrits  inspirés.  Il  portait  une  mme 
d'or  sur  le  front  ;  ce  que  faisait  aussi  saint  Jacqnei 
le  Mineur  ,  évêque  de  Jérusalem ,  et  vraisemblaBle- 
ment  tous  les  évêques  des  premiers  sièges  ,  à  Texem- 

}>le  des  pontifes  de  l'ancienne  loi.  Avec  saint  Jean 
înirent   les   temps  apostoliques ,  tous  les  autres 
apôtres  étant  morts  avant  lui. 

La  sainte  Vierge  l'avait  précédé  de  plusieurs 
années  ,  sans  qu'on  sache  au  juste  le  temps  ai  les 
autres  circonstances  de  sa  mort.  Mais  01:1  a  cru 
dès  le  plus  bel  âge  de  l'église  ,  que  la  mère  de  Dieu 
etaitressuscitée  peu  de  jours  après  son  trépas.  Saint 
Epiphane  professe  clairement  cette  croyance.  Elle 
a  été  embrassée  ,  depuis  une  longue  suite  de  siè- 
cles ,  par  la  plupart  des  docteurs  de  l'église  grecque 
et  latine  ,  et  se  fonde  enfin  sur  Tofficeet  la  persua- 
sion de  l'église  universelle.  Il  y  avait  déjà  long- 
temps qu'on  célébrait  la  mort  glorieuse  de  Marie , 
ou  ,  comme  s'expriment  les  Grecs  ,  son  sommeil  et 
son  passage  ,  quand  l'empereur  Maurice  ordonna 
de  la  fêter  ,  dans  tout  l'empire  d'Orient ,  le  quin* 
zième  jour  d'Août.  Les  Latins  qui  se  sont  quel- 
quefois servi  du  terme  de  sommeil^  n'employent 
phis  que  celui  d'Assomption  y  consacré  par  un 
usace  ancien. 

If  restait  encore  sur  la  terre  un  proche  parent 
du  Sauveur  ,  dans  la  personne  de  saint  Simécm  , 
évêque* de  Jérusalem.  C'était  le  dernier  des  disci- 
"ples  qui  eût  conversé  avec  le  Verbe  fait  chair  ,  et 
appris  de  sa  bouche  la  doctrine  évangélique«r  U 
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serrait  infiniment  à  conserver  dans  son  intégrîté 
le  dépôt  de  la  révélation.  On  le  dénonça  ,  sous  sa 
^  doable  qualité  de  chrétien  et  de  parent  de  Jesus- 
Christ ,  ou  de  descendant  des  anciens  rois  de  Judée. 
Trtjan  avait  succédé  à  Nerva ,  son  père  adoptif, 
le  27  Janvier  de  l'année  99.  Ce  fut  au  nom  de  ce 
nouvel  empereur  que  le  proconsulaire  Attique  con- 
damna Siméon.  Car  Trajan  persécuta  les  fidèles  , 
et  fut  même  Fauteur  de  la  troisième  persécution  , 
nonobstant  toutes  ses  bonnes  qualités  ,  auxquelles^ 
on  ne  saurait  §e  dispenser  de  rendre  témoignage. 
Son  zèle^our  la  religion  romaine  ,  ainsi  que  pour 
toutes  les  lois  de  Rome  ,    et  l'aversion  qu  il  mar- 
quait pour  ceux  qui  ne  la  pratiquaient  point , 
souleva  contr  eux  ,  sans  aucun  édit ,  le  peuple  et 
*  les  hommes  en  place.  D'ailleurscet  empereur  philo- 
sophe ,  doué  des  vertus  humaines  les  plus  éblouis- 
santes ,  n'avait  le  plus  souvent  pour  fin  ,  comme 
les  autres  sages  du  paganisme  ,  que  l'estime  et  les 
applaudissemeqs  publics.  Il  ne  sut  pas  mêmes'af- 
£rsuichir  de  ces  passions  honteuses  et  avilissantes 
auxquelles  le  Seigneur  livrait  les  savans  superbes 
qui  refusaient  de  reconnaître  et  d'honorer  devant 
les  hommes  l'éminence  infinie  de  ses  perfections. 
Sous  de  pareils  maîtres  ,  le  peuple  idolâtre  ne  ces- 
sait de  s  élever  contre  les  chrétiens  ,  dont  la  seule 
conduite  était  une  censure  perpétuelle  de  la  cor- 
ruption de  ses  mœurs. 

Comme  ,  depuis  l'horrible  guerre  de  Judée  ,  on 
£aiisait  une  recnerche  toute  particulière  des  chré- 
tiens de  cette  province ,   toujours  confondus  avec 
les  juifs ,  et  plus  encore  de  ceux  qui  par  la  noblesse 
de  leur  extraction  pouvaient  donner  lieu  à  de  nou- 
veaux soulèvemens  ,  on  traduisit  l'évêque  Siméon  , 
fils  de  Cléophas  et  de  Marie  ^  sœur  ou  plutôt  belle- 
sœur  de  la  sainte  Vierge  ;   car  l'opinion  générale- 
ment reçue  ,   c'est  que  la  mère  de  Dieu  était  fille 
unique  d'Héli  ou  Joachim  ,  et  par  conséquent  n'a- 
vait point  de  sœur  propre.   Siméon  avait  échappé 
aux  perquisitions  de   Yespasien  et  de  Domitien* 

M  a 
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Les  fidèles  de  Jérusalem  s'étant  retirés  à  Pella ,  sous* 
la  conduîte  de  ce  dîgne  pasteur ,  il  ne  put  empê- 
cher qu'il  ne  se  mêlât  quelque  ivraie  avec  le  bon 
grain  ,  ou  que  dans  cette  église  privilégiée  il  «e 
se  coulât  de  faux-frères  et  des  hérétiques  ,  tçk  que 
les  ebionites  et  les  nazaréens.  Ceux-ci  n'étaient 
d'abord  que  des  chrétiens  de  la  circoncision  ;  mai» 
par  leur  entêtement  pour  les  observances  légales  , 
a  quoi  ils  voulaient  obliger  les  gentils  mêmes  ,  ils 
se  firent  séparer  de  l'église  ,  vers  le  temps  de  Domi- 
tien.  Quand  les  fidèle^  de  Pella  furent  de  retour 
à  Jérusalem  ,  que  les  Romains  avaient  laissé  rebâ- 
tir ,  le  trouble  augmenta  par  les  factions  des  nico- 
laïtes  y  et  d'un  essaim  d'autres  faux  docteurs ,  beau? 
coup  plus  juifs  que  chrétiens»  Dans  leur  attache- 
ment passionné  pour  ce  qu'ils  appelaient  toujours 
la  ville  sainte  ,  ils  continuaient  de  faire  corps  avec 
les  fidèles  ,  trouvant  plus  de  sûreté  sous  le  nom  de 
chrétiens  que  sôus  celui  d'Israélites  ,  toujours  si 
suspect  au  gouvernement.  Mais  leur  amère  et 
cruelle  émulation  alla  si  loin ,  qu'ils  traduisirent 
leur  saint  évêque  par-devant  le  proconsulaire  Atti- 
que  ,  gouverneur  de  la  Syrie.  Les  délateurs  ayant 
été  convaincus  d'être  eux-mêmes  du  sang  de  David , 
ils  furent  punis  les  premiers.  Le  saint  vieillard 
Siméon  n'en  fut  pas  moins  cruellement  traité.  On 
le  tourmenta  durant  plusieurs  jours  ,  au  grand 
étonnement  des  spectateurs ,  et  d'Attique  lui-même, 
qui  ne  pouvait  assez  admirer  tant  de  force  dans  un 
homme  de  isix-vingts  ans.  Enfin  ,  n'a\ant  pu  le 
contraindre  à  sacrifier  aux  dieux  de  lempire  ,  il 
"  le  condamna  à  être  crucifié.  Ainsi  le  dernier  té- 
moin oculaire  du  Rédempteur  subit-il  le  même 
coT^re  de  mort  que  le  divin  maître  auquel  il  ren- 
dait témoignage. 

L.e  fut  pour  la  religion  une  perte  que  le  plus 
digne  successeur  qu'on  pût  lui  donner  ne  répara 
qu  im])arfaitenient.  U  était  encore  juif  d'origine, 
^t  se  non:mait  Juste. 

Thébutis  ,  d'autant  plus'indigne  de  cette  place 
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qu'il  y  aspirait  avec  plus  d'ai'deur  ,  se  fit  tére ti- 
que de  dépit.  Il  s'éleva  beaucoup  d'autres  sectaires 
a  cette  époque  précise  où  prennent  fin  tous  les  dis- 
ciples revêtus  de  ce  caractère  d'autorité  que  leur 
donnait  l'avantage  d'avoir  conversé  avec  le  fils  de 
Dieu.  Nous  n'entreprendrons  pas  d'exposer  les  vi- 
sions de  ces  fanatiques  ,  ou  pour  mieux  dire ,  les 
modifications  différentes  qu'ils  donnaient  aux  mê- 
mes erreurs.  * 

Entre  tant  de  sectes  ,  une  des  plus  remarqua- 
bles par  sa  bizarrerie  ,  était  celle  des  osséniens  ou 
osséens  ,  nommés  encore  esséniens.  Ils  infestaient 
l'Arabie  et  les  confins  de  la  Palestine.  Un  mauvais 
juif,  nommé  Elxaï ,  se  joignit  à  eux  ,  et  enchérit 
sur  leurs  extravagances.  Il  exaltait  beaucoup  le 
Çhrîst  ;  mais  on  ignore  s'il  reconnaissait  le  même 
que  les  chrétiens.  Il  en  faisait  une  peinturé  mons- 
trueuse ,  et  mettait  une  partie  de  sa  vertu  dans  les 
forces  et  la  grandeur  démesurée  de  son  corps.  La  # 
morale  du  sectaire  était  assortie  à  ses  dogndes.  En- 
nemi déclaré  de  la  virginité  et  de  la  continence  , 
apologiste  de  la  dissimulation  et  de  l'hypocrisie  , 
il  était  libre  ,  selon  lui  ,  de  professer  à  l'extérieur 
toutes  les  religions  que  l'on  jugeait  à  propos ,  d'offrir 
même  de  l'encens  aux  idoles  ,  pourvu  que  le  cœur 
n'y  prît  point  de  part.  Les  disciples  d'Elxaï  s'uni- 
rent avec  les  ebionites  et  les  nicolaïtes  ,  au  moins 
ar  la  pratique  de  la  circoncision  et  l'obsorvance 
sabbat.  Ces  derniers  tiraient  leur  nom  de  Nicolas, 
l'un  des  sept  premiers  diacres  de  Jérusalem ,  et  qui 
donna  lieu  à  l'hérésie  par  quelques  démarches  et 
quelques  expressions  déplacées  ,  sans  être  lui-même 
hérétique.  Tous  ces  novateurs  ,  également  super- 
bes et  corrompus  ,  furent  beaucoup  plus  connus 
par  la  suite  sous  le  nom  général  de  gnostiqiies  ,  qui 
signifie  des  hommes  versés  dans  les  choses  de  Dieu.. 
Ils  se  l'attribuaient  avec  l'arrogance  de  tant  d'autres 
sectaires,  à  qui  dans  la  suite  le  seul  masque  delà 
réforme  a  fait  prendre  le  titre  de  réformes.  Après 
avoir  été  long-temps  réduits  au  silence  ,.  du  moins 
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à  la  reserve,  parla  présence  des  premiers  disciples 
dé  Jesus-Christ ,  ils  levèrent  le  front  avec  audace, 
dès  qu'oA  manqua  d'un  frein  si  propre  à  les  con- 
tenir. 

Leurs  dogmes  et  leurs  ma"ximes  impies  firent  un 
tort  infini  à  la  religion.  Comme  ils  prenaient  tous 
le  nom  de  chrétiens  ,  les  païens  confondaient  sou- 
vent les  vrais  enfans  de  l'église  avec  ces  visionnaires 
séks  pudeur  ,  et  concevaient  les  idées  les  plus  désa- 
vantageuses ,  et  la  plus  furieuse  aversion  du  chris- 
tianisme. Les  impressions  furent  telles  ,  que  les 
esprits  du  premier  ordre  ne  purent  entièrement 
b' élever  au-dessus  des  préjugés  populaires. 

Pline  II ,  dit  le  Jeune  ,  qui  avait  trouvé  dans 
son  gouvernement  de  Kthynie  un  trè^-grand  nom^ 
bre  de  fidèles  ,  prit  la  peine  de  les  observer  avec 
une  grande  attention.  Mais  ,  selon  la  lettre  qu'il 
en  écrivit  à  Trajan ,  il  ne  les  trouva  coupables  d'au- 
tre chose,  que  de  s'assembler  à  certains  jours  pour 
chanter  les  louanges  du  Christ ,  et  s^engager  à  ne 
commettre  ni  larcin  ,  ni  adultère  ,  ni  parjure.  Il 
les  condamnait  néanmoins  à  la  mort ,  quand  on  les 
lui  dénonçait ,  et  qu'ils  persévéraient  dans  leur 
religion. 

L  empereur  ava^it  prescrit  cette  inconséquence 
tyrannique.  Une  des  plus  ancienneslois  des  Romains 
défendait  de  reconnaître  aucun  Dieu,  à  moins  qu'il 
n'eût  lieçu  ,  pour  ainsi  dire  ,  son  investiture  du 
sénat  prgueilieiix  qui  s'arrogeait  le  droit  de  faire 
les  dieux^  aussi-bien  que  les  rois.  Or  jamais  Jesus- 
Christ  n'avait  été  mis  au  nombre  des  dieux  de 
Rome  ,  quoique  Tibère  en  eût  fait  la  proposition , 
et  qu'aucun  empereur  n'eût  depuis  inquiété  ses 
adorateurs  ,  par  la  seule  considération  de  cette  loi. 
Mais  Trajan  sepiquait  d'un  zèle  plus  exact.  Il  avait 
d'ailleurs  inteixlit.toutes  les  assemblées  extraordi- 
naires ,  et  faisait  un  crime  aux  chrétiens  de  se 
réunir  pour  la  célébration  des  louanges  divines. 
Toutefois  depuis  les  remontrances  de  Pline,  ildé- 
fendit  de  dénoncer  personne  pour  le  seul  fait  du 
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cluîstianîsme  :  ce  qui  n'empêcha  nî  le  peuple  ,  ni 
les  magistrats  ,  de  tendre  des  pièges  multipliés  à 
la  constance  iilgénue  des  fidèles  ,  et  l'on  vit  encore 
des  persécutions  violentes  ,  quoique  peu  durables  j 
dans  une  multitude  de  provinces.  On  trouve  même 
des  martyrs  condamnes  personnellement  par  cet 
empereur. 

Ignace  ,  évêque  d' Antioche ,  fut  de  ce  nombre.* 
Successeur  d'Evôde  établi  sur  ce  siège  par  le  prince 
des  apôtres  ,  il  faisait  depuis  quarante  ansTédifica-^ 
tion  et  le  bonheur  de  son  troupeau ,   qu'il  avait 
su  conserver  sain  et  sauf  durant  la  rigoureuse  per- 
sécution de  Domitien.  Le  mérite  d'Ignace  influait  \ 
du  sein  de  son  église ,   sur  tout  l'Orient  ;  et  son 
autorite  prémunissait  toutes  les  sociétés  chrétien-^ 
nés  du  voisinage  ,  contre  les  tentatives  des  faux- 
frères.  Mais  au  comble  de  la  gloire  ,   il  avait  les 
5 lus  bas  sentimens  de  lui-même.  Il  se  jugeait  in- 
igne  du  martyre ,  qui  faisait  néanmoins  l'objet 
\de  ses  toeux  depuis  le  premier  moment  de  sa  con- 
version ,  et  sur-tout  depuis  les  exhortations  qu'il 
avait  faites  à  une  multitude  de  confesseurs  pendant 
deux  persécutioùs  consécutives.  • 

Tra]an ,  après  avoir  réduit  les  Daces  et  les  autres 
iiarbares  du  nord ,  voulut  subjuguer  les  Parthes. 
lia  huitième  année  de  son  règne,  qui  répond  à  la 
cent  sixième  de  Jesus-Christ,  il  passa  en  Orient. 
Comme  on  connaissait  son  attachement  à  ses  dieux  j 
•dont  il  se  croyait  le  secours  fort  nécessaire  dans 
\ine  expédition  si  critique  ,  Ignace  trembla  pour 
%oxL  église, l'une  des  plus  renommées  de  l'empire, 
et  d'où  le  nom  chrétien  s'était  communiqué  à  tou- 
tes les  autres.   Dès  que  l'empereur    fut  arrivé  à 
Ântîoche,  le  charitable  pasteur  prit  la  résolution 
de  s'immoler  lui-même  pour  épargnei:  son  trou- 
peau. Il   se  persuadait  volontiers  que  le  prince 
naturellement  humain  ,  en  privant  les  chrétiens 
de  leur  chef,  croirait  l'expiation  ou  la  précaution 
suffisante ,  du  reste  userait  de  clémence  pour  le 
peu.  de  temps  qu'il  avait  à  rester  en  Syrie.^  Dans 
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cette  pensée ,  il  ne  voulut  ni  s'éloigner ,  ni  se  ca^ 
cher  ;  et  bientôt  le  bruit  de  son  nom  parvint  i 
Tempereur  y  qui  le  fit  comparaître  en  sa  pré- 
sence. 

Dès  qu'il  l'aperçut  ;  c'est  donc  vchis ,  misérable^ 
lui  dit-il  d'un  ton  assez  convenable  à  la  majesté  de 
l'empire  et  à  sa  propre  douceur  ;   c'est  vous  qui  y. 
tel  qu'un  mauvais  démon  ,  séduisez  les  citoyens , 
et  les  engagez  à  se  perdre  par  la  transgression  de 
nos  ordres.  Ignace  répondit  en  ces  termes  :  Per- 
sonne n'a  encore  donné  le  nom  de  démon  à  Théo- 
Shore  qui  met  les  démons  en  fuite ,  à  l'exemple 
e  tous  les  vrais  serviteurs  de  Dieu.  Que  si  voiïs 
m'appelez  mauvais  démon  ,  parce  que  je  suis  in- 
supportable aux  démons ,  je  me  ferai  gloire  de  ce 
titre.  Par  la  vertu  de  Jesus-Christ  que  je  porte 
dans  mon  cœur  ,   quoiqu'il  soit  au  plus  haut  des 
cieux  ^  nous  dissipons  en  effet  tous  les  prestiges 
de  l'enfer.  El  qui  est  ce  Théophore,  reprit  Trajanî 
C'est  ^  répondit  Ignace  à  qui  l'on  donnait  souvent 
ce  nom  si  conforme  à  la  ferveur  de  sa  foi  et  de 
sa  charité ,  c'est  celui  qui  a  dans  le  cœur   Jesus- 
Christ,  vrai  fils  de  Dieu.  Vous  persuadez-vous,  ré- 
Sliqua  le  prince  ,  que  nous  ne  ressentons  pas  aussi 
ans  notre  ame  l'impression  de  ces  grandesdivini  tés 
qui  nous  rendent  vainqueurs  de  nos  ennemis  ?  C'est 
une  erreur  pernicieuse ,  dit  le  saint,  de  prendre 
pour    des  dieux  les  démons  qu'ont  divinisés  les 
Grecs.  Il  n'en  est  qu'un  seul ,  qui  a  créé  le  cielet 
la  terre  ,  et  dont  Jesus-Christ  est  le  Fils  unique. 
Par  ce  fils  de  Dieu  ,  ditTrajan , n'entendez-vous  pas 
ce  Jésus  crucifié  à  Jérusalem  par  sentence  de  Ponce- 
Pi  la  te?  Lui-ihême,  dit  Ignace;  mais  il  a  crucifié 
avec  lui  le  péché  ,  et  le  démon  auteur  du  péché. 
Trajan  dit  :  Vous  faites  donc  gloire  de  porter  le 
crucifié  dans  votre  cœur.   Je  m'estime  heureux  , 
répondit  Ignace ,  d'être  compté  parmi  les  hommes 
dont  il  est  écrit  dans  les  livres  divins  :  J'habiterai 
au  milieu  d'eux  y  et  me  reposerai  dans  leur  cœur. 
L'empereur  ne  pouvait  être  mieux  convaincu  de 
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la  croyance  et  de  la  persëvërance  de  Faceusë.  Il 
parat  néanmoins ,  par  la  lopsueur  de  son  colloque 
aFec  lui ,  que  la  liberté  du  docteur  des  chrétiens  . 
n'offensait  pas  le  prince  philosophe  (i).  Mais  ilfallait 
â  cette  affaire  un  dénouement  où  le  souverain  ne 
parât  pas  avoir  fait  une  fausse  démarche.  Trajan 
ne  le  trouva  que  dans  le  pouvoir  suprême ,  et  finit 
par  prononcer  cette  sentence*  :  Nous  ordonnons 
(\u  Ignace  qui  se  vante  de  porter  en  lui  le  crucifié , 
soit  mis  aux  fers  ,  et  conduit  à  la  grande  Rome  ^ 
pourjr  être  donné  en  spectacle  au  peuple  et  en  proie 
aux  hêtes.  C'était  la  coutume  d'envoyer  ainsi  à  la 
capitale  les  criminels  les  plus  fameux  des  provinces; 
et  les  chrétiens  faisant  déjà  une  très-grande  sensa- 
tion dans  l'empire ,  on  dut  regarder  comme  un 
personnage  de  conséquence  le  chef  qu'ils  avaient 
dans  la  capitale  de  l'Orient.  Dès  qu'Ignace  eut  en- 
tendu son  arrêt ,  il  s'écria  :  Je  vous  rends  grâces  y 
ô  Dieu  d'amour  !  de  ce  que  vous  m'accordez  la 
même  faveur  qu'à  vos  saints  apôtres ,  en   m'ad- 
mettant  au  partage  de  leurs  souffrances.  Il  fit  une 
courte  prière  pour  l'église ,  et  présenta  ses  mains 
aux  garaes  qui  l'enchaînèrent. 

On  le  conduisit  à  Séleucie  ^  où  il  devait  être  em- 
barqué ;  et  de  là  à  Smyme  ,  par  une  navigation 
très-lente  et   très-pénime ,  le   long  des    côtes  de 
l'Asie-Mineure.     Le  reste  de  la  route  et  toutes  les 
autres  circonstances  du  Voyage  furent  si  fâcheuses , 
qu'on  regarda  les  préludes  de  ce  sacrifice  comme 
Me  çpreuve  plus  rude  que  sa  consommation.   Il 
semble  que  les  puissances  des  ténèbres  se  plaisaient 
Ji tirer  les  premiers  pasteurs  du  sein  de  leurs  frères 
€t  de  leurs  enfans  en  Jesus-Christ ,  pour  les  priver 
les  uns  et  les  autres  des  grands  avantages  qu'ils 
pouvaient  retirer  de  leurs  secours  mutuels.  Ignace 
îut  commis  à  la  garde  de  dix  soldats,  dont  la  bru- 
talité les  lui  faisait  envisager ,  malgré  sa  patience 
héroïque  ,  comme  autant  de  léoparas.  Ce  qui  n'em- 

(i)  Act.  Ignat 
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pêclia  pas  trois  de  ses  disciples ,  Reus ,  Asallio- 
pode  de  Syrie,  et  Phijon  ,  diacre  de  Çilicie,  de 
raccompagner.  Plusieurs  autres  fidèles  orientaux , 
prenant  le  plus  court  chemin  ,  l'allèrent  attendre 
a  Rome.  On  croit  Agathopode  et  Philon  ,  auteurs 
des  actes  de  son  martyre. 

Il  eut  la  consolation  de  retrouver  à  Smyme  saini 
Poly carpe  qui  en  ëtait  évêque,  et  qui  avait  été, 
comme  lui ,  disciple  de  saint  Jean.  Les  autres  pas- 
teurs ,   établis  dans  les  églises   voisines ,  vinrent 
avec  empressement  lui  rendre  leurs  hommages  , 
comme  s'il  eût  été  conduit  au  triomphe.  LeI  plus 
connus  sont  Onésyme  d'Ephèse ,  Damas  de  Mag- 
nésie ,  et  Polybe  de  Tralles,  qui  vinrent ,  tant  en 
leur  nom  qu'en  celui  de  fidèles  de  toutes  ces  con- 
trées. Nous   l'apprenons  par  les  trois  excellentes 
lettres  où  le  saint  confesseur  témoigne  sa  recon- 
naissance à  ces  peuples ,  et  qui  sont  un  monument 
des  plus  précieux  cle  la  sainte  antiquité.   Quoique 
lès  impressions  de  la  grâce  s'y  rendent  plus  sensi- 
bles que  les  règles  de  la  rhétorique  et  de  la  gram- 
maire ,   on  y  remarque  cependant  une  élévation , 
une  force  et  une  beauté  unique  de  génie.    Mais 
tout  y  est  plein  d'un  sens  profond  ,  qui  a  besoin 
de  méditation  pour  être  pénétré.  C'est  cette  qua- 
lité du  style ,   ainsi  que  l'emphase  et  la  quantité 
des  épithètes  ,  Ja  longueur  des  adresses  et  des  ti- 
tres ;  en  un  ihot ,  toute  la  manière  orientale  ,   qui 
fait  croire  saint  Ignace  plutôt  Syrien  que  Grec 
d'origine.   Par-tout  il  témoigne  une  horreur  ex- 
trême des  doctrines  particulières  et  des  divisions; 
Il  recommande  sur  toute  chose  le  respect  pour  les 
écrits  et  les  traditions  apostoliques.  La  vénération 
due  au  caractère  d'apôtre  ou  d'evêque  ,  il  en  parle 
en  termes  si  énergiques  et  si  précis,  qu'ils  semblent 
dictés  pour  confondre  les  Acéphales  de  tous  les 
temps  ,  c'est-à-dire  tous  les  sectaires  sans  épisco- 
pat  et  sans  vrai  sacerdoce.  Aussi  quelques-uns  d'en- 
ti''eux ,  des  plus  obscurs  à  la  vérité  et  démentis  par 
leurs  savans ,  ont  voulu  révoquer  en  doute ,    dans 
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ces  demîerB  siècles  ,  l'authenticité  de  ces  éjpîtres 
si  justement  et  si  constamment  révérées.  Mais  si 
l'esprit  de  parti  et  de  ]>révention  a  produit  cet 
effet  dans  quelques  censeurs  subalternes  ,  les  doc- 
teurs du  premier  ordre  dans  tous  les  partis  ne 
trouvent  rien  de  plus  respectable  ,  après  les  divi- 
nes écritures  ,  que  les  lettres  écrites  au  nombre  de 
aept ,  par  le  saint  martyr ,  dans  le  cours  de  son 
Toyage. 

A  Smyrne  où  on  le  fit  arrêter  ,  il  trouva  quel- 
ques fidèles  d'Ephèse  qui  allaient  à  Rome  en  droi- 
ture,  et  qui  devaient  y  arriver  avant  lui.  Il  leur 
donna  pour  l'église  romaine  cette  lettre  précieuse 
qu'on  admire  encore  pour  la  noblesse  des  sentî- 
mens  qu'elle  respire  ,  pour  l'esprit  de  foi  et  de 
ferveur,  l'humilité  la  plus  profonde,  et  sur-tout 

S our  l'amour  ardent  et  en  quelque  sorte  passionné 
u  martyre.  Il  conjure  les  frères  de  Rom.e  de  ne 
point  mettre  d'obstacles  à  son  bonheur;  c'est  ainsi 
qu'il  regardait  sa  mort.  11  craint  que  par  argent  , 
ou  par  sollicitation  ,   ils  ne  viennent  à  gagner  le 
peuple  ,  ou  que  par  la  vertu  de  leurs  prières  ils  ne 
dépouillent  les  bêtes  de  l'amphithéâtre  de  leur  féro- 
cité naturelle;  comme  il  était  arrivé  pour  différèAs 
confesseurs.  Puis  ,  par  une  humilité   qui  met  le 
sceau  à  toutes  ses  autres   vertus,    il  se  'prémunît 
lui-même  contre  l'instabilité  des  volontés  humai- 
nes ,  et  leur  dit  f  Si   par  hasard  je  vous  marque 
moins  de  courage  quand  je  serai  au  milieu  de  vous, 
n'écoutez  nullement  la  voix  de  ma  faiblesse.   Con- 
formez-vous invariablement  à  ce  que  je  vous  de- 
mande mûrement  et  par  écrit.  Et  leur  suggérant 
des  motifs  capables   de  les  faire    entrer  dans  ses 
^es;  j'ai  reconnu,  ajoute-t-il ,  que  tous  les  avan- 
ces de  la  vie  n'en  seraient  pas  pour  moi.  Tel  est 
le  fond  de  ma  pensée  et  de  mon  inclination.  Je  ne 
^en  départirais  que  par  un  mouvement  aveugle 
d  effroi  et  de  lâcheté  ,   que  je  désavoue  d'avance- 
^  i'y  P^ïïse ,  plus  je  me  persuade ,  et  sans  doute 
vous  en  conviendrez  avec  moi ,  qu'il  vaut  mieu^ 
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mourir  avec  J.  C.  que  de  régner  sur  tout  FunÎTert? 
Il  partit  de  Smyrne ,  et  relâcha  sur  les  rives  de 
rHellespont,  au  port  de  Troade.  Là  il  apprit  Theu- 
reux  effet  des  prières  qu'il  avait  demandées  à  tous 
les  fidèles ,  pour  l'église  d'Antioclie.  La  dissentioa  1 
y  avait  cessé  ,  et  avec  ^elle  la  persécution  causét  * 
ar  les  faux-frères  ,  plus  que  par  la  malignité 
es  païens.  Cette  nouvelle  le  comola  de  joie.  Rienl 
ne  troubla  plus  l'idée  du  parfait  bonheur  qu'il 
attachait  à  sa  mort  prochaine  :  il  en  écrivit 
aux  fidèles  de  Philadelphie  et  de  Smyrne,  qu'il 

Jjria  en  même  temps  d  envoyer  quelques-uns  de 
eurs  frères  à  Antioche ,  pour  la  consolation  de 
ses  ouailles.  C'était  la  coutume  de  faire  ces  sortes 
de  députations,  et  elles  s'exécutaient  avec  une  affec- 
tion et  une  promptitude  qui  faisaient  radmiration 
des  infidèles,  comme  on  l'apprend  par  les  écrits  de 
liueien.  L'épître  aux  Philadelphiens  rend  à  leur 
évêque,  l'un  de  ceux  qui  étaient  venus  voir  Ignace 
sur  sa  route ,  un  témoignage  digne  dç  llidée  que 
nous  conservons  de  ces  premiers  prélats. 

L'épître  au  saint  évêque  de  Smyrne^  car  il  y  en 
eut  une  pour  lui  personnellement ,  outre  celle  qui 
ftit  adressée  à  son  église  ;  cette  épître  peint  Po- 
ly carpe ,  disciple  immédiat  des  apôtres ,  de  couleurs 
encore  plus  avantageuses  que  ses  collègues.  Ignace 
met  en  lui  sa  principale  confiance^  non-seulement 
pour  son  église  d' Antioche  qu'il*  lui  recommande 
instamment ,  mais  pour  toutes  les  églises  de  l'Asie) 
auxquelles  il  se  croyait  redevable  jusqu'à  son  der- 
nier soupir.  Il  le  conjure  de  leur  écrire  et  les  * 
consoler  a  son  défaut ,  parce  qu'on  l'oblige  de  par-* 
tir  précipitamment.  On  le  fit  en  effet  sortir  aussitôt 
de  Troade.  On  alla  débarquer  à  Naples  de  Macé- 
doine 5  et  l'on  se  rendit  incontinent  a  Philippes. 

Dans  le  peu  de  temps  que  le  confesseur  séjourna 
chez  les  Philippiens,  il  leur  inspira  une  si  haute 
estime  de  sa  aoclrine,  qu'ils  envoyèrent  sur  le 
champ  vers  Polycarpe  ,  tant  pour  tirer  cojye  de 
la  lettre  qu'il  avait  reçue  d'Ignace  ,  que  pour  re^ 
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fueillir  par  son  moyen  toutes  celles  que  cet  illus- 
tre docteur  pourrait  avoir  écrites.  Ils  ne  doutaient 
point ,  qu'en  sa  qualité  d'ancien  et  constant  ami 
oa  saint  évêque  a  Antioche,  il  n'eût  commVmica- 
tion ,  ou  du  moins  connaissance  de  sesj  écrits.  Telle 
était  dans  ces  beaux  temps  la  faim  et  la  soif  de  là 
jifttice ,  si  recommandée  par  le  Sauveur.  Polycarpe 
j»  troiwra  effectivjement  en  état  de  remplir  ces 
▼œux  ;  et  c'est  ainsi  que  cette  partie  inestimable 
ie  l'ancienne  tradition  est  parvenue  aux  âges  pos- 
térieurs. Les  lettres  de  saint  Ignace  furent  en  si 
grande  vénération  ,  qu'on  les  lut  long-temps  dans 
les  églises  comme  celle  des  apôtres. 

11  y  en  avait  un  bien  plus  grand  nombre  que  les 
«ept  dont  nous  venons  de  parler;  mais  on  ne  peut 
regarder  que  celles-ci  comme  authentiques.  Elles 
furent  même  altérées  assez  long-temps,  par  l'infidé- 
lité ou  la  négligence  des  copistes.   Enfin   elles  ont 
été  rétablies  dans  toute  leur  pureté,  d'une  manière 
d'autant  moins  suspecte  aux  ennemis  de  l'église , 
qu'elle  doit  ce  bon  office  à  deux  d'octeurs  protes- 
tâns  ;    quoiqu'elle   en    tire  de  si  bonnes  preuves 
en  faveur  de  la  perpétuité  de  sa  foi  sur  le  sacre- 
ment de  l'ordre,  et  sur  d'autres  points  également 
combattus  par  les  sectes  modernes.  Usserius  ayant 
découvert  en   Angleterre  doux  copies  d^une  an- 
ciene  traduction  latine  de  ces  épîtrcs ,  et  Isaac  Vos- 
siiis  un  manuscrit  grec  dans  la  bibliollièque  de 
Florence,  le  texteoriginal  s'est  trouvé  parfaitement 
conforme  aux  versions  britanniques,  et  en  même 
temps  aux  citations  faites  de  saint  Ignace  par  les 
anciens. 

De  Philîppes  ,  on  conduisit  ce  saint  évêque  par 
terre  jusqu'à  la  ville  de  Duraze  ,  située  sur  la  mer 
Adriatique.  Il  s'y  embarqua  ,  gî^gna  la  mer  de 
Toscane  ,  et  le  vent  secondant  Te  111  p ressèment  du 
Martyr,  le  rendit  en  fort  peu  de  temps  à  l'em- 
Wcnure  du  Tibre.  Cotait  un  contraste  bien  tou- 
chant  que  les  dispositions  dlijnace  et  celles  de  ses 
compagnons  de   voyage  y    ainsi   que  de  tous  les 
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fidèles.  Ceux  de  Rome  étant  venus  en  foule  an 
devant  de  lui ,  sur  le  premier>bruit  de  son  arrivée^ 
ils  lui  témoignèrent  une  joie  sensible  de  le  voir 
parmi  eux  :  mais  bien  tôt  ils  ne  continrent  plusieurs 
gémissemens  et  leurs  larmes  ,  en  pensant  qu'ils  ne 
le  recevaient  que  pour  le  perdre  aussitôt.  Le  saint 
les  consola  et  les  encouragea,   comme  si  ce  n'eât 
pas  été  lui ,  mais  eux-mêmes  qui  fussent. eii  péril. 
Il  cù  réprimanda  même  assez  vfvement  quelque»- 
vns  ,   qui  ne  prenaient  conseil  que  de  leur  ten- 
dresse, et  proposaient  de  gagner  le  peuple  idoli^  . 
Ire  y  afin  qu'assemblé  pour  le  spectacle ,  il  criât  de 
l'ampbi théâtre ,  comme  il  était  quelquefois  arrivé, 

Î)oul'  conserver  la  vie  à  ce  vieillard  vénérable.  Il 
es  conjura  d'avoir  pour  lui  une  amitié  moins  ter- 
restre et  plus  éclairée  ,  de  ne  point  lui  ravir  ainsi 
la  félicité  suprême  au  moment  d]y  atteindre.  IL 
leur  en  dit  beaucoup  plus  de  vive  voix  qu'il  ne 
leur  en  avait  écrit  deSmyrne  ;  et  sans  leur  laisser 
le  temps  de  revenir  de  leur  surprise  ,  il  se  jette  à 
genoux  au  milieu  d'eux  ,  prie  pour  la  prospérité 
de  l'église  et  la  fin  de  la  persécution  ,  pour  la  cha- 
rité fraternelle,  qu'il  avait  .des  raisons  si  particu- 
lières de  bien  apprécier  ;  puis  se  relevant  promp- 
tement ,  il  excite  ses  gardes  ,  marche  à  grands  pas  ^ 
et  gagne  l'arène. 

il  n'était  pas  entré ,  qu'il  entendit  les  lions  pousser 
d'horribles  rugissemens.  La  proximité  du  péril  ne 
lui  ôta  rien  de  sa  fermeté  ni  de  son  ardeur.  Son 
visage  et  sa  contenance  annonçaient  au  contraire 
le  contentement  et  la  joiç*;  mais  une  joie  modeste 
et  paisible.  Sans  braver  la  mort ,  il  la  méprisait. 
Il  ne  l'attendit  pas  long-temps.  En  un  moment  les 
lions  l'eurent  dévoré  ;  et  il  ne  resta  presque  rien 
à  recueillir  de  son  corps.  C'est  ce  qu'il  avait  de- 
mandé à  Dieu ,  en  se  comparant  dans,  la  prière  à 
un  blé  qui  devait  être  moulu  sous  la  dent  des  bêtes 
féroces  ,  pour  devenir  un  pain  digne  d'être  incoi^ 
pore  avec  le  Christ.  On  ne  retrouva  que  ses  plus  gros 
os,  qu'on  importa  à*  son  église.  Ce  martyre  arriva 
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fan  107  ,  le  20  de  Décembre,  jour  où  l'on  célé- 
brait la  fête  cpie  les  Romains  appelaient  Sigillaria  , 
cl  pour  laquelle  le  saint  fut  donné  en  spectacle. 
«Noos  famés  nous-mêmes  les  spectateurs  de  cette 
»  moi*  héroïque ,  disent  les  écrivains  de  ses  actes; 
t  mats  ce  ne  fut  qu'en  versant  des  torrens  de  làr- 
»  mes  y  et  en  suppliant  le  Seigneur  durant  toute 
»  la  nuit  de  soutenir  notre  Êiiblesse.  >i 

Héron  succéda  au  saint  martyr  dans  le  siège 
tf  Antioche ,  dont  il  était  diacre ,  et  qu'il  occupa 
TÎngt  ans.  Au  temps  de  son  élection ,  saint  Eva- 
riste ,  successeur  du  pape  saint  Clément ,  remplis- 
sait encore  là  chaire  de  saint  Pierre.  Quelques  écri- 
vains ecclésiastiques  attribuent  à  ce  souverain  pon- 
tife l'établissement  des  paroisses  de  Rome.  Saint 
Alexandre  le  reiùplaça.  A  saint  Alexandre  succéda 
saint  Sixte ,  et  à  saint  Sixte ,  saint  Tellesphore  qui 
mparut  martyr ,  suivant  le  témoignage  exprès  de 
Saint  Irenée.  Cet  ordre  de  successions  est  certain  : 
mais  on  ignore  la  durée  de  chacun  de  ces  ponti- 
ficats. 

Dans  l'église  de  Jérusalem  on  trouve  une  suite 
de  six  évêques  en  treize  années ,  sans  qu'on  sache 
mieux  les  époques  de  ces  épiscopats.  Tant  de  chan- 
gemens  de  pasteurs  en  un  si-court  espace  de  temps 
font  connaître  le  caractère  de  la  persécution  àe 
Trajan  ,  dont  l'humanité  ou  la  politique ,  ména- 
geant le  sang  du  peuple ,   sévissait  avec  d'autant 
plus"  de  rigueur  contre  les  chefs  de  ces  assemblées 
té^gieuses,  ou  contre  les  premiers  prélats.   Oi^ 
rapporte  à  cette  même  persécution  le  martyre  de 
temt  Onésyme  ,  évêque  d'Ephèse  et  disciple  de 
saint  Paul. 

Quoique  l'église  eût  alors  souffert  principale- 
ment dans  les  provinces  orientales  où  se  trouvait 
f  empereur ,  les  autres  contrées  ne  laissèrent  pas  de 
fournir  bien  des  martyrs.  G^est  à  ces  années  qu'on 
rapporte  la  mort  de  saint  Crescent ,  disciple  des 
af^tres ,  et  martyrisé  à  Vienne  dans  les  Gaules;  de 
^int  Zacharie ,  son  successeur  dans  k  même  siège  y 
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et  aux  environs  de  Rome ,  celle  de  l'îllustre  TÎergë 
DomI tille ,  que  le  respect  du  sang  impérial  qui 
coulait  dans  ses  veines  n'empêcha  point  le  peuple 
de  faire  périr  tumultuairement ,  en  naine  de -la  toi. 
Il  est  vraisemblable  que  saint  Césaire  y  diacjoe  célè- 
bre de  Tarragone,  fut  martyrisé  dans  le  même' 
temps  ;  aussi-bien  que  les  saints  Zozyme  et  Ruffe , 
compagnons  de  saint  Ignace  y  et  dont  il  est  parle 
dans  répître  de  saint  Polycarpe  aux  Philippiens. 
On  dit  que  saint  Parmenas,  Fun  des  sept  premiers 
diacres  institués  par  les  apôtres  ,  et  qiii  vivait  en- 
core sousTrajan.,  endura  la  mort  à  Pnilippes.  Le 
soldat  Zozyme  ,  fort  exalté  dans  tous  les  martyro- 
loges grecs  et  latins ,  fut  condamné  dans  la  province 
de  Pisidie  par  le  président  Domitien.  Enfin  Pline 
nous  apprend  dans  ses  lettres ,  qu'il  fit  lui-même  plu- 
sieurs maKyrs  dans  la  Bythinie ,  tandis  qu'il  en 
était  le  gouverneur  (i). 

Mais  ce  fut  en  Syrie  que  le  sang  chrétien  coula 
avec  le  plus  d'abondance.  Saint  Barsiméé,  évêque 
d'Edesse ,  soulFrit  la  mort,  avec  saint  Barbelé  et 
sainte  Barbée  ,  que  le  saint  évêque  avait  tous  deux 
convertis.  Sainte  Eudoxie  l'endura  à  Hélippolis 
en  Phénicie.  Les  Grecs  en.  racontent  une  innnité 
de  merveilles,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  martyrs 
de  ce  temps  ;  entr'autres^  d'une  armée  entière  de 
chrétiens  relégués  en  Arménie ,  pour  n'avoir  pas 
voulu  sacrifier  aux  dieux  de  l'empire.  Mais  le  zèle 
indiscret  de  ces  auteurs  a  tellement  mêlé  la  fable  à 
la  vérité  ,  qu'il  est  souvent  difficile  d'en  faire* le 
discernement.  Tout  ce  qu'on  peut  assurer  en  gé- 
néral ,  c'est  que  le  faux  zèle  de  Trajan  immola  dans 
les, provinces  orientales  une  infinité  d'innocentes 
victimes  ,  avant  que  Tibérien  ,  gouverneur  de  la 
Palestine  ,  eût  fait  ses  remontrances  à  cet  empe- 
reur. Il  lui  écrivit  qu'il  ne  pouvait  plus  suffire 
dans  son  gouvernement  à  imj)rimcr  la  crainte  de 
la  mort  aux  adorateurs  du  Christ ,  pas  même  à 

,    (i)  Lit.  lo,  ep,  97. 

condamner 
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d'énx-mêmes  aux  supplices^ 

Trop  sage  pour  dépeupler  ainsi  ses  provinces ,' 
le  souverain  ut  d'abord  ralentir  ,  puis  cesser  tout- 
â-fait  ces  criantes  vexations,  autant  néanmoins 
que  le  comportait  Tordre  autrefois  donné  aux 

Sdtiverneurs  de  ne  pas  rechercher  les  chrétiens,  et 
e  se  borner  à  punir  ceux  qui  sëraieJit  dénoncés.' 
Cette  indulgence  ne  commença  qlie*ir  la  fin  du 
règiie  de  Trajan.  Il  avait  couru  un  de  ces  dangers 
singnliei^s  et  ménagés  par  une  disposition  marqnéeî 
delà  providence,  pour  rappeler  aux  princes  du 
siècle  ridée  d'un  premier  moteur  qui  tient  dans 
sa  main  le  sort  des  maîtres  de  l'univers .  et  de  l'uni- 
vers  même. 

Comme  il  passait  l'iiiver  à  Antioche  pour  se  re-* 
poser  avec  son  armée  au  retour  de  ses  expédition^ 
glorieuses  contre  les  Pàrthés ,  il  survint  un  affreux 
tremblement  de  terre  qui  ne  causa  que  peu  de 
dommage  aux  villes  voisines  j  mais  qui  renversa  deî 
hnà  eri  comble  là  capitale  de  Syrie.  Il  y  atait 
àins  sa  vaste  enceinte  un  concours  prodigieux ,  soit 
des  gens  de  guerre  qui  partageaient  la  gloire  dit 
trioiriphateiur  de  l'Asie,  soit  des  députes  des  na- 
tions et  deà  ambassadeurs  des  princes  étrangers ," 
soit  enfin  des  cui*ieulL  de  toutes  parts  attirés  par  la 
magnificence  des  fêtés  et  des  spectacles*  Ainsi , 
dit  Dion-Cassius-,  à  peine  y  eut-il  une  province  , 
on  seulement  une  place,  dont  les  buibitàns  n'eus- 
sent part  à  la  funeste  catastrophe  qui  changea  si 
Inopinément  cette  scène  de  plaisirs  en  tin  deuil 
universel, 

D'abord  rhotisoiï  tout  en  feu  et  defs  tourbillons 
de  vent  d^urie  violence  sans  exemple  causèrent  les 
ilus  vives  alannes.  Bientôt  après  Un  bruit  effroya- 
le  retentit  dans  les  entrailles  de  la  terre  ,  là  mer 
se  bouleversa ,  les  Vagues  s'élevèrent  avec  une  fu- 
rie qui  redoublait  à  chaque  instant.  Le  Mont  Ca-» 
siu^ ,  peu  éloigné  d' Antioche  ,  fut  si  violemment 
ébranlé  ,  qu'on  n'attendait  que  le  moment  de  I0 
Tome  L  '^ 
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Toir  renversé  sur  les  habitations  Yoisînes.  Les  édî-"^ 
fices  les  plus  solides ,  agités  en  des  sens  contraires  ^ 
ee  heurtèrent,  se  fendirent,  s'écroulèrent,  rentrè- 
rent dans  leurs  fondemens.  Les  eaux  éciimante^ 
du  fleuve  blanchirent  au  loin  ;  la  terre ,  aux  en- 
droits où  elle  n^était  pas  chargée  de  bâtimens  ^ 
Sarut  s'élever  et  ^'affaisser  tour  a  tour  comme  les 
ancs  d'un  animal  qui  palpite  en  expirant.  En  iUK 
mot ,  le  ciel^  la  mer  et  la  terre  y  tout  présenta  un 
spectacle  affreux.  Bientôt  la  poudre  et  la  fumée  , 
changeant  le  jour  en  uneTiuit  profonde ,  dérobè- 
rent tout  à  la  vue  ;  et  Ton  ne  put  nlùs  juger  de 
Fhorreur  de  la  scène ,  que  par  les  cris  lamentables , 
ou  plutôt  par  les  hurlemens  des  malheureosesiyicti- 
mes  que  la  terre  engloutissait  dans  son  sein  enlr'ou-- 
vert,  ou  de  ceux  qui  croyant  trouver  le  salut  dam 
la  fuite ,  se  précipitaient  des  plus  hauts  étages  ,  et . 
demeuraient  ensevelis  sous  les  ruines*  Ceux  qui" 
furent  assez  heureux  pour  éviter  la  mort ,  demeurè- 
rent estropiés  ou  dangereusement  blessés;  et  de  tank 
de  milliers  d'habitaus  qu'il  y  avait  dans  Ântioche^ 
on  ne  cpmpta  que  deux  personnes  échappées  sai- 
nes et  sauves. 

Le  consul  Pédon ,  qui  avait  eu  la  poitrine  en- 
foncée ,  vomit  quelque  temps  le  sang  a  gros  bouil- 
lon» ,  et  mourut  peu  après.  Pour  comble  de  mal- 
heur ,  les  blessés  et  ceux  qui  comptaient  avoir 
trouvé  un  asile  sous  des  voûtes  ou  en  d'autres  lieux 
qui  leur  paraissaient  à  l'abri  du  danger ,  y  péri- 
rent de  faim  et  de  misère,  par  rimpossi]3uitéoù 
l'on  fut  de  leur  porter  du  secours ,  ce  terrible  fléau 
ayant  duré  fort  long-temps ,  sansinterruptionle  jour 
ni  la  nuit.  Les  secousses  appaisées  ,  on  commença 
à  fouiller  sous  les  débris ,  pour  sauver  ceux  qui 
n'avaient  été  ni  étouffés,  ni  écrasés.  Entr'autres 
objets  attendrissans ,  on  trouva  un  petit  enfant 
collé  sur  le  sein  de  sa  mère  expii'ée ,  suçant  encore 
8a  mamelle ,  et  disputant  à  la  faim  une  vie  échap« 
pce  à  tant  d'autres  périls.  L'empere\ir  regaraa 
comme  un  prodige  aavoir  pu  dans  ce  maîheiui; 
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géoeral  «e  sauver  par  une  fenêtre  de  son  palais.  II 
avait  été  blessé  au  bras ,  et  il  passa  le  reste  du 
temps  que  durèrent  les  alarmes ,  ou  sur  la  place  dç 
l'flyppOTrome ,  en  plein  air ,  ou  sous  une  mauvaise 
tente  ,  dressée  à  la  bâte ,  au  milieu  des  cadavres  et 
des  ruines  de  cette  ville  infortunée  ,  la  troisième 
de  son  empire. 

Tout ,  dans  un  désastre  si  terrible ,  porté  le  sceau 
delà  vengeance  divine.  Les  historiens  ,  dans  le  peu 
décrits  qui  ont  échappé  au  naufrage  des  temps , 
ne  nous  apprennent  rien  en  particulier  du  sort  des 
chrétiens  d  Aiitioche.  Mais  on  a  tout  lieu  de  pré- 
sumer qu'ils  furent  instruits  prophétiquement  de  ce 
péril,  et  qu'ils  s'y  dérobèrent  par  une  sage  retraite, 
afimitation  de  leurs  frères  de  Jérusalem  ,  retirés 
gnelque  temps  auparavant  à  Pella.  Au  moins  est-U 
constant  qu'Héron  ,  évêque  d'Antioche ,  survécut 
à  tant  de  morts ,  et  qu'il  gouvernait  encore  sou 
'  ^lise  plusieurs  années  après  cet  événement. 

Sur  la  fin  de  l'empire  de  Trajan ,  l'erreur  des 
millénaires  commença  à  prendre  faveur .  Des  héréti- 
^es  déclarés  l'avaient  mise  au  Jour  beaucoup^ 
plutôt  :  mais  ils  ne  purent  l'accréditer  parmi  de 
vertueux  chrétiens.  Papias ,  évêque  d'Hiéraple  en 
Phrygîê,  lui  concilia  une  toute  autre  autorité, 
>ar  son  ouvrage  de  l'exposition  des  discours  du 
seigneur  en  cinq  livres ,  où  il  la  mêle  avec  une 

Îuantité  de  choses  excellentes.  C'était  un  homme 
'une  vertu  rare,  mais  d'une  simplicité  encore 
plus  extraordinaire,  d'un  esnrit  au-dessous  du 
médiocre ,  au  jugement  d'Eusebe ,  de  peu  de  saga- 
cité et  de  discernement  :  ce  qui  lui  fit  confondre 
les  paraboles  et  les  sens  mystiques  des  apôtres  avec 
le  sens  littéral  de  l'écriture.  Il  marquait  un  res- 
pect extrême  pour  les  discours  des  anciens.  S'il 
trouvait  quelqu'un  qui  les  eût  fréquentés  ,  il  l'in- 
terrogeait avec  empressement.  Que  disait ,  lui  de- 
mandait-il ,  André ,  ou  Pierre ,  ou  Matthieu ,  ou 
le  prêtre  Jean ,  l'anci^  disciple  du  Seigneur  ?  Lui- 
même  avait  été  disiciple  de  ce  prêtre  Jean ,  que 
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l*on  croît  être  Jean-Marc ,  le  parent  de  S.  Bamdbé  y 
dont  il  est  question  en  plusieurs  endroits  de^  acte«i 
des  apètres ,  et  d'une  manière  bien  plus  hœ^orabler 
dans  les  épîtres  de  S.  Paul.  Uattacnemem  de  Pa- 
pias  à  la  tradition,  sa  piété,  son  grand  âge;  lui 
acquirent  beaucoup  de  considération  j  et  servirent 
à  autoriser  son  erreur. 

S.  Irénée  qui  avait  été  son  disciple,  cet  illustre 
docteur  adopta  une  si  étrange  opinion  :  non  pre^ 


écrits  de  S.  ^J^an ,  cette  doctrine  qui  fut  embrassée 
pour  la  même  raison  par  plusieurs  autres  do(V 
leurs.  Mais  elle  était  bien  diiiérente  dans  les  écrir 
vains  soumis  à  Féglise  et  dans  ses  ennemis.  Le» 
catholiques  abusés  croyaient  seulement  qu'aprè» 
la  venue  de  l'antechrist  il  se  ferait  une  première  ré- 
surrection pour  les  seuls  justes  décèdes,  et  que 
tous  les  hommes  alors  en  vie ,  bons  ou  méchans  ^ 
seraient  conservés  sur  là  terre;  les  bons,  pour 
obéir  aux  justes  ressuscites ,  comme  à  leurs  prin- 
ces ;  les  mechans ,  pour  devenir  les  esclaves  des 
bons  ;  que  la  ville  et  le  temple  de  Jérusalem  se- 
raient rétablis  avec  une  magnificence  convenable 
à  ce  nouveau  règne.  Ils  appliquaient  à  cette  ville 
la  description  allégorique  que  Papôtre  S.  Jean  fiiit 
dans  l'Apocalypse  de  la  Jérusalem  céleste ,  et  ils 

fmbliaient  que  Jesus-Christ  descendrait  alors  sur 
a  terre  pour  y  régner  mille  ans ,  durant  lesquels 
les  saints  des  detix  testamens  vivraient  avec  lui  dans 
un  contentement  parfait  :  première  i^ésurrection 

3ui  ,  selon  ces  interprètes  trop  attachés  à  la  lettre 
es  divines  écritures,  devait  être  comme  un  essai 
de  l'immortalité  ,  afin  de  s'accoutumer  insensible* 
ment  à  la  vue  de  Dieu. 

Les  hérétiques  prenaient  la  chose  dans  un  sens  . 
beaucoup  plus  grossier ,  et  qu'on  ne  put  regarder 
comme  excusable  dans  aucyn  temps.    Ils  soute- 
naient avec  opiniâtreté  que  les  saints  passeraienli 


B  E     l'  E  G  h  I  S  f.  197 

Wméme  espace  de  mille  ans  en  de  continuels  ban* 

Ïnets  et  en  toutes  sortes  de  voluptés  charnelles, 
n  rejetant  l'une  et  Fautre  de  ces  imaginations , 
réglîse  nous  apprend  qu'il  est  un  choix  à  faire 
dans  les  traditions  mêmes ,  et  qu'il  en  est  quelques-» 
unes  de  particulières  qu'on  ne  doit  adopter  ,  sur- 
tout quand  elles  sont  contredites  par  d'autres , 
qu^après  qu'elle  leur  a  apposé  le  sceau  de  son  ap- 
probation. Papias  ne  laisse  pas  d'être  compté  au 
nombre  des  saints.  Il  avait  erré  par  une  simplicité 

aue  le  temps  et  bien  d'autres  conjonctures  reu- 
aient  excusable. 

Trajan  vivait  encore ,  quand  sous  la  conduite 
d'uti  certain  Andrlas  ou  André,  les  juifs,  pous* 
Aes  tout  à  coup  par  un  esprit  de  sédition  et  de  fré- 
JHésie  9  firent  mam-basse  dans  Alexandrie  et  dans 
les  contrées  voisines ,  sur  tout  ce  qu'ils  purent  sur-- 
•prendre  de  Grecs  et  de  Romains  (i).  Ils  ne  se  con- 
tentaient pas  de  les  faire  mourir  ;  mais  ils  em- 
ployaient ce  qtie  la  cruauté  a  de  plus  odieux  et  de 
plus  révoltant.  Après  le  massacre  ,  ils  mangeaient 
les  chairs  de  leurs  ennemis  ,  se  couvraient  de  leurs 
peaux  y  et  se  ceignaient  de  leurs  entrailles  encore 
fumantes.  Ils  firent  périr  plus  de  deux  cent  mille 

Esrsonnes  dans  l'Egypte  seulement.  Dans  l'île  de 
hypre  ,  ils  en  immolèrent  à  peu  près  un  pareil 
nombre,  c'est-à-dire  qu'ils  en  exterminèrent pres^ 
que  tous  les  hal)itans ,  sous  la  conduite  d'Artemon. 
Ils  s'y  rendirent  si  odieux  ,  qu'on  les  chassa  enfin 
de  File ,  et  qu'on  porta  une  loi  qu'on  défaidait 
à  toute  personne  de  leur  nation  d  y  aborder  sous 
peine  de  la  vie  :  ce  qui  fut  exécute  dans  toute  sa 
rigueur  contre  ceux  même  qui  y  étaient  jetés  par 
la  tempête. 

L'année  suivante  ,  dernière  de  Trajan  ,  les  juifs 
livrèrent  encore  une  bataille  réglée^  où  ilS  de* 
îneurèrent  vainqueurs.  Les  vaincus  se  réfugièrent 
à  Alexandrie ,   dont  ils  restaient   maîtres  ^    et  y 


■** 


(1)  Efitcnu  Dion,  ad  Traj. 
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massacrèrent  tout  ce  qu'ils  purent  découvrir  de 

I'uifs..  Il  y  avait  aussi  a  Cyrène  des  Israélites  ré^ 
)elles ,  qui  avaient  compté  sur  leurs  frères  d'Alexan- 
drie. La  nouvelle  de  leur  défaite  ,  loin  de  les  abat- 
tre  ,  les  rendit  furieux.   Ils  reconnurent  pour  roi  " 
un  certain  Lucua  ,  et  sous  sa  conduite  ,  coururent 
le  pays  en .  désespérés  ,  pillant  ou  brûlant  tout  ce 
qui  se  rencontrait  sur  leurs  pas.   Martius-Turbo 
eut  ordre  de  marcher  contr  eux  avec  de  la  o^vale* 
rie,  de  l'infanterie  et  des  forces  navales.   Leur 
résistance  fut  opiniâtre  et  longue  :  elle  fît  périma, 
nombre  infini ,  non-seulement  de  ces  forcenés  ^- 
mais  des  Hébreux  de  toute  l'Egypte  qui  étaient 
accourus  au  secours  de  Lucua.  • 

L'empereur  craignailt  de  pareils,  troubles  pour* 
la  Mésopotamie  ,  que  les  juifs  habitaient  en  grand^ 
nombre ,  donna  ordre  à  Lucius-Quietus  de  les  pi-é- 
venir.  Ce  général  les  trouva  déjà  en  défense ,  eti 
leur  livra  une  bataille  où  il  en  resta  un  multitude 
incroyable.  Ainsi  tandis  que  l'église  ,  par  les  tri- 
bulations auxquelles  elle  n  opposait  que  la  patieïKce/ 
devenait  de  jour  en  jour  plus  florissante ,  la  syno* 
gogue  justifiant  par  ses  révoltes  la  dureté  du  ciel , 
s'ensevelissait  elle-même  sous  ses  ruines  et   son 
opprobre. 

ïrajan  mourut  peu  après  ces  sanglantes  victoi- 
res^ dans  la  vingtième  année  de  son  âge,  et  la 
cent  dix-septième  de  Jesus-Christ.  Il  eut  poursuç-- 
cesseur  Adrien  ,  son  cousin  germain  et  son  fîl» 
adoptif ,  qui  ne  fut  pas  plus  favorable  aux  sédi- 
tieux enfans  de  Jacob.  Cependant  comme  tant  de 
pertes  essuyées  coup  sur  coup  les  forçaient  à  être- 
tranquilles^  et  qu'ils  ne  }iaraissaient  plus  à  crain- 
dre aux  Romains  ,  la  pitié  ,  ou  plutôt  le  mépris , 
succéda  à  la  vengeance.  Mais  ils  n'usèrent  de  ce 
relâche  que  pour  ourdir  de  nouvelles  trames ,  qui 
aboutirent  bientôt ,  sous  l'empire  même  d'Adrien, 
à  la  destruction  prescjue  entière  de  leur  nation. 

L'habitude  où  étaient  les  Romains  de  coiifondi'O 
avec  ce  peuple  inquiet  et  indocile  les  chrétiens 


originaires  de  la  Judée  ^  fut  la  première  cause  de 
la  persécution  d' Adrien  ,  que  saint  Jérôme  dit 
avou'  été  violente.    Toutefois  Eusèbe  ne  compte 

Sas  ce  prince  au  nombi^  des  persécuteurs  ,  sans 
oute  parce  qu'il  ne  porta  point  d'édit  contre  le 
christianisme  ,    et  ne  nt  que  rallumer  le  feu  mal 
éteint  de  la  persécution  de  Trajan.   Ce  qui  nous 
engage  aussi  à  ne  regarder  les  rigueurs  impies  de 
ees  deux  règnes  ,  que  comme  une  seule  et  même 
persécution.  L'aversion  qu'avait  Adrien  pour  toute 
Autre  religion  que  celledes  Romains  et  des  Grecs  , 
^on  amour  pour  la  divination  ,    pour  Tastrologiè 
judiciaire  et  pour  la  magie  ,  l'indisposaient  él ran- 
iment contre  les  adorateurs  sincères  du  vrai  Dieu  , 
^u'il  confondait  d'ailleurs  avec  les  dilïéren tes  sectes 
^es  gnostiques. 

Il  s'était  depuis  peu  élevé  ,  sous  ee  nom  ,  un 
^^ssaim  de  sopnistes  corrompus  y  qui  autorisaient 
les  vices  les  plus  infâmes.  Saturnin^  Basilide,  Car- 

5rocrate ,  avaient  pris  les  leçons  de  Ménandre , 
isciple  de'Simon  le  magicien.  Rien  de  plus  affreux 
<fue  les  dogmes  et  la  morale  de  ces  sectaires  qui 
faisaient  un  mélange  monstrueux  des  vérités  de 
î'évangile  avec  les  cnimères  du  paganisme.  La  noble 
«implicite  de  notre  religion  ne  leur  suffisait  pas  : 
ils  voulaient  enchérir  sur  die  dans  le  goût  des 
initiations  et  des  observances  idolâtres  ;  ce  qui 
forma  un  fantôme  de  religion  plus  extravagant 
même  que  le  paganisme*    Ainsi  privèrent-ils   le 
cliristianisïne  de  l'avantage  que  mi  donnait  sur 
toutes  les  petitesses  delà  superstition  ,  ce  caractère 
de  sagesse  et  de  dignité  qui  en  est  si  diflerciit. 
Saturnin  soutint  le  premier  que  le  mariage  était 
une   conjonction   impure    et  daranable.    Bas*îlide 
avança  que  le  corps  de   Jesus-Chrîst  n'était  que 
fantastique  ,  et  n'avait  pas  été  véritablement  pru- 
tîfié.  Carpocrate  tint  a  peu  près  la  même  doc- 
trine ,  regardant  le  Sauveur  comme  un  pur  temme, 
distingue  seulement  par  Témincnce  de  ses  vertus. 
Tous  ces  gnostiques  ou  illuminés  ,  car  ils  pre* 
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xiaient  indifTéreinment  ces  deux  noms  qu'ils  ont 
rendus  également  méprisables  ,  tous  à  Fenyi  ]es 
trns  des  autres ,  joignaient  à  leurs  folles  spécula- 
tions les  plus  abojumables  maximes  de  conduite. 
Ils  posaient  pour  principe  qu'il  est  iuutile  ,  et 
même  défendu  de  résister  a  la  conciipiscence  ;  qu  oi| 
en  devait  tôt  ou  tard  suivre  les  impressions  ;  quç 
la  ciiair  est  Tennemi  à  qui  Tévangiie  ordonne  de 
céder  dans  le  voyage  de  cette  vie  ;  qu  ainsi  les  œu- 
vres de  la  chair  ne  sont  pas  seulement  permises  , 
mais  commandées,  Ils  avaient  le  jeûne  en  hoiTCur , 
vivaient  voluptueusement ,  passaient  tout  ce  quUls 

{)ouvaient  de  leur  temps  dans  la  licence  et  la  mol- 
esse.  Ils  priaient  nus ,  tous  ensemble.  Les  femmes 
étaient  cmnmunes  entr  eux  :  cet  usage  faisait  patv 
tie  de  l'hospitalité  qu'ils  exerçaient  envei's  leur^ 
frères.  Ils  doublaient  de  somptueux  festins  dans 
leurs  assemblées^  de  religion.  Après  les  excès  dp 
Jjouche  ,  l'un  des  ministrps ,  à  ce  qu'on  assure  » 
jetait  un  mqrce^u  de  pain  à  un  chiçii  attaché  aux 
chandeliers  qui  éclairaient  l'asseinblép  ;  et  la  lur 
xnière  étant  éteinte,  pliacun  assouvissait  ses  désirs 
charnels  ,  san$  nulle  distinction  d'objet,  Ils  empêr 
chaient  néanmoins  la  génération  autant  qu'ils  le 
pouvaient ,  faisant  à  cet  effet  une  étude  cxpcrable 
des  pratiques  les  plus  honteuses  ,  où  ils  mêlaient 
le  saiîrilége.  Ils  soutenaient  expressément  que  tou- 
tes les  actions  sont  indifférentes  de  leur  natui^^ 
et  qu'il  n'y  en  a  aucune  de  bonne  ou  de  mauvais^ 
en  soi,  mais  uniquement  dans  les  préjugés  des 
liomi^ies.  Ce  que  saint  Epiphane  rapporte  de  ce» 
novateurs ,  ne  trouverait  ai: cane  croyance  ,  si  F.ou 
ne  savait  d'ailleurs  quelle  était  la  corruption  delà 
doctrine  des  anciens  philosophes  :  faits  si  bien  cgnr 
ilrmés  par  les  exemples  de  ceux  qui  prenant  de 
jncme  leur  imagination  ou  leurs  passions  j)Our 
guifîes  ,  au  sein  d'une  religion  si  lumineuse -^n^u 
moini^juaut  a  la  morale  j,  lont  consister  dans  les 
noms  ou  Ipsi  prévei^tions  toute  la  dillcrmce  des 
.yices  et  çl^'s  vertus.    Or  ces   prcmicrçs   hcx^ésies 
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^'étaient  qu'un  mëlanae  informe  de  la  philosopliie 
mal  conçue  avec  la  religion.   ' 

Carpocrate  eu  t  ponrdisciple  un  certain  Prod icus , 
qui  devint  chef  d  une  secte  nouvelle ,  appelée  des 
adamites  ;  parce  qu'ils  prétendaient  imiter  la  vie 
d'Adam  et  d'Eve  dans  l'état  d'innocence,  Mais  tout 
en  se  permettant  Jcs  plus  licencieuses  privautés^ 
ils  ne  laissaient  pas  de  rejeter  le  mariace  ,  qni 
suivant  eux  n'aurait  japiais  eu  lieu  sans  le  péché 
du  premier  homme*  Carpocrate  laissa  un  fils  , 
Dommé  Epiphane  ,  qui  ne  passa  boint  l'âge  de 
dix-huit  ans  ,  et  toutefois  se  i^endit  plus  célèbre 
encore  que. son  père.  Après  sa  mort ,  il  fut  honoré 
comme  un  Dieu.  On  alla  jusqu'à  lui  consacrer  des 
temples  dans  l'île  de  Céphalonie,  et  l'on  célébra  sa 
fête  par  des  sacrifices  et  des  libations  :  car  le  culte 
des  gnostiques  était  mêlé  d'idolâtrie  aussi-biei^ 
Ipie  (le  magTe. 

IkJais  personne  ne  contribua  plus  que  Valentin 
a  répandre  la  doctrine  des  sectes  connues  sous  le 
lïom  de  gnostiques  (i).  Il  avait  été  fort  attaché  à  la 
Vraie  foi ,  avait  marqué  son  2:èle  en  Egypte  ,  d'où 
On  le  croit  natif,   puis  à  Rome;   et  uarrtout  il 
9'ctait  fait  admirer  par  son  esprit ,  son  éloquence  , 
et  plusieurs  autres  qualités  propres  a  répjscopat. 
itlameureus^mentilapabitionna  cette  dignité  sain trc: 
ce  qui  suiFisait  dans  ces  heureux  temps  de  ferveur, 
pour  avoir  Texclusior^.    On  ne  sait  avec  certitude 
^i  quel  siège  il  brigua  ,  ni  quel  fut  le  digne  minis- 
tre qu'on  y  jugea  le  plus  propre.  Certains  auteurs 
prétendent  qu  il  s'agissait  de  la  chaire  apostolique , 
eb  nomment  saint  Pie ,  ou  saint  Eleuthere ,  comme 
le  pontife  élu  au  lieu  de  Valentin.  Ils  s'appiiient 
sur  un  passage  de  TertuUien  ,  qui  attache  en  ter- 
mes formels  la  primauté  de  l'épiscopatà  ce  siège: 
ce  qui  fait  voir  que  la'primauté  pontificale  était 
reconnue  d'une  manière  expresse  dans  les  temps 
les  plus  antiques*   Quoi  q^  il  en  soit  des  autres 


^l)  Iren,  /.  i ,  ç.  i  ^'  TerJuL  if^  f^çU  c,  7  et  5^^. 
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circonstances  qui  concernent  Valentîn ,  on  fi£  tiB 
evêque  moins  savant  peut-être  que  ce  compétiteur, 
mais  beaucoup  plus  humble  et  mieux  aiTermi  dans 
la  foi.  De  dépit ,  Valentin  se  mit  à  combattre  la 
doctrine  de  1  église  ,  dont  il  se  croyait  méprisé.* Il 
avait  beaucoup  éjtndic  la  philosopl&ie  grecque  ,  et 
sur-tout  celle  de  Platon ,  ainsi  que  tous  les  sophis- 
tes du  même  temps.    Mêlant  donc  la  Science  de» 
idées  j  les  mystères  imaginaires  des  nombres  et  la 
génération  des  dieux  dHésîode  avec  l'évangile  de 
saint  Jean  ,  le  seul  qu'il  révérât ,  il  bâtit  un  sys- 
tème de  réligiontel  qu'il  pouvait  résulter  de  ce 
bizarre  assemblage.  Il  y  confondait  la  notion  dâ 
corps  avec  celle  des  esprits  ,  prenait  au  pied  dek 
lettre  les  termes  les  plus  métaphoriques  ,    et  dts 
mots  faisait  des  personnes  auxquelles  il  attribuait 
des  corps  et  même  des  sexes  diilérens. 

Les. cnimères de  Valenlin  roulent  principalement 
sus  ses  éones ,  qui  ne  ■  sont  autre  chose  que  le  nom 
des  siècles  ,  répété  fort  souvent  dans  les  livi'es  saints, 
et  que  la  langue  grecque  rend  par  le  mot  aiones. 
Ces  aiones  ou  éones  étaient  pour  notre  vision- 
naire autant  de  personnes  ,  tant  pères  et  mières 
qu'enfans  ,  qu'il  distinguait  jusqu'au  nombre  de 
trente  :  ce  qui  formait  la  plénitude  invisible  ,  on 
le  mystérieux  pléroma  ,  ainsi  que  l'on  s'exprimait 
dans  la  secte.  Yalentin  prétendait  prouver  toutes 
ces  rêveries  par  les  divines  écritures.  On  voit  ce- 
pendant à  travers  ces  profanes  et  ridicules  emblè- 
mes, que  le  novateur  retenait  la  foi  des  premiers 
mystères.  Par  les  éones  de  la  profondeur  et  da 
silence  ,  il  entendait  la  première  personne  de*lâ 
Trinité  ,  Dieu  le  Père  ;  le  Fils  ,  par  l'intelligence 
et  la  vérité  ,  et  le  Saint-Esprit ,  par  la  vie  et  le 
discours.  Il  prétendait  mêqae  ,  suivant  une  décou- 
verte moderne  ,  ou  une  conjecture  que  nous  ne 
garantissons  point  (i),  que  l'intellect  ou  intellî- 
gence  procédait  de  la  profondeur ,  comme  étant 

(i;  FaîA  Ane.  Hiris. 
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son  fils  ;  et  qtie  de  ces  deux  éonea  ensemLle  procé- 
dait la  vie  ;  c'est-à-dire  ,  que  la  seconde  pei'sonne 
de  la  Trinité  recevait  sa  naissance  éternelle  de 
Dieu  le  Père  ,  et  en  même  temps  le  pouvoir  de 
produire  la  troisième  personne  ,  conjointement 
avec  lui  ,  comme  étant  de  la   même  nature  :  ce 

Iqui  montrerait  contre  les  Grecs  modernes   l'an- 
cienneté de  la  foi  universelle  tîoucliant  la  proces- 
sion du  Saint-Esprit ,   provenant  du  Fils   aussi- 
bien  que  du  Père.  Mais  toute  la  majesté  de  nos 
saints  mystères   se   trouvait  dégradée   jiar    cette 
étrange  manière  de  les  énoncer  :  la  vérité  même  y 
prenait  l'air  de  la  mythologie  et  des  superstitions 
pûennes. 
Les%dosmes  qui  influent  directement  sur  les 
[     moenrs  n'étaient  pas  moins  corrompus.   Valentin 
jf     établissait  formellement  rinadmissibilité  de  la  jus- 
tice :   dogme  aussi  digne  de  son  premier  auteur 
que  de  ses  restaurateurs.   Il  en    concluait,  qu'enî 
I      Tertu  de  la   seule  adoption  divine  on  pouvait  se 
I     sauver  ,  même  en  reniant  sa  foi   à  l'extérieur ,  et 
(ju'on  ne  devait  pas  la  confesser  au  péril  de  la  vie. 
j     ïlaîs  nous  ne  prétendons  pas  exposer  ici  toutes  les 
!     absurdes  impiétés  de  celte  secte.  L'on  en  a  bien 
^  -  a»sez  vu  pour  ^concevoir  à  quel  point  d'extrava- 
I     gance  peut  se  porter  l'esprit   humain ,    lorsqu'il 
i     abandonne  la  règle  prescrite  par  l'interprétation 
I    deg  écritures.  Toutefois  ces  absurdités  avaient  un 
j    nombi^  prodigieux  de  partisans  ,   qui  se  subdivi- 
I    fièrent  bientôt  en  une  multitude  de  partis  divers  et 
souvent  opposés  ;  les  uns  voués  aux  observances  les 
plus  supci^titie uses ,  les  autres ,  par  l'excès  diamé- 
tralement contraire  ,  rejetant  toute  cérémonie  et 
tout  culte  extérieur.  Entre  ces  derniers  ,  quelques- 
uns  nommés  Séthiens  se  montraient  pénétrés  d'un 
respect  suprême  pour  Seth,  fils  d'Aaam  ,  dont  ils 
faisaient  le  Rédempteur.   Les  cainites   atibctaient 
d'honorer  Caïti  y  et  tous  les  méchans  condamnés  par 
les  divines  écritures.  D'autres  enfin  adoraient  un 
wrpent ,  qu'ils  prenaient  pour  le  Sauveur  j  et  selon 
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rétymologie  grecque  du  nom  de  serpent,  ils  se  nom* 
mai  en  t   o  phi  les. 

Des  génies  supérieurs  donnaient  dansées  écarts. 
Tatien  ,  disciple  de  l'illustre  docteur  saint  Jus- 
tin ,  et  célèbre  lui-même  par  un  fort  bon  traité 
contre  les  gentils ,  tomba  dans  Thérésie  de  Valen- 
tin  ,  cru  il  s'efforça  de  répandre  en  di^erentes  con-» 
trées  de  l'Asie-Mineure  et  de  la  Syrie,  Il  fut  chef 
des  sectaires ,  qu'on  nomma  encra ti tes  ou  con<« 
tinens  ,  pour  l'abstinence  outrée  qu'ils  affectaient. 
Ils  n'usaient  jamais  de  yijmde  ni  de  vin  ,  pas  même 
dans  la  consécration  de  l'eucharistie  ,  où  ils  n'enn 
ployaient  que  l'eau  pour  le  calice.  Comme*  les 
adamites  ^  ils  traitaient  le  mariage  de  débauche 
et  de  corruption, 

Cassien  ajouta  aux  erreurs  de  Tatien ,  et  acquit 
un  nouveau  nom  a  ces.  sectaires,  qu'on  appela 
dociles  ou  apparens  ,  parce  qu'ils  soutinrent  avec 
lui  que  le  corps  du  Sauveur  n'avait  été  qu'apparent 
ou  fantastique.  Ce  furent  ces  étranges  visionnaires 

3ui  avancèrent  les  premiers  que  le  fruit  défendu 
ans  le  Paradis  terrestre  n'était  autre  chose  que 
le  mariage. 

La  maiignilé  des  païens  leur  faisant  confondre 
les  vrais  fidèles  avec  tant  de  vicieux  hérétiques ,  ils 
ne  conçurent  pour  tous  les  chrétiens  eu  général 
que  du  mépris  et  de  l'horreur.  De  là  Jes  calomnies 
dont  on  les  chargea  si  souvent  y  a  l'occasion  de 
leurs  agapes  et  de  leurs  assemlilées  religieuses.  À. 
ce  que  nous  venons  de  rapporter  touchant  les 
gnostiques  ,  on  ajoutait ,  et  les  juifs  étaient  les 
principaux  auteurs  de  celte  nouvelle  imposture , 
que  quand  les  chrétiens  voulaient  initier  un  pro- 
sélyte à  leurs  mystères  ,  ils  étendaient  sur  une  ta- 
ble un  enfant  couvert  de  farine  ,  et  tellement 
disposé,  que  l'initié  comptant  couper  un  pain, 
égorgeait  l'enfant;  qu'à  l'instant  ils  achevaient  tous 
ensemble  de  mettre  en  pièces  cet}.e  innocente  vic- 
time ,  que  /chacun  en  mangeait  un  morceau  ,  et 
s'abi^euvait  de  son  sang  ;  que  par  cet  ai^tUIce  If 
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prosâyte  se  voyant  malgré  lui  coupable  d'homi* 
cide,  se  trouvait  intéressé  à  garder  le  secret.  Le 
vulgaire  ne  doutait  point  de  la  vérité  de  ces  im- 
putations ;  et  les  hommes  qui  auraient  dû  se  mon- 
^  trer  supérieurs  à  la  crçdulité  populaire  ,  avaient  • 
r  leurs  raisons  pour  n'être  pas  plus  équitables  envers 
^     les  fidèles/ 

Celse  ,  fameux  philosophe ,  les  attaqua  violem- 
ment dans  ses  prétendus  discours  de  vérité.   Cet 
ouvrage ,  qui  met  d'abord  les  chrétiens  aux  prises 
avec  les  juifs ,  les  tourne  après  cela  les  uns  et  les  ' 
autres  en  ridicule  ,  les  rend  égalem'ent  odieux  et 
méprisables.  A  mesure  que  les  adorateurs  du  cru- 
cifié, dit  le  satyrique  priilosophe^  se  sont  multi- 
pliés dans  le  monde ,  il  s'est  formé  parmi  eux  une 
E      infinité  dé  partis  t  cbacun  de  ces  esprits  inquiets 
'      «'est  efforce  de  l'emporter  sur  ses  rivaux  et  de  les 
détruire;  etfjes  chrétiens  aujourd'hui  n'ont  plus 
crue  le  nom  de  commun  entr'eux.  La  simplicité  et 
linnocence  ne  pouvaient  que  succomber  sous  tant 
<fattaques  artiiicieuses.  L  empereur  céda   au  cri 
public  ,  et  Ton  tourmenta  les  fidèles  en  mille  ma- 
nières dans  toute  l'étendue  de  l'empire ,  principa- 
lement dans  les  provinces  occidentales,  plus  voi- 
sines du  centre  de  l'autorité  et  de  la  tyrannie. 

On  y  compte  une  infinité  de  martyrs  du  temps 
d^ Adrien  ,  quoiqu'on  ne  puisse  faire  fonds ,  pour 
la  particularité  des  événemens,  que  sur  un.  petit 
nombre  de  leurs  actes.  Ce  fut  alors ,  selon  quel- 
ques auteurs^  que  fut  immolé  saint  Eustache  , 
"  avec  sa  femme  et  ses  enfahs.  D'autres  placent  soua 
Trajan  cet  éclatant  martyre.  Les  actes  en  sont 
remplis  de  merveilles  :  mais  leur  antiquité  ne  pa- 
raît pas  remonter  au  delà  du  huitième  siècle.  Sainte 
Sophie ,  dont  le  nom  est  devenu  si  fameux  ea 
Orient ,  fut  martyrisée  à  Rome  avec  ses  trois  filles. 
Saint  Ôeuthère,  évêque  ,  et  sa  mère  sainte  Antie  , 
moururent  de  même  dans  la  ïîapitale  de  Fempire  , 
avec  une  multitude  de  généreux  fidèles.  On  en 
compte  aussi  un  grand  nombi^e  qui  souffrirent  m, 


3o6  Histoire 

Lornbardiç ,  où  saint  Faustin  et  saint  Jovite  se  ren* 
dirent  des  plus  célèbres.  Saint  Prime  mourut  à 
Trieste  ;  les  saints  Antiope  et  Crispule  en  Sardai^e. 
Les  Grecs  nous  ont  encore  transmis  les  noms  des 
martyrs  sainte  Zoé  et  saint  Hespère  son  mari^  ainsi 
que  de  leurs  enfans  Cyriaque  et  Théodule. 

Nous  avons  des  mémoires  plus  circonstanciés  du 
çacrifîcé  de  sainte  Symphorose,  immolée  avec  ses  sept 
fils.  Elle  était  veuve  d'un  tribun  nomméGétule,  déjà 
lionoré  de  la  couronne  du  martyre.  L'empereur 
venait  de  bâtir  vm  palais  à  Tivoli ,  où  demeurait 
Sympliorose.  Il  voulut  en  faire  la  dédicace ,  suivant 
les  superstitions  du  temps  j  et  commença  par  con- 
sulter les  oracles  que  rendaient  les  idoles  du  lieu. 
Soit  par  le  ministère  de&  démons  avides  du  sang 
chrétien  ,  soit  par  l'artifice  de  quelque  prêtre  en- 
iiémi  de  la  vertueuse  Syrapborose,  ils  repondirent 
que  les  dieux  ne  pouvaient  se  rendi'e  propices  j 
tandis  qu'elle  et  ses  fils  refuseraient  de  sacrifier. 

Adrien  la  fit  arrêter  avec  eux ,  et  s'efforça  d'abord 
de  la  persuader.  Ce  fut  pour  ne  pas  consentir  à  ce 
que  vous  exigez ,  lui  répondit  Villustre  veuve  /que 
mon  mari  Gétule  et  son  frère  Amance ,  tous  deux 
vos  tribuns ,  ont  enduré  mille  tourmens ,  et  enfin 
la  mort.  C'est  là  un  opprobre  aux  yeux  du  monde  t 
mais  il  leur  a  procuré ,  dans  la  socictédes  immortels, 
une  gloire  et  une  félicité  qui  ne  finiront  jamais. 
Tous  mes  vœux  tendent  à  la  partager.  Clioisis , 
reprit  brusquement  l'empereur  ,  ou  de  sacrifier 
avec  tes  fils  aux  dieux  de  Fenipire,  ou  de  leur  être 
toi-même  sacrifiée.  Seigneur,  dit  Sympliorose,  ma 
résolution  n'est  pas  de  nature  à  être  ébranlée  par 
des  menaces.  J'y  ai  mûrement  pensé  :  je  n'aspire 
qii'au  bonbeur  de  rejoindre  mon  époux.  Adrien 
la  fit  conduire  au  temple  d'Hercule^  où  elle  fut 
cruellement  souffletée  ,  ensuite  pendue  par  les 
cheveux.  Comme  elle  n'en  marqua  que  plus  de 
courage  ,  on  lui  attiicha  une  grosse  pierre  au  co.u, 
et  on  la  précipita  dans  la  rivière.  Son  frère  Eusène, 
un  des  principaux  seigneurs  de  Tivoli  ;  fit  enlever 


son  corps  f  qu'il  inhuma  près  de  la  même  ville. 

Le  lendemain  on  amena  les  sept  frères,  tous 
ensemble  ,  au  tribunal  de  Tempereur.  Il  les  solli- 
cita long-temps  de  sacrifier  ,  mais  sans  succès.  U 
les  fit  attacher  à  sept  poteaux  qu'on  avait  plantés 
autour  du  temple  ;  et  après  qu  on  leur  eut  étendu 
violemment  les  membres  avec  des  poulies ,  on  les 
poignarda  avec  une  cruauté  baii)are  y  Justin  plusr 
cruellement  encore  que  les  autres.  Eugène  fut 
fendu  jiar  le  milieu  du  corps.  Adrien  les  fit  pren- 
dre ensuite  et  jeter  tous  sept  dans  une  fosse  pro- 
fonde ,  qui  devint  célèbre  sous  le  nom  du  tombeau 
des  sept  Biothanates ,  c'est-à-dire,  mis  à  mort  d'une^ 
manière  violente.  Quand  la  persécution  vint  à  ces- 
ser, oi  transféra  ces  martyrs  avec  de  grands  hon- 
neurs, «ur  le  chemin  qui  conduit  de  Tivoli  à 
Rome  ,  et  on  les  déposa  à  huit  milles  de  cette  der-^ 
nière  ville. 

Le  nom  des  martyres  Sabine  et  Sérapie  n'est  pas 
moins  glorieux  que  ceux   de  cette  héroïque  fa-^ 
mille.    Sabine  était  une  veuve  avancée  en  âge  , 
do'«tle  mari  avait  tenu  un  rang  distingué  dans 
la  capitale  de  l'empire  dès  le  temps  de  Vespasien. 
Sérapie  ,   vierge   entretienne ,  originaire  d  Antio- 
çhe  j    que  Sabine  avait  chez   elle  sous  le  règne 
d^  Adrien,  eut,  quoique   fort   jeune,  assez  d  as- 
cendant   sur  l'esprit   de  cette  illustre  romaine  , 
pour  l'engager  à  embrasser  le    christianisme.    La 
vierge  zélée  fut  le  premier  objet  de  l'inhumanité 
de  Berille  ,  préfet  de  la  province  d'Ombrie,  où  les 
deux  saintes  s'étaient  retirées.  On  décapita  Séra- 

Çie,  après  toutes  sortes  d'indignités  et  de  cruautés, 
endant  quelque  temps  ,.  on  marqua  des  égards 
pour  le  rang  de  Sabine.  Mais  elle  fut  emprisonnée 
a  son  tour ,  et  décapitée  sous  le  successeur  de 
Bérille. 

Tant  de  poursuites  de  tous  les  genres  obligèrent 
les  fidèles  à  prendre  le  soin  de  se  justifier.  La  pre- 
mière apologie  qui  parut  en  leur  faveur,  fut  celle 
4e  saint  Quadrat.  U  avait  été  disciple  des  apôtres^ 
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et   il  était  du  nambx^  de  ceux  que   rantîquitâ 
nomme  évangélistes,  parce  qu'ils^  portaient  l'évan- 
gile de  contrée  en  contrée  ,   et  qii  après  avoir  éta-' 
hli  la  foi  dans  un  lieu,  il  y  instituait  des  pasteur», 
ordinaires  ,  et  passaient  aussitôt  à  de  nouvelles 
■missions.  L'empereur  Adrien  ,  en  visitant  les  pro-» 
vinces  de  l'empire ,  se  trouva  dans  la  Grèce  en 
même  temps  que  Qiiadrat.  Cet  homme  vraiment 
apostolique  ,  et  doué  du  don  d'écriref  â^ttssi-bien 
que   d'évangcliser  ,     crut   ne   pouvoir    faire   un 
meilletir  usage  de   ses    talens ,    qii'en    s'efTorçant 
d'épargner  aux  chrétiens  nouvellement  formés  ^' 
des  épreuves  toujours  censées  dangereuses.  Il  pré-'* 
senta  lui-même  à  l'empereur  une  apologie ,  qu  oïl 
dit  avoir  été  fort  touchante.  Par*  te  peu  qui  nous 
en  reste,  nous  voyons  qu'il  iTisistaitheaucoupsuf 
les  miracles  de  Jesus-Christ ,  moins  pour  établir 
des  faits  qu'on  révoquait  rarement  en  doute ,  que 
pour  faire  distinguer  ces  divines  merveilles  des 
prestiges  de  la    magie ,  dans  tin  temps    où   1*011 
n'avait  rien  de  plus  plausible  à  reprocher  a  no» 
saints  Thaumaturges.  Les  malades  guéris  par  Jésus., 
dit  l'apologiste  ,  et  les  morts  ressuscites  n'ont  pas 
seulement  paru  tels  dans  une  assemblée  d'appareil" 
et  de  peu  de  durée  ;  mais  ils  sont  demeures  dan» 
le  même  état  de  vigueur,    long- temps  après  la 
mort  et  la  résui^rection  de  leur  adorable  médecin. 
Quelques-uns  d'eux  sont  parvenus  plei]^s  de   vie 
jusqu  à  nos  joUrs.  Dans  toute  la   suite  de    celte 

Î)ièce  ,  fort  exaltée  par  les  anciens  ,  on   admirait 
a  solidité  et  la  beauté  du  génie  de  Quadrat. 

Un  autre  orateur,  Athénien  de  nation,  nommé 
Aristide ,  qui  faisait  tout  à  la  fois  profession  de  la 
philosophie  et  du  christianisme  ,  présenta  une 
seconde  apologie  ,  encore  plus  éloquente  et  beau- 
coup plus  remplie  d'érudition  ([ue  la  première  ,  si 
nous  en  croyons  ceux  qui  Favaientlue.  Car  il  n'en 
est  rii*n  du  tout  parvenu  jusqu'à  nos  jours. 

Sorenius- Granianus,  proconsul  d'Asie,  avait 
Auparavant  et  assez  librement  remontré  à  1  em^ 

pcrcur 
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-pereut  le  pfeu  d'équité  et  dé  politique  qu'il  y  avait 
a  condamner  les  chrétiens  eh  si  grand  noinbre,  sur 
les  Cris  d'un  peuple  échauffé,  le  plus  souvent  sans 
aucune  formé  légale ,  et  sans  autre  crime  que  leur 
nom.    Adrien  se  laissa  fléchir  par  ces  remontran- 
<ies;  loin  dé  s'en  tenir  offensé  ^  il  écrivit  à  Minutius- 
Fundanus,  successeur   de  Granianus ,  et    statua 
ànA  dhoses  :  l'une  qu'on  ne  procéderait  plus  dé- 
sormais contré  les  adorateur^   du  Christ^   autre- 
ment que  pat  des  accusations  articulées  en  bonne 
formé' ^  et  non  sur  des  clameurs  ou  des  plaintes 
vagues  ;  l'autt'e  que  l'accusateur  >  suivant  le  droit 
commun^  serait  ténu  de  le  convaincre  de  quelque 
forfait  contre  les  lois  ordinaires ,  sons  peine  d'être 
châtié  lui-même  en  qualité  de  calonïniateûr  (i).  H 
é^  à  crdire  qtiè  ces  ordres   furent  envoyés   aux 
autr^  provinces ,  puisque  la  persécution  se  ralentit 
de  toute  part  depuis  «ette  époque. 

Ce  né  fut  plus  un  crime  précisément  d'être  chré- 
tien ,  quoique  la  religion  chrétienne  y  comme  étran- 
gère aux  Romains  5  fût  toujours  en  ce  sens  con- 
traire   à   léufs  lois.    Autrement   la    constitution 
d'Adrietieût  été  parfaitement  inutile.  L'empereur 
était  véritablement  changé  à  cet  égard.  Les   his^ 
tori^sns  de  son  temps  assurent  qu'il  forma  le  des- 
sein de  mettre  Jesus-Christ  au  nombre  dès  dieux 
de  Fémplre  ,  et  qu'il  fit  construire  différens  tem- 
ples dams  cette  intention^  Mais  s'il  ne  consomma 
point  son  entreprise  y  retenu  ,  dit-on ,  par  les  ora- 
clcfs  qui  annonçaient  que  ce  culte  nouveau  ferait 
tomber  tous  les  autres  cultes"  y  il  apprit  du  moins 
à  discerner  les  adorateurs  dé  Jesus-Christ,  toujours? 
tranquilles  et  soumis  aux  puissances ,  des  juifs  in- 
dociles et  de  jour  en  jour  plus  séditieux.  Un  der- 
nier incident  j  en  achevant  de  lui  faiire  sentir  cette 
différence  ,  consomma  le  malheur  d'Israël ,  et  ren- 
dit sa  réprobation  sensible  à  tout  l'univers. 
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Depuis  les  sanglantes  expéditions  du  dernier 
règne  contre  les  enfans  de  Jacob  ,  ils  excitaient  la 
compassion  bien  plus  que  la  défiance  et  la  crainte. 
Il  n'était  plus  question  de  les  affaiblir,  mais  seule- 
ment de  yeillèr  à  ce  qu'ils  ne  pussent  se  rétablir 
dans  leur  capitale ,  où  ils  semblaient  ne  pouvoir 
respirer  que  l'air  contagieux  de  l'indépendance. 
Cependant  l'empereur  ne  voulait  pas  laisser  Jérusa- 
lem en  ruines  7  à  cause  de  sa  situation  extraor- 
dinairement  avantageuse  et  de  son  ancienne  re- 
nommée. Il  envoya  une  colonie  pour  la  réédifier; 
mais  dans  une  forme  de  police  et  de  religion  qui  ne 
ressentît  en  rien  le  judaïsme. Ilavait  changé  jusqu'au 
nom  de  la  ville  ,  qu'il  faisait  appeler  Elia ,  du  sur- 
nom de  sa  famille.  On  bâtit  un  temple  à  Jupiter , 
dans  la  place  où  avait  été  l'ancien  temple  ;  et  il 
était  défendu,  si  l'on  voulait  rester  dans  le  pays,, 
de  se  faire  circoncire.  Les  enfans  d'Israël  ne  pu-» 
rént  se  résoudre  à  devenir  ainsi  étrangers  d!ans 
l'héritage  de  leurs  pères.  Ils  se  continrent  néàn-  . 
moins  ;  et  le  temps  nécessaire  à  l'exécution  du  plan 
d'Adrien ,  ils  l'employèrent  à  pratiquer  une  quan- 
tité de  .souterrains  et  de  retraites  ignorées ,  pour 
se  rassembler  furtivement ,  et  s'évader  au  besoin. 
Le  gouvernement  méprisa  long  -  temps  les  bruits 
qui  en  coururent.  On  ne  pouvait  se  j^el'suader 
que  les  Hébreux ,  réduits  à  la  plus  déplorable  fai- 
blesse ,  eussent  la  volonté  non  plus  que  la  faculté 
da  rien  entreprendre.  Bientôt  on  s'aperçut  qu'en 
ce  qui  concerne  la  tranquillité  publique  on  ne 
saurait  porter  trop  loin  les  précautions  et  la  dé- 
fiance. La  partie  était  liée  non-seulement  entre  le» 
juifs  qui  restaient  dans  la  province  ,  mais  avec 
ceux  de  toutes  lès  régions.  Par-lottt  ils  causèrent 
des  embarras  et  des  désordres  infinis.  Il  fallut  en- 
voyer des  renforts  nombreux  à  Tinnius-Rufus  ,- 
gouverneur  de  la  Judée,  qui  avec  tant  de  forces 
nouvelles  ne  se  trouva  point  encore  en  état  de  se 
commettre  en  rase  campagne  avec  ces  furieux.  Un 
déluge  de  peuples  avides ,  tant  voisins  que  barba- 
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res  ëloîgnés ,  se  confondirent  avec  eux ,  dans  l'es- 
pérance du  pillage  ;  en  sorte  que  cette  guerre  bou- 
leversa  tout'  l'Orient.  Rufus  les  attaqua  par  pelo- 
tons, n  prenait  si  bien  son  temps  contre  ces  attroupe- 
mens  tumultueux  et  incapables  de  discipline,  qu'il 
ne  manquait  pas  de  les  nattre.  Il  traitait  avec  la 
dernière  rigueur  tous  ceux  qui  tombaient  entre 
ses  mains.  Il  en  fit  mourir  un  nombre  infini  ,  sans 
épargner  les  femmes ,  ni  les  enfans  :  caractère  spé- 
cial des  calamités  de  cette  nation  ,  depuis  que  tous^ 
sans  exception ,  avaient  pris  sur  eux  la  malédiction 
attachée  a  leur  déicide.  Toutes  leurs  terres  furent 
confisquées  au  profit  du  peuple  romain  ;  et  Israël  se 
vit,  suivant  l'expression  littérale . des  divins  ora- 
cles y  sans  vignes  et  sans  moissons  j  comme  sans 
temj^e  et  sans  pontife. 

Ils  n'avaient  a  leur  tête  qu'un  brigand  ,  nomme 
Barcoquéba  ,   sorti  de  la  plus  vilç  populace ,  et 
méprisable  par  tous  les  endroits /i).  Mais  dans  le 
vertige  universel^  le  nom  seul  de  1  aventurier  suffit 
pour  lui  donner  l'autorité  la  plus  absolue.  Comme  ce 
nom  signifie  en  syriaque  ^6  de  V étoile ,  il  se  disait 
le  fils  de  cette  étoile  de  Jacob  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  la  prophétie  de  Balaam  ;  c'est-à-dire  qu'il 
se  donnait  pour  le  conducteur  qui  devait  raire 
triompher  les  enfans  d'Israël  de  tous  les  gentils ,  ou 
pour  le  Messie  ,  tel  qu'ils  se  le  figuraient.  Ce  pre- 
mier antechrist  prétendit'  grossir  sa  faction  ,  en 
offrant  d'abord  aux  chrétiens  la  faveur  de  devenir 
ses  sujets  ;   mais  ceux-ci  s'étant  refusés  à  ses  of- 
fres ,  il  ne  cessa  plus  de  les  poursuirre  avec  unQ 
atroce  l)arbarie. 

Cependant  Adrien  avait  extrêmement  à  cœur  la 
fin  de  cette  guerre.  Ne  regardant  pas  encore  Rufus 
comme  un  général  capable  de  la  terminer  ,  il  en- 
voya de  nouvelles  troupes  ,  sous  la  conduite  de 
Juïe-Sévère  ,  qu'on  fit  passer  en  diligence  des  îles 
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Britanniques  à  l'aiiti^é  extrémité  de  Teidpirèyët 
dont  le  rare  mérite  parut  tout  entier  nécessaire 

Sottr  cette  expédition.  Sévère  ,  ainsi  que  son  pré^ 
écesseur  ,  ne  voulut  point  engafger  d'action  géné^ 
taie.  Selon  le  plan  de  Rufus,  qu'il  était  plus  ea 
état  de  remplir,  ayant  pliis  de  forces,  if  forma 
beaucoup  dé  détachemens  qui  préparent  les  re- 
belles par  autant  d'endroits,  les  resserraient  et  iéor 
coupaient  les  vivres.  Par  cette  méthode  peu  écla* 
tante  ,  itiàis  d'autant  plus  sage  et  plus  efficace  ,  il 
l'éussît  à  les  ruiner  entièrement.  Cinquante  forte- 
resses considérables ,  et  près  de  mille  places  de 
inoindre  importance  furent  détruites.  Cinq  cent 
qiiatre-vingt  mille  hommes  tombèrent  sotis  le  tran-^ 
cliant  des  armes.   Le  notnbre  de  ceux  qui  périri^ÂC 

Sar  la  faim  ,  par  le  feu  ,  par'  toutes  sortes  d'accî-* 
erts  et  de  misères ,  ne  peut  s^ évaluer.  On  mit  dans 
ïés  chaînes ,  on  vendit  comme  des  bêtes  de  somme , 
et  à  pareil  prix ,  ceux  que  les  marchands  daigne-' 
rént  acheter.  Car  on  méprisait  et  l'on  haïssait  ci» 
misérables ,  au  point  de  ïie  tes  vouloir  pas  même 
pour  esclaves.  Cette  venté  se  fit  dans  la  vallée ,de 
Màmbré  ,  au  lieu  même  qu'avait  habité  Abraham , 
le  pète  et  la  souche  de  tout  Israël ,  et  où  l'ott 
tenait  annuellement  Ta  foire  du  Térébinthe  ,  pour 
la  vente  des  animauit.  On  y  montrait  encore  uu 
de  ces  arbres ,  d'une  grosseur  extraordinaire ,  et 

âùe  les  habitàns  du  canton  disaient  avoir  subsisté 
u  temps  d'Abrahaim. 

Ainsi  cette  malheureuse  nation  ,  tombée  dans 
un  aveuglément  qui  tenait  de  laistupidité,  trouva 
la  consommaition  de  sa  ruine ,  avec  les  circonstan-' 
ces  les  plus  humiliantes  ,  au  lieu  même  qui  lui 
avait  servi  de  berceau.  Les  juifs  qui  ne  purent  être 
vendus  furent  transportés  en  Egypte ,  et  la  Jiidée 
demeura  presque  déserte.  Ce  2^eu|>le  se  trouva  dès- 
lors  comme  anéanti  dans  sa  patrie.  Jamais  les  Hé- 
breux ne  se  rassemblèrent  depuis  en  corj>s  de 
jxation.  Us  se  dispersèrent  parmi  tous  les  autres 
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]peaples7  s^m  se  confondre  avec  aucun  d'eux,  et 
sans  y  acquérir  aucun  droit  d'indépendance  ou  de 
▼raie  liberté  ,  sans  propriétés  même  et  sans  lois  , 
sans  autel  y  sans  sacrifice ,  portant  par-tout  avec  le 
spectacle  unique  d'un  peuple  qui  n'a  plus  aucune 
^rme  de  peuple ,  le  signe  frappant  de  leur  répro- 
Iiation  et  de  la  substitution  des  geiitils  en  leur 
place. 

Cependant  Adrien  rétablit  encore  la  capitale  de 
la  Judée  :  mais  il  défendit  aux  Israélites ,  sous 

1)eine  de  la  vie ,  -d'y  mettre  le  pied  ;  et  Ton  usa  de 
a  plus  grande  vigilance  pour  tenir  la  main  à  l'exécu-^ 
tion.  Il  fallait  que  tous  les  habitans  fussent  gentils , 
au  moins  d'origine,  Piar  cette  disposition  du  prince, 
ou  plutôt  de  la  providence  ,  qui  fait  souvent  servir 
leur  politique  à  des  usages  tout  diiférens  de  ce 
qu'ils  se  proposent,  l'église  de  Jérusalem  se  trouva 
tout  à  coup  purgée  du  levain  de  division  qui  l'avait 
tant  de  fois  troublée  pendant  la  vie  et  depuis  la 
mort  des  apôtres  ;  c'est-à-dire  de  cette  inquiète  et 
jalouse  obstination  des  chrétiens  judaïsans  ,  beau^ 
coup  plus  dangereuse  que  le  pur  judaïsme.  Avant 
cela  ,  cette  église  n'était  guère  composée  que  d'Is- 
raélites convertis,  qui  observaient  toujours  la  cir-* 
concision  et  les  cérémonies  de  la  loi  mosaïque. 
Chacun  même  de  ces  évêques  avait  été  scrupuleuse-» 
ment  élu  entre  les  fidèles  circoncis.  Mais  depuis 
cette  entière  réduction  de  la  Palestine ,  il  n'y  eut 
plus  de  chrétiens  dans  la  ville  sainte  qui  ne  provins* 
sent  de  parens  gentils.  On  en  ordonna  Marc  évê-» 
que  ,  le  premier  de  ce  siège  qui  fût  chrétien  de  la 
gentilité  ,  et  en  tout  le  seiziépie  depuis  l'établisse- 
ment du  christianisme.  Ainsi  arriva  ,  sur  la  fin  de 
l'empire  d'Adrien ,  l'an  iS^  de  Jesus-Christ ,  et  la 
ruine  ii'répax^able  du  corps  de  la  nation  juive  ,  et  la 
pleine  tranquillité  de  Féglise,  du  côté  de  ces  jaloux 
ennemis.  Pour  le  désespoir  éternel  des  Hébreux  , 
les  Romains  placèrent  un  pourceau  de  marbre  sur 
2a  porte  d'Elia  ou  Jérusalem .  du  côté  de  Bethléem* 
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On  érigea  aussi  une  statue  de  Vénus  à  l'endroitT 
du  calvaire  où  Jésus  était  mort ,  et  F  idole  de  Jupi-^ 
ter  sur  le  tombeau  d'où  il  était  sorti  plein  de  vie* 
Mais  ce  profane  étalage  j  en  donnant  lieu  de  faire  la' 
comparaison  des  deux  cultes ,  ne  servit  qu'à  décrier 
ridolâtrie ,  et  à  établir  sur  ses  ruines  avec  plus 
d'éclat  la  majesté  du  culte  chrétien. 
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LIVRE     TROISIEME. 

Depuis  la  dissolution  du  corps  de  la  nation  juive 
en  1 37  ^  jusquà  la  fin  de  la  cinquième  persécu- 
tion en  1X1. 

J^'empereur  Adrien  survécut  peu  à  ses  terribles 
-exploits  contre  les  juifs  ;  et  des  l'année  qui  suivit 
Ja  réédification  de  Jérusalem  sous  le  nomd'Ëlia^ 
c'est-à-dire  Tan  i38  de  Jesus-Christ  ^  il  mourut  âge 
de  soixante-deux  ans  ,  le  10  de  Juillet ,  en  sa  mai- 
son de  Tivoli ,  où  quelques  années  auparavant  il 
avait  si  cruellement  traité  l'illustre  martyre  Sym- 
phorose-,  avec  sa  nombreuse  et  sainte  famille.  Il 
souffrit  prodigieusement  dans  sa  dernière  maladie, 
qui  ne  paraissait  cependant  qu'une  bydropisîe  or- 
dinaire. L'excès  de  ses  sounrances  lui  aigrit  le 
caractère.  Il  s'abandonna  à  une  bumeur  atrabilaire, 
oui  lui  fit  commettre  les  plus  odieuses  cruautés. 
Il  fit  mourir  quantité  de  personnes  de  la  première 
distinction  ,  et  de  isa  propre  famille  ;  et  il  en  eût 
immolé  un  bien  plus  grand  nombre  ,  si  le  digne 
successeur  qu'il  s  était  désigné  ,  Arrius-Antonin  , 
n'eût  fait  cacher  la  plupart  de  ceux  qu'il  condam- 
nait. Il  voulut  plusieurs  fois  attenter  à  sa  pro- 
pre vie ,  ou  se  faire  tuer  ,  pour  mettre  fin  a  ses 
souffrances  ,  se  plaignant  avec  des  cris  de  déses- 
poir de  ne  pouvoir  disposer  de  sa  propre  personne , 
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lui  qui  avait  droit  de  vie  et  de  mort  sur  tant  d'an? 
très.  Enfin  il  se  mit  à  boire  et  à  manger  immodér 
rément;  et  dans  l'était  d'anaiblissement  où  il'se 
trouvait ,  il  fut  bientôt  e'touffë  par  l'excès  de  1^ 
nourriture.  Antonin  ,  son  fils  adoptif ,  surnommé 
le  Pieux ,  fut  sur  le  champ  proclamé  empereur 
avec  applaudissement ,  et  tâclia  de  faire  diiblier 
les  vices  et  les  travers  dont  l'auteur  de  son  éléva- 
tion avait  terni  la  méritp  dç  beaucoup  d'esprit^ 
d'une  pénétration  extraordinaire  et  d'un  grand 
nombre  de  talens. 

Comme  le  nouvel  empereur  était  doué  de  tou- 
tes les  vertus  morales  et  religieuses  qu'on  honorait 
dans  ces  temps-là,  les  peuples  aveuglés  par  leurs 
préventions  imaeinèrent  que  c'étaient  là  autant  de 
titres  pour  persécuter  les  adorateurs  du  vrai  Dieu. 
Ainsi  vit-on  recommencer  ,  contre  les  chrétiens , 
les  emportemens  calmés  avec  peine  dans  les  dec- 
nières  années  du  règne  précédent.  Mais  Antoiiin 
étant  vraiment  philosophe  ,  et  ayant  de  l'Etre  su- 

Srême  une  idée  plus  juste  que  la  plupart  des  sages 
u  paganisme  ,  les  erreurs  publiques  ne  l'empêchfe- 
rent  pas  d'estimer  la  pureté  du  culte  chrétien  et 
les  éclatantes  vertus  qui  en  étaient  le  fruit. 

Il  ne  blâmait  en  eux  que  leur  fermeté  inébranlar 
ble,  ou  leur  attachement  exclusif  à  la  religion 
qu'ils  professaient  sans  nul  respect  humain  ;  inca- 
pable ,  avec  toute  sa  philosophie  et  ses  connaissant 
ces  ,  de  pénétrer  et  d  apprécier  convenablement  la 
plus  salutaire  de  toutes  les  vérités. 

Saint  Justin ,  philosophe  aussi-bien  que  cet  emr 

Fereur,  mais  qui  avait  eu  le  bonheur  de  passer  de 
infidélité  à  la  foi  la  plus  sincère  et  la  plus  fer^ 
vente  ,  présenta  au  prince  ,  en  faveur  de  la  vraie 
religion  ,  une  apologie  qu'Eusèbe  dit  avoir  été 
composée  à  Rome,  Ce  philosophe  chrétien  ,  natif 
de  Naples  en  Palestine ,  colonie  romaine  avec  droit 
de  bourgeoisie,  avait  reçu  une  éducation  distin* 
guee  ,  et  il  était  versé  dans  toutes  les  sciences  culti- 
tées  alors.  Quoiqu'éleyé  dans  les  ténèbres  du  paga- 
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liisme ,  îl  marmia  toujours  un  amour  ardent  pour 
la  vérité  ,  qu'il  chercnait  sans  cesse  et  dans  toutes 
les  écoles.  Après  avoir  essayé  d'une  multitude  de 
sectes  philosophiques  ,  sans  pouvoir  rien  trouver 
de  propre  à  le  fixer ,  il  se  livra  à  la  lecture  des 
prophètes  :  et  voici  comment  il  nous  apprend  lui- 
même  ,  dans  son  dialogue  avec  le  juif  Triphon ,  les 
particularités  de  sa  conversion.  D'abord,  dit-il, 
]e  me  mis  entre  les  mains  d'un  stoïcien.    Mais 
voyant  après  un  certain  cours  de  leçons ,  que  je 
n'apprenais  rien  de  l'Etre  créateur,  parce  que  ce 
maître  n'en  savait  rien  lui-même  ,  et  qu'il  estimait 
peu  ce  genre  d'étude ,  je  le  quittai  pour  m'attacher 
a  un  peripatéticien.    Celui-ci  m'eut  à  peine  souf- 
fert quelques  jours  ,  qu'avec  une  avidité  sordide  il 
meparla  de  présens  et  de  rétributions. Cette  vénalité 
d'ame  me  parut  indigne  d'un  sage  de  profession  ,  et 
mêle  fit  laisser  avec  mépris.  Je  vis  un  pithagoricien 
QJii  avait  beaucoup  de  célébrité ,  et  plus  encore 
ae  suffisance.  Il  me  demanda  si  je  savais  la  musi- 
que et  les  autres  parties  des  mathématiques  ,  qu'il 
regardait  comme  un  prélude  nécessaire  à  dégager 
flotre  esprit  des  objets  grossiers  et  terrestres ,  et  à 
lui  faciliter  la  perception  des  choses  intellectuelles. 
iTimiorais  ces  arts ,   et  ne  pouvais  les  apprendre 
qu  avec  beaucoup  de  temps  ;.  ce  qui  m'engagea  à 
tenter  si  je  ne  réussirais  pas  mieux  avec  les  plato- 
niciens. L'un  des  principaux  d'entr'eux  s'était  ha- 
bitué dans  mon  voisinage.  Je  prenais  un  plaisir 
infini  à  ses  leçons  ,  et  je  crus  m  apercevoir  que  j'y 
gagnais.   Dans  cette  prévention  ,   je  cherchais  la 
solitude   pour  méditer  plus  tranquillement.    Un 
jour  que  j'étais  dans  un  lieu  écarté,  sur  le  rivage 
de  la  mer  ,  je  me  vis  suivre  par  un  vieillard  de  fort 
bonne  mine.    La  douceur  et  la  gravité  ,   mêlées 
Tune  avec  l'autre  dans  son  air  et  toutes  ses  démar- 
ches ,  me  frappèrent  extraordinairement.  Je  m'ar- 
rêtai pour  le  considérer  avec  plus  d'attention ,  mais 
sans  lui  rien  dire.  Il  m'en  témoigna  sa  surprise. 
Bientôt  la  conversation  devint  intéressante.  Il  la 
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fit  tomber  sur  ce  que  j'avais  tant  à  cœur  d'applréiH 
dre.  Mais  après  avoir  donne  quelques  éloges  à  mon 
émulation ,  il  me  reprocha  d'aimer  plus  les  spécula- 
tions que  les  œuvres  ,  et  me  fit  entendre  que  la 
science  à.  laquelle  j'aspirais,  était  toute  pratique. 
Je  lui  demandai  respectueusement  ce  qu'il  me  con- 
venait de  faire.  Il  faut ,  me  répondit-il ,  méditer 
les  livres  des  prophètes  ,  les  seuls  véritables  sages , 
et  demander  avec  instance  à  l'Etre  suprême,  de 
vous  ouvrir  les  portes  de  la  lumière  et  les  routes 
de  la  vérité. 

Tant  de  candeur  et  de  bonne  volonté  dans  Justin 
fut  suivi  de  l'accomplissement  de  ses  désirs.  L'étude 
des  livres  saints  lui  eut  bientôt  fait  connaître  la 
folie  du  paganisme  ,  qu'il  mettait  en  parallèle  avec, 
la  sainteté  de  la  religion  des  chrétiens.  Les  calom- 
nies atroces  dont  on  les  noircissait ,  reprend-t-il , 
cessèrent  de  faire  impression  sur  moi ,  quand  je 
remarquai ,  non  sans  admiration  ,  le  mépris  qu'ils 
faisaient  des  douceurs  de  la  vie  ,  et  de  la  vie  elle- 
même.  Quel  est ,  me  demandai  s- je ,  l'homnae  ,  ou 
intéressé  ,  ou  voluptueux ,  ou  livré  à  toute  autre 

Eassion  ,  qui  ne  craignît  la  mort ,  et  ne  s'estimât 
eureux  de  pouvoir  par  un  désaveu  facile  sauver 
uiie  vie  qu'il  regarderait  comme  la  base  et  le  ternie 
de  sa  félicité  ? 

Justin  ,  en  changeant  de  religion  ,  conserva  le 
manteau  de  philosophe  ,  moins  par  attachement 
à  cette  profession  indifférente  en  elle-même ,  que 
par  son  goût  pour  la  modestie  et  la  simplicité  , 
pratiquée  d'ailleurs  en  ce  point  par  la  plupart  des 
maîtres  en  tout  genre  de  sciences  et  de  beaux  arts. 
Il  voyagea  beaucoup  en  Orient ,  pour  y  répandre 
la  doctrine  salutaire  dont  il  s'était  rempli ,  et  que 
la  vivacité  de  son  zèle  ne  lui  permettait  plus  de 
tenir  renfermée  dans  son  cœur.  A  Rome,  où  il 
espérait  faire  plus  de  bien  ,  il  ouvrit  comme  une 
école  de  religion  ,  pour  quiconque  voulait' con- 
férer avec  lui  et  s'instruire.  Il  enseignait^ans  nulle 
crainte  des  hommes  \  et  jamais  il  ne  dissimida  riea 
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de  la  vérité  ,  soît  avec  les  juifs  ,  soît  avec  les  gen- 
tils ;  car  sa  charité  lui  faisait  rechercher  les  uns  et 
les  autres. 

En  adressant  son  apologie  à  Tempereur ,  au  sénat 
et  au  peuple  romain  ,  loin  de  se  cacher  ^  il  fit 
connaître  ,  avec  son  nom  ,  celui  de  son  père ,  le 
lieu  de  sa  naissance  ,  et  tout  ce  qui  pouvait  le  faire 
découvrir.  Et  soutenant  cette  noble  fermeté  dans 
la  suite  de  l'apologie  :  Seigneurs  ,  dit-il ,  en  adres- 
sant la  parole  à  Antonin  et  à  ses  successeurs  pré- 
somptif ,  Marc-Aurèle  et  Luce-Vère  ,  on  vous 
nomme  de  toute  part  pieux  et  philosophes  ,  c'est- 
à-dire  ,  amateurs  de  la  vérité  et  de  l'équité  ;  votre 
conduite  va  montrer  à  l'univers  ^  à  quel  point 
Tenereice  de  la  vertu  vous  est  cher.  Car  nous  ire- 
non&demander  justice,  suivant  les  règles  de  la  plus 
exacte  raison  ;  moins  pour  notre  propre  défense , 
C[ue  pour  vos  vrais  intérêts.  Quant  à  nous  ,  on  ne 
saurait  nous  nuire  véritablement ,  quoiqu'on  nous 
ravisse  la  liberté  ou  la  vie.  Mais  vous  flétririez 
voire  gloire  ;  et  tout  maîtres  du  monde  que  vous 
êtes  ,  .vous  seriez  condamnés  au  tribunal  cle  l'Eter- 
nel ,  si  vous  punissiez  par  passion  ou  par  préven- 
tion. La  forme  légitime  des  jugemeps  demande 
que  les  sujets  accusés ,  ou  suspects  ,  rendent  un 
compte  exact  de  leurs  actions  ,  et  que  les  sou- 
verains en  ordonnent  sur  les  règles  invariables  de 
la  sagesse  ,  non  sur  de  frivoles  présomptions  ,  ni 
sur  les  caprices  de  la  puissance  arbitraire.  C'est 
donc  à  nous  d'exposer  au  plus  grand  jour  ,  et  notre 
manière  de  vivre  ,  et  notre  doctrine  ;  sinon  pour 
éviter  la  mort  qui  n'est  qu'un  bien  pour  le  chré- 
tien ,  au  moins  pour  n  être  pas  complices  d'une 
criminelle  ignorance  que  nous  aurions  négligé 
d'éclairer. 

Il  expose  ensuite  fort  au  long  la  conduite  ordi- 
naire cfes  .fidèles  ,  la  pureté  angélique  de  leurs 
moeurs  ,  et  plus  encore  des  règles  de  morale  qui 
leur  sont  prescrites  ;  enfin  la  sainteté  ,  la  simpli-» 
cite  et  la  dignité  de  leurs  observances  religieuses. 
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On  les  àGGiisalt  d'athéisme  :  le  saint  orateur  faff 
sentir  que  l'athéisme  ne  consiste  point  à  refuser 
6on  encens  à  une  multiplicité  de  semés  mauvais  oa 
fantastiques  ;  quà  Fégard  de  ces  aieux  imaginaires 
et  de  tous  les  vains  simulacres  ,  les  chrétiens  ne  se 
défendaient  point  d'être  athées  ;  mais  qu'envers  le 
Dieu  suprême  ,  le  seul  grand  ,  le  seul  véritable  ^ 
l'Etre  créateur  et  conservateur  ,  éternel ,  indépen- 
dant ,  connu  et  célébré  par  les  poètes  mêmes ,  les 
chrétiens  sont  les  plus  religieux  de  tous  les  hom- 
mes ;  qu'ils  s'efTorpent  de  ihonorer  comme  il  mé- 
rite de  l'être  ,  et  de  la  manière  qu'il  nous  l'a  ea-^ 
seignéparle  moyen  de  son  Fils  ,  ou  de  son  Verbe, 
éternel  et  tout-puissant  comme  lui ,  mais  revêtu 
de  notre  chair  et  de  notre  humanité  ,  pour  nous 
instruire  immédiatement  et  plus  efficacement. 

Ici ,  pour  prouver  aux  païens  l'existence  d^une 
révélation ,  le  saint  employé  le  témoignage  des 
prophètes  ,  des  sibylles  ,  ou  des  vers  qui  couraient - 
sous  leur  nom  ,  avec  les  autres  preuves  accommo^ 
dées  à  la  nature  des  choses  ou  à  la  circonstance 
des  temps.  Il  s'étudie  sur-tout  à  lever  les  préjugés 
de  son  siècle  ,  qui  formaient  le  plus  grand  obsta^ 
cle  aux  progrès  du  christianisme.  C'est  pourquoi 
il  ne  craint  pas  d'entrer  dans  l'explication  de  nos 
cérémonies  religieuses  ,  de  nos  sacremens  mêmes, 
quoique  régulièrement  cela  fût  défendu.  Il  s'énonce 
très -clairement  touchant  là  sainte  eucharistie. 
C'était  sur  ce  mystère  ineffable  que  les  ennemis 
du  christianisme  avaient  fabriqué  leu|:s principales 
calomnies  contre  les  chrétiens. 

Ne  vous  laissez  pas  abuser ,  dît-il ,  en  ouvrant 
une  oreille  imprudente  à  des  contes  absurdes.  Voici 
au  juste  la  manière  dont  nous  admettons  parmi 
BOUS  ceux  que  vous  appelez  nos  initiés.  Après 
que  l'admis  a  été  lavé  d^ns  l'eau  ,  en  signe  de  la 
purification  intérieure  qui  s'opère  dans  son  ame 
ar  la  céleste  vertu  ,  nous  l'amenons  au  lieu  où 
es  frères  se  trouvent  assemblés  pour  y  prier  en 
commun.  La^  prière  finie  ,  aous  nous  saluons,  par 
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le  baîsér  dé  paix.  Puis  on  présente  à  celui  épiî  pré- 
side j  du  pain  et  une  coupe  oii  il  y  a  du  vin  mêlé 
d'eau.   UToffre  au  Père  céleste  ,   par  le  Fils  et  le 
Saiiit'-Esprit  ;   et  Tes  diacres  distribuent  à  chacun 
ce  pain  et  ce  vih  ,  qu'on  ne  reçoit  pas  ainsi  qu'une 
nOturiture  ordinaire.  Mais  comme  îl  nous  est  connu 
que  le  Verbe  de  Dieu  s'est  revêtu  de  chair  et  de 
sang  j  nous  savons  aussi  que  la  nourriture  sancti- 
fiée par  les  formules  sacrées  qu'il  nous  a  trafnsmi- 
MS^  devient  là  chair  et  le  sang  de  ce  même  Christ, 
&it  hdmàie  pont  l'amourdenous.  Car  les  apôtres 
BOUS  appfennéiit  dans   leurs  écrits ,    que  Jésus- 
Christ  liBur  ordonna  d'en  user  comme  il  avait  fait  ^ 
lorsqu'après  avoir  pris  le  pain  en  disant  t  Ceci  est 
tnon  Corps  j  et  le  vin  en  disant   :    Ceci  est  mon 
Sang;  il  ajouta  :  Faites  la  même  chose  en  mémoire 
de  moii 

Mais  a  qûoî  botï  tant  de  discours  polir  noua 
justifie!*?  On  ne  croit  pas  sérieusement  les  imputa- 
tions dont  on  no^s  noircit ,  eft  qu'on  allègue  pour 
ilidus  opprimer.  On  souffre  toutes  les  religions  les 
plus  insensées  et  les  plû^  corrompues  ,  tandis  qu'on 
nous  persécute  opiniâtrénient.  Pttnit-on  les  adora- 
teurs du  bois  j  de  la  pierre  ,  des  chats  ,  des  rats  , 
des  crocodiles  ?  Punit-on  même  les  mauvais  chré- 
tiens j  ceux  qui  ne  le  sont  que  de  nom  ?  Les  par- 
tisans ,  par  exemple  ^  de  Simon  ,  de  Ménandre  / 
de  MàrCion  ?  Ils  anéantissent  l'idée  et  lef  culte  du 
premier  Etre  ;  on  ne  les  accuse  de  mille  ahomi- 
iiations  qu'avec  trop  de  fondement  ;  et  vous  les 
laissez  tranquilles.  Que  vous  fait  la  sainteté  de 
notre  doctrine  ?  Voulez-vous  être  appelé  ,  et  vous 
convient-il  de  vous  rendre  les  ministres  des  démons 
Inalfaisans  qui  ne  j>euvent  nous  souffrir?  Si  elle 
vous  paraît  absurde ,  laisse;2-la  tomber  d'elle-même; 
si  elle  est  pure  et  sainte  ,  si  elle  est  divine  et  cé- 
leste ,  que  ne  risquez-vous  point  à  la  combattre  ? 
Princes  et  maîtres  des  peuples  ,  ordonnez  de  notre 
«ort ,  à  présent  qjie  vous  êtes  instruits.  Quoi  que 
ygus  prescriviez ,  ttous  dirons  paisiblement  :  Que 
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la  volonté  de  Dieu  s'accomplisse.  Aimî  nous*  le 
dicte  ce  respect ,  cet  attachement  sincère  que  notre 
religion  nous  impose  pour  nos  maîtres  légitimes. 
Mais  nous  devions  préalablemerit  vous  déclarer,  et 
cela  au  nom  du  maître  quf  du  haut  des  cieux 
règne  à  jamais  sur  tous  les  maîtres  de  la  terre  | 
que  vous  n'échapperez  point  à  la  rigueur  des  ses 
arrêts ,  si  vous  persistez  dans  une  injustice  que 
l'on  vous  rend  manifeste. 

Un  des  plus  anciens  auteurs  ecclésiastiques  ^ 
Orose ,  nous  apprend  que  ce  discoui's  fit  impres- 
sion sur  Antonin  ,  et  le  rendit  favorable  au  cnris- 
tianisme.  L'apologie  de  Justin  avait  été  appuyée 

Î)ar  les  chrétiens  d'Asie.  Ils  s'étaient  plaints  de 
eur  côté  à  l'empereur  ,  des  traitemens  mouîs  quç 
leur  faisaient  leurs  concitoyens.  Il  y  eut  même 
quelques  gouverneurs  de  provinces ,  moins  in- 
humains que  les  autres  ,  qui  en  écrivirent  à  ce 
bon  prince.  Il  ne  put  résister  à  tant  de  justes  sol- 
licitations, et  il  porta  des  édits  pour  qu  on  cessât 
de  persécuter  les  chrétiens.  Il  écrivit  en  leur 
faveur  à  plusieurs  villes  de  la  Grèce ,  spéciale- 
ment à  celles  de  Larisse ,  de  Thessalonique  et 
d'Athènes  ,  et  défendit  en  général  à  tous  les  Grecs 
d'exciter  contr'eux  aucun  trouble  (i\  Pour  satis? 
faire  aux  plaintes  particulières  des  ndèles  d'Asie , 
il  envoya  des  ordres  précis  aux  états  de  cette  pro- 
vince. On  verra  avec  plaisir  l'éloge  qu'un  empe- 
reur ,  philosophe  païen  ,  fait  de  nos  pères ,  dans 
ce  précieux  rescrit  ,  conservé  par  saint  Méliton 
et  par  Eusèbe  (2). 

Les  infidèles ,  selon  leur  coutume  et  leurs  anciens 
préjugés  ,  répétèrent  sur  les  chrétiens  les  fléaux  qui 
affligèrent  Fempire  sous  le  règne  d'Antonin.  Ce 
prince  avertit  ses  sujets  païens  ,  à  l'occasion  des 
tremblemens  de  terre  qui  minèrent  quelques-unes- 
de  leurs  villes  ,  de  se  comparer  à  ceux  qu  ils  pour- 
suivaient avec  tant  d'animosité.   Quand  ces  mal- 

"  ■■  ■  ■ — ^-^^M»^ 

(1)  Eus,  IV ,  i5.  (2)  Melit.  ap.  Eus.  IV,  26. 
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keurs  arrivent ,  leur  dit-il ,  vous  perdez  honteuse- 
ment courage.    Eux  au  contraire  ne  témoignent 
ëmais  plus  de  fermeté ,  ni  plus  de   confiance  en 
ieu.  Aussi  semble-t-il  que  hors  le  cas  de  ces  cala- 
mités frappantes ,  vous  ne  connaissez   pas  seule- 
ment la  divinité.  Ce  qui  concerne  la  religion  vous 
est  indifférent^ ,  et  vous  ne  vous  souciez  nullement 
du  culte  de  rÉtemel.  Parce  que  les  chrétiens  l'ho- 
norent ,  vous  en  concevez  une  indigne  jalousie  , 
qui  vous  les  fait  poursuivre  jusqu'à  la  mort.  N'ap- 
préhendez-vous pas  que  ce  procédé  ne  rende  encore- 
plus  durs  ou  plus  fermes  ceux  que  vous  nommez 
athées  ,  et  qui  ont  moins  d'attache  à  la  vie  ,  que 
[     d'ardeur  à  la  sacrifier  pour  JDieu  ?  Que  si  ces  re-' 
pr^ntations  ne  suffisent  point ,    je  statue ,   en 
conformité  et  en  confirmation  des  ordres  de  mon 
père  Adrien  ,  de  glorieuse  mémoire,  que  quicon- 
que est  accusé  pour  la  seule  cause  àg  religion  , 
.  sera  renvoyé  ahsous ,   quoiqu'effectivement  chré-  ' 
tien,  et  que  l'accusateur  sera  puni  suivant  les  for- 
mes ordinaires. 

Ce  rescrit  fut  affiché  à  Ephèse ,  dans  Fassemhlée 
des  états  d'Asie  ,  et  ralentit  la  violence  des  persé- 
cutions ,  sans  les  arrêter  entièrement.  Car  on  trouve 
^core  beaucoup  de  martyrs  depuis  cette  époque, 
et  durant  tout  le  cours  du  règne  d'Antonin.  Le 
Calme  de  l'église ,  dans  ces  temps  d'orage  et  d'é- 
l^reuve ,  dépendait  de  tant  de  causes  différentes  , 
^u'il  ne  pouvait  être  que  local  et  passager. 

Saint  Télesphore  ,  le  septième  pasteur  de  l'église 

t^maine  ^    fut  certainement   martyrisé  sous   cet 

empereur  ,  après  u|i  pontificaU  de  dix  à  onze  ans. 

Saint  Irénée   le  compte  pour  le  premier  martyr 

^ntre  les  papes  ,  depuis  saint  Pierre.  Ce  qui  rend 

extrêmement  probable  le  sentiment  des  critiques , 

oui  se  persuadent  que  le  titre  de  martyrs  accordé 

a  quelques  autres ,   par  des  auteurs  qui  ne  sont 

L      pas  du  poids  de  ce  père  ,  ne  doit  s'entendre  que 

m     du  martyre  qu'ils  étaient  continuellement  dispo- 

1     lés  à  souffrir  ^  qu  de$  tourmens  qu'ils  ont  réelle- 
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nient  endurés  ,  sans  terminer  par-là  leur  carrière.'' 
Saint  Hygin  succéda  à  saint  Telespliore;  et  à  saint 
Hygin  ,  saint  Pie  ,  puis  le  pape  saint  Anicet. 

Hégésippe  vint  à  R,omesous  ce  dernier  pontife  j 
qui  mourut  l'an  i68.  Il  y  demeura  durant  tout  le 
pontificat  de  saint  Soter  ,  et  jusqu'à  celui  de  saint 
Èleuthère ,  qui  commença  l'an  177:  Hégésippe 
avait  passé  du  judaïsme  à  la  foi  chrétienne;  Il 
écrivit  en  cinq  livres  ce  qui  était  arrivé  depuis  la 
passion  de  Jesus-Christ  jusques  à  son  temps.  On 
a  perdu  cet  ouvrage  ,  la  première  histoire  ecclé-* 
siastique  dont  on  fasse  mention ,  et  qui  n'était  qu'un 
recueil  fort  siniple  des  traditions  apostoliques, 
quoique  l'auteur  fût  très^savant.  Mais  il  s  était 
proposé  pour  modèle  ,  la  manière  d'écrire  de» 
apôtres  j  aussi-hien  que  leur  manière  de  vivre. 
TSo  ■      "  ~ 


fréquens  voyages  ,  la  doctrine  et  les  maximes  des 
diverses  églises.  Il  trouva  la  plus  exacte  conformité 
entre 


seij 
di 

épiscopal  qui  n'ait  gardé  avec  une  inviolable  fidé- 
lité ce  que  les  prophètes  ont  prescrit  et  ce  que  le 
Seigneur  a  prêché. 

L'empereur  Antoriin  le  pieux  ,  après  avoir 
donné  la  paix  ou  quelque  relâclie  aux  fidèles  , 
mourut  en  161  ,  à  lâge  de  soixante-quatorze  ans. 
ïl  avait  deux  fils  adoptifs  ,  Marc-Aurèle ,  son  neveu 
et  son  gendre,  et  I^uce-Vère.  Marc-Aurèle  avait 
quarante  ans  ,  avec  la  sagesse  et  re:ipérience  con- 
venables à  cet  âge.  L'estime  particulière  dont  on 
était  prévenu  pour  lui  ,  le  fit  reconnaître  seul  em-' 
pereur  ;  mais  il  fit  voir  à  quel  point  il  la  méritait , 
en  déclarant  Vère  son  collègue.  Ce  fut  pour  la 
première  fois  que  l'empire  obéit  à  deux  maîtres' 
égaux.  Le  second  ne  régna  que  huit  ans ,  au  bout 
desquels   il  mourut  ^   peu  x^egretté  par  l'auteur^ 


même  dé  son  élévation  ,  qui  déjà  trouvait  beau- 
coup de  peine  à  réprimer  les  mauvaises  inclinations 
de  ce  vicieux  collègue. 

Marc-Aurèle  ,  l'un  des  plus  grands  empereurs  et 
des  philosophes  les  plus  distingués  qu'ait  produit 
le  paganisme ,  n'en  était  que  plus  attaché  aux  pré-* 
jugés  de  religion  dans  lesquels  on  Favait  élevé»  Il 
n'était  pas  sorti'  de  l'enfance  ,  qu'Adrien  l'avait 
IBM  dans  la  compagnie  des  saiiens  consacrés  à 
Mars.  Il  y  passa  par  toutes  les  charges  ;  et  on  lui 
fit  un  si  grand  mérite  de  son  habileté  à  s^eil  ac« 
quitter ,  qu'il  s'accoutuma  lui-même  à  donner  du 

Îrixet  de  la  valeur  a  ces  observances  minutieuses* 
l  prétendait  tirer  son  origine  du  roi  Numa  ,  et 
se  piquait  de  lui  ressembler  par  son  attachement 
etfson  «èle  pour  l'ancienne  religion  des  Romains* 
La  philosophie  stoïcienne  qu'il  professait ,  était 
à  latérite  la  plus  conforme  de  toutes  à  la  saine 
raison ,  mais  en  même  tenips  la  plus  attachée  à  son 
Sens  propre ,  et  la  plus  inflexible  par  rapport  à  tout 
Ce  qu'elle  jugeait  condamnable.   Ce  prince    était 
encore  animé  contre  le  cbristianisme  ^  par  les  im- 
pressions qu'il  ne  cessait  de  prendre  dans  ses  fré- 
quens  rapports  avec  toutes  sortes  de  philosophes  , 
vertueux  en  propos,  mais  vains  discoureurs,  qui 
ne  pouvaient  soutFrir  la  pureté  des  vertus  évangé- 
lique^,  supérieures  à  tous  les  efforts  de  leur  osten- 
tation. Ainsi  sa  clémence  naturelle  ne  Tempëcha 
point  de  se  montrer  extrêmement  dur,  et  même 
cruel ,  à  l'égard  des  chrétiens.  S'il  ne  rendit  pas 
la  persécution  générale  par  des  édits  en  jforme,  il 
donna  lieu  à  de  tyranniques  vexations  en  plusieurs 
provinces. 

Quadrat ,  proconsul  d'Asie ,  fit  exposer  aux 
bêtes  dans  l'amphithéâtre  de  Smyrne  ,  Germani- 
cos  et  dix  autres  chrétiens.  Leur  courage  confon- 
dit les  idolâtres  ,  et  le  peuple  se  mit  à  crier  dans 
son  dépit  :  Qu'on  extermine  tous  les  ennemis  des 
dieux,  en  commençant  par  leur  chef  Polycarpe. 
Disciple  de  l'apôtre  saint  Jean  ^  et  préposé  au 
Tome  L  P 
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gouvernement  de  la  florissante  église  de  Smyme , 
cet  homme  vraiment  apostolique  ne  se  bornait 
point  à  sa  mission ,  pas  même  aux  églises  nom- 
breuses de  l'Asie ,  où  il  perpétuait  les  enseigne- 
mens  et  les  usages  qu'il  tenait  presque  immédia- 
tement du  Seigneur.  Il  avait  fait  le  voyage  de 
Rome  quelques  années  auparavant ,  quand  il  fut 
question  du  différent  touchant  le  jour  de  laPâque. 
Les  progrès  que  fit  Marcion  dans  cette  capitale  de 
l'univers  ,  devenue  aussi  le  premier  siège  de  la  re- 
ligion ,  y  rendirent  la  présence  du  saint  docteur 
encore  plus  nécessaire  que  n'avait  fait  l'intérêt  de 
la  discipline. 

Cet  hérésiarque  était  d'autant  plus  séduisant, 
qu'il  prenait  une  route  opposée  en  apparence  à  tout 
ce  quon  avait  vu  jusque-là  de  faux  docteurs.  Jl' 
affectait  la  plus  grande  sévérité  ,  obligeait  ses  sec- 
tateurs à  s'fiibstenir  par  pénitence  du  vin  et  die  la 
viande ,  à  faire  des  jeûnes  fréquens  et  rigoureux , 
à  se  présenter  d'eux-mêmes  au  martyre.  H  ne  re- 
cevait aucun  disciple ,  qu'il  ne  fît  profession  de 
continence ,  et  condamnait  absolument  le  ma- 
riage ;  se  fondant  sur  la  doctrine  des  deux  prin- 
cipes ,  ^i  fut  plus  développée  dans  la  suite  par 
les  manichéens  ,  mais  qu'a  enseigna  le  premier. 
'par  cette  affectation  d'austérité  ,  il  voulait  faire 
oublier  ce  qui  avait  donné  lieu  à  sa  honteuse  dé- 
fection. Fils  d'un  saint  évêque,  il  s'était  fait  chas- 
ser de  l'église,  pour  un  péché  d'incontinence.  PTen 
ayant  pu  obtenir  le  pardon  aussi  vite  qu'il  voulait  ^ 
il  était  allé  jusqu'à  Aome  ,  où  les  trésors  des  satis- 
factions ^u  Christ  se  dispensant  avec  plus  d'abon- 
dance ,  il  espérait  de  trouver  plus  de  facilité  à  la 
réconciliation.  Mais  on  ne  put  qu'y  approuver 
la  conduite  d'un  évêque  plus  sensible  à  1  honneur 
de  l'église  qu'aux  impressions  de  la  chair  et  du 
sang.  Le  dépit  et  le  desespoir  emportèrent  le  mau- 
vais pénitent ,  qui  menaça  hautement  de  déchirer 
la  religion  pure  où  on  le  traitait  avec  celle 
rigueur. 
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D^abord  11  se  fit  disciple  de  Cerdon ,  de  qui  il 
emprunta  les  extravagans  et  sacrilèges  principes 
sur  la  nature  et  la  division  de  la  divinité  ,  assez 
semblables  à  ceux  de  Yalentin  ;  puis  il  s'érigea  lui- 
même  en  chef  de  parti.  Entre   ses  disciples ,  le 
plus  fanieux  fut  Appelles  y  pareil  en  tout  à  son 
maître  ;   engagé  comme  lui  dans  Terreur  par  un 
nécbé  d'incontinence  ,    dont  il   ne  put  soutenir 
la  pénitence  humiliante ,  et  comme  lui  de  pécheur 
aveuglé  devenu  séducteur  en  chef.  Ainsi  que  Mar- 
çion,  il  reconnaissait  deux  dieux,  Tunbon  et  Fautre 
mauvais  ;  mais  il  n'en  faisait  pas  deux  principes. 
U  prétendait  au  <;ontraire  que  le  mauvais    avait 
été  formé  par  le  bon.  Par  rapport  à  Jesus-Christ , 
il  enseignait  que  ce  divin  réparateur  n'avait  pas  eu 
seulement  l'apparence  d'un  corps ,  comme  le  sou- 
tenait Marcion ,  ni  une  véritable  chair ,  comme  le 
dit  l'évangile  ;  mais  qu'en  descendant  des  cieux , 
il  s'était  tait  un  corps  céleste  et  aérien  ;  et  qu'en 
T  remontant  après  sa  résurrection  ,  il  avait  rendu 
a  chaque  ciel  ce  qu'il  en  avait  pris  ;  de  manière 
^e  l'esprit  seul  était  retourné  au  sein  de  la  di- 
vinité. Aussi  niait-il  la  résurrection  de  la  chair  ; 
il  n'admettait  au  salut  que  les  âmes  seules*,    et 
leur  attribuait  une  différence  de  sexe  ;  en  sorte 
que  les  corps  mêmes  n'en  avaient  de  déterminés 
(pie  par  les  âmes  qui   les  animaient^  Il  donnait 
pour  des  révélations  dignes  du  pliM  religieux  res- 
pect ,  les  rêveries  d'une  fille ,  nomfflKe  Philumène, 
auî  se  disait  inspirée  par  un  ange  ,  et  que  l'on  croit 
avoir  été  possédée.  IVIalgré  cette  association  aussi 
suspecte  ,  il  évita  ou  cacha  si  bien   tout  ce  qui  en 
-pouvait  résulter  au  préjudice  de  ses  mœurs  ,  que 
khodon,  docteur  catholique,  qui   confondit    ses 
•erreurs  ,  le  traite  de  vieillard  vénérable   par  son 
âge  et  par  sa  manière  de  vivre.   Ce  docteur  ortho- 
doxe nomme  encore  Potius  et  Basilique  ,  qui  ad- 
mettaient deux  principes ,  à  l'exemple  de  Marcion , 
et  Syneros  qui  en  admettait  jusqu'à  trois.  Un  joiu* 
que  Rhodon  poussait  plus  vivement  la  dispute  con- 
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tre  Appelles ,  ce  malheureux  vieillard  ,  trouvant 
gu'il  était  trop  tard  pour  changer ,  fut  réduit  i 
dire  qu'il  ne  faut  point  examiner  la  religion  ;  que 
chacun  doit  persister  dans  celle  qu'il  a  une  fois 
embrassée  ,  et  que  tous  ceux  qui  auront  mis  leur 
espérance  en  Jésus  crucifié  ,  et  qui  auront  opéré 
le  bien ,  seront  sauvés. 

Pour  en  revenir  à  Marcion  ,  il  ne  mettait  que 
trop  bien  à  exécution  ses  menaces  contre  l'église , 
quand  saint  Polycarpe  se  rendît  à  Rome.  Ces  doc- 
teurs si  difFérens  s'y  étant  un  jour  rencontrés  face 
à  face  ,  l'hérétique^emanda  au  saint  s'il  le  con- 
naissait. Oui,  lui  i'épondit-il ,  je  te  connais  pour 
le  fils  aine  de  Satan  (i).  Polycarpe  avait  tant  de 
aèle^pour  la  foi  dé  l'église,  que  quand  il  entendait 
quelque  propos  contraire  ,  il  avait  coutume  de  se 
boucher  les  oreilles  ,  en  se  retirant  avec  précipi- 
tation et  en  s'écriant  :  A  quels  temps ,  ô  mon  Dieu! 
m'a vez-vous  réservé  P'Valentin  se  trouvait  à  Rome 
en  même  temps  que  Marcion;  et  l'autorité  du  saint 
évêque  de  Smyrne  ramena  au  sein  de  la  catholi- 
cité une  foule  de  personnes-  que  ces  deux  sectaires 
avaient  perverties.  Ils  feignirent  même  d'abjurer 
leurs  erreurs^  et  furent  reçus  dans  l'église  ro- 
maine ,  jusqu'à  ce  que  manifestant  leur  hypocri- 
sie, ils  s'en  firent  chasser  sans  retour. 

On  conçoit  parce  crédit  et  ces  œuvres  de  saint 
Polycarpe^  c^pbien  les  fidèles  étaient  fondés  à  le 
recarder  comiro  l'i 


regarder  comme  l'une  des  principales  colonnes  de 


Smyrne  lorsqu'on  y 
plusieurs  chrétiens  du  voisinage  pour  les  tour- 
menter. Ils  le  furent  si  cruellement,  qu'ils  exci- 
tèrent d'abord  la  pitié  d'un  bon  nombre  d'idolâ- 
tres. On  les  flagella  avec  tant  de  barbarie  ,  qu'on 
découvrait  tout  le  lissu  de  leurs  veines  et  de  leurs 
artères.   Après  quoi  on  les  étendit  nus  et  sanglons 


■■!■■■ 
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sur  des  coi|uilles  pointues.  Mais  enfin  la  honte 
d'une  atrocité  dont  chaque  spectatepr  se  rendait 
complice  ,  changea  tous  les  autres  senti  mens  en 
dépit  et  en  fureur.,  et  aloi^s  rassemblée  demanda 
imanimement  la  mort  du  chef  des  chrétiens. 

Le  proconsul 'Quadrat  donna  des  ordres  pour 
chercher  Polycarpe.  Mais  les  fidèles  qui  s'y  atten- 
daient ,  avaient  fait  retirer  l'évêque  à  la  campagne, 
Sresque  malgré  lui  :  car  rien  ne  l'intéressait  plus 
aus  le  monde  que  le  soin  de  son  église.   Dieu  lui 
fit  connaître  ce  qui  devait  lui  arriver;   et  trois 
jours  avant  qu'il  fût  pris  ,  il  dit  aux  disciples  qui 
îaccompagnaient,  qu'il  consommerait  son  sacrifice 
par  le  feu.  Un  vendredi  soir  ,  des  cavaliers  armés 
■       qiù  le  cherchaient,  se  saisirent  d'un  jeune  homme 
I       instmit  du  lieu  de  sa  retraite ,  et  ils  le  forcèrent 
[       par  les  tortures  à  les  y  conduire.  On  y  arriva  fort 
tard.  Le  saint  était  déjà  couché.  Toutefois  il  fut 
encore  éveillé  à  temps  pour  se  retirer  dans  un  autre 
endroit.  Mais  croyant  au-dessous  dé  lui  de  défen- 
dre ainsi  le  terrain  ,  et  que  le  Seigneur  voulait  au 
contraire  q4i'il  marquât   un  détachement,  exem- 
)Jaire  de  la  vie  :  Que  la  volonté  de  Dieu  soit  faite , 
lit-^îl  en  se  levant  pour  aller  au-devant  de  ceux 
qui  le  poursuivaient.  Ces  émissaires  ,   touchés  de 
son  âge  vénérable  et  de  la  douceur  avec  laquelle  il 
leur  parla  ,  se  disaient^^avec  étonnement  :  C'était 
bien  la  peine  de  venir  en  force  et  de  tant  courir 
pour  arrêter  ce  bon  vieillard.  Il  leur  fit  servira 
souper;  et  pendant  qu'ils  mangeaient ,  il  ne  s'oc- 
cupa que  de  la  prière. 

.  On  le  mit  sur  un  âne  pour  le  conduire  à  la  ville. 
Chemin  faisant  j  il  rencontra  un  magistrat  de 
Smyme  ,  nommé  Hérode ,  qui  le  connaissant  par- 
ticulièrement ,  le  prit  dans  son  char ,  tâcha  de 
l'engager  à  sacrifier  ,  et  à  lui  fai^;e  nommer  l'em- 
pereur du  nom  sacré  de  Seigneur.  Polycarpe  fut 
quelque  temps  à  délibéreV ,  non  sur -la  propc^^ition 
de  sacrifier  ,  qu'il  ne  put  puïr  sans  horreur ,  mais 
sur  le   genre  d'honneur  qu'on  lui  voulait  faire 

P  3 


t 


!î3o  Histoire 

rendre  à  César.  Il  répondit  enfin.:  Je  ne  saurais 
faire  ce  que  vous  me  conseillez  ;  voyant  cpi'on 
prenait  le  nom  de  Seigneur  dans  le  sens  qui  ne 
convient  qu'à  l'Etre  suprême ,  non  comme  un 
hoipmage  des  sujets  envers  leurs  princes  ,  et  dont 
lès  chrétiens  ne  s'étaient  jamais  aépat'tis.  A  cette 
réponse  inattendue ,  le  magistrat  changea  sa  bien- 
veillance en  une  dureté  nrutale ,  fit  descendre 
révêque  de  sa  voiture  avec  tant  de  précipitation ," 
que  le  saint  se  blessa  à  la  jambe  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  'suivre  gaiement  ses  gardes  ,  qui  le 
menèrent  droit  à  l'amphithéâtre.  Plusieurs  témoins 
assurèrent  depuis ,  que  lorsqu'il  y  entra  ,  ils  en- 
tendirent proférer  ces  mots  par  une  voix  céleste  : 
Polycarpe  ne  te  démens  pas.  '        . 

He  proconsul ,  à  qui  on  le  présenta ,  lui  dit  du 
tribunal  où  il  était  assis  y  de  ne  pas  se  perdre  im^ 
prudemment  lui-même ,  dans  un  âae  qui  devait 
avoir  la  sagesse  en  partage  ;  puis  il  onionna  de 
jurer  par  la  fortune  de  César  ,  et  de  crier  avec  la 
multitude:  Qu'on  ôte  les  impies  ;  c'est-à-dire  les 
chrétiens  ,  dont  on  prétendait  ainsi  lui  faire  abju- 
rer la  doctrine.  Le  saint  au  contraire  regardant 
d'un  œil  sévère  le  peuple  idolâtre,,  et  le  montrant 
de  la  main  ^  s'écria ,  les  yeux  levés  au  ciel  :  OteiB 
ces  impies.  Le  proconsul  irrité,  dit  :  Jure  au  plu- 
tôt y  et  inaudis  ton  Christ.  Le  saint  répondit  en 
souriant  :  Il  y  a  quatre-vingt-six  ans  que  je  sers  ce 
bon  maître ,  et  n'en  reçois  que  des  faveurs  :  quelle 
odieuse  ingratitude  ne  serait-ce  pas  de  le  blasphémer 
avec  vous  !  Et  pourquoi  vous  fatiguer  plus  long- 
temps par  des  soins  inutiles  ?  Vous  feignez  d'igno- 
rer qui  se  suis.  Je  vous  le  déclare  hautement  :  Je 
suis  chrétien.  Que  si  vous  voulez  savoir  quelles 
sont  les  maximevS  des  chrétiens ,  donnez  -  m'en  le 
temps  ,  et  je  vous  épargnerai  la  honte  d'opprimer 
des  vertus  que  vous  devez  révérer.  Le  proconsul 
lui  dit  :  Calmè  plutôt  ee  peuple ,  et  le  persuade. 
Le  saint  répliqua  :  Notre  religion  nous  apprend  à 
rendre  sur  la  terre  aux  puissances  établies  d^  Dieu^ 
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les  déférenceç^t  les  services  qui  dépendent  de  nous. 
Quant  à  ce  peuple  ,  la  fureur  qui  le  met  hors 
détat  de  profiter  de  ce  que  je  lui  dirais  ,  le  rend 
indigne  de  m' entendre.  Le  proconsul  voulant  faire 
montre  de  son  p^ouvoir  ,  le  menaça  des  bêtes  fe'ro- 
ces  et  du  feu.  Ce  qui  ne  servit  qu'à  donner  plus 
dëclat  à  la  gloire  comme  au  courage  du  martyr.. 
Peii  après  ,  le  crîeur  public  dit  par  trois  fois  : 
Polycarpe  a  confessé  qu'il  était  chrétien.  Toute  la 
%nultitude,  composée  de  païens  et  de  juifs,  répon- 
dit en  tumulte  :  C'est  le  père  des  chrétiens  ,  î'en- 
n^ni  de  ivos  dieux  ,  le  suborneur  de  l'Asie  ;  qu'on 
le  livre  aux  bêtes.  Mais  celui  qui  avait  la  police  de. 
la  religion^  dont  les  spectacles  faisaient  partie, 
représenta  que  cela  ne  se  pouvait ,  les  jeux  venant 
de  finir.  Ils  s'écrièrent  donc  qu'il  le  fallait  brûler 
vif.  En  même  temps  ils  coururent  chercher  du  bois 
et  des  sarmens ,  dans  les  bains  et  sur  les  chantiers. 
Les  juifs ,  à  leur  ordinaire ,  marquèrent  plus  d'em- 

])ressement  que  les  idolâtres.  En  peu  de  momens 
e  bûcher  se  trouva  prêt.  Polycarpe  ôta  sa  ceinture 
et  ses  principaux  Vêtemens.  On  le  voulait  attacher, 
suivant  l'usage ,  avec  des  chaînes  et  des  crampons  : 
il  leur  fit  entendre  que  la  précaution  était  inutile  , 
et  l'on  se  contenta  de  lui  lier  les  mains  derrière  le 
dos.  Dieu  tout-puissant  ,  s' écria-t-il  en  regardant 
le  ciel ,  père  de  Jesus-Christ  notre  Seigneur  ,  par 
qui  nous  avons  reçu  le  don  de  votre  connaissance 
et  de  votre  amour ,  je  vous  rends  grâce  d^  ce  que 
vous  m'avez  fait  arriver  à  ce  jour  et  à  cette  heure 
fortunés  ,  où  je  dois  participer  au  calice  d'amer- 
tume de  votre  Fils  ,  et  au  sort  de  vos  martyrs  qui 
se  laissent  dépouiller  d'une  vie  périssable  pour  res- 
susciter à  la  vie  éternelle.   Accomplissez  aujour- 
d'hui ce  que  vous  avez  préordonné ,  et  que  ]e  sois 
admis  avec  eux  aux  pieds  de  votre  trône.  Il  ache- 
vai t  de  parler  ,   quand  on  alluma  le  bûcher.  Les 
flammes  formèrent  comme  une  voûte  autour  de 
lui  ,   sans  le  toucher,   et  il  s'exhala  du  feu  une 
odeur  semblable  à  celle  d^  l'encens  et  des  plus  doux 
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parfums.  Les  spectateurs  restaient  dans  Tadmira* 
tion  ,  en  observant  la  différente  manière  de  mou- 
rir des  chrétiens  et  des  malfaiteurs.  Cependant  on 
fit  donner  au  martyr  un  coup  d'cpée  au  travers 
du  corps;  et  le  sang  jaillît  avec  tant  d'abondance , 
qu'il  éteignit  le  feu  qui  l'entouraît. 

Nous  tenons  toutes  ces  circonstances  d'une  lettre 
écrite  par  l'église  de  Smyrne  à  celle  de  Philadel- 
phie en  Phrygie,  Elle  ajoute  que  les  infidèles  ne 
permirent  pas  d'emporter  le  corps  du  saint  ;  maiv^ 
que  le  centenier^  chargé  de  présider  à  l'exécution^ 
le  fit  consumer  après  sa  mort^  de  peur  que  Jes 
chrétiens  ne  l'adorassent ,  au  lieu  de  Jesus-ChrisL 
Insensés  qu'ils  étaient,  ajoute  l'auteur  de  cette 
lettre ,  *de  ne  pas  concevoir  que  si  nous  adoront 
Jesus-Christ ,  c  est  uniquement  parce  qu'il  est  fils 
de  Dieu  ;  et  que  nous  donnons  simplement  aux 
martyrs  des  marques  d'amour  et  de  révérence  ,  à 
cause  leur  qualité  d'imitateurs  et  d'amis  de  Jésus* 
Christ.  Tel  était  dès-lors  le  sentiment  de  l'église  sur 
les  honneurs  rendus  ^aux  martyrs  et  à  leurs  reli- 
ques ^  également  éloigné  de  Tirrévérence  et  de  la 
superstition.  Le  nom  de  saint  Poly carpe  doit  être 
d'autant  plus  cher  à  Téglise  de  France  ,  qu'elle  lui 
est  originairement  redevable  de  la  foi ,  qu  il  envoya 

Ï prêcher  dans  les  Gaules  par  saint  Pothin,  saint 
renée  ,  et  quelques  autres  de  ses  disciples. 
Il  nous  reste  une  épître  de  cet  illustre  martyr ,. 
adressée^  aux  chrétiens  de  Philippes  ,   à  laquelle 
saint  Irénée  rend  témoignage  ^ans  son  troisième 
livre  contre  les  hérésies.    Elle  leur  fut  écrite  , 
comme  on  l'a*  vu  en  son  lieu  ,  à  l'occasion  de  saint 
Ignace  d'Antioche  ,   qui  avait  passé  chez  eux  ,  en 
allant  à  Rome  pour  y  consommer  son  martyre ,  et 
dont  Polycarpe  leur  demandait  des  nouvelles  ^ 
comme  à  des  hôtes  plus  à  portée  d'en  savoir.  Maia 
ce  récit  n'occupe  que  la  moindre  partie  de  l'épître, 
A  l'imitation  des  écrits  des  apôtres  et  de  tous  1m 
;rands  hommes  de  ces  temps  sacrés  y  elle  contient 
les  instructions  étendues  pour  tous  les  fidèles ^  par^ 
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'  court  tous  les  rangs  et  les  états ,  pour  apprendre  à 
chacun  ses  devoirs  ;  et  à  tous  en  général ,  elle  ins- 
pire la  plus  grande  horreur  des  doctrines  nouvelles 
et  des  hérétiques  qui  dogmatisaient  alors.  On  eut 
tant  de  respect  pour  celte  pièce  touchante ,  qu'elle 
se  lisait  encore  publiquement  dans  les  églises  d'A- 
sie ,  trois  cents  ans  après. 

Un  dés  plus  célèbres  martyres  du  même  règne  fut 
celui  de  sainte  Félicité  ,  immolée  avec  ses  sept  fils, 
comme  autrefois  Ste.  Symphorose.  Plusieurs  monu- 
mens  portent  qu'elle  souffrit  sous  l'empire  d'Anto- 
nin.  Mais  il  faut  observer  que  les  anciens  donnent 
souvent  à  Marc  -  Aurèle  le  nom  d'Antonin  qui 
l'avait  adopté.  Félicite  ,  dame  de  marque  dans  la 
ville  de  Rome  ,  devint  veuve  ,  et  consacra  sa  vi- 
duite  au  Seigneur  ,  ne  s'occupant  que  de  sa  sanc- 
tification et  de  celle  de  sa  nombreuse  famille.  Cette 
conduite  édifiait  autant  les  fidèles  ,  qu'eille  irritait 
les  prêtres  du  paganisme.  Ceux-ci  se  soulevèrent 
contre  les  chrétiens ,  et  persuadèrent  à  l'empereur 
oue  les  dieux  se  trouvant  offensés  dé  la  décadence 
ae  leur  culte,  il  fallait,  pour  les  fléchir  et  récu- 
pérer leurs  anciennes  faveurs ,  obliger  les  chrétiens 
célèbres,  tels  que  Félicité,  à  leur  offrir  des  sacri- 
fices. 

Le  soin  de  cette  affaire  fut  commis  à  Publius  , 
préfet  de  la  ville.  Il  employa  sans  succès  la  dou- 
ceur et  les  menaces.  L'esprit  de  Dieu ,  répondit  la 
saânie ,  me  rend  supérieure  à  la  séduction  ;  vous 
ïie  me  vaincrez  pas  tandis  que  je  respirerai  ;  et  si 
vous  m'ôtez  la  vie ,  la  victoire  que  je  remporterai 
en  mourant  me  sera  encore  plus  avantageuse.  Le 
lendemain  le  préfet  parut  sur  son  tribunal ,  dans 
«  place  de  Mars.  Il  fit  amener  Félicité  avec  ses 
enfins  ,  et  lui  dit  en  leur  présence  d'avoir  au 
ïûoins  pitié  d'eux  ,  si  sa  propre  vie  lui  était  indiffé- 
i*ente.  Elle  répondit  :  La  compassion  à  laquelle  . 
vous  me  portez ,  serait  la  cruauté  la  plus  perni- 
cieuse. Puis  se  tournant  vçrs  ses  enfans ,  et  de  la 
^u  leur  montrant  les  cieux  :  regardez  là  haut , 
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leur  dît-elle  ,  c'est  là  que  Jesus-Christ  vous  attend 
avec  ses  saints  qui  nous  en  ont  tracé  la  route.  Mon* 
trez-vous  fidèles  à  ce  rémunérateur  magnifique  ^ 
et  combattez  avec  un  courage  digne  du  prix  qui 
TOUS  est  proposé. 

Le  préfet  la  fit  souffleter  en  lui  reprochant  sa 
témérité.  Il  appela  ses  sept  fils  l'un  après  l'autre  ; 
et  tous  ayant  confessé  la  toi  avec  la  plus  héroïque 
assurance  ,  on  les  condamna  à  divers  genres  de 
mort.  L'aîné  fut  fouetté  cruellement,  jusqu'à  ce 
qu'il  expirât  sous  les  coups.  On  assomma  les  deux 
suivans  a  coups  de  bâtons.  Le  quatrième  fut  pré- 
cipité d'un  heu  élevé.  Les  trois  autres  eurent  la 
tête  tranchée  avec  leur  mère ,  qu'on  exécuta  la 
dernière  pour  faire  éprouver  à  sa  tendresse  les 
douleurs  de  tous  ses  enfans. 

Les  saints  Ptolomée  et  Lucius  furent  martyrises 
sous  le  même  règne.  Ptolomée  avait  converti  à 
Rome  une  femme  dont  le  mari  croupissait  dans  la 
plus  infâme  débauche^  et  pour  qui  elle  avait  eu 
souvent  de  criminelles  complaisances.  Cette  femme 
faisant  enfin  de  sérieuses  réflexions ,  et  ne  pouvant, 
ni  corriger  son  époux  ,  ni  le  réduire  à  ne  rien  exi- 
ger d'elle  de  contraire  à  sa  conscience ,  elle  se  crut 
obligée  de  s'en  séparer  ,  et  lui  dénonça  le  divorce 
conformément  aux  lois  romaines.  Le  mari ,  fu- 
rieux 5  l'accusa  de  christianisme  par-devant  l'empe- 
l'enr.  Elle  présenta  requête,  demanda  en  premier 
lieu  de  régler  ses  affaires  domestiques,  et  promit 
de  répondre  ensuite  à  l'accusation.  Cet  homme, 
irrité  du  délai  ,  tourna  son  dépit  contre  Ptolomée , 
et  le  traduisit  comme  un  chrétien  zélateur,  aa 
tribunal  d'Urbicius ,  qui  le  fit  aussitôt  arrêter  par 
un  centurion.  Impatient  dans  sa  vengeance ,  l'accu- 
sateur engagea  cet  officier  à  demander  simplement 
à  Ptolomée  s'il  était  chrétien.  Il  connaissait ,  par 
sa  femme ,  la  candeur  et  la  sincérité  des  fidèles , 
principalement  sur  cet  article  ;  et  il  ne  trouva 
point  de  moyen  plus  facile  que  celui-ci ,  pour  abré- 
ger les  longueurs  de  la  procédure. 
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En  effet ,  Ptolomée  confessa  sans  détour.  Il  fut 
aussitôt  jeté  dans  une  rigoureuse  prison  ,  où  il 
souffrit  néanmoins  très-long-temps  avant  que  le 

Sréfet  portât  la  sentence  capitale.  Comme  on  con-» 
ui^ait  enfin  le  martyr  au  supplice ,  un  autre  chré- 
tien ,   nommé  Luciiis  ,  qu'on  présume  d'un  rang 
ainsi  que  d'un  nom  distingué ,  demanda  au  magis- 
trat pourquoi  il  faisait  périr  un  homme  qui  n'était 
convaincu    d'aucune  action  |>unissahle  selon  les 
lois ,  mais  seulement  d'être  chrétien  ;  d'autant  que 
cette  rigueur  s'écartait  des  principes  d'humanité 
de  plusieurs  empereurs  qui  s  en  étaient  expliqués, 
n  palpait ,  dit  pour  toute  réponse  l'arrogant  Ûrbi- 
cius ,  que  tu  es  aussi  de  cette  secte  ;  et  Lucius 
ayant  courageusement  avoué  qu'il  était  chrétien  , 
il  fat  sur  le  champ  ,   et  sans  aucune  autre  forme 
de  justice  ,   condamné  à  perdre  la  vie.  Il  survint 
Hn  troisième  chrétien  ,    dont  le  nom  n'est  pas 
connu ,  et  qui  fut  proscrit  dé  la  même  manière. 
Saint  Justin  était  à  Rome  ,   où  il  avait  même 
établi  sa  demeure.   Il  fut  indigné  d'un  abus  d'au- 
torité SI  criailt  ;  puisqu'il  était  formellement  dé- 
fendu de  dénoncer  un  chrétien  y  précisément  pour 
être  chrétien  ,  et  qu'il  était  même  ordonné  d'en 
pnnir  le*délateurs.  C'est  pourquoi  il  composa  une 
seconde  apologie  ,   qu'il  adressa  aux  empereurs 
Marc-Aurèle  et  Luce-Vère  ,  au  sénat  et  au  peuple 
fomain.  Mais,  il  s'efforça  sans  succès  de  lever  les 
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vieux  préjugés  et  de  disculper  les  assemblées  chré- 
tiennes des  horreurs  dont  on  les  flétrissait.  Il  de- 
manda qu'au  moins  on  laissât  parvenir  la  vérité  à 
la. connaissance  du  public  ,  et  qu'on  ne  fît  pas  un  , 
crime  à  de  malheureux  accuses  de  prouver  leur 
innocence.  Ce  qui  fait  croire  que  l'empereur  avait 
défendu  la  lecture,  non-seulement  des  écritures 
saintes  ,  mais  de  tous  les  écrits  des  fidèles  en  fa- 
veur de  leur  religion.  Notre  doctrine  ,  dit  Justin  , 
^a  rien  qui  doive  ainsi  la  faire  proscrire.  Elle  est 
hien  différente  des  leçons  d' Epi  cure  ,  de  Sotade  , 
de  Philénis  ,  et  d'autres  semnlables  documens  , 
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dont  la  lecture  est  permise  à  tout  le  monde.  Phî- 
lënis  dont  il  est  ici  question ,  passait  pour  Tauteur 
d'un  ouvrage  de  détail  sur  tous  les  raiïinemens 
d'impudicitë  dans  le  commerce  des  femmes.  Les 
poésies  de  Sotade  étaient  un  répertoire  d'infamies, 
dans  un  genre  encore  plus  honteux.  ' 

La  seconde  apologie  n'eut  pas ,  à  beaucoup  près , 
le  succès  de  la  première.  Marc-Aurèle  avait  un- 
faible  étonnant  pour  les  philosophes  de  sa  religion, 
hypocrites  habiles  qui  abusaient  de  sa  confiance 

i)Our  assouvir  leurs  passions  particulières.  Crescent 
e  cynique  était  le  plus  irrité  contre  Justin.  Ik 
avaient  eu  ensemble  une  conférence ,  où  l'orgueil 
du  cynique  n'eut  pas  lieu  d'être  satisfait.  Le  saint 
docteur  en  sentit  d'abord  les  conséquences  ,  puis-. 
qu'il  annonça  que  Crescent  lui  procurerait  la  mort. 
Mais  rien  ne  put  l'empêcher  de  rendre  témoignage 
aux  vérités  du  salut.  Il  fut  en  effet  dénoncé ,  et. 
avec  lui  on  arrêta  plusieurs  chrétiens ,  ses  disci-. 
pies  ou  ses  coopérateurs. 

Rustique ,  alors  i)réfet  de  Rome ,  les  fit  comparaî- 
tre au  pied  du  tribunal ,  et  les  somma  d'obéir  aux 
ordres  du  souverain  ,  en  adorant  les  dieux.  Justin 
prit  la  parole  ,  çt  répondit  qu'on  n'était  pas  ré- 
préhensiTble  pour  obéir  au  Seigneur  Jésus,  A  queji 
genre  de  science  vous  appliquez-vous,  demanda 
Rustique ,  qui  lui  voyait  le  manteau  et  tout  l'exté- 
rieur des  philosophes?  Justin  répondit  :  J'ai  long- 
temps cherché  la  vérité  dans  toutes  les  sectes  phi- 
losophiques. A  la  fin  je  me  suis  mi$  au-dessus  du 
préjugé  qu'on  avait  contre  les  chrétiens ,  et  j'ai 
trouvé  cette  perle  inestimable  chez  eux.  Rustique 
s'écria  :  Quoi  !  misérable ,  vous  faites  estime  et  pro- 
fession de  cette  doctrine.  Justin  dit  :  Ce  n'est  point 
être  philosophe  que  de  ne  pas  s'attacher  à  la  vérité 
par-tout  où  on  la  découvre.  Le  préfet  lui  demanda 
en  quel  lieu  les  chrétiens  s'assemblaient.  Le  saint 
indiqua  sa  demeure  particulière.  Mais  à  l'ordre 
d'un  magistrat  qui  abusait  de  son  pouvoir  contre 
le  ciel  d'où  il  émanait,  il  ne  crut  pas  devoir  mar- 
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rr  tous  les  lieux  d'assemblée  des  fidèles.  Faisant 
c*di version ,  et  répondant  au  préfet  en  l'inter- 
rogeant lui-même  :  Imaginez-vous ,  lui  dit-il  y  que 
nous  nous  assemblions  toujours  au  même  endix>it  ? 
Notre  Dieu  n'est  renferme  dans  aucun  lieu  parti- 
culier. Il  est  immense ,  quoitiu' invisible  ;  et  comme 
il  remplit  toute  l'étendue  du  ciel  et  de  la  terre , 
nous  lui  rendons  en  tout  lieu  l'honneur  qui  lui  est 
du.  Enfin ,  ajouta  Rustique,  vous  êtes  donc  chré- 
tien? Justin  répondit:  Oui^  je  le  suis.  Incontinent 
le  préfet  interrogea  les  compagnons  du  saint  con- 
fesseur ,  Cariton  ,  tiierax ,  Péon ,  Evelpiste ,  Libé- 
rien y  et  une  femme  qui  s'appelait  Caritine.  Cha- 
cun d'eux  subit  son  interrogatoire  particulier  ,  et 
confessa  la  foi  chrétienne  avec  la  même  intré- 
pidité. 

Le  magistrat  revenant  encore  à  leur  cbef  :  Vous ,' 
Jbstin  y  lui  dit-il  y  vous  qui  avez  de  la  pénétration 
et  l'esprit  versé  dans  la  phjlosophie  ,  vous  vous 
figurez  donc  qu'après  avoir  passé  par  les  tourméns, 
vous  monterez  au  ciel ,  et  y  trouverez  le  dédom- 
i&agement  de  ce  que  vous  aurez   perdu   sur   la 
terre  ?  Ce  n'est  point  une  imagination  ,  dit  Justin  ; 
mais  je  le  sais  d'une  science*  si  certaine  ,    qu'elle 
exclut  toute  ombre  de  doute.  Rustique  dit  :  Lais- 
sons là   toutes  ces  illusions ,  et   venons   au  fait. 
Sacrifiez  aux  dieux  ,  tous  tant  que  vous  êtes  y  ou 
je  vous  fais  expirer  dans  les  supplices.  Txïus  ré- 
pondirent :  Hâtez-vous  d'en  venir  à  l'exécution  ; 
nous  sommes  chrétiens  ,  nous  ne  sacrifierons  point 
aux  idoles  y  et  nous  ne  souhaitons  rien  avec  plus 
d'ardeur  ,   que  de  souffrir  pour  le  nom  de  Jesus- 
Christ.    Le  préfet  dit  enfin  :   Que  ceux  qui  ont 
refusé  de   sacrifier  aux   dieux  ,  soient  battus  de 
verges,  puis  décapités.  Les  saints  martyrs  bénirent 
Dieu  de  cette  faveur  ;  et  la  sentence  fut  exécutée 
a  la  lettre  sur  Justin  même  y    quoique  citoyen 
romain. 

U  nous  reste  des  écrits  de  saint  Justin  y  outre 
H»  deux  apologies  de  la  religion  y  la  seconde  par- 
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tie  de  son  traite  de  Tunité  de  Dieu ,  intitulé  la 
Monarchie  ;  deux  discours  pour  engager  les  gen- 
tils à  embrasser  le  christianisme  ,  et  presque  tout 
Son  dialogue  intéressant  avec  le  juif  Triphon.  C'est 
un  traité  de  controverse  contre  les  juifs ,  où  il 
est  à  remarquer  que  /  selon  son  auteur  ,  les  obser- 
vances légales  n'étaient  pas  encore  universellement 
rejetées ,  comme  nuisibles  au  salut ,  quand  il  le 
composa  ,  c'est-à-dire  ,  peu  après  sa  première  apo- 
logie j  sous  Tempire  d'Antonin.  L'authenticité  des 
autres  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint  Justin , 
est  j  ustement  suspecte ,  même  de  la  lettre  à  Diognète,  • 
qui  n'en  est  ni  moins  belle  ,  ni  moins  utile  à  la 
religion  ,  et  qui  paraît  encore  antérieure  aux  écrits 
de  ce  saint  docteur. 

On  peut  néanmoins  regarder  saint  Justin  comme 
le  premier  ou  le  plus  ancien  des  pères  de  Téglise  y 
après  les  disciples  du  Sauveur  et  dies  apôtres.  Quoi- 
qu'il eût  donné  beaucoup  de  temps  à  la  philoso- 
phie profane  ,  il  parle  de  nos  mystères  avec  une 
exactitude  remarquable  entre  les  auteurs  de  celte 
première  antiquité  ;  et  il  entend  bien  les  écritures  ^ 
excepté  ce  qui  concerne  le  règne  du  Messie  ,  qu  il 
prend  dans  le  sens  de  ces  millénaires  qui  ne  favo- 
risaient point  la  corruption  des  mœurs.  Il  donne 
aussi  dans  de  fausses  opinions  sur  la  nature  des 
anges  ^  des  démons.  Par  rapport  au  mystère  de 
la  Trinité  ,  il  use  d'expressions  qui  paraissent  siiH 
gulières.  En  observant  néanmoins  la  suite  des  cho- 
se^ avec  attention  ,  on  reconnaît  qu'il  n'a  prétendu 
que  revêtir  de  termes  philosophiques  la  doctrine 
que  l'église  a  constamment  enseignée.  Ce  pieux  et 
solide  écrivain  néglige  assez  habituellement  les 
ornemens  et  l'éléoance  de  la  diction  ;  mais  il  ravit 
ses  lecteurs  par  1  éclat  de  la  lumière  ,  avec  lequel 
il  leur  présente  lavéritç.  Ainsi,  quoique  extrême- 
ment  persuasifs  ,  pleins  de  force  et  d'instruction  , 
ses  discours  sont  bien  plus  marqués  au  coin  du 
philosophe  qu  à  celui  de  l'orateur.  11  parait  avoir 
eu  peur  de  corrompre  la  beauté  simple  etnatureUe- 
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de  la  pliilosopliie  ,  par  des  couleurs  empruntées  de 

la  rhétorique.  Son  caractère  propre  est  une  science 

profonde  des  matières  philosophiques  ,    avec  une 

vaste  érudition  et  une   ample    connaissance  de 

toutes  sortes  d'histoires.  Comme  depuis  son  baptême 

sur-tout  il^yait  beaucoup  plus  étudié  les  maximes 

des  prophètes  y  suivant  l'expression  de  saint  Basile , 

(lue  les  préceptes  d'Isocrate  ou  de  Démosthène  ;. 

u  se  rencontre  souvent  dans  son  style  un  certain 

&enre  de  digressions  ,  et  des  endroits  rompus,  qui 

demandent  un  grande  application  pour  être  bien 

saisis. 

Mais  tandis  que  ces  talens  supérieurs  donnaient 
àTonivers  un  spectacle  aussi  .édifiant ,  l'ostentatioa 
fournit  un  exemple  bien  étrange  de  l'excès  où  elle 
peut  je  portera  Ùh  homme  singulier,    s'il  en  fut 
jamais,  Férég^rin  ,  en  poussa  l'extravagance  jusqu'à 
se  brûler  publiquement  aux  jeux  olympiques  (i). 
Né  à  Parium  dans  la  Troade  ,  il  en  avait  été  banni 
pour  cause  d'adultère  et  pour  d'autres  crimes  en- 
core plus  infâmes.  On  dit  encore  qu'il  avait  étouffé 
son  père  ,   qui  à  son  gré  vivait  trop  long-temps. 
Cherchant  un  endroit  où  son  déshonneur  n'eût 
pas  pénétré  ,  il  alla  en  Palestine  ,  se  fit  chrétien  , 
et  se  déguisa  si  habilement ,  qu'il  parvint  aux  pla- 
ces mêmes  de  confiance  parmi  les  fidèles.  Sa  ré- 
putation le   fit   emprisonner   pour   la  foi  ,  et  il 
soutint  parfaitement  cette  épreuve.  Les  frères  le 
visitaient ,  passaient  les  nuits  avec  lui  ,  et  lui  fai- 
saient trouver  l'abondance  dans  les  prisons.  Quel- 
Ïues  églises  d'Asie  envoyèrent  des  députés  pour 
5  consoler  et  lui  fournir  de  nouveaux  secours. 
Enfin  il  amassa  beaucoup  d'argent ,   par  le  moyen 
de  la  persécution.    Le  gouverneur  de  Syrie  ,    qui 
faisait  cas  des  mœurs  philosophiques  ,  crut  les 
reconnaître  dans  Pérégrin  ,  au  mépris  qu'il  faisait 
de  la  mort  ;   et  il  lui  rendit  la  liberté,  eh  lui 
défendant  néanmoins  de  rester  dans  son  gouverne- 

'  (i)  Luc  de  morte  Peregr.  A.  GdL  XII  ^  14, 
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ment.  Il  se  mit  donc  à  voyager  ,  faisant  une  |irc>» 
fession  éclatante  de  la  philosophie  qui  lui  avait  si 
bien  réussi ,  et  poit^ant ,  à  l'imitation  des  philoso* 

h  es  de  ce   temps-là  ,   le   manteau ,  les  cheveux 

ones  5  le  bourdon  et  la  besace. 

Il  comptait  sur  la  charité  libérale  de|,  chrétiens 
qu'il  trompait  encore.  Mais  ils  reconnurent  enfin  ^^  - 
sous  son  extérieur  affecté  ,  une  ame  sans  religion 
et  un  hypocrite  sacrilège  qu'ils  abandonnèrent 
avec  horreur.  Privé  de  cette  ressource  et  libre  de 
toute  contrainte ,  il  chercha  une  autre  route  ^e  . 
fortune  dans  ses  voyages.  En  Egypte  ,  il  s^ exerça 
dans  toutes  les  pratiques  des  cyniques  les  plus 
effrontés.  A  Rome  ,  il  se. répandit  en  injures  con- 
tre tout  le  monde  ,  et  même  contre  l'empereur  ,. 


{)Ouvait  s'assurer  d'un  bon  accueil ,  et  il  acquit  de 
a  réputation  à  Athènes  ,  en  se  logeailt ,  avec  un 
air  de  détachement ,  dans  une  cabane  près  de  la 
ville.  Se  voyant  vieux ,  et  ayant  épuisé  tous  les 
moyens  de  se  faire  valoir ,   i\  lui   prit    fantaisie 
de  s'immortaliser  par  un  expédient  tout  nouveau. 
Dans  l'assemblée  des  jeux  olympiques,  la  plus  nom- 
breuse de  la  Grèce ,  il  déclara  que  dans  quatre 
ans ,  à  pareille  cérémonie  et  à  pareil  jour  y  il  se 
brûlerait   publiquement.    Il  voyait  le  terme  fort 
éloigné  ,  et  se  nattait  peut-être  aue  dans  Finter- 
valle  il  surviendrait  quelque  incident  propre  à  le 
dégager  de  sa  promesse.  Cependant  il  en  retira 
les  fiaiits  anticipés  ,  par  l'admiration  qu'un  peu- 
ple frivole  et  amateur  des  choses  extraordinaires 
croyait  devoir  à  ce  courage  insensé.   Mais  enfin  le 
jour  fatal  arriva ,  les  conjonctures  demeurant  le» 
mêmes.   Les  disciples  de  Pérégrin  se  partagèrent 
dans  leurs  avis  :  quelques-uns  opinaient  à  prolon* 
ger  le  plus  longriemps  qu'il   serait   possiole    le» 
]Ours  d'un  homme  si  précieux  ;  les  autres  voulaient^ 
absolument  qu'il  y  allât  de  son  honneur  de  donner 

l'exemple 
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Texemple  du  mépris^de  la  vie  avec  tout  l'éclat  qu'il 
avait  promis  ;  et  cette  opinion  prévalut  tellement^ 
que  ce  fiit  pour  lui  une  sorte  de  nécessité  de  la 
suivre.  La  veille  du  jour  marqué  pour  cette  bizarre 
tragédie  ,  il  harangua  publiquement  sur  la  mort  ; 
mais  le  très-grand  nomore  des  auditeurs  marquant 
l>eaucoup  plus  d'empressement  pour  l'exemple  que 
pour  les  moralités  de  l'orateur  qui  commençait  à 
trembler ,  on  lui  cria  de   toute  part   qu'il  était 
temps  de  procéder  à  son  sacrifice.  Il  laissa  passer 
le  jour  donné  ,  sous  quelque  prétexte  qui  ne  satis-' 
fit  point.  Cependant  il  tomba  malade  ;  et  comme 
ilmarquait  beaucoup  d'impatience  dans  la  douleur,' 
son  médecin  railla  cette  faiblesse  dans  un  homme 
^Qi  avait  témoigné  tant  d'envie  de  mourir.  Mais 
quelle  gloire  ,  répliqua  Pérégrin  ,  de  finir  par  une 
maladie ,  comme  le  commun  des  mortels  ?  Et  le 
reproche  faisant  prendre  le  dessus  à  sa  vanité  ,  il 
protesta  qu'il  se  brûlerait  la  nuit  suivante.  Tout 
k  monde  accourut.  Pérégrin  dresse  un  grand  bû- 
cher ,  parait  après  minuit ,  une  torche  à  la  main  , 
et  suivi  de  tous  ses  disciples.  Il  allume  lui-même 
le  bûcher  ,  q-uitte  sa  besace ,  son  manteau  et  son 
I)âton,  prie  les  dieux  à  voix  haute  de  se  rendre 

Sropices  ;  et  ayant  jeté  de  Fencens  dans  le  feu  , 
s'y  précipite.^  l^n  un  moment  il  fut  étouffé.  L'en- 
thousiasme qu'il  avait  communiqué  aux  specta- 
teurs était  si  grand ,  que  Lucien  y  le  témoin  et 
l'historien  de  toutes  ces  particularités ,  en  ayant 
voulu  faire  des  plaisanteries  ,  manqua  d'être  as- 
sommé par  la  multitude. 

Le   même   Lucien   nous   a   conservé   l'histoire 
d'Alexandre  de  Paphlagonie  ,  que  nous  rapporte- 
rons encore  ,  comme  plus  capable  que  toutes  les 
réflexions  de  faire  sentir  la  différence  de  nos  mar- 
tyrs et  de  nos  thaumaturges  ,  à  leurs  vains  anta- 
gonistes. Alexandre  fit  d'abord  le   magicien  ,  et 
courut  le  monde  avec  une  vieille  femme ,  à  qui 
il  ne  s'attachait  que  pour  ses  richesses  ,    et  qu'il 
abandonna  dès  qu'elle  fut  ruinée.   Il  revint  alors 
Tome  I.  Q 
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dans  sa  province  ;  et  de  magicien  s'érigea  en  pro^ 
ptiète  ,  au  moyen  de  quelques  oracles  des  sibylles , 
vrais  ou  supposés  ,  qu'il  arrangeait  à  sa  fantaisie. 
Il  avait  de  l'esprit ,  du  savoir-faire  et  de  l'intrigue,' 
et  sur-tout  l'avantage  d'une  taille  et  d'une  figure 
imposante,  qui  n'était  pas  son  moindre  mérite 
aux  yeux  du  vulgaire  abusé.  Il  annonça  l'avéne-. 
ment  prochain  du  dieu  Esculape.  Quelques  jours 
après,  il  montra  un  petit  serpent ,  quil  tenait 
caché  (ïaiis  un  œuf  ;  en  fit  le  lendemain  voir  un 
autre  beaucouji  plus  grand  ,  qu'il  donna  pour  le 
même.  Cet  animal  était  d'une  privauté  admirable , 
et  faisait  mille  Voixrs  amusans.  Il  n'en  fallut  paà 
davantage  pour  en  fi^iire  un  dieu.  On  lui  offrit  des 
sacrifices  et  des  dons  précieux  ;  on  lui  éleva  des 
statues  d'argent  ;  on  accourut  de  toute  part  pour 
entendre  ses  oracles  ;  car  il  fallait  bien  qu'on  rap-* 
portât  quelque  chose  pour  tout  ce  qu'on  lui 
présentait. 

Le  préfet  du  prétoire  eut  la  faiblesse  d'y  en- 
voyer lui-même  ,  afin  de  consulter  sur  le  sort  d'une 
bataille.  Le  nouvel  oracle  promit  la  victoire  ,  à 
condition  qu'on  jetterait  un  lion  dans  le  Danube^ 
La  condition  fut  remplie  et  la  bataille  perdue.  Le 
prophète  ne  se  démonta  point ,  pour  une  prédic- 
tion qu'il  prétendit  avoir  été  mal  entendue.  Il  ne 
fallut  rien  de  moins  que  sa  mort  pour  arrêter  la 
superstition  ;  d'autant  plus  qu'il  avait  assuré  qu'il 
vivrait  cent  ans  ,  et  qu  il  mourut  à  soixante-dix  , 
de  la  manière  la  plus  triste  et  la  plus  humiliante ^ 
ayant  été  mangé  tout  vivant  des  vers. 

L'extravagance  impie  de  Montan  ,  quoîqu'ins- 
truit  dans  la  foi  chrétienne  ,  ne  fut  guère  diflTé- 
rente.  Cet  eunuque  du  bourg  d'Ardaban  enPhry- 
gie  ,  désirait  ardemment  la  prélature  ,  malgré  son 
éfaut  naturel  et  sa  qualité  de  néophyte  qui  l'en 
xcluaient.  Par-là  il  donna  entrée  au  démon  ,  dont 
îl  fut  réellement  possédé.  Transporté  hors  de  lui  ^ 
sans  savoir  par  quelle  impulsion  ,  il  se  mit  à  profé- 
l:er  des  choses  tout-à-fait  extraordinaires  1  Ses  adâ 
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nîratéiiiS 9'   qui  étaient  de  grossiers  Phrygiens, 
Fencourageaient ,    en  criant  que  le  Saint-Esprit 
pouvait  seul  parler  de  la  sorte.    Au  séducteur  se 
ioighirent  deux  femmes  débaticliées   et  possédées 
aussi-bien  que  lui.    Elles  Se  nommaient  Prisque 
ou  Priscille  ,  et  Maximille;  Elles  étaient  riches  j 
et  se  servirent  avantageusement  d'un  moyen  tou- 
jours efficace  sur  tout  prosélyte   sans  principes, 
Comnlâ  leur  maître  ,   elles  parlaient  hors  de  sens 
et  de  propos  ,  avec  un  enthousiasme  plein  de  fa- 
natisme.  Le  premier  usage  qu'elles  firent  des  dons 
rétendus  de  l'Esprit-Saint,  Ce  fut  de  violer  la  loi 
ivine  en  quittant  leurs  maris. 
Moutan  se  préférait .  avec  ses  prophétesses  ,   à 
tous  les  anciens  proj^lietes  et  aux  saints  apôtres. 
Il  se  vantait  d'avoir  seul  reçu  là  plénitudede  l'esprit 
de  Dieu ,  ou  le  Paraclet  promis  par  le  Rédempteu;'. 
Ses  sectateui'S  lui  donnaient  même  le  nom  divin  de 
Paraclet^  et  le  faisaient  passer  pour  la  troisième 
personne  de  la  Trinité;  Ils  partaient  l'impiété  jus- 
qu'à soutenir  que  Dieu  n'ayant  pu  sauver  le  monde 
par  Moyse  ,  par  les  prophètes  ,   ni  même  par  l'in- 
carnation  du.  Verhe  ,   il  était  descendu  ,   par  le 
Saint-Esprit ,  dans  Montan  ,  Priscille  et  Maximille. 
Affectant  une  sévérité  de  morale  conforme  à  l'or- 
gueildeces  prétentions  j  les  montanistes  poussaient 
en  tout  la  rigueur  au  delà  des  préceptes  évangéli- 
ques  ,  et  nadtnettaient  presque  point  de  pécheurs 
&  la  pénitence.  Ils  avaient  donne  le  nom  de  Jéru- 
salem à  la  petite  ville  de  Pépuse  eh  Phrygie  ,  où 
ils  dominaient,  et  011  ils  attiraient  un  monde  infini. 
Là  ils  avaient  des  receveurs  qui  levaient  de  vérita- 
bles impôts  ,-  sous  le  nom  d'ohlations  ,  et  l'on  sou- 
Ineitait  à  ces  exactions  les  veuves  mêmes  et  les 
orphelins    d'une    indigence   à   être   exempts   des 
charges  de  l'état.  Tout  était  justifié  ,  parce  que  cet 
argent  passait  aux  docteurs  de  la  secte  ,  dont  ori* 
avait  grand  soin  de  fortifier  le  zèle  par  la  bonne 
chère.  Plusieurs  saints  évêques  voulurent  chasser^ 
Ifis  malins  esprits  qui  possédaient  Priscille  et  Maxi* 
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mille  ;  mais  leurs  partisans  intéressés  ne  le  souffrî-* 
rént  jamais.  Il  se  tint  donc  ,  en  divers  endroits 
de  TAsie  ,  des  assemblées  ecclésiastiques  ,  où ,  après 
un  mûr  examen^  les  réfractaires  opiniâtres  furent 
solennellement  condamnés  ,  Montan  déclaré  cou- 
pable d'hérésie  ,  et  chassé  de  l'église  avec  tous  ses 
sectateurs.  Il  passe  pour  constant  que  lui  et  Maxi- 
millé  y  cédant  aux  impulsions  du  malin  esprit  ^ 
s'étranglèrent  de  leurs  propres  mains.  Leur  mort 
ne  mit  pas  fin  à  la  secte ,  qui  subsista  long-temps 
après  ses  auteurs. 

Elle  séduisit  des  génies  du  premier,  ordre,  à 
qui  nous  allons  bientôt  voir  remplir  dans  l'église 
les  offices  les  plus  importans  ,  et  signaler  ïnême 
leur  zèle  contre  les  hérésies.  Mais  à  quels  écarts 
Tcsprit  humain  n'est-il  pas  exposé  ,  quand  il  juge 
de  la  doctrine  ,  moins  par  les  règles  fixes  de  l'au- 
torité ecclésiastique  que  sur  l'appareil  toujours 
si  suspect  d'un  rigorisme  imposant  ?  Comme  cette 
secte  avait  pris  naissance  enPhrygie  ,  on  1%,  nomma 
riiérésie  ptirygienne  ,  ou  cataptirygienne  ,  c'est-à- 
dire  ,  selon  les  Phrygiens  ;  et  elle  se  divisa  en  une 
multitude  de  branches  ,  comme  tout  ce  qui  n'a 
rien  de  fixe  dans  ses  principes. 

Il  y  avait  des  montanistes  attachés  à  Proculus  ou 
Proclus ,  d'autres  à  Eschine ,  d'autres  encore  à  une 
•certaine  Quintille ,  prophétesse  clans  le  goût  de 
Priscille  et  de  Maximille.  Ceux-ci  poussaient  Far- 
tifice  de  la  séduction  jusqu'à  admettre  les  femmes 
à  la  prêtrise  et  à  l'épiscopat  ;  ne  voulant  pas  qu'on 
eût  aucun  égard ,  pour  les  ordres  ,  à  la  diflérence 
des  sexes.  Plusieurs  se  distinguaient  seulement  par 
un  cérémonial  ridicule  ,  par  les  noms  bizarres 
d'artotyrites ,  depassalorjnqnitcs  :  dénominations 
analogues  à  leur  rit,  qui  consistait  à  olfrir  dan» 
leurs  mystères  du  fromage  avec  du  pain  ,  ou  à. 
mettre  le  doigt  sur  le  nez  et  clans  la  bouche  en. 
•priant.  IjCS  esquinistes  ajoutaient  aux  erreurs  d^ 
Montan  ,  la  confusion  des  personnes  de  la  Trinité^ 
que  Sabellius  répandit  ensuite  avec  beaucoup  plus 


d'éclat  et  de  scandale  ,  et  dont  un  certain  Praxéas 
avait  été  le  premier  auteur.  C'est  précisément  en 
ce  sens  qu'il  faut  prendre  ce  que  dit  saint  Patien , 

2 lie  cet  nérétique  fut  le  docteur  des  cataphryges. 
ar  ni  Praxéas ,  ni  Théodote  ,  compté  aussi  par 
Patien  entre  les  docteurs  montanistes ,  ne  parais- 
sent pas  avôft  été  de  cette  secte  ,  dont  quelques 
Sirtisans  pouvaient  combattre  d'ailleurs  la  divinité 
e  Jesus-Christ. 

Pour  Théodote  de  Byzance,  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  il    renouvela  les   impiétés  de  Cérinthe  et 
d'Eb'ion  contre  le  Verbe  incarne  ;  et  quoique  sim- 
ple corroyeur,  ses  erreurs  eurent  de  grandes  suites  , 
parce  qu'en  effet  il  était  savant.  Arrêté  pendant  la 
persécution  ,  avec  plusieurs  autres  chrétiens  qui 
endurèrent  le  martyre ,  il  se  déshonora  par  une 
iâche  apostasie.   Après  quoi ,  ne  pouvant  suppor- 
ter les  reproches  qu'on  lui  en  faisait ,  il  s'enfuit  à 
Aome ,  où  il  comptait  se  cacher.  Mais  on  le  ^re- 
connut  y  et  on  lui  demanda  de  toute  part ,  com- 
ment un  homme  si  bien  instruit  avait  pu  trahir  la 
vérité.   Jaloux  d'un  malheureux  point  d'honneur , 
il  inventa  un  moyen  de  défense  encore  plus  misé- 
rable. Il  publia  qu'il  n'avait  pas  renié  T3ieu  ,  mais 
seulement  un  homme.  Quel  homme,  lui  dit-on? 
Jesus-Christ ,  répondit-il,  qui  n'est,  comme  nous, 
qu  homme  par  nature.    Il   trouva  des  gens   qui 
1  appuyèrent ,  et  à  qui  l'on  donna  le  nom  grec 
d'aloges  ,    comme  à  des  sectaires  qui  rejetaient  le 
Verbe.   Ils  avançaient  que  les  plus  anciens  maîtres 
de  la  religion  ,  et  même  les  apôtres ,  avaient  reçu 
et  transmis  cette  doctrine  ,  et  ([u'elle  s'était  con- 
servée jusqu'au  temps  du  pape  Victor,  le  treizième 
des  souverains  pontifes  ;  mais  que  Zéphirin,  son 
successeur,  avait  corrompu  la  vérité.  C'est  ce  que 
dit  un  auteur  de  ce  temps-là ,  au  rapport  d'Eusèbe, 
témoin  non  suspect  en  cette  matière.  Cet  ancien  ^ 
dont  on  ne  sait  pas  le  nom  ,  ajoute  qu'ils  avaient 
coatreeux,  outre  les  divines  écritures  ,  les  écrits 
d'un  grand  nombre  de  frères  plus  anciens  que  Vic- 
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tor  ;  et  à  cette  occasion  il  établit  contre  les  héré» 
tiques  et  les  gentils ,  que  J^sus-Christ  est  Dieu  et 
homme  tout  ensemble..  Combien  ,  dit-il,  avons- 
nous  de  cantiques  et  d'hymnes  composés  dès  le 
commencement  par  les  fidèles.,  qui  cuantent  que 
Jesus-Christ  est  le  Verbe  de  Dieu  et  Dieu  luîr 
même  ?  Comment  donc  est-il  possiçre  que  le  sen-? 
timentde  Teglise  se  trouvant  enseigné  depuis  tant 
d'années ,  on  ait  prêché  jusqu'à  Yictor  ce  que  nos 
adversairesprétendent  ?  Et  comment  ne  rougissent- 
ils  pas  de  faire  cette  imputation  ati  pontife  même, 
qui  excommunia  le  corroyeurThéodote,  le  maître 
let  le  père  de  ces  apostats  ?.  Mais  à  quelle  fin  ci- 
tent-ils les  anciene»  monumens  et. les  divines  écri- 
tures ;  eux  qui  méprisent  ces  règles  de  foi  ,  et  qui 
font  beaucoup  plus  de  cas  d'Euclide  ,  d'Aristole  y 
de  Théophraste  ,  ou  même  de  Galjien  ?  Ils  se  serr 
vent  des  inventions  païennes  pour  établir  leurs 
opinions  ,  et  la  subtilité  des  impies  pour  corromT 
>re  la  simplicité  des  écritures  ,  sous  prétexte  de 
es  corriger.  Or,  pour  les  convaincre  de  ce  que 
je  dis^  il  ne  faut  que  comparer  ensemble  leurs 
divers  exemplaires.  Qu'auront -ils  à  répliquer, 
puisque  ces  diiFérentes  copies  sont  écrites  de  leurs 
tuains  ?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'ils  ont  reçu  les  écri- 
tures de  la  main  de  ceux  qui  les  ont  instruits  dans 
le  seiu  de  Téglise.  IJs  ne  sauraient  montrer  les 
originaux  d'où  ils  ont  tiré  ces  copies.  Ainsi  conr 
fondait-on  dès-lors  les  dogmatiseurs  téméraires,  qui 
prétendaient  que  la  foi  chrétienne  n'avait  pas  été 
constamment  la  même    depuis  son  origine. 

Il  y  eut  un  autre  Tliéodotc,  postérieur  à  celui  de 
Byzance  ,  et  de  la  même  opinion  touchant  Jesus- 
Clirist ,  dont  il  ne  faisait  aussi  qu'un  pur  homme. 
Il  le  disait  même  inférieur  à  Melchisédec  ;  parce 
qu'on  lit  dîms  les  Pseaumes  :  Tu  es  prêtre  selon 
1  ordre  de  Melchisédec.  Lii-dessus  bâtissant  tout 
son  burlesque  systèqie ,  il  érigeait  îVJelchisédec  en 
une  vertu  céleste  ,  l'avocat  et  rintercesseur  des 
angeîi,  commç  Jesus-Çhrist  l'était  des  hommes.  Il 
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le  mettait  encore  au-dessus  de  Jesus-Chrîst  j  conçu 
néanmoins  ,  selon  cet  hérétique  ,  du  Saint-Esprit 
et  de  la  sainte  Vierge  ;  parce  que  Melchisédec  est 
sans  père ,  sans  mère ,  sans  généalogie.  Il  lui  ap- 
pliquait en  conséquence  ce  que  le  prophète  dit 
du  fils    de  l'Eternel  ;  qu'on  ne  peut  comprendre 
ni  son  commencement ,  ni  sa  fin.  On  nomma  mel- 
chisédiciei^s^  les  sectateurs  de  ce  second  Théodote , 
qui  était  changeur  de  profession.  Praxéas  ,  dont 
tous  ayons  déjà  dit  un  mot,  fut  l'auteur  de  la  secte 
des  patripassiens,  ainsi  nommés,  de  ce  qu'ils  attri- 
^    huaient  au  Père  comme  au  Fils  ,  la  passion  et  les 
Muffrances  de  Ja  croix.  On  les  appela  aussi  monar* 
chiques;   parce  que  pour  n'admettre  qu'un  prin-r 
oipe ,  ils  n^e  mettaient  en  Dieu  qu'une  seule  per- 
sonne. 


imagination.  Il  avait  professé 
^lise  ;  mais  il  la  quitta  pour  celle  des  stoïciens  qu'il 
enlumina  de  toutes  ses  idées  pittoresques.  Il   sou- 
tint que  la  matière  était  non^-seulement  éternelle  , 
Aiais  incréée  ;  que  les  démons  seraient  un  jour  réu-» 
ïiis  à  ee  genre  de  substance,  peu  différent  des 
esprits;  et  par  une  extravagance  tout-à-fait  origi-? 
maie  ,  que  le  corps  de  Jesus-Christ  était  dans  le 
soleil.  Il  dogmatisa  en  Afrique,  pn  Galatie ,  Her* 
inias  et  Seleucus  soutinrent  la  même  opinion  de  la 
inatière  coéternelle  à  Dieu  ,  avec  toutes  les  con-f 
séquences  qui  en  dérivent  nécessairement.  La  folle 
impiété  que  nous  avons  vu  reproduire  de  nos  jours 
avec  une  effronterie  encore  moins    concevable  ;  . 
savoir  ,  que  l'ame  de  l'homme  n'est  qu'un  feu  ou 
un  air  çûbtil ,    ils  en  faisaient  un  des  points  ca-r 

{ntaux  de  leur  système  ,  à  quoi  ils  ajoutaient  que 
es  anges  l'avaient  créée;  cette  création  impropre- 
ment dite,  qui  îie  consistait  plus  à  faire  quelque 
chose  de  rien  ,  mais  seulement  à  varier  les  modi-* 
fications  d'une  substance  préexistante  ,  ne  passant 
point  dans  leur  système  le  pouvoir  ou  l'industrie 
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de  ces  premières' intelligences.  A  des  aines  d'air  oa 
de  feu  ,  ils  ne  trouvaient  pas  qu'un  baptême  d'eau 

Sût  convenir.  C'est  pourquoi  il  rejetaient  notre 
aptéme ,  et  ils  s'autorisaient  pour  cela  de  cette 
parole  de  saint  Jean  :  Il  vous  baptisera  par  Fea- 
prit  et  par  le  feu.  Us  disaient  encore  que  ce  inonde 
était  l'enfer  ,  et  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  ré- 
surrection que  la  génération  naturelle. 

Tant  d'impiétés  et  de  folles  erreurs  animèrent, 
le  zèle  des  pieux  et  savans  hommes ,  capables  d'em-^ 
pécher  les  progrès  de  la  séduction.  Il  parait  que 
c'est  à  l'hérésie  des  montanistes  ,  ou  à  l'envie  de 
prévenir  les  suites  de  leur  séduisant  rigorisme , 
que  nous  sommes  redevables  de  l'épitre  de  saint 
penys ,  évêque  de  Corinthe ,  adressée  à  Tégliae 
d'Amastride  en  Paphlagonie.  Il  y  exhorte  les  évê- 
ques  du  Pont ,  dont  la  Paphlagonie  faisait  partie 
en  ce  temps-là ,  à  recevoir  avec  bonté  tous  les  né;* 
cheurs  qui  voudraient  faire  pénitence  ;  et  il  tâché 
de  communiquer  par  une  lettre  tout  son  esprit 
de  douceur  et  de  condescendance  à  saint  Pynite , 
évêque  de  Gnosse  dans  l'île  de  Crête.  Ces  deux 

frands  hom.mes,  très-éloquens  ,  très-éclairés  l'un  et 
autre ,  ne  convenaient  pourtant  pas  absokiment 
dans  les  conséquences  tirées  des  mêmes  principes. 
P\'ni  te  répondit  ;  et  après  avoir  témoigné  beaucoup 
d  estime  pour  Denys  et  sa  lettre  ,  il  Texhorta  de 
son  côté  a  donner  à  son  peuple  une  nourriture 
plus  solide  ,  c'est-à-dire,  des  instructions  d'une 
perfection  plus  relevée  ,  de  peur  qu'en  leur  admi- 
nistrant trop  long-temps  le  lait  cfe  l'indulgence  , 
i'amais  il  ne  les  vit  sortir  de  leur  enfance  spirituelle, 
-•a  providence ,  en  faisant  rendre  un  culte  public 
à  ces  deux  saints ,  a  voulu  mettre  également  en  re- 
commandation, et  la  sage  douceur  qui  craint  d'au- 
toriser l'austère  hypocrisie  des  hérétiques  ,  et  le 
zèle  qui  appréhende  qu'on  ne  manque  aux  vertus 
indispensables  et  nécessaires  ,  si  Ton  ne  s'efforce 
d^atteindre  à  celles  qui  sont  éminenles  :  maidiês 
différentes^  mais  qui  ont  l'une  et  1  autre  Tespritde 


DE      L^  £  G  L  I  S  E.  249 

I>iea  pour  guide ,  lorsqu'elles  se  contiennent  dans 
les  Iximes  posées  par  Teglise. 

Saint  Denys  écrivit  d'une   manière  également 
édifiante ,  non-seulement  aux  fidèles  de  Gortyne  , 
aux  églises  de  Lacédémone  et  d'Athènes ,  qui  fai- 
saient un  objet  propre  et  direct  de  zèle  pour  un 
évêque  de  Corinthe ,  en  sa  qualité  de  métropoli- 
tain d^Acliaïe  ,  qu'il  semble  avoir  eue  dès-lors  ; 
mais  il  employa  sa  plume  à  prémunir  contre  les 
erreurs  de  Slarcion ,  les  fidèles  de  Nicomédie ,  ville 
capitale  de  la  Bithynie  et  des  plus  importantes  par 
sa  position ,  où  l'on  verra  dans  le  siècle  suivant  les 
empereurs  établir  leur  séjour.  Enfin  la  septième 
des  épitres  de  saint  Denys  ,  nommées  catholiques 
pour  les  distinguer  d'une  lettre  particulière  écrite 
a  fia  sœur  sainte  Chrysophore  ,    est  adressée  aux 
Komains  et  au  souverain  pontife  saint  Soter,  qu'il 
remercie  des  aumônes  envoyées  aux  Corinthiens  , 
ainsi  que  de  l'instruction  pontificale  qu'il  y  avait 
jointe.  Denys  la  compare  à  l'épître  anciennement 
reçue  du  pape  saint  Clément ,  et  dit  que  ces  deux 
Qionamens  respectables  sont  eh  une  vénération  qui 
ne  finira  jamais.  Les  plaintes  amères  que  fait  le 
saint  évêqiie  de  Corintne ,  sur  ce  que  les  héréti- 

Îues  corrompaient  ses  propres  écrits  pour  accré- 
iter  leurs .  erreurs  ,  sont  un  témoignage  de  la  ré- 
putation dont  jouissaient  dans  l'église  ,  et  les 
écrits,  et  l'auteur.  Saint  Jérôme  dit  qu'il  montra 
avec  autant  d'érudition  que  d'éloquence ,  de  quels 

Stilosophes  chaque  hérésie  avait  tiré  son  venin. 
,  ^n  peut  également  voir  ici  d'où  tirent  le  leur  les 
incrédules  parés  aujourd'hui  du  nom  de  philoso- 
phes :  et  tel  est  l'avantage  que  doit  procurer  au 
^rai  fidèle  l'exposition  de  tant  d'erreurs  ou  d'ab- 
^Urdités ,  qui  ne  produirait  que  l'ennui  sans  ce 
point  de  vue.  # 

Saint  Méli  ton  ,  évêque  de  Sardes  ,  ne  s'illustra 

Îas  moins  en  Asie  par  une  multitude  d'ouvrages  , 
Ont  il  ne  nous  reste  malheureusement  que  des 
k   ^agmens.  Il  dressa  un  catalogue  des  livres  sacrés  ^ 
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le  premier  cm' on  trouve  dans  les  écrivains  ecclé- 
siastiques :  dénombrement  exact ,  quant  à  l'objet 
de  l'auteur,  qui  se  proposait  de  faire  connaîtreauiC 
chrétiens  de  son  temps  ,  quel  était  le  canon  des 
juifs ,  et  non  pas  quel  était  celui  des  différentes 
^églises  par  rapport  aux  livres  de  l'ancien  testa- 
ment. Méliton  adressa  aussi  à  l'empereur  une  re- 
quête ,  tendant  à  défendre  les  chrétiens  contre  les 
emportemens  tumultueux  des  peuples ,  qui  sans 
ordres  précis  faisaient  souvent  une  multitude' de 
martyrs.  Il  y  réclame  l'humanité  et  la  sagesse  de 
Marc-Aurèle  ,  en  faveur  d'une  portion  aussi  pré» 
cieuse  de  ses  sujets ,  que  les  sincères  adorateurs  du 
vrai  Dieu;  et  il  lui  fait  observer  qu'entre  les 
maîtres  de  Rome  il  n'y  avait  que  deux  tyrans 
odieux  ,  Néron  et  Domitien ,  qui  eussent  encorç 
publié  des  édits  contre  la  religion  chrétienne. 
Dans  le  même  temps  Apollinaire ,  évêque  d'Hiéra- 

I)le  en  Phrygle .  et  Athénagore,  firent  chacun 
'apologie  du  christianisme.  Celle  d'Atliénagore  fiit 
la  plus  célèbre.  C'était  un  savant  athénien  oui 
avait  passé ,  comme  tant  d'autres,  de  la  philosophie 
au  christianisme,  etx[ui  profita  de  la  réputation 
acquise  à  ses  taleps  ,  pour  rendre  les  vertus 'chré- 
tiennes recommandâmes  ,  nonobstant  la  calomnie 
la  plus  elfrénée,  Cette  pièce ,  ainsi  que  le  beau 
.  traité  du  même  auteur  sur  la  résurrection  des  mortSy 
est  pleine  d'esprit  et  de  raison  ,  d'une  éloquence 
noble ,  d'une  érudition  bien  ménagée  ,  et  l'on  y 
trouve  un  développement  également  ^xact  et  pro». 
fond  de  nos  plus  sublimes  mystères. 

On  ne  saurait  dire  si  tant  de  kimières  firent  une 
grande  impressiou  sur  l'esprit  de  l'empereur.  Mais 
il  arriva  peu  d'années  après  un  fait  singulier  et 
merveilleux,  dont  l'effet  n'est  pas  incertain.  Marc- 
Aurèle  faisait  la  guelfe  aux  Germains  et  aux  Sar-r 
mates  (i).  Les  Quades^  l'une  de  ces  nations  ,  l'en- 
gagèrent dans  les  montagnes  arides  de  la  Bohème  j 

(i)  Eus.  Chron.  an.  i74i  Dion.  Epitom.  in  M.  AureL 
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pè  son  armée  se  trouvant  comme  bloquée ,  durant 
la  chaleur  la  plus  insupportable  ,  elle  courut  ris- 
que de  périr  toute  entière  par  la  soif.  Il  y  avait 
lieaiicoup  de  cbrétîens  dans  l'armée  romaine  ,  la 
plupart  de  Mélytine  en  Arménie,  ou  des  environs, 
lis  se  niirent  en  prière,  à  la  vue  de  Fennemi  qui 
m  plaisanta  ,  et  crut  ce  moment  favorable  pour 
livrer  la  bataille.  Mais  bientôt  il  conçut  d'autres 
pensées.  Le  ciel  se  couvre  des  nuages ,  une  pluie 
abondante  tombe  du  côté  des  Romains  ;  tandis 
que  les  barbares  sont  en  butte  à  une  grêle  meur- 
,  trière  .et  aux  traits  redoublés  de  la  foudre  qui 
écrase  des  bataillons  entiers.  Le  trouble  et  l'effroi 
en  firent  passer  plusieurs  du  côté  des  Romains. 
Jiarmée  barbare  fut  entièrement  dissipée  ;  et  tout 
le  monde  ,  Sîins  exception  ,  regarda  cet  événement 
comme  un  miracle.  On  en  voulut  perpétuer  le 
souvenir  par  un  monument  magnifique;  et  l'on 
Toit  encore  aujourd'hui  la  représentation  de  ce 
prodige  dans  le  bas-relief  de  la  colonne  anto- 
Bienue  érigée  en  ce  temps-là.  Il  est  vrai  que  le 
vulgaire  en  fît  honneur  aux  faux  dieux  :  mais  l'em- 
pereur plus  équitable  donna  à  la  légion  de  Mé- 
lytine ,  qui  avait  obtenu  cette^faveur  du  ciel ,  le 
aom  de  légion  fulminante;  et  il  attribua  for- 
mellement ce  bienfait  aux  prières  des  chrétiens 
dans  des  lettres  qui  existaient  encore  du  temps 
de  TertuUien ,  et  que  Marc-Aurèle  avait  écrites 
BU  sénat.  Il  défendit  très-sévèrement  pour  la  suite 
les  délations  contre  les  sectateurs  de  la  religion 
chrétienne. 

Cela  n'empêcha  point  que  trois  ans  après  il  ne 
«Relevât  contr'eux  des  émotions  populaires  en  plu- 
sieurs contrées  ,  principalement  dans  les  Gaules  , 
ou  l'on  voyait  dès-lors  des  églises  florissantes.  La 
foi  y  avait  été  portée  dès  le  premier  siècle  par  les 
disciples  desapôtrçs.  En  elFet ,  on  ne  saurait  croire 
?ûe  ces  belles  régions  contiguës  à  l'Italie  ,  où  se 
trouvait  établi  le  siège  pontifical  ,  a}  ent  échappé 
^  zèle  de  Pierre  qui  envoyait  de  tous  côtés  prê-i 
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Je  premier  ou' «■m  trouve  <larH  les  écrivains  eccrlt'- 
smtùjum  :  nennmltrrmmt  exact  ,  quant  h  \'iAi\H 
dérailleur,  (jtii  m;  proposait  (1<>  i'airn  rounaltrcaux 
chrétiens  de  »nn  tcniM  ,  quel  (ftait  le  cnnnn  dn 
îaif«,  et  non  )kii  quel  était  celui  (les  diirércnte) 
^lise«  par  rapport  aux  livrM  de  l'nncien  Icsta- 
jnenl.  Mélilon  adrc^^a  aussi  à  l'eui pcreu r  une  re- 
quête ,  tendant  à  défendre  les  chrétien»  contre  les 
emporlcmen«  lumullueux  dim  peupleK,  ciiii  oani 
ordre»  précis  faitiaieni  nouvent  une  miiItitudcMe 
Hiartvr«.  Il  y  réclame  l'humanité  et  la  adresse  do 
Marc-Auréle  ,  en  faveur  d'une  portion  aussi  pré- 
cieuse de»e*  sujets,  que  les  sinccn-H  adorateur»  du 
Trai  Dieu;  et  il  lui  fait  ohserver  (m'entre  1m 
tnallres  de  Rome  il  n'y  avai),  que  deux  tyrans 
odieuv  ,  Néron  et  Domîtien  ,  qui  eussent  encore 
paMié  de»  édits  contre  la  rrlif^ion  chrétienne. 
Dans  le  même  temps  Apollinaire,  évètnie  d'IIiéra- 

F!e  en  Phrygie ,  et  Atlténtigore ,  (îrent  chacun 
apologie  du  christianisme.  Celle  d'Athéiiacorc  fHit 
la  plus  célèhre.  C'éL^ît  iin  savant  ulhéuieu  qui 
avait  passe,  comme  tant  d'autres,  de  lu  philosoprilu 
au  christianisme,  et-fjui  profita  de  lit  répuliiiiuu 
acquise  à  ses  talens  ,  pour  rendre  les  vertu»  clii 
tiennes  recommandâmes  ,  nonohstant  la  caloi 
la  pliLS  ein-énée,  Cette  pièce,  ainsi  que  le 
traitédu  mêmeauteur  sur  ïa  résurrection  des  i 
est  pleine  d'esprit  et  de  raison  ,  d'une  éloq 
nome,  d'une  érudition  bien  méiingt'e  ,  et  1 
trouve  un  développement  également  exact 
fond  de  nos  plus  stihiimes  nH>>u';i~(rs. 

On  ne  saurait  dire  si  tant  ili-  lumièrfl»; 
grande  impression  sur  l'esprit  de  l'ea 
il  arriva  peu  d'aim  '  .  n    lîiil 

merveilleux,  don 
Auréle  faisait  l.i  {j 
inaies(i).  Trf-s  Qu. 
gagèrent  d;ois  I- 

(I)  Eas.  Ch. 


fpB  lecteur  judicieux,  et  rien  qui  prèle 
M  îiistoire  suivie ,  si  œ  n'est  pour  l'église 

nilieu  du  second  siècle,  une  troupe 
Qvriere  évangéliques  fut  envoyée  dans 
Bar  le  saint  siège.  Saint  Folhin  en  était 
Inscipte  de  saint  Polvcarpe  qu'il  accom- 
...  s  doute  à  Rome  dans  le  voyage  qu'y  fit  ce 
'apostolique  l'an  i58  ,  il  passa  a  Italie  ea 
^^et  se  fiya  à  Lyon  qui  en  était  dès-lors  une 
S  plus  considérables.   Il  y  annonça  Jesus- 
f»çc  succès ,  et  y  forma  en  peu  de  temps  une 
[Ombreuse ,  dont  il  fut  le  premier  évéque. 
npagnons   travaillèrent  en  même  temps  à 
,  dont  l'cf^lise  fonde'e  par  saint  Ci-escent  se 

rit  dans  un  besoiu' pressant  de  secours.  Les 
éclatans  de  la  parole  du  salut  attirèrent 
|il4on ,  et  bientôt  allumèrent  la  jalousie  des 
Ans.  Ils  u'aLlendaient  qu'une  occasion  pour 
ft  avec  avantage  ,  quand  les  jeux  qu'on  célé- 
■Lyon  tous  les  cinq  ans  la  fournirent, 
pcommença  par  rendre  les  chrétiens  odieux  , 
^imputant  les  ciiraes  les  plus  exécrables. 
Oaséquence  ,  on  leur  interdit  l'entrée  des  édî- 
Ipnbiics  el  même  des  maisons  particulières 
>$  que  les  leurs  (i).  Ces  vexations  furent  ae- 
)ftgnées  de  sanglans  outrages.  On  insultait  les 
iï  par^tout  où  lis  paraissaient ,  on  les  frappait 
pue  brutalité  grossière ,  on  pillait  leurs  fonds 
'  H  effets.  Mais  comme  ils  n'opposaient  que  la 
pr  et  la  patience  ,  leurs  ennemis  trouvèrent 
!  goût  à  provoquer  des  gens  qui  ne  se  défen- 
el  ils  crurent  mieux  satisfaire  leur 
I  \vi  triidiiisant  devant  les  tribunaux, 
sur  la  religion  ,  la  confessè- 
■  iii  les  resserra  étroitement 
iv,i..  im  ifijsident  de  la  province  qu'on 
^  y  on  les  lui  eut  présentes  ,  îl 
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clier  révangîle..  On  ne  le  présume  pas  davantage    • 
de  l'activité  de  l'apôtre  des  nations  ,  ce  coopéra* 
teur  fidèle  du  prince  des  apôtres.  Aussi  saint  Epi-  V 

fhane  assure-t-il  expressément  que  les  disciples  de 
aul ,  entr'autres  Crescent  et  Luc  ,  prêchèrent 
dans  le  pays  des  Gaulois  :  ce  qui  ne  peut  s'en- 
tendre de  la  Gaule  Cisalpine  ,  qui  ne  portait  plus 
ce  nom  du  temps  de  ce  père  ,  m  des  colonies  asia- 
tiques des  Gaulois  ,  comme  il  s'en  explique  daire- 
jnent  ,   ainsi  que  Théodoret. 

Saint  Crescent  fut  le  premier  évêque  de  Vienne, 
suivant  les  traditions  respectables  de  cette  église , 
où  l'on  ne  trouve  ni  anachronismes  ,  ni  contradic- 
tions ,  ni  aucuns  faits  démentis  par  nos  monumens 
surs  ,  rien  enfin  qui  ne  porte  l'empreinte  de  la 
vénérable  antiquité  ,  et  ne  soit  digne  d'être  cru* 
On  douterait  avec  encore  moins  de  raison  que  saint 
Trophime  eût  été  envoyé  dans  les  Gaules  par  saint 
Pierre ,  et  y  eût  fondé  l'église  d'Arles  ,  même 
avant  celle  de -Vienne.  Toute  la  Gaule  sait  (  disaient 
les  évêques  sufTragans  de  ce  premier  siège ,  du  temp» 
du  pape  saint  Léon  ,  en  écrivant  à  ce  docte  pon- 
tife ) ,  et  l'église  romaine  ne  l'ignore  pas  ,  qu'Arles , 
la  première  ville  /le  nos  contrées  ,  a  mérité  de 
recevoir  du  prince  des  apôtres  saint  Tropliiihejpour 
évêque,  et  que  de  cette  illustre  cité  le  don  de  la  foi 
s'est   communiqué  aux  autres  provinces. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  de  positif  sur  la 
première  ancienneté  du  christianisme  dans  notre 
nation.  On  ne  prétend  pas  pour  cela  que  la  foi 
n'ait  été  prêchée  ou  établie  dès  le  premier  siècle 
que  dans  les  provinces  d'Arles  et  de  Vienne.  Elle 
ne  fit ,  disent  les  meilleurs  écrivains ,  que  des  pro- 
grès assez  lents  parmi  les  Gaulois  dans  ce  premier 
âge  :  ce  qui  suppose  qu'elle  y  fut  au  moins  annoncée. 
Dès  le  temps  de  saint  Irénee ,  selon  le  témoignage 
même  de  cet  illustre  docteur  ,  il  y  avait  déjà  plu- 
sieurs églises  établies  parmi  les  Celtes  et  dans  les 
deux  Belgiques.  Mais  avant  le  troisième  siècle,  on 
trouve  très-peu  de  particularités  qui  méritent  lut- 


D  «     L^  E  G  L  I  S  c.  ^53 

tenlîon  d'un  lecteur  judicieux,  et  rien  qui  prête 
au  fil  d'une  histoire  suivie^  si  ce  n'est  pour  l'église 
de  Lyon. 

Vers  le  milieu  du  second  siècle,  une  troupe 
illustre  d'ouvriers  cvangéliqiies  fut  envoyée  dans 
les  Gaules  par  le  saint  siège.  Saint  Pothin  en  était 
le  chef.  Disciple  de  saint  Polvcarpe  qu'il  accom- 

Sagna  sans  doute  à  Rome  dans  le  voyage  qu'y  fit  ce 
octeur  apostolique  l'an  i58  ,  il  passa  d'Italie  en 
Gaule  ,  et  se  fixa  à  Lyon  qui  en  était  dès-lors  une 
ville  des  plus  considérables.  Il  y  annonça  Jesus- 
Christ  avec  succès ,  et  y  forma  en  peu  de'temps  une 
égU3e  nombreuse ,  dont  il  fut  le  premier  évêque. 
Ses  compagnons  travaillèrent  en  même  temps  à 
Vienne  ,  dont  l'église  fondée  par  saint  Crescent  se 
retrouvait  dans  un  besoin  pressant  de  secours.  Les 

Î progrès  éclatans  de  la  parole  du  salut  attirèrent 
'attention ,  et  bientôt  allumèrent  la  jalousie  des 
idolâtres.  Us  n'attendaient  qu'une  occasion  pour 
éclater  avec  avantage  ,  quand  les  jeux  qu'on  célé- 
brait Lyon  tous  les  cinq  ans  la  fournirent. 

On  commença  par  rendre  les  chrétiens  odieux , 
en  leur  imputant   les    crimes  les  plus  ex'éci'ables. 
En  conséquence  ,  on  leur  interdit. l'entrée  des  édi- 
fices publics  et  même   des  maisons  particulières 
autres  que  les  leurs  (i).   Ces  vexations  furent  ac- 
compagnées de  sanglans  outrages.  On  insultait  les 
fidèles  par-tout  où  us  paraissaient ,  on  les  frappait 
avec  une  brutalité  grossière  ^  on  pillait  leurs  fonds 
et  leurs  effets.  Mais  comme  ils  n'opposaient  que  la 
douceur  et  la  patience  ,  leurs  ennemis  trouvèrent 
peu  de  goût  à  provoquer  des  gens  qui  ne  se  défen- 
oaient  pas  ,    et  ils  crurent  mieux  satisfaire  leur 
malignité  en  les  traduisant  devant  les  tribunaux. 
Ceux  qu'on  interrogea  sur  la  religion  ,  la  confessè- 
rent avec  courage  ,  et  on  les  resserra  étroitement 
jusqu'à  l'arrivée  duprésident  de  la  province  qu'on 
attendait.  Aussitôt  qu'on  les  lui  eut  présentes  ,  il 

(i)  £/7.  Martyr.  FUn,€t  Lugd*-^  Eus.  Hisu  IF,  iniu 
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les  fit  tourmenter ,  sur  le  seul  soupçon  <ïes  crimêA 
dont  on  les  chargeait. 

Un  jeune  chrétien ,  nommé  Epagathe ,  plein  de 
ferveur  et  de  génie ,  entreprit  de  les  justifier.  Lai 
multitude  qui  environnait  le  tribunal  jeta  un  cri 
furieux,  et  lei  président  lui  demanda  s'il  était  lui- 
même  chrétien.  Il  fit  sa  confession  de  la  manière 
la  plus  intrépide ,  et  fut  rangé  parmi  les  autres 
confesseurs ,  sous  le  nom  de  leur  avocat.  Il  y  eut 
cependant  quelques  frères  imparfaits  et  timides , 
qui  par  leur  chute  scandalisèrent  et  affligèrent 
sensiblement  la  troupe  sainte.  Mais  ils  furent  rem- 
placés avec  avantage  par  les  nouveaux  athlètes.qui  ■ 
entraient  journellement  en  lice^ 

La  fureur  du  peuple  et  du  magistf^at  se  déploya 
sur-tout  contre  le  diacre  Sancte ,  le  néophyte  Ma- 
ture ,  Attale  et  une  jeune  esclave  ,  nommée  Blan-^ 
dine.  On  craignait  particulièrement  pour  cette 
jeune  personne ,  extraordinairement  avantagée  des 
dons  de  la  nature ,  et  d'autant  plus  intéi^essaRte 
par  ses  sentimens ,  qu'elle  ne-les  devait  poA  à  sa 
condition*'  Sa  maîtresse  qui  était  du  nombre  des 
martyrs  ^  et  qui  connaissait  la  délicatesse  extrême 
de  Blandine ,  semblait  s'oublier  elle-même  pour  ne 
s'occuper  que  de  sa  domestique.  Mais  cette  géné- 
reuse fille  étonna  tout  le  monde ,  et  lassa  les  bour- 
reaux 5  qui  se  relevèrent  pour  la  tourmenter  de- 
puis le  matin  jusqu'au  soir.  Ils  voulaient  tirer  de 
sa  bouche  quelque  déposition  flétrissante  pour  les 
moeurs  des  fidèles.  Elle  ne  dit  jamais  autre  chose 
que  ces  deux  mots  :  Je  -suis  chrétienne ,  et  il  ne  se 
passe  rien  de  criminel  parmi  nous. 

Le  diacre  Sancte  ne  signala  pas  moins  sa  cons- 
tance. Il  ne  dit  pas  même  son  nom,  ni  sa  condi-^  ' 
tion  ,  ni  sa  patrie  ^  répondit  indistinctement  et  in- 
variablement aux  interrogations  diverses  :  Je  suis 
chrétien.  Sa  fermeté  irrita  également  le  président 
et  les  exécuteurs.  Après  avoir  épuisé  les  tortures 
ordinaires  ,  on  fit  rougi  v  au  feu  des  lames  de  cui-« 

yre^  et  on  les  lui  appliqua  aux  eudroits  du  corps 
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les  plus  sensibles.  Plus  indiffèrent  que  si  l'on  eûC 
tourmenté  le  dernier  des  étrangers ,  le  saint  martyr 
sentait  brûler  sa  chair ,  sans  faire  le  moindre  mouve- 
ment, sans  donner  le  plus  léger  signe  de  douleur*' 
Les  bourreaux ie  laissèrent  quand  tout  son  corps  ne 
fut  plus  qu'une  plaie.   Toutefois  après  quelques 

J'^ours ,  voyant  que  l'inflammation  de  ses  blessures 
es  rendait  si  douloureuses  qu'il  ne  pouvait  soute- 
nir le  moindre  attouchement ,  ils  l'appliquèrent  à  de 
noavelies  tortures;  se  flattant,  ou  qu'il  succombe- 
rait a  la  fin ,  ou  qu'au  moins  il  intimiderait  ses 
compagnons  en  expirant  dans  le^  douleurs.  Mais 
par  un.  effet  sensible  de  la  divine  puissance ,  ces 
nouveaux  tourmiens  servirent  de  remède  aux  pre-  - 
3tuiers;  et  son  corps  parut  entièrement  guéri.  Ils 
attaquèrent  ensuite  des  sujets  plus  aisés  à  vaincre.' 

Entre  ceux  qui  avaieqt  renoncé  la  foi  ,  il  y  avait 
une  femme ,  nommée  Biblis.  On  ne  doutait  point 
que  les  douleurs  de  la  question  ne  l'engageassent  à 
charger  les  frères  qu'elle  abandonnait ,  dfes  crimes 
.qu'on  leur  voulait  trouver.  Elles  servirent  au  con- 
traire à  hii  rappeler  ïe  souvenir  des  peines  éter- 
nelles}  et  elle  s'écria  :  Comment  peut-il  se  faire  que 
ces  gens  mangent  leurs  etifans  propres ,  pp.isque 
l'horreur  extrême  qu'ils  ont  de  fa  cruauté  ne  leur 
permet  pas  seulement  de  manger  le  sang  des  ani--» 
.maux  ?  Ayant  ensuite  protesté  que  la  seule  crainte 
avait  causé  sa  chute  ,  et  qu'elle  ne  cesserait  plus  de 
se  dire  chrétienne  ,  elle  fut  remise  avec  les  mar- 
tyrs. Alors  tous  furent  jetés  dans  un  cachot  affreux 
qui  seul  égalait  tout  ce  qu'ils  avaient  encore  souf- 
fert ,  et  fit  périr  en  effet  ceux  qui  n'avaient  pas  été 
endurcis  aux  souffrances  par  les  tortures. 

Cependant  on  se  saisit  du  saint  évêque  Pothîn  ^ 
âgé  de  plus  de  quatre-vingts  ans ,  et  alors  malade.. 
Il  était  si  faible,  qu'il  fallut  le  porter  au  tribunal. 
Le  président  lui  demanda  ce  que  c'était  que  le  Dieu 
.  des  chrétiens.  A  cette  question  insultante ,  le  véné*- 
rable  vieillard  répondit  :  Si  vous  en  êtes  digne, 

SOtt&  l€  conaaitrez*  Il  fut  accablé  tumultuaii:emeu^ 
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de  coups  et  d'injures.  On  le  tira  demî-mort  des 
mains  de  ces  furieux ,  et  on  le  mit  en  prison  ,  où 
il  expira  deux  jours  après. 

Mature ,  Sancte ,  Attale  et  Blandine  furent  con- 
damnés aux  bêtes  ;  et  pour  cela ,  on  donna  un 
spectacle  tout  exprès.  Sancte  et  Mature  servirent, 
durant  toute  une  journée,  d'amusement  auxspec>- 
lateurs.  On  commença  par  les  faire  passer  succes- 
sivement par  toutes  sortes  de  tortui*es  ;  on  les  dé- 
chira de  verges  ,  on  les  exposa  aux  bêtes  ,  qui  ne 
parurent  point  assez  furieuses  ;  on  les  abandonna  à 
une  populace  féroce ,  qui  les  fit  asseoir  dans  une 
chaise  de  fer  rougie  au  feu ,  et  passer  par  tous  le» 
jeux  barbares  qu'elle  inventait  dans  les  caprices  de 
sa  craauté.  Comme  on  vit  après  tout  cela  qu'ils 
respiraient  encore  ^  on  les  égorgea  dans  l'amphi- 
théâtre. Blandine  fut  suspendue  à  un  poteau  ^  et 
ainsi  exposée  à  la  voracité  djes  animaux.  Mais  au- 
cun ne  l'ayant  touchée  ,  on  la  réserva  pour  un 
autre  jour.  Au  moment  qu'on  allait  faire  combattre 
Attale,  le  président  apprit  qu'il  était  citoyen  ro- 
main. Il  le  fit  reconduire  en  prison  ,  et  il  écrivît  à 
Marc-Aurèle  au  sujet  de  tous  ces  confesseurs  ,  don- 
nant à  leur  affaire  la  face  qu'il  jugea  à  propos. 

Les  saints  prisonniers  usèrent  du  temps  pour 
convertir  les  apostats ,  et  ils  y  réussirent  presque 
pour  tous.  Leur  zèle  ne  se  borna  point  là  :  ils  écri- 
virent aux  chrétiens  d'Asie ,  d'où  plusieurs  d'en- 
tr'eux  étaient  originaires,  et  tâchèrent  de  leur  ins- 
pirer pour  l'hérésie  de  l'hypocrite  Montan ,  qui  y 
faisait  de  grands  ravages,  Inorreur  extrême  qu'en 
avaient  les  fidèles  de  Gaule.  Ils  écrivirent  aussi  au 
pape  saint  Eleuthère ,  afin  de  l'engager  plus  efficace- 
ment à  pacifier  les  provinces  asiatiques.  Le  prêtre 
Irénée  qui  jouissait  déjà  de  la  plus  haute  estime  j 
fut  chargé  ae  porter  les  lettres. 

Dans  cet  intervalle ,  le  gouverneur  ou  président , 
reçut  la  réponse  de  l'empereur,  au  sujet  des  prison- 
niers détenus  pour  cause  de  religion.  Elle  ordon- 
nait de  mettre  en  liberté  ceux  qui  renieraient  la 

ibi , 
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foi  y  et  de  faire  mourir  tous  ceux  qui  persiste- 
raient à  la  confesser.  En  conséquence ,  on  interro- 
gea de  nouveau  les  accusés.  Ils  persévérèrent ,  et  la 
sentence  fut  prononcée.  Elle  condamnait  les  uns  ^ 
comme  citoyens  romains,  à  avoir  la  tête  tranchée , 
les  autres  à  être  dévorés  par  lès  bêtes.  Dvirant  l'in- 
terrogatoire ,  un  médecin  ,  nommé  Alexandre ,  qui 
s'était  placé  près  du  tribunal,  encourageait  les 
confesseurs  par  des  signes  éloquens  et  animés.  Le 

Seuple  s'en- aperçut  et  le  dénonça.  Le  président  lui 
emanda  quelle  religion  il  professait  :  il  confessa 
qu'il  était  chrétien ,  et  fut  sur  le  champ  condamné 
aux  bêtes.  Le  lendemain  on  le  conduisit  à  lamphi- 
théatre  avec  Attale  que  le  juge  inique  ,  pour  flat- 
ter le  peuple  par  la  qualité  de  la  victime  ,  con- 
danma  a  la  même  peine ,  quoique  très-bien  connu 
pour  citoyen  romain.  Mais  la  haine  qii'on  avait 
pour  le  nom  chrétien  l'emportait  sur  les  formes 
et  sur  la  déférence  qu'on  devait  à  l'ordre  récem- 
ment donné  par  César.  Attale  souffrit  encore  avec 
Alexandre  les  tourmens  qui  servaient  comme  de 

Srâude  en  pareille  rencontre.  On  ne  lui  fit  grâce 
e  rien ,  après  tout,  ce  qu'il  avait  j^récédemment 


conduit  à 
chrétien 

nommé  Pontique ,  âgé  de  quinze  ans  seulement , 
afin  de  les  intimider.  Le  dernier  jour  ils  devinrent 
eux-mêmes  l'objet  du  spectacle.  D'abord  on  les 
pressa  de  nommer  avec  honneur  les  dieux  des 
païens  :  ce  qu'ils  refusèrent  avec  mépris.  On  les 
appliqua  aussitôt  après  à  toutes  les  tortures ,  et  on 
leur  proposa  pour  la  seconde  fois  d'attesler  oïl 
d'invoquer  le  nom  des  dieux.  Leur  constance  de- 
meura invincible.  Pontique  consomma  le  premier 
son  sacrifice ,  encouragé  jusqu'au  dernier  soupir 
par  son  héroïque  compagne.  Après  que  celle-ci 
eut  enduré  les  fouets  et  la  chaise  de  fer ,  on  l'en- 
ferma dans  un  filet ,  et  on  la  présenta  à  un  taureau 
furieux  qui  la  secoua  long-temps  ;  mais  elle  parut 
Tome  /.  R 
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insensible  ,  et  on  l'égorgea.  Les  idolâtres  assuraient 
eux-mêmes  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  de  femme 
«oufFrir  avec  cette  constance.  Leur  haine  ne  fut 
point  assouvie  par  la  mort  de  tant  de  victimes.  Ils 
«n  distribuèrent  les  membres  aux  chiens ,  et  gar- 
dèrent les  restes  nuit  et  jour ,  de  peur  (ju'on  ne  les 
inhumât.  Ils  les  bralèrent  enfin,  et  jetèrent  les 
cendres  dans  le  Rhône ,  pour  leur  ôter ,  à  ce  qu'ils 
prétendaient,  l'espérance  même  de  la  résurrection^ 
Ces  martyrs  étaient  au  nombre  de  quarante-huit* 
On  voit  encore  à  Lyon  les  restes  de  Famphi- 
ihéatre  où  ils  combattirent ,  sur  la  montagne  de 
Forvière  ,  qui  tire  son  nom  du  latin  Joi^um  vetaSy 
Lyon  étant  anciennement  bâti  sur  cette  montagne. 
Ils  furent  nommés  les  martyrs  d'Aisnay  ,  parce 
qu'on  jeta  leurs  cendres  dans  le  Rhône ,  vers  le 
lieu  appelé  pour  lors  Athénée  _,  à  cause  des  exerr 
cices  de  littérature  qui  s'y  faisaient. 
.  L'église  de  Lyon  choisit  le  prêtre  Irénée  pooiP 
son  évêque  aussitôt  après  la  mort  de  saint  Pothin* 
Il  était  né  en  Asie,  vers  l'an  120.  Ses  parens  le 
mirent ,  encore  enfant ,  sous  la  conduite  de  saint 
Poly carpe.  Il  reçut  aussi  des  leçons  de  Papias, 
autre  maître  saint  et  célèbre  ,  quoique  l'un  des 
principaux  auteurs  de  l'opinion  des  millénaires  , 
qu'il  communiqua  à  son  disciple.  Irénée  cultiva 
encore  ses  dispositions*  supérieures ,  par  l'étude 
des  auteurs  profanes  ,  indispensables  alors  ,  soit 
pour  combattre  lés  païens  par  leurs  propres  ar- 
mes ,  soit  pour  confondre  les  hérétiques  qui  fai- 
jsaient  grand  usage  des  notions  philosophiques. 
Il  n'est  pas  étonnant  que  par  tant  d'application , 
son  esprit  naturellement  vif  et  pénétrant  ,  plein 
de.  force  aussi-bieà  que  de  sagacité  ,  lui  ait  mérité 
l'estime  des  plus  grands  docteurs  de  l'église,  par- 
ticulièrement de  saint  Augustin  ,  qui  recourait 
sans  cesse  à  ses  écrits  contre  les  hérétiques.  Avec 
un  caractère  marqué  de  modération  ,  digne  du 
nom  de  pacifique  qu'il  portait  ,  Irénée  ne  laissa 
pas  de  se  reudre  par-tout  formidable  aux  ennemis 
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de  la  foî ,  tant  par  ses  paroles  que  par  ses  ouvra- 
ges. Mais  jamais  pasteur  n'eut  un  plus  grand  be- 
soin -de  si  grands  talens  et  de  si  grandes  verlus. 
L'orage  qui  avait  désolé  le  troupeau  dont  il  pre- 
nait la  conduite  n'était  qu'assoupi ,  et  il  recom-' 
mença  bientôt. 

Deux  jeunes  hommes,  Epipode,  de  la  ville  même, 
et  Alexandre,  Grec  de  nation  ,  l'un  et  l'autre  de 
naissance  distinguée  ,  illustrèrent  de  nouveau  l'é- 
glise de  Lyon  par  leur  martyre.  Ils  étaient  liés 
entr  eux  d'une  étroite  amitié  ,  qu'ils  avaient  for- 
mée dans  les  écoles  dès  leur  enfance  ,  et  que  la 
resseinblance  des  vertus  avait  toujours  augmentée.' 
Ils  travaillèrent  aussi  de  concert  à  l'encouragement 
des  confesseurs.  A  la  fin  ,  ils  furent  enx-mémeg 
dénoncés.    Pleins  de  l'humilité  évangélique  ,    ils 

S  rirent  la  fui  te  ,  et  allèrent  se  cacher  dans  la  cabane 
'une  pauvre  veuve  ,  auprès  de  l'endroit  nommé 
dès-lors  Pierre-Encise.  On  les  trouva ,  après  de 
longues  perquisitions^  et  on  les  présenta  ,  les  mains 
liées  ,  au  président.  Ils  confessèrent  à  l'envi  le 
nom  de  Jesus-Chrîst.  Le  juge  les  fit  séparer ,  et 
prit  d'abord  Epipode  ,  comme  le  plus  jeune  et  le, 

Ï»lus  facile  à  gagner*  Mais  le  magistrat  idolâtre 
ut  tellement  confondu  par  les  réponses  de  ce  jeune 
chrétien  ,  que  cédant  à  une  basse  colère  ,  il  lui  fit 
'brutalement  frapper  la  bouche  à  cbups  de  poing. 
Epipode  ,  en  crachant  ses  dents  mêlées  avec  des 
flots  de  sang  ,  fit  sans  cesse  entendre  ces  paroles  i 
Je  confesse  que  Jesus-Christ  est  Dieu  avec  le  Père 
et  le  Saint-EIsprit.  Quoi  de  plus  juste  que  de  faire 
hommage  de  ma  vie ,  à  celui  qui  m'en  va  rendre 
une  meilleure  !  On  l'étendit  sur  le  chevalet,  et  on 
lui  déchira  les  flancs  avec  les  ongles  de  fer.  La 
populace  forcenée  trouvait  la  cruauté  des  bour- 
reaux trop  lente  ,  et  demandait  à  grands  cris  qu'on 
lui  abanclonnât  le  saint  jeune  homme  pour  êtrç 
mis  en  pièces.  Le  président  lui  fit  trancher  la  tête. 
Après  un  jour  d'intervalle  ,  il  tira  de  prison 
Alexandre ,  et  tenta  vai^ejcnent  de  relFrayer  parle 
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souvenir  de  ce  qu'avaient  souffert  les  autres  mar- 
tyrs. On  rétendit  sur  le  chevalet ,  et  on  le  fit  frap- 
per par  trois  bourreaux  ,  dont  trois  autres  pre- 
naient la  place  quand  les  premiers  étaient  fati-i- 
aués  :  ce  qui  dura  fort  long-temps  ,  sans  qu'il  lui 
échappât  jamais  un  signe  de  faiblesse.  Il  fut  enfin 
condamné  à  mourir  en  croix  :  mais  il  ne  tarda 
point  à  rendre  le  dernier  soupir.  Son  corps  avait 
été  tellement  déchiré  par  les  tortures  ,  qu'à  trar 
vers  ses  cotes  dépouillées  de  chair ,  on  lui  voyait 
les  entrailles.  Les  saints  Séverin  ,  Exupère  et 
Félicien  furent  martyrisés  à  Vienne  vers  le  même 
temps. 

IVIarcel  et  Valérien  s'étaient  échappés  ,  comme 
par  miracle,  des  cachots  de  Lyon.  Marcel  se  tint 
caché  pendant  quelque  temps  ,  sans  néanmoins 
tenir  son,  zèle  oisif,  et  l'exerçant  toujours  en  se- 
cret. Mais  ayant  trouvé  une  occasion  de  le  faire 
avec  plus  d éclata  et  s'en  promettant  un  grand 
effet ,  il  crut  devoir  s'écarter  des  règles  de  la  cir- 
conspection ordinaire.  ïl  aborda  le  président  Pris- 
que  ,  qu'il  rencontra  près  de  Châlons-sur-Saone , 
et  il  lui  parla  fortement  en  faveur  du  christianisme. 
Aussitôt  il  fut  saisi  et  attaché  à  des  branches  d'ar- 
bres que  Ton  courba  de  force  ,  et  qu'on  lâcha  en- 
suite ,  afin  qu'en  se  rétablissant  avec  violence  dans 
leur  état  naturel ,  elles  lui  arracliassent  les  mem- 
bres. Cette  invention  barbare  n'ayant  pas  eu  tout 
l'effet  qu'on  en  attendait ,  on  l'enterra  vif  jusqu'à 
la  ceinture  ;  et  il  mourut  le  troisième  jour  en  cet 
état.  De  fréquens  miracles  ont  rendu  son  culte 
fort  solennel  à  Châlons  ,  oii  dans  la  suite  le  roi 
Contran  bâtit  un  monastère  en  son  honneur.  Va- 
lérien* fut  pris  à  Tournus  ,  où  ,  après  les  ongles 
de  fer  et  d'auti'es  tortvires  ,  il  eut  la  tète  tranchée. 

Mais  nul  martyre  n'eut  plus  d  éclat  que  celui 
d'un  jeune  homme  d'Autun  ,  appelé  Symphorien, 
11  était  d'une  famille  illustre  et  chrétienne ,  qui 
lui  avait  donné  une  éducation  digne  de  sa  nais- 
sance. Un  jour  que  ses  concitoyens  étaient  rasseuk» 
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Mes  potup  célébrer  la  fête  de  Cybèle  ,  il  témoigna 
fort  librement  son  avei^ion  pour  ce  culte  sacrilège. 
On  l'arrêta *sur  le  champ,  et  on  le  présenta  au 
consulaire Héraclius,  qui  avait Fautorité  judiciaire 
dans  le  canton.  Il  le  nt  comparaître ,  et  lui  de*- 
manda  en  premier  lieu  ,  selon  Tusage  y  son  nom 
et  sa  condition.  Je  ïn'appelle  Symphorien  ,  répon- 
dit-il ,  et  je  suis  chrétien.  Tu  es  chrétien  ,  reprit 
le  juge  f  Et  comment  as-tu  échappé  jusqu'ici  à 
nos  recherches?  car  elles  devraient  avoir  exter- 
miné cette  secte  impie.  Mais  pourquoi  manques- 
tu  de  respect  à  la  mère  des  dieux  ?  Symphorien 
répondit  :  Je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  je  suis  chrétien  , 
et  n'adore  que  le  seul  vrai  Dieu  qui  règne  dans  le 
ciel.  Pour Tidoledu  démon,  si  vous  le  permettiez , 
je  la  mettrais  sans  balancer  en  poudre.  Le  juge  dit  : 


greffier  voie  s  il  a  rang  de  citoyen.  Le  greflî» 
n  est  de  cette  ville  ,  et  même  a  une  famille  distin- 
guée dans  le  corps  de  la  noblesse.  Le  juge  reprit: 
Jeune  homme  ,  tu  t'en  fais  accroire  à  cause  de  ta 
naissance.  Peut-être  ignores-tu  le  contenu  des  or- 
donnances de  nos  princes .  Que  le  greffier  en  fasse 
la  lecture.  Le  greffier  lut  le  rescrit  suivant  :  L'em- 

Sereur  Aurèle  à  tous  ses  officiers  et  gouverneurs  : 
bus  avons  appris  que  les  dispositions  des  lois  sont 
méprisée^  par  ceux  qui  de  nos  jours  se  disent  chré- 
tiens. C'est  pourquoi  faites-les  arrêter  ,  et  s'ils  ne 
sacrifient  à  nos  dieux  ,  qu'on  les  applique  à  diver- 
ses tortures  ;  en  sorte  qu'ils  soient  inexcusables 
en  s'attirant  par  leur  obstination  le  dernier  châti- 
ment ,  et  qu'avec  eux  le  mal  tarisse  dans  sa  source. 
Après  cette  lecture  ^  le  juge  ajouta  :  Qu'en  penses- 
tu  ,  Symphorien  ?  Pouvons-nous  ,  quand  nous  le 
voudrions  ,  déroger  à  des  ordres  si  foi^mels  ?  Ton 
arrogance  te  rend  tout  à  la  fois  coupable  cjivers 
les  dieux  et  envers  l'empereur.  Si  tu  ne  prends  le 
parti  de  te  soumettre*,  on  ne  peut  laver  ce  dou- 
ole  crime  que  dans  ton  sang.   Symphorien  répon* 
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dit  :  Je  ne  regarderai  jamais  cette  statue  que 
comme  une  sîmidacre  diabolique  ,  comme  un  ins- 
trument de  l'enfer  pour  perdre  les  hommes.  Vos 
menaces  ne  me  feront  point  changer.  Je  sais  trop 
qu'un  chrétien  dont  le  courage  se  dément  se  préci- 

Site  dans  le  plus  funeste  abyme.  Mais  si  notre  ' 
ieu  a  des  châtimens  terribles  pour  une  pareille 
lâcheté  ,  il  n'a  pas  de  moindres  récompenses  pour 
la  persévérance  et  la  vertu.    Il  m'est    infiniment 

Flus  avantageux  de  lutter  quelques  mômens  contre 
orage  ,  que  de  faire  ,  comme  vous  me  le  conseil- 
lez ,  un  triste  naufrage  à  la  vue  du  port.  Le  juge 
voyant  la  constance  du  jeune  confesseur  ,  ordonna 
à  ses  licteurs  de  le  frapper  ,  puis  l'envoya  en  prison. 
On  le  ramena  quelques  jours  après  ,  et  le  juge 
lui  dit  :  Symphorien  ,  si  tu  veux  aujourd'hui 
adorer  la  statue  de  Cybèle  ,  et  offrir  de  l'encens 
au  grand  Apollon  et  à  Diane  ,  tu  «recevras  ,  avec 
une  gratification  du  trésor  public  ,  un  grade  mi- 
litaire digne  de  ta  naissance.  Prends  enfin  ime 
résolution  convenable  :  veux-tu  qu'on  orne  l'autel 
pour  le  sacrifice?  Symphorien  repondit  :  En  m'a- 
dressant  ces  promesses  frivoles  ,  c'est  perdre  ua 
temps  qui  doit  être  précieux  au  magistrat  chargé 
des  affaires  publiques.  Le  juge  ,  sans  paraître  en- 
core piqué  ,  insista  et  dit  :  A  une  condition  aussi 
facile  et  aussi  juste  que  de  sacrifier  aux  dieux  , 
obtiens  les  honneurs  du  palais.  Symphorien  reprit  : 
Qu'il  est  messéant  au  chef  de  la  justice  de  se  ser- 
vir y  pour  corrompre  la  vertu  ,  de  l'autorité  que 
la  loi  ne  lui  met  en  main  que  pour  punir  le 
crime  !  Nous  devons  tous  rendre  tôt  ou  tard  nos 
vies  à  celui  qui  en  est  l'auteur.  Pourquoi  n'olTri- 
rions-nous  pas  ,  comme  un  don  ,  à  Dieu  et  à  son 
fils  Jesus-Christ  ^  ce  qu'il  faut  indispensablement 
leur  payer  un  jour  comme  une  dette?  Vos  faveur* 
ïie  sont  qu'un  poison  caché  sous  une  amorce  per- 
fide. Le  temps  ,  ainsi  qu'un  torrent  rapide  ,  en- 
traine tous  vos  biens.  Notre  félicité  au  contraire 
e6t  aussi  sûre  et  aussi  immuable  que  le  Dieu  sit 
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|>rê]n«  qui  en  est  la  source.  L'antîquîtë  la  plus 
recalée  n'a  pas  vu  le  commencement  de  sa  gloire, 
et  la  révolution  des  siècles  à  venir  n'en  amènera 
jamais  la  fin.  Le  juge  lui  dit  encore  :  Jeune  auda- 
cieux, il  y  a  trop  long-temps  que  j'ai  la  patience 
d'entendre  les  éloges  de  ton  Christ.  Eafin,  si  tu 
ne  sacrifies  à  la  mère  des  dieux  ,  je  te  condamne 
aujourd'hui  à  la  mort ,  après  t' avoir  fait  souffrir 
les  plus  horribles  tourmens.  Sympliorien  dit  :  Je 
ne  crains  que  le  Dieu  tout-puissant  qui  m'a  créé, 
et  je  n'adorerai  que  lui.  Cette  masse  de  chair  et 
d'os  est  en  votre  pouvoir^  mais  non  cette  amc  , 
qui  après  la  destruction  de  mon  corps  retournera 
a  spn  origine.  Considérez  vous-même  le  culte  hon- 
teux dont  vous  honorez  vos  idoles.  Envisagez ,  de 
l'œil  de  la  vertu  et  de  la  raison  ,  le  cérémonial  in- 
fâme ,  les  gestes  impurs  de  ces  jeunes  eunuques. 
Ainsi  faites-vous  du  libertinage  un  exercice  de 
religion.  Voyez  les  transports  fanatiques  et  toutes 
les  extravagances  de  ces  corybantes.  Qui  ne  sait 
que  votre  Apollon  ne  fut  qu  un  pâtre  rusé  et  dis- 
solu dé  Thessalie  ;  que  ses  couronnes  de  laurier 
sont  les  monumens  de  sa  lubricité;  que,  par  les 
artifices  de  la  friponnerie  ,  il  a  su  contrefaire  le 
mugissement  des  bœufs  et  la  voix  des  démons  ? 
Pour  Diane  ,  c'est  évidemment  le  démon  du  midi ,' 

2ui  erre. par  les  luies ,  par  toutes  les  routes,  et 
îs  forêts  même  ^  pour  dresser  en  tout  lieu  ses 
embûches  ;  et  c'est  de  là  qu'on  l'appelle  la  déesse 
des  carrefours. 

Le  juge  interrompit  ce  discours  avec  emporte- 
ment ,  et  prononça  la  sentence  en  ces  termes  :  Que 
le  sacrilège  Sympliorien  ,  si  clairement  convaincu, 
meure  par  le  glaive  ,  pour  venger  les  dieux  et  les 
lois.  Comme  on  le  conduisait  hors  de  la  ville  pour 
l'exécution  ,  sa  mère  ,  vraiment  digne  d'un  pareil 
fils  ,  aceoui'ut  sur  le  rempart  de  ce  côtc-là  ,  et  lui 
cria  en  le  voyant  passer  :  Lève  les  yeux  au  ciel  , 
mon  cher  Sympliorien  ,  et  rappelle-toi  les  pro- 
messes du  Tout-puissant  :  on  te  prive  moins  de 

R  4 


ii64  Histoire* 

la  vîe  qu'on  ne  te  l'assure  pour  l'étemité.  Àprèf 
qu'on  lui  eut  tranché  la  tête  ^  les  fidèles  prii^ent 
leur  moment ,  et  enlevèrent  secrètement  son  corps , 
qu'ils  enterrèrent  près  d'une  fontaine  voisine  du 
lieu  de  l'exécution.  Les  miracles  s'opérèrent  en 
foule  à  son  tombeau  ,  et  le  rendii'ent  des  plus 
célèbres  par  toutes  les  Gaules. 

Saint  Symphorien  avait  été  instruit  et  baptisé 

Sar  le  prêtre  saint  Bénigne  ,  qui  avait  été  disciple 
e  saint  Polycarpe^  et  qui  était  venu  porter  la 
foi  en  Occident  avec  Andolche  ,  aussi  prêtre  ,  et 
le  diacre  Thyrse.  Ils  avaient  passé  quelques  an- 
nées à  Autun^  dont  ils  sont  les  premiers  apôtres  ^ 
et  où  Fauste ,  père  de  Symphorien ,  leur  fit  baptiser 
sa  famille.  Bénigne  alfa  a  Autun  à  Langres  ,  en* 
suite  à  Dijon  ;  et  ce  fut  dans  celte  dernière  ville 
qu'il  termina  sa  carrière  apostolique  par  un  très- 
long  martyre.  Andoche  et  Thyrse  furent  pris  à 
Saulieu  ,  avec  un  marchand  nommé  Félix ,  chez 
qui  ils  logeaient.  Après  plusieurs  tourmens  ,  on 
les  assomma  à  coups  de  bâtons.  Sainte  Pascasie , 
qui  souffrit  dans  un  âge  avancé  ,  avait  aussi  reçu 
les  leçons  de  saint  Bénigne.  Il  y  eut  une  infinité 
d'autres  martyrs  dont  le  sang  fertilisa  enfin  cette 
terre  ,  et  prépara  l'abondante  moisson  que  l'église 
en  recueillit  bientôt  après. 

Mais  les  hérétiques  faisaient  contre  la  pureté 
du  christianisme  des  efforts  infiniment  plus  dan- 
gereux que  les  persécuteurs.  Les  nouveautés  im- 
pies s'étaient  répandues  de  l'Asie  jusqu'au  sein  des 
(iaules  ,  par  les  artifices  d'une  secte  particulière 
de  gnostiques  ,  disciples  d'un  certain  Marc  qui 
l'avait  été  de  Valentin  ,  et  nommés  pour  cela  Mar- 
cosiens.  Saint  Irénée  s'efforça  de  prémunir  tous 
les  fidèles  contre  la  séduction. 

Il  écrivit  une  lettre  intitulée  du  Schisme  à  Blaste , 
pi'être  de  l'église  romaine ,  déjà  déposé  avec  Florin, 
pour  avoir  embrassé  les  erreurs  nouvelles.  Il  com- 
posa de  plus  deux  traités  contre  Florin  ;  le  pre- 
mier j  de  la  Monarchie  ,  c'est-à-dire ,  de  l'unité  du 
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principe,  de  toutes  choses  ,  ou  d'un  seul  créateur , 
afin  de  montrer  que  Dieu  n'est  pas  la  cause  du 
mal.  Il  y  rappelle  à  Florin  qu'ils  avaient  été  en- 
semble aîscipies  du  grand  Poly carpe  ,  qui  ne  té- 
moigna jamais  que  de  l'horreur  pour  de  telles 
nouveautés ,  inconnues  à  Jean  l'éyangéliste  et  à 
tous  ceux  qui  avaient  conversé  avec  Je  Seigneur. 
Le  second  traité  est  intitulé  de  VOgdoade ^  c'est- 
à-dire  ,  des  huit  éones  ,  qui  faisaient  le  fond  du 
système  de  Valentin.  Le  aélé  docteur  publia  plu- 
sieurs autres  écrits  ,  qui  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous  ;  et  il  ne  nous  reste  même  que  des  fragmens 
despi^emiers. 

Mais  ce  qui  nous  console  de  tant  de  pertes ,  c'est 
son  excellent  ouvrage  contre  toutes  les  hérésies  ; 
quoiqu'on  ne  nous  en  ait  conservé  qu'une  version 
latine ,  bien  éloignée  de  l'élégance  et  de  la  déli- 
catesse de  l'original  grec ,  que  nous  font  si  jus- 
tement regretter  quelques  morceaux  échappés  en 
petit  nombre  au  naufrage  des  temps.  Cet  ouvrage 
mestimable  commence  par  retracer  les  visions  des 
Yalentiniens.  Après  quoi  il  expose  dans  toute  sa 
pureté  la  foi  reçue  des  disciples  immédiats  du  Sau- 
veur :  exposition  qui  n'est  autre  chose  que  le  sym- 
bole des  apôtres ,  dont  par-là  on  reconnaît  la 
sainte  antiquité ,  et  dont  le  savant  docteur  assure 
que  chaqub article  était  cru  dès-lors  unanimement 

Ear  toutes  les  églises  de  l'univers.  Il  oppose  d'une 
içon  lumijieuse  l'uniformité  de  cette  foi  aux  va- 
riations innombrables  des  hérésies  qui  se  sont  éle- 
vées depuis  Simon  le  Magicien  jusqu'à  Valentin 
et  à  ses  sectateurs.  Il  réfute  ensuite  les  erreurs 
qu'il  a  notées  ,  et  il  montre  comment  la  corrup- 
tion des  moeurs  est  la  source  la  plus  ordinaire  des 
mauvaises  doctrines.  Il  expose  les  contradictions 
et  l'absurdité  où  s'engagent  ceux  qui  les  professent: 
il  en  fait  un  contraste  ingénieux  et  solide  avec  les 
quatre  évangiles ,  puis  avec  la  tradition^  marquant 
avec  un  sens  admirable  le  poids  de  cette  autorité 
et  tout  le  parti  qu'an  en  peut  tirer.  Il  tire   lui- 
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même  un  très-grand  avantage  ^e  la  succession  de& 
évéques  établis  par  les  apôtres  dans  lessiéges  divers. 
Mais  comme  il  serait  trop  long  >  ajoute-t-il^  d'exr 
poser  cette  succession  pour  tant  d'églises  presque 
innombrables ,  nous  nous  contenterons  de  mar- 
quer la  tradition  de  la  plus  grande  et  de  la  pre- 
mière ,  avec  laquelle  y  à  cause  de  sa  prééminence , 
les  fidèles  de  tout  pays  doivent  indispensablement 
s'unir  et  se  tenir  invariablement  d'accord.  Ici  il 
fait  rénumération  de  tous  les  papes  ,  depuis  saint 
Pierre  jusqu'à  saint  Eleuthère  ,  qui  occupait 
alors  le  siège  apostolique.  Il  prouve  ensuite  fort 
au  long  l'unité  d'un  Dieu  ,  créateur  du  iciel  et  dç 
la  terre  ,  la  divinité  de  Jesus-Christ  et  celle  du 
Saint-Esprit  ;  que  le  Verbe  s'est  réellement  fait 
homme  ;  que  Jésus  est  fils  de  Marie  ,  sans  l'être 
de  Joseph. 

Il  réfute  l'interprétation  des  saintes  écritures  par 
l'apostat  Théodotion  ,  qui  ayant  abandonné  la  foi 
chrétienne  pour  embrasser  le  judaïsme ,  affaiblis- 
sait autant  qu'il  lui  était  possible  les  preuves  da 
christianisme  tirées  des  prophètes,  et  rendait  en 
particulier  cette  prophétie  d'Isaïe  :  f^oici  quune 
vierge  concei^ra  ,  par  ces  mots,  voici  qu'une  fille 
concevra.  Enfin  il  établit  clairement  dilférens  ar- 
ticles de  notre  croyance  ,  tels  que  le  péché  ori- 
cinel,  le  libre  arbitre  ,  et  même  la  présence  réelle 
du  corps  de  J.  C.  dans  l'eucharistie.  Il  faudrait 
lire  tout  au  long  le  quatrième  livre  de  ce  traité 
contre  les  hérésies ,  pour  voir  avec  quelle  préci- 
sion la  foi  de  la  présence  réelle  y  est  énoncée.  On 
l'y  regarde  comme  un  point  si  incontestable ,  qu'on 
part  de  là  pour  confondre  plus  facilement  les  er- 
reurs contraires  aux  autres  dogmes.  Comtnent , 
dit-on  ,  s'assurer  que  le  pain  eucharistique  est  le 
coi'ps  du  Seigneur ,  et  le  calice  son  sang  ,  si  on 
ne  le  reconnaît  pas  pour  le  fils  de  TEtemel  ?  Et 
contre  les  Marcionites  :  Comment  le  Sauveur,  s'il 
est  fils  d'un  autre  père  que  le  Tout-jxuissant ,  pre- 
nant le  pain  qui  est  l'ouvrage  du  Créateur ,  a-t-il 


flëdaré  qu'il  est  son  corps  ,  et  assure  que  la  liqueur 
clu  calice  est  son  sang  ?  Toutes  les  autres   vérités 
fondamentales  de  la  religion  attaquées  alors   et 
dans  toute  la  suite  des  temps  ,  sont  établies  avec  la 
même  clarté  dans  le  cours  des  cinq  livres  ,    qyi'il 
Eut  lire  de  suite  ,  pour  bien  connaître  runiîbr- 
mité  de  la  foi  dans  tous  les  siècles.  A  tant  de  pré- 
cieux témoignages   le  saint  docteur  mêle  cepen- 
dant quelques  erreurs  sur  des  conséquences   plus 
éloignées  des  principes  ,  et  que  l'église  n'eut  occa- 
sion de  discuter  que  depuis  lui.^  Il  paraît  avoir 
cru  que  les  âmes  justes  ne  verraient  Dieu  qu'après 
la  résurrection.   Au  moins  prétend-il ,   avec  cer- 
tains millénaires ,  qu'après  la  première  résurrec- 
tion ces  âmes  régneraient  mille  ans  sur  la    terre 
dans  la  société  de  Jesus-Christ ,  consultant  moins 
ici  son  sens  droit  que  la  vivacité  de  son  zèle  contre 
les  hérésies  régnantes.  L'usage  qu'il  avait  de  com- 
hattife  les  explications  allégoriques  de  l'écriture , 
8Ur.  quoi  elles  portaient ,  le  fit  donner  dans  l'ex- 
cès contraire  ,  et  prendre  trop  à  la  lettre  les  textes 
^latifs  à  la  gloire  de  l'église   et  au  bonheur  du 
ciel. 

L'empereur  Marc- Aurèle  ne  survécut  qu'environ 
deux  ans  aux  martyrs  immolés  dans  les  Gaules  par 
l'abus  de  son  pouvoir  ;  et  l'on  remarque  que  ces 
dernières  années  ne  furent  qu'un  tissu   d'ennuis 
et  de  chagrins.  Sur-tout  la  triste  perspective  des 
méchantes  inclinations  de  son  fils  Commode  l'af- 
fligeait sensiblement ,  soit  en  sa  qualité   naturelle 
de  père,  soit  en  celle  de  père  de  son  peuple ,  qu'il 
a  méritée  à  plusieurs  égards.  Les  nations  inquiètes 
de  la  Germanie  et  de  la  Sarmatie  remuèrent  de 
nouveau  sur  la  fin  de  son  règne.   Il  marcha  con- 
tre elles,  remporta  une  grande  victoire   sur  les 
Marcomans.  Mais  au  milieu  desçs  succès  ,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  contagieuse.  Commode  qui 
l'accompagnait  ,    et    qu'il    avait    fait    proclamer 
Auguste  ,  ne  put  cacher  son  odieux  empressement 
à  régner  sans  guide  et  sans  frein.  Le  pruit  cou- 
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rut  qu'il  avait  fait  empoisonner  son  père.  Au 
moins  l'empereur  en  parut-il  concevoir  le  soup- 
çon. Il  dissimula  cependant ,  et  répondit  au  tri- 
bun qui  lui  venait  demander  l'ordre  :  Allez  au  soleil 
levant.  Il  dit  en  particulier  à  ses  amis,  que  la  vie 
lui  était  à  charge  :  il  refusa  de  prendre  de  la 
nourriture  ,  et  mouiiit  ainsi  l'an  de  Jesus-Christ 
1 80  ,  à  l'âge  de  cino  uante-neuf  ans  ,  dont  il  en 
avait  régne  dix-neuf. 

Commode  fut  universellement  reconnu  empe- 
reur. Les  Romains  attendaient  tout  du  fils  de 
Marc-Aurèle  :  ils  trouvèrent  un  monstre  ,  sem- 
blable à  Néron  dans  ses  extravagances  et  ses  cruau-  . 
tés.  A  force  d'importunités  et  de  sollicitations , 
ils  avaient  rendu  le  père  sanguinaire  à  l'égard  des 
chrétiens  :  le  fils  prodigua  le  sang  de  ce  qu  il  y 
avait  de  plus  élevé  dans  l'empire  y  et  traita  les 
chrétiens  favorablement  ;  la  providence  allant 
souvent  à  ses  fins  par  les  voies  qui  nous  y  parais- 
sent les  plus  contraires.  Une  femme  débauchée 
qu'on  appelait  Martie,  très-affectionnée  au  chris- 
tianisme et  toute-puissante  sur  le  cœur  de  Com- 
mode ,  fut,  dit-on,  l'instrument  dont  Dieu  se 
servit  pour  ménager  aux  fidèles  une  paix  qui  dut 
paraître  bien  extraordinaire  sous  ce  règne  tyrîam- 
nique.  Au  sein  du  péril ,  ils  se  multipliaient  jour- 
nellement. Il  se  faisait  à  chaque  instant  de  nou- 
velles conversions ,  et  ce  n'était  pas  le  simple 
peuple  qui  embrassait  la  foi  :  les  Romains  du 
premier  rang  ne  rougissaient  plus  d'un  Dieu 
crucifié. 

Alors  le  sénateur  ApoUone  lui  rendit  témoi- 
gnage dans  l'assemblée  la  plus  auguste  de  l'univers. 
Un  des  esclaves  l'ayant  accusé  d  être  chrétien^  la 
cause  fut  portée  à  Pérennis  ,  préfetdu  prétoire  (i). 


(1)  Hier,  dt  Scrip. 
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défendait  de  dénoncer  les  chrétiens.  Mais  comme 
elle  soumettait  aussi  à  Tanimadversion  publique 
ceux  qui  n'abjureraient  point  après  avoir  été  dé- 
noncés,  Pérennis  jugea  qu'une  telle  affaire  con- 
cernant un  sénateur  devait  se  référer   au   sénat, 
D  laissa  ce  soin  à  Tillustre  accusé ,  nonxmoins  esti« 
mable  par  son  mérite  que  par  sa  naissance.  Apol- 
lone  composa  un  beau  discours,  où,  non  content 
de  confesser  la  foi  chrétienne,  il  en    faisait  Fapo- 
logie  ;  et  il  le  prononça  en  présence  des  sénateurs 
assemblés.  Comme  on  ne  ])ut  Tengager  à  trahir  nî 
à  déguiser  ses  sentimens ,  le  sénat  crut  ne  pouvoir 
terminer  convenablement  une  scène  de  cet  éclat , 
^^en  le  condamnant ,  par  un  décret  solennel ,  à 
avoir  la  tête  tranchée  :  ce  qui  s'exécuta  la  huitième 
amiée  du  règne  de  Commode.    On  parle  encore 
du  sénateur  Jule ,   martyrisé  sous  le  même  em- 
pereur. 

En  ce  même  temps  florissait  saint  Théophile  , 
êvêque  d'Alexandrie  ,  auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges vantés  pour  leur  profondeur  et  leur  élégance. 
les  plus  considérables  ,   outre  le  traité  à  Auto- 
lyque,  le  seul  qui  nous  reste ,  étaient  des  commen- 
biresiurles  quatre  grands  prophètes  et  les  quatre 
évangiles ,    la  réfutation  des  erreurs  de  Marcion 
et  d  nermogène.  Autolyque  était  un  savant  païen  , 
trè^prévenu  contre  la  religion  clirétienne.    Théo- 
phile qui  lui-même  avait  été  païen  ,  voulut  l'ins- 
truire ou  lui  fermer  la  bouche  par  cet  ouvrage 
gu'il  divisa  en  trois  livres ,   et  qui  établit  aussi- 
Bien  l'existence  et  l'infinie  perfection  du  vrai  Dieu, 
qu'il  fait  sentir  l'extravagance   de  l'idolâtrie.    On 

S  eut  connaître  la  manière  de  l'auteur  dans  l'en- 
roit  du  premier  livre,  qui  montre  comment, 
aidés  de  la  foi ,  nous  pouvons,  parvenir  à  la  con- 
naissance de  Dieu  par  la  considération  de  sa  pro- 
vidence et  de  toutes  ses  œuvres.  Quand  nous 
voyons,  dit-il,  un  vaisseau  voguer  en  pleine  mer 
ou  entrer  dans  le  port ,  nous  ne  doutons  pas  qu'il 
n'y  ait  au  dedans  un  pilote  qui  le  gouverne.  Ainsi 
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devons-nous  croire  qu'un  Etre  suprême  et  d^une 
sagesse  infinie  préside  au  gouvernement  de  Tuni- 
vers ,  quoique  ce  premier  moteur  soit  invisible 
a  nos  yeux.  Tous  savent  ^u  il  est  un  empereur 
sur  la  terre  ,  quoique  tous,  à  beaucoup  près  ne 
le  voient  pas;    maison  le  connaît  par  ses  lois, 

Sar  ses  officiels,  par. ses  images  :  et  vous  refuseriez 
e  connaître  Dieu  par  ses  œuvres  ,  par  les  effets  sr 
éclatans  et  si  multipliés  de  sa  puissance  !  Vous 
avez  de  la  répugnance  à  croire  ce  que  vous  ne 
voyez  pas  :  mais  ne  procède-t-on  pas  dans  la  plu- 
part des  choses  de  la  vie  ,,  avec  cette  foi  ou  cette 
confiance  ?  Que  recueillerait  le  laboureur  ,  s'il  ne 
confiait  aveuglément  son  grain  à* la  terre? Pour- 
rait-on traverser  les  mers  sans  se  confier  au  pilote? 
Guérirait-on  dans  les  plus  dangereuses  maladies , 
si  Ton  ne  s'abandonnait  au  médecin  ?  Quel  art  f 
quelle  science  apprend-on  ,  sans  commencer  par 
croire  celui  qui  nous  les  enseigne  ? 

Dans  le  second  livre ,  Théophile  rapporte  et 
justifie  l'histoire  de  la  création  selon  Moyse.  Il 
observe  ^  comme  un  monument  sensible  de  la 
croyance  primitive  et  universelle,  que  toutes  les 
nations  comptent  la  semaine  comme  les  juifs  ; 
quoique  ce  cycle  de  sept  jours  ne  soit  fondé  sur 
le  cours  d'aucun  astre ,  et  n'ait  dans  l'ordre  naturel 
rien  absolument  que  d'arbitraire.  Dans  le  même 
livre  ,  parlant  à  tond  de  la  nature  et  des  person- 
nes divines  ,  il  use  du  nom  de  Trinité  ;  et  c'est  la 
première  fois  qu'on  trouve  cette  expression  em- 

Sloyée  poiu*  marquer  la  distinction  d«s  personnes 
ivines.  Le  troisième  livre  réfute  éloqùemment  et 
fortement  les  calomnies  des  idolâtres  contre  les 
chrétiens^  spécialement  le  reproche  de  nouveauté 
fait  à  leur  doctrine  ;  champ  avantageux  ,  dont  cet 
homme  de  génie  profite  admirablement ,  ]"K)ur  faire 
toucher  au  doigt  et  à  l'œil  l'ignorance  grossière  des 
Grecs  en  fait  d'histoire  ,  et  la  prépondérance  in- 
finie des  prophètes ,  tant  pour  les  connaissances  que 
pour  rancienjgielCy  $ur  ces  peuples  amateurs  de  la 
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fable.  Théophile,  révéré  comme  saint  par  Féglise  ,' 
finit  tranquillement  sa  carrière  sous  l'empereur 
Commode ,  qui  périt  après  un  règne  de  près  de 
treize  ans.  Cet  imprudent  et  cruel  prince  arait 
confié  au  papier  le  projet  qu  il  méditait.  L'écrit 
tomba  dans  les  mains  des  proscrits,  entre  lesquels 
se  trquvaîent  les  premiers  noms  de  la  cour,  et  celui 
même  de  la  célèbre  Maii:ie.  On  prévint  le  fantas- 
que empereur.  Martie  lui  donna  du  poison.  Il 
vomit  beaucoup:  et  comme  on  crai£;nail  qu'il  ne 
réchappât,  on  fit  entrer  l'athlète  Narcisse  ,  qui 
l'étrangla.  Un  vénérable  vieillard^  nommé  Per- 
tinax  ,  fut  élevé  a  sa  place  ,  et  assassiné  trois  mois 
après  par  les  soldats  prétoriens  ,  dont  il  voulait 
corricer  les  désordres.  Ils  mirent  après  sa  mort 
l'empire  à  l'enchère  ;  et  le  pouvoir  suprême  fut 
réellement  acheté  par  Didius  Julien  ,  à  qui  ils  le 
confirmèrent  malgré  le  peuple  et  le  sénat.   L'ac- 

Îuéreur  ne  jouit  pas  long-temps  d'une  place  qui 
lisait  tant  dfe  jaloux.  Les  généraux  des  armées  de 
Syrie  ,  de  Bretagne  et  d'IUyrie  ,  furent  proclamés 
empereurs  tous  trois  à  la  fois.  Sévère  qui  com- 
mandait en  Ulyrie  ,  prévalut  sur  eux.  Il  s'approcha 
de  Rome.  Les  troupes  de  Julien  abandonnèrent 
ce  chef  méprisable ,  et  le  sénat  le  condamna  à  la 
mort.  Il  fut  exécuté  avant  l'arrivée  de  Sévère ,  qui 
trouva  les  choses  dans  ime  tranquillité  parfaite  , 
en  entrant  dans  là  capitale  le  deuxième  Juin  i()4* 
•  Les  guerres  civiles  continuèrent  au  loin  durant 
plusieurs  années^  sans  que  les  chrétiens  y  prissent 
part.  Sévère  leur  rendit  justice ,  et  les  traita  favo^ 
rablement  dans  les  commencemens  de  son  règne. 
Il  se  souvenait  encore  qu'un  certain  Evode  ,  de  sa 
connaissance ,  avait  été  guéri  par  un  chrétien  , 
avec  de  l'huile  consacrée.  L'empereur  considérait 
d'ailleurs  une  multitude  de  personnes  du  premier 
rang ,  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ,  qui  avaient  em- 
brassé le  christianisme  ;  et  souvent  il  se  rendit  lui- 
même  le  défenseur  des  chrétiens  auprès  du  peuplât 
tautiaé. 
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Victor  ,  qui  avait  succédé  au  pape  Elentlière  J 
compté  pour  le  douzième  évéque  de  Rome  par 
saint  Irenée ,  occupait  tranquillement  la  chaire 
de  saint  Pierre.  Son  pontificat ,  commencé  dès  Tan 
1*77  ,  dura  plus  de  seize  ans.  Les  chrétiens  comp» 
taient  alors  parmi  eux  une  foule  de  grands  hom- 
mes. Sérapion  ,  évéque  d'Antioche ,  se  distingua 
par  ses  écrits ,  sur-tout  par  un  traité  contre  le 
faux  évangile  de  saint  Pierre.  Il  en  avait  eu  un 
exemplaire  des  hérétiques  doci tes ,  qui  soutenaient, 
suivant  l'étymologie  de  leur  nom ,  que  le  mystère 
de  Fincarnation  ne  s'était  accompli  quen  appa- 
rence. Cet  évangile  ne  contenait  cependant  pres- 
ue  rien  qui  ne  fût  conforme  à  la  pure  doctrine 
u  Sauveur  ;  mais  c'était  moins  pour  ce  qu'il  avait 
de  répréhensihle ,  que  Sérapion  s'attachait  à  ledë^ 
crier  ,  que  parce  qu'il  n'avait  pas  été  transmis  par 
une  tradition  légitime,  ou  par  une  approhation 
générale  et  constante  des  églises. 

Dans  le  même  temps  florissait  saint  Pantène  ^ 
philosophe  de  grande  réputation  ,  natif  de  Sicile , 
et  sorti  de  l'école  stoïcienne.  On  lui  confia  le^gou- 
vernement  de  la  célèbre  académie  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  établie  dès  le  temps  de  saint  Marc  dans 
l'église  d'Alexandrie.  Son  zèle  égalait  ses  lumières  ; 
il  alla  prêcher  la  foi  bien  avant  dans  la  Grande- 
Asie  ,  et  jusques  dans  les  Indes.  Ainsi  acquit-il  la 
qualité  d'évangéliste ,  qu'on  donnait  alors  aux  gé- 
néreux ouvriers  qvii  s'employaient ,  sur  les  traces 
des  apôtres ,  à  la  propagation  de  l'évangile  chez  les 
nations  étrangères.  On  dit  que  Pantene  trouva 
dans  rinde  quelques  fidèles ,  avec  l'évangile  de  saint 
Matthieu  en  hébreu,  que  l'apôtre  saint  Barthélemi 
y  avait  porté.  U  ranima  la  foi  des  anciens  chré- 
tiens ,  en  fit  de  nouveaux ,  laissa  aux  uns  et  aux 
autres  de  solides  instructions,  et  tout  ce  qui  était 

{)ropre  à  les  faire  persévérer.  Après  cpioi  il  reprit 
a  route  d'Alexandrie ,  où  il  continua  d'instruire 
ceux  qui  voulaient  venir  l'entendre  chez  lui  ;  Fé- 
cole  publique  ajaiit  été  remise ,  à  son  dcfpart  pour 

les 
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les  missions,  entre  les  mains  de  Clément,  l'un 
des  illustres  disciples  qii'il  forma  en  gran/l  nom** 
bre. 

On  croit  celui-ci  originaire  d'Alexandrie  même/ 
dont  il  porte  le  surnom ,  mais  né  à  Athènes.  Il 
Vêtait  rendu  fort  habile  dans  les  belles  -  lettres  et 
dans  la  philosophie,  spécialement  dan^  celle  de 
Flatcm.  Les  vérités  qu'il  y  découvrit  ne  purent  le 
fixer.  Il  voulut  connaître  le  christianisme ,  et  il 
l'embraâii^a  sans  balancer,  dès  qu'il  fut  instruit. 
Alors  il  s'efforça  de  se  rendre  aussi  profond  dans  les 
divines  écritures  et  dans  les  traditions  apostoli- 
,  ques,  qu  il  Vçtait  dans  lés  autres  sciences.  Il  voyagea 
beaucoup^  pour  se  procurer  l'avantage  d'entendre 
les  hommes  renommés  par  leur  science  et  leur 
vertu.  Falliit-il  aller  de  Grèce  en  Italie  ,  d'Italie  en 
Orient ,  et  jusques  dans  l'Assyrie  ,  pour  s'entrete- 
nir avec  ttti  ancien  de  quelque  réputation  ;  rien 
n'arrêta  jamais  son  zèle  et  son  respect  pour  ces 
illustres  dépositaires  de  l'enseignement  primitif. 
Aussi  en  expliquant  ce  texte  des  proverbes  :  Ufk 
homme  qui  aime  la  sagesse  ^  réjouira  son  père  ;  il 
dit  en  terme  exprès  que  le  sage  a  voulu  décrire  une 
ame  qui  cherche  et  qui  révère  la  bienheureuse  tra- 
dition. Il  fut  ordonné  prêtre,  et  chargé  ,  avant  la 
mort  de  saint  Pantène ,  comme  on  l'a  vu  ,  du  soin 
de  l'éeole  d'Alexandrie,  directement  instituée  pour 
l'instruction  dés  catéchumènes  ,  mais  qui  ne  se 
bornait  point  à  cet  objet.  Saint  Alexandre,  qui  de- 
vint évêque  de,  Jérusalem  et  mouriit  martyr,  fut 
un  de  ses  disciples ,  ainsi  qu'Origène,  maître' à  son 
tour  de  tant  de  docteurs. 

Clément  composa  beaucoup  d'ouvrages,  dont  il 
nous  reste  TÈxhortation  aux  gentils^  le  P.edago- 
gue  ,  les  Stromates,  et  un  petit  traité  sur  les  quali- 
tés du  riche  qui  veut  assurer  son  salut.  L'Exhorta- 
tion aux  gentils  fait  parfaitement  sentir  le  faible 
de  l'idolâtrie  ,  l'extravagance  de  ses  principes  ,  et 
l'horreur  des  conséquences  pratiques  qui  en  résul- 
tent nécessairement.  Cet  ouvrage  est  écrit  avec  une 
JTome  J.  S 
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ëlégattcc  rechercliée ,  mais  accommodée  au  goût 
deç  lecteurs ,  que  le  fond  des  choses  ne  pouvait 
flatter.  C'est  dans  celle  vue  que  Fauteur  y  rassem-*^ 
ble  une  foulé  de  traits  des  poètes  j  qui  paraîtraient 
déplacés  sdns  cela ,  parcîe  qu'ils  y  sont  et  trop  long»' 
et  trop  multipliés*  Dans  son  Pédagogue ,  titre  peu 
noble  en  notre  lan&iie ,  mais  tout  différent  en  grec  , 
il  fait  un  abrégé  de  toute  la  morale  chrétienne ,  à 
l'usage  des  <^omtnençans.  Aussi  dit-il  dans  les  Stro-* 
mates ,  aue  le  Pédagogue  ne  contient  que  les  pre-* 
miers  élemens  de  la  doctrine  chrétienne;  Ce  titre? 
de  Stromales  ,  qui  veut  dire  tissu  d'images  ou  de 
représentations ,  et  proprement  tapisseries ,  donnç' 
seul  l'idée  de  l'ouvragé.  C'est  un  tissu  de  traits  der 
religion  ,  que  le  pîeux  docteur  avait  rassembliez 
pour  son  usage  particulier  ,  pour  la  consolation  dcf 
sa  vieillesse  ,  quand  les  ressources  de  l'étude  et  deaf 
conférences  viendraient  à  lui  manquer.  C'est  pour- 
quoi on  l'y  voit  souvent  passer  d'une  matière  à 
1  autre,  sans  beaucoup  d'ordre.    Mais  cet  esprit 
fécond  et  Naturellement  orhé  ,•  y  répand  de  toutef 
part  et  comme  sans  dessein  une  diversité  de  traits  et 
d'images  qui  captivent  l'attention  et  en  compensent 
le  désordre  avec  avantage-  S'il  y  a  des  endroits 
obscurs ,  ce  n'est  qu'une  obscur'i  le  étudiée ,  selon  la 
maxime  de  ces  premiers  siècles ,  pour  ne  point 
exposer  nos  mystères  à  la  dérision  des  lecteurs  pro- 
fanes. Aussi  tï' est-ce  qUfe  par  comparaison  avec  le^ 
fond  et  la  manière  sublime  des  StroùiatêS ,  que 
saint  Clément  regarde  son  Pédagogue  comme  uue 
instruction  pour  des  élèves.  Il  s'efforce  de  donner 
la  plus  haute  idée  de  la  perfection  du  christia- 
nisme ,  dans  la  peinture  qu'il  fait  du  véritable 
gnostique  ,  au  sixième  livre  ^  ou  il  revendique!* 
cette    qualification    que   les  'hérétiques  s'appro^ 
priaient,  en  se  donnant  pour  des  hommes  bien plust 
avantagés  des  dons  célestes  c{ue  les  orthodoxes.  Ce 
sage ,  ait-il  avec  une  sublimité  qui  est  plus  dans  les 
choses  que  dans  les  mots  ^  ce  sage  ne  parait  plus 

5ujet  aux  passions;  si  ce  u'est  à  celles  qui  sont  ném 


eèsteîrès  pour  le  soutien  dé  la  vie.  H  dômîhecelles  qui 
peuvent  troubler  l'âme,  comme  là  colère  et  lacra  i  n  té^ 
tt  li'ëst  .paà  même  gouverné  par  Celles  qui  parais* 
»ent  bonhed^  telles  que  la  hardiesse  et  la  joie.  Son. 
esprit  jouit  d'une  égalité  presque  inaltérable.   11 
lie  s'abandonne  jamais  à  là  tristesse  ,  persuadé  que 
tout  ce  qui.  est  digne  de  l'intéresser  va  bien.  Il  ne 
se  livre  point  aux  accès  de  haine  pu  dé  ressenti- 
tneiit ,  parce  qli'il  aime  Difeu  et  ne  hait  nulle  de  ses 
créatures.  Il  ne  porte  envie  à  personne ,  parce  que 
rien  ne  lui  manqué.  Il  ne  désire  rien  ici-bas ,  par- 
ce qu'il  y  est  déj»à  uni  autant  qu'il  est  possible  à 
l'objet  de  ses  désirs.  Ainsi  le  vrai  gnostiquè ,  le 
lihrétien  parfait ,  tels  que  furent  Pierre ,  Paul  et  les 
autres  apôtres ,  est  plus  souvent  libre  des  passions  ,' 
ou'occupé  à  les  réprimer*  Les  biens  célestes  ,  dont 
il  se  repaît  par  la  contemplation  ,  le  rendent  peu 
sensible  au,x  plaisirs  de  lai  terre.  Son  esprit  habité 
avec  le  Seigneur  ,  quoique  son  corps  soit  arrêté 
ilaas  Ce  monde.  Il  né  quitte  pas  la  vie  /parce  qu'il 
ne  doit  point  abandonner  le  poste  où  le  maître  l'a 
placé  ;  mais  il  use  des  choses  nécessaires  à  sa  cou- 
fervatîon  j  précisément  pour  la  conserver  ,  et  sou 
<:orps  subsiste  des  productions  terrestres ,  sans  que 
soa  amè  ni  ses  affections  en  contractent  la  bassesse 
6t  la  corruption. 

Clément  avait  encore  fait  un  ouvrage,  intitulé 
les  Hypotyposcs ,  dont  il  ne  nous  resftè  que  peu  de 
irâgmèns.  C'était  une  explication  abrégée  de  toute 
récriture  :  plan  fort  utile  sans  doute  ,  mais  exé^ 
cuté,  au  jugement  de  Photius ,  d'une  manière  à  nous 
le  fairt  inoinà  regretter.  On  présume ,  ou  qu'il 
avait  été  corrompu  par  les  hérétiques ,'  ou  du  moinsi 
composé  avant  que  fauteur  fût  bien  instruit  desf 
véritésf  de  la  foi.  Il  faut  auè^i  convenir  que  Saint 
Clément  fait  par-tout  un  peu  trop  d'usaee  de  laî 
philosophie  de  Son  temps  ^  à  laquelle  il  s'était  to- 
talement livré  dans  sa  Tcunesse,  Il  avait  encore 
nourri  ce  goût  dans  l'ecolé  d'Alexandrie ,  où  il 
s'était  introduit  ayant  lui  ;  et  oui  bientôt  après  il 
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ëcarta  de  la  simplicité  de  la  foi  y  dessayans^si  êsU^ 
mables  d'ailleurs. 

Plusieurs  autres  grands  personnages  édifiaient 
r église  du  vivant  même  de  saint  Clément.  Saint 
Narcisse  ,  évêque  de  Jérusalem ,  fiit  calofnnié  sans 
pudeur ,  quoiqu'il  passât  pour  un  homme  à  mira- 
cles. Il  était  constant  C[ue  l'huile  ayant  manqué 
aux  lampes  des  lieux  saints  la  veille  de  Pâques  ,  il 
avait,  par  ses  prières ,  converti  en  huile  Feau  d'un 
puits  voisin.  Èusèbe  atteste  que  quand  il  écrivait 
son  histoire  ,   on  voyait  encore  de  cette  huile  ^ 
conservée  par  miracle  ,  comme  elle  avait  été  pro- 
duite. Quelques  ouailles  vicieuses  ,  que  leur  saint 
pasteur  ne  laissait  pas  tranquilles  dans  leurs  d&or- 
dres,  conspirèrent  ensemble  ^  et  l'accusèrent  d'un 
péché  honteux.  Il  y  eut  trois  de  ces  imposteurs 
audacieux  qui  confirmèrent  la  calomnie  par  ser^ 
ment  et  par  de  terribles  imprécations  contre  eux- 
mêmes.  Que  les  flammes  me  dévorent ,  dit  le  pre- 
mier ,  si  ce  n'est  la  vérité  que  je  soutiens  !  Le  se- 
cond se  dévoua  à  la  plus  triste  maladie ,  et  le  troi- 
sième à  perdre  la  vue.  Le  peuple ,  qui  connaissait 
la  vertu  de  son  saint  prélat, n'ajouta  nulle  croyance 
aux  dépositions  ;  et  plus  ou  faisait  de  sermens  j 
plus  il  concevait  de  défiance  et  d'indignation  con- 
tre ces  accusateurs  sacrilèges.  Narcisse  qui  gémis- 
sait sous  le  poids  des  charges  de  Fépiscopat ,  et  sou- 
S irait  depuis  long-temps  après  la  solitude,  profita 
e  l'occasion  pour  se  dérober  à  son  peuple.  H 
I)assa  plusieurs  années  dans  des  retraites  ignorées , 
aissant  le  soin  de  son  honneur  à  la  providence. 
Elle  le  vengea  avec  une  rigueur  qu'il  était  bien 
éloigné  de  demander.  Les  trois  parjures  éprôuvè- 
sent  chacun  la  malédiction  particulière  à  laquelle 
ils  s'étaient  dévoués.  La  maison  du  premier  fut  in- 
-cendiée ,  et  il  y  périt  avec  sa  famille.  Le  second  fut. 
couvert  d'ulcères  ,  depuis  les  pieds  jusqu'à  la  lêle, 
vit  tout  son  corps  tomber  en  pourriture  et  en  lam- 
beaux. Epouvanté  de  la  punition  des  deux  auti^es , 
le  troit^ièmç  rentra  en  lui-même  ;  pleura  son  crime 
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m  amèrement  et  si  constamment ,  qu'il  en  perdit 
les  yeux. 

Ces  punitions  exemplaires  servirent  moins  à  la 
justification  de  Narcisse,  qui  n'en  avait  aucun  be-' 
soin ,  qu'à  augmenter  les  regrets  de  son  troupeau. 
Ils  ne  purent  se  résoudre  à  élire  un  autre  éveque , 

ue  quand  ils  s'y  virent  presque  forcés  par  les  pré- 

its  voisins,  et  qu'après  les  plus  diligentes  per- 
quisitions, ils<lésespérèrent  de  retrouver  leur  saint 
pasteur.  Il  ne  reparut  à  Jérusalem  que  sur  la  fin 
de  ses  jours.  L'affection  publique  pour  lui  n  était 
nullement  diminuée.  On  le  pressa  de  reprendre  la 
conduite  de  son  église ,  malgré  son  grand  âge  et  sa 
Êiiblesse.  Il  ne  put  s'en  défendre^  et  il  y  consentit , 
.A  condition  qu'on  lui  accorderait  pour  coadjuteur 
nn  éveque  de  Cappadoce,  nommé  Alexandre^  qui 
^tait  venu  visiter  les  saints  lieux ,  et  dont  les  excel- 
lentes qualités  lui  avaient  été  manifestées  d'une 
manière  surnaturelle.  C'est  le  premier  exemple 
d'un  éveque  coadjuteur  ,  ainsi  que  d'un  prélat 
transféré  d'un  siège  à  un  autre.  Saint  Narcisse  de 
Jérusalem  présida ,  avec  Théophile  de  Césarée ,  au 
concile  qui  se  tint  en  cette  dernière  ville ,  au  sujet 
de  la  célébration  de  la  Pâque. 

Cette  fameuse  question  avait  déjà  été  agitée  sous 
le  pontificat  d'Anicet  ,  et  traitée  d'une  manière 
assez  sérieuse  pour  attirer  d'Ephèse  à  Rome  le  doc- 
teur apostolique  saint  Polycarpe.  L'église  romaine, 
comme  la  plupart  des  églises,  était -dans  F iisaae 
immémorial  de  faire  la  Pàque  le  dimanche  d'après 
le  quatorzième  jour  de  la  lune  de  Mars.  Les  égli- 
ses de  l'Asie-Mineure  au  contrak'e  la  faisaient  le 
quatorze  même  de  la  lune,  quelque  jour  de  la  se- 


pas  pour  cela  rompue 
cun  retint ,  dans  la  paix  et  la  concorde  ,  la  cou- 
tume de  sa  propre  église.  Alors  la  dispute  n'était 
qu'entre  les  catholiques.  Sous  le  pontificat  de  Vic- 
tor, la  diversité  en  ce  point  parut  favoriser  l'iiéré- 
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6ie;  les  montanistes  enseignant  qu^on  ne  pouvait  ,^ 
sans  erreur,  célébrer  la  Pâque  un  autre .]Our  que 
le  quatorzième  précisa  de  la  lune  ,  et  qu'ainsi  Torr 
donnait  leur  paraclet.  Blaste,  prêtre  dé  Téglise 
roumaine  ,  avait  fait  scbisme  pour  cette  cause ,  et 
entraîné  à  sa  isuite  un  grand  nombre  de  person-: 
nés.  Jje  pape  se  persuada  que  ce  n'était  plusle43as 
du  ménagement ,  et  résolu  à  user  de  rigueur  ,  il 
^commença  par  assembler  un  concile  à  Ilome.  On  ei| 
tint  un  autre  par  ses  ordres ,  selon  le  témoignage 
du  vénérable  Bède ,  ou  de  ce  concile  même  ,  dont 
il  rapporte  un  fragment  (i);  et  Théopjiile ,  évêc^ue 
du  lieu ,  qui  ne  peut  être  que  Césarée ,  y  présida 
avec  le  saint' éveque  de  Jérusc^lem  dont  nous  ver 
Bons  de  parler.  Dans  la  province  du  Pont  en  Âchaïe, 
et  dans  les  Gaules ,  la  même  discipline  fUt  aussi 
réglée  par  dçs  conciles. 

Les  evêques  d'Asie ,  ayant  à  leur  tête  Polycrate 
d'Ephèse .  ne  se  rendirent  point  à  tant  d^autorità 
respectables  (2).  Polycrate  le  déclara  aupape  Yio 
tor  par  une  lettre  très-forte ,  et  qui  présente  uii 
esprit  bien  résolu  h  ne  point  céder,  Il  exalte  d*a- 
bord  la  tradition  de  son  église ,  qu'il  rapporte  à 
saint  Polycarpe  et  même  à  saint  Jean  l'évangéliste. 
Puis  il  reprend  en  ces  termes  :  Moi  qui  vis  au  Sei- 
gneur depuis  soixante-cinq  ans  j  moi  qui  ai  comr 
inuniqué  avec  les  frères  répandus  dans  toutes  les 
parties  du  monde,  et  qui  2ji  soigneusement  appror 
ibndi  toute  récriture  saint<3 ,  je  ne  m'effraie  nulle- 
ment des  menaces  qu'on  nous  fait.  Car  ceux  qui 
^taient  plus  grands  que  nous,  qnt  dit  qu'il  fallait 
'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  bommes.  Je  pourrais 
étaler  ici  les  noms  des  évêques  que  j'ai  rassembles  i 
votre  réquisition.  Vous  seriez  étonné  de  leur  mul- 
titude ,  et  des  apprqbatiqns  qu'ils  ont  données  à 
la  lettre  que  je  vous  adresse.  Car  quoiqu'ils  voient 
ma  petitesse ,  ils  savent  que  je  ne  porte  pas  en 
vain  ces  cbeveu%  blancs ,  et  que  toujours  je  me  suis^ 

(1)  ConcU.  PaUsu  eirça  am»  iqGl      (2)  Eus.  Hisu  F,  25  et  2jL 


tendait  selon  Jesus-Christ.  Cette  déclaration  ne 
put  être  que  fort  mal  accueillie  du  pape ,  qui  soup-- 
çoimanl  quelque  choge  de  plus  que  de  rattache- 
ment à  une  ancienne  coutume ,  répondit  aux  Asiati<» 
ques  d'une  manière  fort  dure.  Il  refusait  de  com^ 
muniquer  désormais  avec  eux ,  en  cas  qu'ils  s'obsti-^ 
liassent ,  et  il  se  mit  en  devoir  de  les  priver  de  la 
communion  de  Téglise.  Cette  rigueur  ne  fut  pas  du 
goftt  de  plusieurs  évêques  ,  unis  toutefois  de  senti-* 
ment  avec  le  souverain  pontife.  Ils  désapprouvèrent 
qu'il  usât  de  la  dernière  sévérité  contre  un  si  grand 
nombre  dVglises  ^  auxquelles  on  ne  reprochait  que 
cet  attachement  à  leur  ancienne  coutume. 

Le  saint  et  savant  évêque  de  Lyon  ,  Irénée ,  fut 
Xm  de  ceux  qui  lui  en  écrivirent  avec  le  plus  de 
force.  Il  commença  par  confirmer  le  décret  de 
Victor  dans  une  assemblée  des  prélats  de  Gaule  , 
donnant  d'abord  l'exemple  ,  pour  intercéder  en-* 
suite  avec  plus  de.  succès ,  et  pour  ne  montrer 
d'autre  intérêt  en  cette  affaire  ,  que  celui  de  la 
paix  et  de  l'union  entre  tous  les  princes  de  la  mai-» 
son  de  Dieu.  Il  dit  après  cela ,  que  ses  collègues 
et  lui  n'approuvaient  nullement  qu'on  excommu^ 
niât  des  églises  entières  ,  pour  une  coutume  qu'elles 
tenaient  d(3  leurs  pères  ;  que  les  pontifes  Anicet , 
Pie  ,'  Hygin  ,  Télesphore  et  Sixte  ,  de  sainte  mé- 
moire y  n'avaient  eu  garde  de  rompre ,  pour  ce 
sujet ,  avec  les  évêques  d'Asie  ;  qu'il  faudrait  élever 
bien  d'autres  disputes  y  si  l'on  prétendait  ramener 
tout  ce  qui  n'était  qu'usage  à  une  parfaite  uni- 
formité (  que  non-seulement  pour  la  fête  de  Pâques, 
mais  pour  l'observation  des  jeunes,  on  suivait  des 
pratiques  différentes  dans  les  églises  même  des 
Gaules^  dont  le  pontife  paraissait  néanmoins  si 
content.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  pape  Victor 
ne  poussa  pas  le  zèle  plus  loin.  Il  mourut  peu 
après  ,  l'an  202.  Zéphirin  lui  succéda  ,  et  chaque 
église  conserva  ses  anciennes  coutumes. 

L'empereur  Sévère  avait  laissé  les  chrétiens  tran-p 
quilles  pendant  tout  le  temps  qu'il  avait  eu  des 
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compétiteurs  à  Fempire.  Il  oublia  leurs  services  et 
les  bons  effets  de  leur  obéissance  ,  quand  il  fut  seul 
et  paisible  possesseur  du  trône.  Peut-être  que  les 
calomnies  qu'on  publiait  sur  leur  compte  avec  plus 
de  malignité  que  jamais ,  firent  impression  sur 
son  esprit ,  naturellement  austère  et  d'une  roideur 
inflexible.  Peut-être  aussi  que  sa  politique  fut 
effrayée  du  nombre  prodigieux  des  fidèles ,  ou 
qu'elle  Peignit  de  partager  les  alarmes  de  ceux 
qui  s'intéressaient  par  état  au  soutien  de  Tidolâ- 
trie.  Déjà  plus  de  la  moitié  de  l'empire  était  chré- 
tienne ,  et  l'on  imaginait  que  les  chrétiens  avaient 
un  charme  infaillible  pour  engager  ceux  qu'ils 
voulaient  dans  leur  parti.  Les  prêtres  gentils  et  les 
philosophes ,  qui  n  avaient  pas  la  moindre  idée 
des  opérations  surnaturelles  de  la  grâce  ,  ne  pou* 
vaient  concevoir  comment  des  personnes  comblées 
de  tous  les  dons  de  la  nature  et  de  la  fortune ,  le» 
sacrifiaient  journellement  à  unç  religion  qui  n'avait 
pour  perspective  que  les  souffrances  et  le  mépris  ; 

Eour  chefs  ^  que  des  hommes  simples  et  modestes^ 
ien  inférieurs  en  apparence  ou  en  ostentation  aux 
docteurs  du  paganisme.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut 
vers  la  dixième  année  de  son  règne ,  et  la  cent 
deuxième  de  Jesus-Christ ,  que  Sévère  donna  des 
édits  contre  les  chrétiens.  Il  n'en  vint  pas  là  tout 
d'un  coup.  La  persécution  s'était  échauffée  peu  à- 
peu  ;  et  il  est  difficile  de  fixer  y  comme  dans  toutes 
ces  persécutions  de  la  première  antiquité  ,  à  quelle 
époque  précise  il  faut  rapporter  les  faits  particu* 
lidrs. 

L'empereur  ,  après  avoir  terminé  la  guerre  avec 
les  princes  d'Orient ,  alliés  de  son  concurrent  Niger, 
alla  de  Syrie  en  Egypte.  En  traversant  la  Palestine, 
il  punit  les  juifs  ,  qui  avaient  encore  profité  des  * 
derniers  troubles  pour  remuer  ,  et  il  leur  défcn-- 
dit ,  sous  les  plus  terribles  peines ,  de  faire  aucun 
prosélyte.  Il  étendit  la  défense  aux  chrétiens  ,  qu'il 
affectait ,  contre  ses  lumières  ,  de  confondre  avec 
les  juifs  séditieux.  Ainsi  comm^ca  la  persécutiùn 


Se  nôns  croyons  devoir  nommer  la  cinquième. 
;e  devint  générale  jet  si  violente  ,  qu'on  crut 
toucher  au  fatal  avènement  de  l'antechrist.  Il  y  eut 
néanmoins  diverses  provinces  où  le  $ang  des  fidèles 
fut  épargné.  On  commençait  à 'trop  les  connaître , 
pour  déférer  ,  comme  autrefois  ,  à  des  clameurs 
aveugles  et  grossièrement  intéressées.  Le  gentils  les 
plus  vertueux  ou  les  plus  raivSonnables ,  s'ils  n'a- 
vaient pas  le  courage  de  les  imiter  ,  les  plaignaient 
au  moins  et  les  admiraient ,  et  les  grands  du  siècle 
leur  accordaient  quelquefois  leur  protection  assez 
bautement. 

La  persécution  déclarée  commença  par  l'Egypte, 
d'où  elle  se  répandit  dans  les  autres  provinces. 
Gomme  on  défendait  sur-tout  de  faire  de  nouveaux 
chrétiens ,  il  y  eut   grand  nombre  de  martyrs  à 
Alexandrie ,  dont  l'école  célèbre  attirait  des  dis- 
ciples ,.  non-seulement  de  toute  l'Egypte    et  la 
^Inebaîde ,   mais  des  contrées  les  plus  éloignées. 
Clément ,  leur  ancien  maître  ,  courait  un  risque 
Sautant  plus  manifeste,  qu'il  s'était  fait  un  plus 
grand  nom.  C'eût  été  se  perdre  inévitablement  et 
*an8  fruit ,  que  de  rester  dans  Alexandrie.  Cette 
instance  téméraire  eût  même  été  un  scandale  , 
«ans  un  temps  où  les  liérétiques  voulaient  que  les 
fidèles  se  livrassent  contre  les  règles  ordinaires  de 
|a  prudence  évangélique  et  l'exemple  des  aj)otres , 
I     açai  Jesus-Cbrist  avait  ordonné  ,  en  cas  deper- 
f      sécution  ,  de  fuir  d'un  lieu  dans  un  autre.  Alors 
Clément  se  retira  jusqu'en  Cappadoce  ,  sa  célébrité 
l'obligeant  de  s'éloigner  beaucoup.  Sa  retraite  fut 
digne  d'un  confesseur  :   il   y   prit  le  soin  d'une 
^ïise ,  dont  Tévêque  était  déjà  détenu  pour  la  foi. 
On  arrêta  Léonide  ,  père  d'Origène  et  citoyen 
d'Alexandrie  ,  où  il  couronna  par  le  martyre  une 
vie  sanctifiée  par  tous  les  devoirs  de  son  état ,  et 
spécialement  par  un  soin  extraordinaire  de  Tédu^ 
cation  de  son  iils.  Il  lui  avait  appris  la  science  du 
salut  et  les  saintes  lettres  avec  encore  plus  de  zèle 
que  les  arts  libéraux.  Un  esprit  de  foi ,  et  presque 
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de  prophétie  ,  Fanimait  sans  relâche  dans  ce  pieux 
exercice.  Il  prévoyait  combien  de  grands  suiets  et 
4e  grands  saints  seraient  forînés  par  ce  merveilleux 
^enfant ,  plus  admirable  encore  par  les  bénédictions 
dont  le  prévenait  la  grâce  ,  que  pour  ses  talens 
^laturels.  Souvent  il  s'apppochait  dé  lui  tandis  ciuUl 
dormait ,  et  li|i  découvrant  la  poitrine ,  il  la  bai- 
sait avec  un  respect  religieux ,  comme  le  temple 
du  Saint-£fSprit. 

Jje  jeune  Origène ,  avant  le  sacrifice  de  $on  père^' 
jse  serait  présenté  luiruiéme  aux  persécuteurs  ,  si 
ses  parens  né  l'eussi^nt  retenu.  Mais  quand  Léonide 
fut  arrêté  ,  les  prières  et  les  caresses  maternelles 
se  trouvant  insuffisantes ,  il  fallut  renfermer  ses 
habits  pour  l'empêcher  de  sortir.  Pïe  pouvant  aller 
joindre  son  père ,  il  lui  écrivit  une  lettre  plaino 
des  plus  beaux  sentimens  de  la  religion ,  et  Texhorta 
^  n'envisager  que  la  couronne  qui  l'attendait  d|ms 
le  ciel.  Na}  ez  aucun  souci  de  nous  ,  lui  disait-il  y 
en  pariant  de  sept  jeunes  enfans  prêts  à  tomber 
dans  la  dernière  indigence  ,  çt  dont  lui-même  | 
âgé  de  moins  de  dix-sept  ans  ,  était  l'aîné  ;  le  Sei^ 
gneur  sera  notre  héritage.  Nous  sommes  trop  heu* 
yeux  d'avoir  un.  père  martyr  (i).  Léonide  eut  l$i 
tête  tranchée  ;  et  ses  biens  ayant  été  confisqués  , 
toute  sa  famille  fut  réduite  à  la  plus  triste  indi? 
gence  ,  mais  sans  rien  perdre  de  ses  grands  senti-? 
mens.  Origène  trouva  une  sorte  d'asile  dans  la 
maison  d'une  dame  trèsr riche ,  qui  logeait  eix  même 
temps  un  hérétique  ,  et  celui-ci  avait  gagne  TafTeOf 
tion  de  la  dévote  opulente  ,  au  point  de  s'en  fairo 
adopter.  Le  fils  du  martyr  resta  le  moins  qu'il  put 
dans  cette  société  ;  et  tout  le  temps  qii'ily  demeuf 
ra,  il  ne  communiqua  jamais  avec  le  dangereux 
favori.  Bientôt  il  ouvrit  une  école  de  grammaire  j 
afin  de  subsister  sans  le  secours  d' autrui  ,  et  de  se 
soustraire  à  une  périlleuse  dépendance.  Son  génie 
et  ses  connaissances  établirent  sa  réputation  avec 


(1)  Eus.  IV,  t  et  2. 
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le  soin  des  catéchumènes ,  à  la  place  de  Clément, 

Aussitôt  il  vendit  tous  ses  livres  profanes ,  tant 
pour  se  livrer  uniquement  à  l'écriture  sainte  ,  que 
pour  se  faire  une  ressource  ,  la  seule  qui  pûtfoujv 
nir  à  sa  subsistance  ;  ayant  toujours  usé  d'un  dé- 
sintéressement unique  dans  l'instruction  de  seç 
disciples.  Il  obligea  l'acquéreur  de  ses  livres  à  lui 
fournir  sur  ce  fonds  environ  six  sous  de  notre 
monnaie  par  jour  ;  fpt  ce  peu  suffit  à  la  vie  péni- 
tente qu'il  menait.  Ses  amis  voulurent  bien  de 
fois  lui  faire  des  prégens.  Ils  colorèrent  même  leurs 
libéralités  ,  de  manière  à  ménager  la  plus  scrupur- 
leuse  délicatesse.  Toujours  il  remercia  avec  autant 
d'efficacité  que  de  sensibilité  et  de  gratitude.  Mal- 
gré cette  élévation  de  sentimens  et  tant  de  goût 
pour  la  pénitence ,  il  n'était  ni  moins  humble,  ni 
moins  affable.  Les  charmes  de  son  commerce , 
autant  cpie  ses  talens  ,  lui  attiraient  une  fpule  pror 
digieuse  d'auditeurs  et  de  sectateurs  zélés  ,  non- 
seulement  panni  la  jeunesse  ,  mais  parmi  les  savan^ 
et  les  philosophes  ,  gentils  ainsi  que  chrétiens. 
Plusieurs  d'entr  eux  deviiirent  des  saints  illustres 
|Bt  des  martyrs  ,  dans  le  cours  même  de  la  persécu- 
tion qui  ^vait  commencé  par  lui  enlever  son  père. 

Parmi  les  martyrs  d^Alexandrie  même  on  distin- 
gua une  jeune  esclave  appelée  Potamienne ,  et  re- 
nommée pour  sa  beauté.  Elle  fut  dénoncée  par 
#on  maître  ,  furieux  de  n'avoir  pu  ,  ni  par  pro- 
messe ,  ni  par  menace  ,  l'obliger  de  condescendre 
^  sa  passion.  Lp  magistrat  ne  rougit  point  d'eur 
joindre  à  la  vertueuse  Potî^mienne  ,  d'être  plus 
soumise  aux  volontés  de  son  corrupteur  ,  et  cela 
sous  peine  d'être  jetée  dans  une  chaudière  de  poix 
ardente  ,  qu'on  prépai'a  sur  le  champ  pour  Tépour 
vanter.  Non ,  dît-elle  à  la  vue  d'un  supplice  si 
telFrayant ,  je  ne  dois  point  écouter  un  juge  assez 
ini(|ue  pour  nie  pousser  au  vice  et  i  l'infumie.  Le 
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Bio^i^trat  emporté  ordonna  de  la  dépotiiller  pour 
la  pion^erdans  la  chaudière.  La  chaste  Pc tamienne  . 
fut  pluà  eiTra^ée  de  la  manière  que  du  genre  de. 
supplice  :  et  ramour  de  la  pudeur  la  rendant  in- 
génieuse :  qu'on  me  descende  y  dit-elle  comme  par 
bravade  .  et  pour  en  venir  à  ses  fins  en  piquant  le 
tvran  •  qu  on  me  descende  avec  mes  habits  dans 
la  chaudière  •  et  l'on  verra  si  le  Dieu  que  j'adore 
ne  me  fera  pi^int  triompher  de  toutes  les  inven- 
tions de  Totre  cruauté.  On  la  prit  au  mot ,  et  on 
Fenfocca  si  lentement  dans  la  poix  ardente  y  que 
son  tourment  dura  trois  heures  entières.  Sa  mèrCi 
appelée  >Iarcelle  ,  fut  aussi  brûlée. 

Le  soldat  Basilide^  lun  des  gardes  de  Pota- 
mienne  ,  Tavait  traitée  avec  beaucoup  de  réserve , 
avait  mèmeempéciié  la  populace  de  1  insulter.  Elle 
lui  pronlit  de  s'intéresser  à  son  bonheur  quand 
elle  serait  auprès  du  roi  du  ciel.  A  peine  la  sainte 
fut  expirée  ,  que  le  garde  prédestiné  confessa  le 
nom  de  Jesus-Christ.  On  crut  d'abord  qu'il  plai- 
santait. Mais  enfin  on  le  conduisit  vers  le  président, 
<jui  le  fit  mettre  en  prison.  Il  dit  aux  fidèles  qui 
vinrent  l'y  visiter  ,  que  Potamienne  avait  obtenu 
la  conversion  de  son  cœur ,  et  venait  de  lui  ap- 
paraître pour  l'en  assurer.  La  sainte  apparut  à  plu- 
sieurs autres  personnes ,  qui  se  convertirent  pareille- 
ment. Basilidc  reçut  le  baptême  dans  les  fers  ,  etle 
lendemain  il  eut  la  tête  tranchée.  Plusieurs  disci- 
ples d'Origène^  entre  lesquels  on  nomme  Plutarque 
et  Serein  ,  parvinrent  à  la  couronne  du  martyre 
par  le  même  tourment. 

La  persécution  n^était  pas  moins  violente  dam 
le  reste  de  l'Afrique.  Elle  y  avait  même  commencé 
deux  ans  avant  1  édit ,  par  la  mauvaise  disposition 
du  proconsul  Vitellius-Salurnin  ,  le  premier,  ace 
qu'on  observa  ,  qui  eût  employé  le  fi;laive  dans  la 
oincjuieine  persécution.  Il  tut  exemplairement  pimi 
du  v\kA  ]>ar  la  perte  de  la  vue.  Les  premières  victi- 
mes de  son  impiété  furent  prises  dans  la  ville  de 
iicillile  ,  puis  amenées  à  Carlhage  ,  au  nombre  de 
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douze  ,  tant  de  Tun  que  de  Tautre  sexe  :  illustres 
prémices  du  sang  chrétien  dans  TAfrique  ,  au 
moins  les  plus  anciens  martyrs  dont  on  y  ait  con«- 
naissance.  Leurs  actes  sont  des  plus  authentiques , 
et  revêtus  de  tous  les  caractères  de  la  sainte  et 
vénérable  antiquité.  Ainsi ,  pour  présenter  en  ce 
genre  un  monument  intéressant  à  la  pieuse  curio- 
sité du  lecteur ,  nous  croyons  ne  pouvoir  rien 
choisir  de  mieux. 

Entre  éfes  eénéi'eux  athlètes  ,  on  célèbre  princi- 
palement Sperat  ,  Narzal ,  Cittin  ,  et  trois  femmes, 
Donate  j  Seconde  et  Yestine.  Ils  avaient  déjà  subi 
ïin  pi'emier  interrogatoire  ,   lorsque  reparaissant 
devant  Saturnin  ,  il  leur  dit  à  tous  en  général  :  Il 
est  encore  temps  d'obtenir  votre  pardon  ,  si  ^ous 
voulez  enfin  revenir  au  bon  sens ,    et  rendre  vos 
hommages  aux  dieux.  Spérat  prit  la  parole ,  et  dit  : 
Npns  ne  nous  connaissons  coupables  d'aucun  crime 
contre  les  lois.  Loin  de  mal  faire  à  qui  que  ce  soit, 
BOUS  avons  rendu  le  bien  pour  le  mal.  Ceux  mêmes 
(pli  nous  poursuivent  à  mort ,    sont   un  des  pre- 
miers objets  pour  lesquels  nous  offrons  des  vœux 
à  notre  Dieu.  Telle  est  la  règle  prescrite  par  notre 
Religion.  Le  proconsul  reprit  :  Nous  avons   aussi 
one  religion   simple  et  raisonnable.   Nous  jurons 
par  le  génie  des  emperevirs  ;  et  pour  leur  conser- 
vation y  nous  adressons  des  vœux  aux  dieux  de 
Tempire  :  il  faut  que  vous  nous  imitiez.   Spérat 
répondit  :  Si  vous  me  voulez  entendre  ,  je  vous 
apprendrai  en  peu  de  mots  ,  ce  que  c'est  que  la 
loi  chrétienne.  Saturnin  dit  :  Swses-tu  que  je  sois 
d'humeur  à  te  laisser  vomir  mT  torrent  d'injures 
contre  nos  dieux  ?  Puis  s'a<lressant  à  la  troupe  en- 
tière ;  jurez  plutôt ,  leur  dit-il ,  tous  tant  que  vous 
êtes  ,  par  le  génie  des  empereurs  nos  maîtres ,  pour 
TOUS  assurer  la  vie  avec  ses  plaisirs.  Spérat  reprit 
et  dit  :  Je  ne  connais  pas  le  génie  des  empereurs 
de  ce  monde  ;  mais  j'adore  TEsprit  ci^ateur   et 
tout-puissant ,  qui ,  bien  qu'invisible  ,  n'en  règne 
pasi  içoins;  dans  le  ciel  et  sur  tout  l'univers.  Je 
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n'ai  commis  aucune  faute  qui  mérité  ranimàd^ëf^ 
$ion  des  magistrats.  Jamais  je  ne  fis  injure  à  per«- 
ftonne  ;  et  Ton  n'a  aucune  plainte  à  former  contré 
moi.  Quoique  je  reconnaisse  pour  maître  $ti|irême  f  , 
pour  premier  empereur  de  toutes  les  nations  ^ 
mon  Dieu  et  mon  adorable  Seigneur  ,  je  n^  laissé 
pas  de  garder  la  plus  (sxacte  ndélité  aux  princes 

3u'il  a  etaldis  sur  nos  tétés  ;  et  si  j'achète  la  moin-' 
re  chose  sujette  aux  droits  ,  je  les  paye  religieu-^ 
sèment  aux  receveurs.  Le  proconsul  se  tcfuma  ver» 
les  compagnons  de  Sperat  ^  et  leur  dit  :  Ne  suives 
pas  l'exemple  de  cet  insensé  ;  mais  plutôt  craignes 
notre  prince ,  et  obéissez  à  ses  coinmaùdemens.- 
Alors  Cittin  dit  :  Espérez-vous  donc  tirer  meil'^ 
leure  composition  de  nous  que  de  Spérat  ?  Comàiflf 
lui ,  nous  craignons  le  Seigneur  notre  Dieu  ,  et  ne 
craignons  rien  autre  chose;  Le  proconsul  ordonna 
de  les  mettre  en  prison  ^  et  de  les  tenir  aux  Ceps 
jusqu'au  lendemain. 

Le  lendemain  en  effet  Saturnin  ^  fit  repréisen- 
ter  les  martyrs  j  et  du  haut  de  son  tribunal  ^  se 
flattant  d' ébranler  les  femmes ,  cc^mme  les  plus  fai- 
bles,- il  leur  dit  :  Honorez  notre  prince,  et  sacrifies 
aux  dieui*  Donate  répondit  :  Nous  rendons  à  Césat 
les  ho'nneurs  dus  à  César  ;  mais  nous  n'offrons  qu'à 
notre  Dieu  le  tribut  de  nos  religieux  hommages  et 
de  nos  prières.  Vestine  dit  :  Je  suis  aussi  chrétienne. 
Seconde  dit  :  J'ai  la  même  foi  en  mon  Dieu,  et 
veux  à  jamais  demeurer  en  lui.  Porur  vos  dieux  ^ 
nous  ne  les  reconnaissons  pas ,  et  nous  ne  lés  ado^ 
xerons  jamais^  LeMpconsul  ordonna  de  les  sépareï' 
les  uns  des  autres ^nis faisant  rapprocher  les  nom-^ 
mes,  il  dit  à  Spérat  :  Pfrsévères-tu  à  êti*e  chrétien? 
Spérat  répondit  :  Oui ,  je  persévère;  et  réitérant 
sa  confession  ;  écoutez  tous,  dit-^il  d'une  voix  ptas 
élevée  :  je  suis  chrétien.^  Tous  ceux  qu'on  avait 
arrêtés  avec  lui  l'entendirent,  et  répétèrent  :  Nous 
sommes  chrétiens.  Le  proconsul  reprit  :  Vous  ne 
voulez  donc  ni  délibérer ,  ni  recevoir  grâce  ?  Spérat 
:répondit  :  D«  braves  conibattans  ne  demandent 


jpomt  de  grâce  ;  faîtes  ce  que  vous  Voudrez  :  nous 
mourrons  avec  joie  pour  Jésus- Christ.  Le  pro- 
consul leur  demanda ,  quels  étaient  les  livi-es  qu'ils 
lisaieiit  et  pour  lesquels  ils  avaient  taiit  de  respecta 


consul  dit  :  Je  vous  donne  trois  jours  pour  faire 
Vos  réflexions.  Spérat  répliqua  :  Je  suis  chrétien , 
et  tous  ceux  aussi  qui  sont  avec  moi  ;  jamais  nous 
n'abandonnerons  la  foi  de  Jesus-Christ  ;  faites  tout 
te  qu'il  vous  plaira. 

te  proconsul  voyant  leur  inflexible  fermeté ,' 
dicta  au  greffier  la  sentence  conçue  en  ces  termes  : 
Spérat ,  Narial ,  Cittin ,  Véturius  ,  Félix ,  Acillin  , 
Lœtantius ,  Jannuarie  ,  Généreuse ,  Vestine ,  Do- 
nate  et  Seconde  ,  ayant  confessé  qu'ils  étaient  chré- 
tiens ,  et  refusant  de  rendre  leurs  respects  à  l'em- 
Êereui* ,  j'ordonne  qu'ils  ayent  la  tête  trafnchée.  A* 
i  lecture  de  cette  sentence ,  Spérat  et  tous  ses 
compagnons  dirent  :  Nous  rendons  grâce  à  Dieu  > 
qui  nous  fait  aujourd'hui  l'honneur  de  nous  ad- 
mettre au  royaiume  céleste  en  qualité  de  martyrs.' 
On  lès  mena  tout  de  suite  au  lieu  dû  supplice  ]  ou 
se  mettant  à  genoiix  tous  ensemble ,  et  de  rechef 
rendant  grâce  à  Jesus-Christ ,  ils  eurent  chacuiï 
la  tête  tranchée  :  et  ils  intercèdent  pour  nous 
auprès  Très-haut ,  ajoutent  les  pieux  auteurs  de 
<^  actes ,  qu'ils  trouvèrent  moyen  d'e'xtraire  du 
greffe  public  ,  et. que  nous  avons  traduits  fidèle- 
ment ,  comme  un  des  monumens  le  plus  justement 
révérés  en  ce  genre.  Tels  sont  les  martyrs  Scilli- 
tans  ,  extraôrdinairement  fameux  en  Afrique ,  et 
honorés  par  toute  l'église.  Tertullién  leis  céïèbre^^ 
avec  une  espèce  d'enthousiasme  ,  et  ils  influèrent 
beaucoup  dans  la  résolution  qu'il  prit  de  composer 
son  discours  apologétique  de  la  religion ,  à  laquelle 
ils  venaient  de  rendre  un  si  glorieux  témoignage^ 
En  Afrique  encore  ,  on  arrêta  six  personnes  dcF 

]jl  capitale  ^  quatre  hosrates  x  nommée  Hi^'yocat  ^ 
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Saturnin ,  Sature  y  Secondole  ,  et  deux  femmes  ^ 
appelées  Perpétue  et  Félicité.  Mais  ces  deux  hé- 
roïnes infiniment  supérieures  à  leur  sexe  ,  donnè- 
rent à  ce  triomphe  sa  principale  splendeur  ;  en 
sorte  que  les  acte$  portent  ici  le  nom  des  femmes , 
et  non  celui  des  hommes.  Cest  la  remarque  dç 
saint  Augustin  ,  qui  ne  parle  d'elles  qu  avec  ad- 
miration y  en  les  comparant  à  saint  Etienne  y  a 
saint  Laurent,  à  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  de 
martyrs  plus  illustres.  Rien  de  si  touchant  que 
rhistoire  de  leurs  combats  ,  écrite  en  partie  par 
Perpétue  elle-même  ,  le  reste  par  un  auteur  con- 
temporain de  très-grand  poids ,  et  que  l'on  croit 
être  TertuUien.  Perpétue  était  une  jeune  femme 
de  condition  ,  âgée  de  vingt-deux  ans  j  et  déjà 
yeuve  selon  toutes  les. apparences,  pleine  d'attraits 
et  d'esprit ,  et  de  ce  caractère  ouvert ,  ingénu  , 
qui  fait  encore  plus  de  partisans  que  les  talens  et 
les  grâces. 

Elle  avait  un  enfant  à  la  mamelle ,  et  sa  ten- 
dresse ne  pouvait  le  perdre  de  vue,  ni  se  déchar- 
ger sur  une  autre  femme  du  soin  de  l'allaiter. 
Félicité  ,  avec  une  naissance  inférieure  ,  n'avait 
pas  moins  de  grandeur  dans  l'ame.  C'était  aussi 
une  jeune  femme  actuellement  enceinte.  Dès  que 
Perpétue  fut  arrêtée ,  son  père  ,  le  seul  de  sa  fa- 
mille qui  ne  fût  pas  chrétien,  et  qui  aimait  ten- 
drement sa  fille ,  accourut  avec  une  ardeur  que 
Tamour  paternel  pouvait  seul  donner  à  son  âge 
extrêmement  avancé. 

On  sera  bien  aise  d'entendre ,  de  la  propre  bou- 
che de  son  éloquente  et  sainte  fille  ,  le  récit  d'une 
scène  si  touchante.  Mon  père,  lui  dit-elle  suivant 
le  rapport  écrit  de  sa  main  ,   pouvons-nous  ch^n- 

Ser  les  noms  qui  tiennent  à  l'essence  des  choses  ? 
Ton  ,  répond-il.  Je  ne  saurais  donc  ,  reprit-elle  ^ 
me  dire  autre  chose  que  je  ne  suis,  c'esl-à-dire , 
autre  que  chrétienne.  A  ce  mot,  continuent  les 
actes,  il  se  jette  sur  moi  dans  l'accahlement  d'une 
amc  excédée  par  la  douleur  ,  comme  pour  m'arra- 

cher 


ëhcr  Ifes  yeiii;  Puis^  tout  confus  dé  son  emporte^ 
ment ,  il  s'éloigna  eh  s'abandbnnant  au  plus  inotne 
chacrin  ,  comme  les  cris  qu^il  jètof  le  témoignaient. 
Je  uemeUrai  qdelquets  jours  ensuite  sans  qu'il  me 
vint  voir ,  et  je  rendis  grâce  dit  Seigneui*  de  ce 
tou'il  me  mettait  à  couvert  d'une  tentation  si  tlé- 
Iicate;  Ddns  fet  intervalle  nous  fûmes  baptisés.  Le 
Saint-Esprit  m'Inspira ,  avi  sortir  des  fonts  sacrés,' 
de  lie  deniandér  a  autife'  grâce  que  la  constance 
dans  les  tbiiimens.  Peu  après  on  nous  conduisitr 
en  prijbn.  J'avoue  que  je  fus  saisie  eh  y  êntiTtht  ; 
èar  ]dmais  je  n'avais  viï  rédiîit ,  ni  ténèbres  aussi 
horribles.  La  rhde  journée  !  Une  chaleur  étouf- 
£inte  ;  des  exhâlaisoils  infectes  ;  qui  provenaient 
du  grand  noiïibre  dé  malheureux,  resserrés  e€ 
jiresquè  entassés  ;  la  bruùilité  des  geôliers  et  des 
soldais  :  mais  paiMlessus  tout  j  je  séchais  d'inquié- 
tude pour  mon  enfant.  Enfin  les  dignes  ministres 
Îui  nous  assistaient  au  nom  dé  l'église ,  les  diacres 
'estiiïe  et  Pompone  iious  obtiiirent,  à  prix  d'ar- 
gent i  la  liberté  de  passer  quelques  heures  chaque 
]our  en  uii  lieu  moins  incommode.  Nous  sortimes 
Avec  émpressenient  ;  et  tandis*  que  chacun   s'occu-' 

Sait  de  ce  qui  Tintéressait  davatitage ,  je  n'eiïs  rien 
e  plus  pressé  que  d'srllaiter  mon  enfant ,    qui 
laourait  du  fainl.  Je  le  récommandai,  tendrement  à 
ma  mère  ,  qiii  m'était  venue  voir.  J'exhortai  moni 
frereÀ  lat  constance  dans  la  foi.  Je  nie  consumais  de 
douleur ,  en  voyant  celle  que  je  causais  à  mes  pro- 
ches ;  et  je  passai  plusieurs  joûrs  dans  ces  cruelles 
peine* d'esprit.  Tout  à  coup  cependant  je  me  trouvai 
fortifiée  par  ùri  secôui^  si  abondant  de  la  grâce ,  que 
)e  fus  délivrée  de  l'ennui  rnêmè  et  dès  déchiremens 
dé  cttuc  que  j'avais  jusque-là  éprouvés  au  sujet  dé 
iotiDTi  enfant.  La  pri^bn.ne  me  aé\int  pas  seulement 
supportable;  mais. ce  fut  pour  moi  uri  séjour  pluï 
agréable  que  tous  les  palais  qu'on  eût  pu  m'otfrir. 

Alors  mon  frère  médit  :  Je  sais  ,  ma  sœur  ,  que 
^ous  avez  un  grand  crédit  auprès  dé  Dfeu.  Priez-le' 
%t  vous  révéler  si  votis'  éèhérppére^  à  la  mort  ^  ovi 
tomëit  X 
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si  vous  consommerez  votre  sacrifice.  Comme  je  né- 
pouvais  ,  sans  un  amour  plein  de  confiance  ,  me 
rappeler  les  faveurs  que  j'avais  reçues  de  Dieu ,  je 
promis  positivement  à  mon  "frère  de  lever  son 
doute  dès  le  lendemain.  Je  fis  met  prière  ,  et  voici 
les  lumières  qui  me  furent  communiquées  :  Il  me 
«sembla  voir  une  échelle  d.'or  ,  si  ]^ute  qu'elle 
atteignait  juscpi'au  ciel  ,  mais  si  étroite  qu  il  n'y 
pouvait  monter  qu'une  personne  à  la  fois.  Des 
deux  côtés  ,  elle  était  bordée  de  couteaux^  de  sa- 
bres ,  de  rasoirs  et  d'autres  instrumens  si  bien 
aiguisés  et  tellement  disposés  ,  que  quiconque  y 
fût  monté  sans  une  extrême  circonspection  ,  et  sans 
regarder  perj)étuellement  en  haut ,  eût  été  blessé 
et  déchiré  par  tout  le  corps.  Au  bas  de  l'échelle  , 
il  y  avait  un  dragon  d'une  grosseur  énorme  et 
horrible  à  voir.,  tout  prêt  à  s'élancer  sur  ceux  qui 
voudraient  monter,  et  qui  les  en  détournait  par 
ses  riigissemcns.  Toutefois  Sature  monta  d'abord^ 
sans  se  laisser  épouvanter;  et  quand  il  fut  tout  en 
haut,  il  se  tourna  et  me  dit  :  Je  vous  attends, 
Perpétue  ;  mais  prenez  garde  au  dragon.  Je  ré- 
pondis au  confesseur  :  Il  ne  me  fera  point  de  mal  ; 
j'espère  en  Notre-Seigneur  tout-puissant.  J'appro- 
chai en  effet ,  et  le  dragon,  ne  fit  que  lever  la  tête 
faiblement ,  comme  s'il  eût  eu  peur  de  moi  ;  en 
sorte  que  je  lui  mis  le  pied  sur  la  tête  ,  et  men 
servis  comme  d'un  premier  échelon.  Arrivjîe  au 
haut  de  Téchelle ,  je  découvris  un  jardin  immense , 
et  dans  le  milieu  un  grand  homme  vêtu  en  pas- 
teur, qui  avait  les. cheveux  d'une  blancheur  ex- 
trême, et  qui  était  environné  de  ])liisieurs  milliers 
de  personnes  vêtues  aussi  de  blanc.  Il  me  dit  avec 
douceur  :  Ma  fille  ,  soyez  la  bien-venue.  Il  m'ap- 
pela près  de  lui  ,  et  me  mit  dans  la  bouche  une 
nourriture  délicieuse  ,  que  je  reçus  en  joignant  les 
mains.  Toute  la  troupe  répondit,  ameii  :  ce  qui 
m'éveilla;  et  je  m'aperçus  que  je  mâchais  encore 
quelque  clîose  d'une  merveilleuse  douceur.  Je 
n'eus^rien  d^  plus  pressé  que  de  raconter  cette 
vision  k  inon  frère,  qui  ^\  conclut   que  ©bus 


î: 


DE     l'  E  G  L  I  S  E.  2gt 

soiiffrîrîons  le  martyre.  Nous-mêmes^  dès-lors  com- 
mençâmes à  nous  (ïegager  entièrement  des  espé- 
rances du  siècle.  Ce  qui  fit  conclure  à  sainte  Per* 
létue^  comme  à  son  frère,  qu'elle  mourrait  pour 
esos-Christ ,  c'est  l'eucharistie  qu'on  avait  cou- 
tume de  donner  aux  martyrs  pour  les  préparer  au 
combat ,  et  que  figurait  la  nourriture  céleste  qu'on 
lui  présenta  dans  sa  vision. 

Peu  de  jours  après,  reprend  la  sainte  ,  le  ïjruit 
se  répandit  que  nous  allions  subir  l'interrogatoire. 
Mon  père  vint  de  reclief  à  la  prison  ,  non  moins 
agité  que  la  première  fois.  Il  me  dit  :  Ma  fille  , 
ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs  ;  ayez  pitié  de 
votre  père  ,  si  vous  me  trouvez  digne  de  ce  nom. 
Si  je  vous  ai  élevée  avec  tant  de  soin  et  tant  de 
tendresse;  si  je  vous  ai  plus  chérie  que  tous  vos 
frères  ,  ne  me  rendez  pas  l'opprobre  du  public. 
Ayez  quelque  égard  pour  vos  proches  ;  considérez 
votre  mère  et  votre  tante  ;  envisagez  votre  fils  , 

J'  ui  ne  peut  vivre  sans  vous.  Laissez  fléchir  votre 
erté  et  votre  obstination  qui  va  tous  nous  per- 
dre ;  car  n'espérez  pas  qu'aucun  de  nous  ose  dé- 
sormais se  montrer  ,  si  vous  êtes  condamnée  à  une 
mort  infâme.  En  me  parlant  ainsi  ,  il  me  prenait 
les  mains  et  ne  cessait  de  les  baiser  ,  en  les  arrosant 
de  ses  larmes.  Il  se  jeta  même  à  mes  pieds  ,  Tu'ap- 
•  pela  ,  non  plus  du  nom  de  fille ,  mais  de  dame ,  et 
me  perÇa  le  cœur  par  toutes  ses  sollicitations  humir 
liantes.  J'avais  d'autant  plus  de  compassion  de  lui , 
que  je  le  voyais  seul  de  notre  famille  dans  un  si 
étrange  aveuglement.  Sans  laisser  ébranler  mai|éso- 
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rj5«vv^,x^  .WV.V  V.V.  qu'il  plaira 
au  Seigneur,  puisque  nous  ne  som^mes  point  en  notre 
puissance ,  mais  en  la  sienne.  Ce  malheureux  père 
se  retira ,  l'amertume  et  la  désolation  dans  l'ame. 

Le .  lendemain ,  comme  nous  dînions,  on  vint 
tout-à-coup  nous  prendre  pour  nous  conduire  au 
juge,  .Toute  la  ville  en  fut  informée  ;  et  en  arri- 
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tant ,  nous  trourâme»  la  place  couverte  cPùn  pm^ 
)le  innombrable^  Le  procurateur  Hilarien  exerçait 
a  suprême  magistrature  à  la  pitce  du  proconsul 
Timinien  qui  était  moi*t'.  Il  nous  fit  monter  su^ 
i'écbafaud  >  et  d'abord  interl^ogea  mes  compaenona,' 
^ui  coztféssèrent  ciourageusement^  Il  en  vint  &  moi^ 
ei  mori  père  à  T instant  reparaissant  ayee  mont  fils  ^ 
se  jeta  à  mon  cou  ,  me  tira  de  ma'  plate  y  et  miel 


pour  les  cneyeux  oiancs  ae  votre  père  ;  ayez  égara 
a  Tâgé  tefndi'e  et  à  Pinnocence  de  votre^'fiils  :  qurf 
les  cris  de  cet  enfant  infof  tùné  ,  quef  lès  pleurs  de 
tous  vos  proches  vous  fléchissent  enfin.  Et  ooe  votas* 
en  coûte-t-il  de  sacrifier  poui^  la  prospérité  d^ 
empereurs  ?  Je  n'en  ferai  jamais  rien  ,  lui  repon* 
dis-je.  NuII^  considération  ne  me  séparera  dit  Sei- 
gneur^ ni  de  la  compagnie  de  ces  Saints.  II  me  dit  : 
vous  êtes  donc  chrétienne  ?  Et  le  lui  répondis  : 


ainsi  traiter  dans  sa  vieillesse  celui  qtri  m'avait  donné 
le  jour.  Alors  Hilarien  prononça  l'arrêt  de  mort ,  et 
nous  condamna  tous  à  être  exposés  aul  bêtes. 

Sainte  Perpétiie  raconte  encore  deux  visions  qui 
l'animèrent  de  plus  en  plus  à  là  consommation  dm 
son  sacrifice  ;  et  là  finit  sa  relation.  Dé  son  cèle , 
le  mafrtyr  Sature  en  eut  une  autre  ,  qu'il  écrivît 
aussi  lui-même ,  et  qui  n'était  pas  pour  sa  seule^ 
utilité.  Non-^eulem^nt  oïï  liai  montra  la  gloire 
céleste  où  il  allait  entrer;  mais ,  comme  il  aftîvaib 
souvent  aux  marty rs^l'Espri  t-Sai  n  t  lui  communiqua^ 
pour  l'utilité  des  églises ,  nien  des  connaissances  pro^ 
phétiques  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter. 

Tant  de  faveurs  merveilleuse^  inspirèrent  à  cette 
troupe  de  saints  une  telle  générosité  ,  qu'ils  tour 

chèrent  jusqu'à  kars  peirsecuteiusr  lie  geôlier  | 


^MMimë  Pudent  y  commença  par  concevoir  une 
haute  estime  de  leur  yertu  ,  et  finit  par  l'imiter  , 
en  jsmbr^çsant  courageusement  la  foi.  Mais  la  joie 
des  martyrs  était  troublée  par  Tétat  où  Félicité  se 
trouTaity  au  huitième  mois  de  sa  grossesse.  Elle 
appréhendait  extrêmement  de  survivre  aux  autres 
^nfesseurs ,  comme  cela  devait  nat^irellement  arri« 
vei4|  les  lois  4éfendant  d'exécuter  lés  femmes  enr« 
ceintes  avan^  leurs  couches.  Tous  se  mirent  à  prier 
fkvec  ferveur  trois  jours  avant  le  spectacle  où  ils 
devaient  être  exposés.  Aussitôt  Félicité  sentit  les 
tpaTaux  de  rentantement  de  la  manière  la  plus 
douloureuse  ,  parce  qu'elle  n'était  pas  à  son  terme. 
L'un  de  ses  garaes  l'entendant  jeter  de  grands  cris  : 
Eh  que  ferasrtu  ,  lui  dit^il  y  quand  tu  seras  au% 
prises  avec  les  lions  ?  C'est  moi  qui  souffre  en  ce 
moment ,  répondit  Félicité  ;  mais  alors  Jesus- 
Christ  souffrira  et  vaincra  dans  moi.  Elle  accoucha 
d'une  fille  ,  qu'une  fervente  chrétienne  vint  pren-? 
dre  y  et  regaraa  toujours  comme  sa  propre  enfant, 

La  veille  du  combat ,  on  servit  aux  saints  le  re- 
pas  qu'on  appelait  le  souper  libre ,  et  que  prenaient 
^Tk  public  cei^x  qui  devaient  périr  aans  l'amphi- 
théâtre. On  prétendait  leur  donner  par-là  une  en- 
tière liberté  de  se  réjouir  encore  une  fois  avant  la 
mort.  Mais  les  martyrs  en  firent  un  exercice  de 
ejiarite  et  de  zèle  apostolique.  Ils  exaltèrent  aux 
oreilles  des  idolâtres  le  bonheur  de  ^uffrir  pour 
JesuSrChrist  ;  leur  reprochèf ent  leur  incrédulité ,  et 
les  n^nacèrent;despeinesétemelles. Remarquez  bien 
nos  visages  9  leur  dit -Sature  qui  était  éloquent,  afin 
de  nous  reconnaître  au  jugement  dernier.  Ils  se  reti-? 
|:èrent  tous  interdits ,  et  plusieurs  se  convertirent, 

Enfin  le  jour  du  combat  étant  arrivé ,  tous  nos 
saints  athlètes ,  excepté  Secondule,  que  Dieu  avait 
appelé  à  lui  dans  la  prison ,  parurent  dans  l'amphi-- 
théâtre  avec  un  visage  épanoui ,  où  l'on  voyait  Is^ 
gaieté  peinte  au  lieu  de  la  terreur.  Perpétue  mar- 
chait aui^  pas  tranquille  et  les  yeux  modestement 
|)^issés^  dérobait  aux  regards  tout  ce  qu'elle  pour 
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•vait  de  ses  agrémens  et  de  sa  beauté.  Maigre  èela 
on  découvrait  un  aîr  de  satisfaction  consolant  pour 
les  spectateurs  fidèles ,  et  on  l'entendait  cbanter 
d'vme  voix  douce,  quand  on  prêtait  attention.  Fé- 
licité ne  marquait  pas  moins  de  contentement  de 
.ce  qu'elle  était  suffisammeint  rétablie  pour  mourir 
avec  les  autres.  A  la  porte  de  l'ampbithéatre ,  on 
Toulùt  donner  aux  martyrs  les  ornemens  accou- 
tumés dans  ces  sortes  de  spectacles  ;  savoir ,  l'habit 
.des  prêtres  de  Saturne,  c'est-à-dire^  un  manteau 
rouée  pour  les  hommes  ;  et  pour  les  femmes  ,  une 
bandelette  autour  de  la  tête ,  marquant  les  prê- 
tresses de  Cérès.  Ils  refusèrent  ces  ornemens  , 
comme  autant  de  symboles  d'idolâtrie ,  et  Perpétue 
dit  :  Nous  ne  sacrifions  notre  vie  que  pour  nous 
soustraire  à  cet  opprobre  criminel  ;  en  prononcai^t 
notre  jugement ,  vous  avez  ratifié  cette  conven- 
tion ;  on  ne  juge  pas  deux  fois  sur  le  même  objet. 
Le  tribun  céda ,  et  on  les  laissa  tous  entrer  comme 
ils  étaient  vêtus.  En  regardant  le  peuple ,  ils  le 
.menacèrent  encore  des  divins  jugemcns  ;  et  en  par- 
venant sous  les  yeux  d'Hilarien ,  ils  lui  dirent  avec 
lin  ton  et  un  air  d'autorité  :  Vous  nous  condamnez 
.aujourd'hui  ;  mais  l'Eternel  sera  bientôt  votre  juge. 
Le  peuple  irrité  demanda  qu'ils  fussent  fouettés 
par  les  veneurs ,  c'est-à-dire  par  ceux  qui  avaient 
soin  des  bêtes  do  l'amphithéâtre.  Ces  sortes  d'exé- 
cuteurs se  rangeaient  en  ligne,  et  donnaient  cha- 
cun leur  coup  avix  prisonniers  condamnés^  nom- 
Bîés  liestiaires ,  que  l'on  faisait  passer  devant  eux» 
Ravis  d'acqviérir  ce  nouveau  trait  de  ressemblance 
avec  le  Sauveur  souffrant,  nos  saints  n'en  témoi- 
gnèrent que  plus  d'alégresse. 

Le  Tout-puissant  leur  accorda  le  genre  de  mort 
,que  chacun  d'eux  avait  souhaité.  Oir  s' entretenant 
tous  ensemble  de  la  fin  glorieuse  à  laquelle  ils  aspi- 
raient, Saturnin  avait  demandé  de  servir  de  jouet 
à  la  fureur  de  toutes  sortes  d'animaux  ,  })Our  souf- 
.frir  davantage.  Il  fut  altacfué,  aussi-bien  que  Ré- 
vocat,  par  un  furieux  léopard;  puis  ils  furent  traî* 
nés  Y  un  et  fautive  par  un  ours,  sans  néanmoins  en 
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être  mis  à  more.  Sature  au  contraire  ne  craignait 
rîen  tant  que  l'ours  ,  et  il  aimait  beaucoup  mieux 
la  fureur  impétueuse  de  quelque  léopard  qui  le 
tuât  du  premier  coup  de  dent.  Il  fut  d'abord  aban- 
donné à  un  sanglier.  Mais  Fanimal  tourna  sa  fu- 
reur contre  le  veneur  qui  l'avait  lâché ,  et  qui  mou- 
rut de  ses  blessures  quelques  jours  après.  Pour  Sa* 
ture,  on  l'exposa  de  nouveau  à  la  vue  d'un  ours; 
mais  ï'ours  ne  sortit  point  de  sa  loge.  Le  martyr 
fut  retiré  pour  la  seconde  fois,  sans  avoir  encore 
reçu  de  blessure  ;  et  il  en  prit  occasion  d'affermir 
dans  la  foi  le  geôlier  Pudent.  Après  quoi  il  prédit 
expressément,  qu'un  léopard  lui  arracherait  tout 
d'un  coup  la  vie,  comme  il  l'avait  désiré.  En  effet , 
étant  exposé  pour  la  troisième  fois  sur  la  fin  du 
spectacle ,  un  léopard  monstrueux  s'élança  sur  lui 
avec  une  telle  férocité  ,  que  de  la  première  mor- 
sure il  le  rougit  tout  entier  de  son  sang.  A  ce  mo- 
ment ,  parlant  encore  au  geôlier  fidèle  ;  adieu  ,  lui 
dit-il ,  mon  cher  Pudent  ;  souvenez-vous  du  triom- 

She  de  la  foi ,  et  que  ma  mort  vous  encourage  au  lieu 
e  vous  troubler.  Il  demanda  l'anneau  que  Pudent 
avait  au  doigt  ;  et  l'ayant  trempé  dans  sa  plaie ,  il  le 
Itii  rendit  tout  sanglant ,  comme  un  gage  de  sa  foi 
et  de  sa  sainte  amitié ,  puis  tomba  roide  mort ,  au 
lieu  même  que  l'on  nommait  spoliajinm  ,  et  où  l'on 
égorgeait  ceux  que  les  bêtes  n'avaient  pas  achevés. 
Les  saintes  Perpétue  et  Félicité  furent  exposées 
toutes  nues,  dans  un  filet,  à  une  vache  furieuse. 
Mais  la  délicatesse  de  Perpétue  ,  et  l'état  de  Féli- 
cité accouchée  depuis  dfeux  jours  ,  ayant  blessé  les 
yetix  de  tout  le  monde  ,  on  les  retii'a  pour  leur 
donner  quelque  vêtement.  De  cette  manière ,  on 
les  exposa  toutes  deux  ensemble.  Cependant  Féli- 
cité ,  qui  n'avait  pu  retenir  ses  cris  en  accouchant , 
ne  témoigna  que  de  la  joie  à  l'attaque  de  l'ani- 
mal farouche  qui  l'étendit  par  terre ,  toute  froissée 
de  ses  blessures.  Perpétue  tomba  sur  le  dos.  Elle  se 
releva  atissitôt  sur  son  séant  ;  et  voyant  son  habit 
déchiré  par  le  côté ,  elle  eut  soin  de  l'arrange^:  de 
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feçon  que  la  pudeur  n'en  spuârit  pas.  £.Ile  reuouft 
^ussi  sa  chey^lurej  parce  que  des  cheveux  ëp^rs 
fêtaient  une  marque  de  tristesse  qu'elle  ne  voulait 

Ks  donner  dan^  ce  quelle  appelait  son  triomph^. 
lis  elle  se  leva  tout7à-fait  ^  et  (}puna  la  main  à 
Félicité  extrêmement  affaiblie  de  ses  lîlessiir^s  ;  et 
cUes  marchèrent  de  compagnie  vers  une  porte  de 
Tamphi théâtre  ,  où  il  y  ^y^it  un  çatéchumèiicde 
la  connaissance  de  Pel^pétûe»  Ce$  mouvepens  natu-e 
rels  s'étaient  faits  dan^  une  extase  qui  absorbais  ses 
sentimens  et  tout  ^otL  esprit  :  de  sorte  qu  à  Tappro-r 
çhe  de  ce  fidèle  ,  revenant  comme  d'un  proton J 
sommeil;  quand  est-<îe  dpi)ç,  lui  dît-relle,  qu'o.n 
pous  éxposerfij  à  cette  vache  ?  Elle  fut  très^virprîse 
d'entendre  ce  qui  s'était  passé  ,  et  ne  le  crut  qu'en 
î*emarquant  sur  son  corps  lès  preuves  sanglantes 
de  ce  qu'elle  avait  souffert.  Elle  fit  appeler  çon 
frère  p^.r  1^  moyen  du  çatéchupièt^e ,  les  exhorta 
l'un  et  l'autre  à  la  constance  dans  la  fpi  et  à  la 
ferveur.  Alors  le  peuple  demanda  que  les  mçirtyrs 
fussent  ramçnés  ^u  milieu  de  rampliithéatre  pour 
y  recevoir  le  coup  de  la  mort.  Jls  y  revinrent  d  eiix-r 
inémes  et  furent  égorgés  sans  faire  le  moindre  mour 
yement.  Néanmoins  comme  ces  sortes  d'exécutions 
servaient  d'apprentissage  aux  jeui^eç  gladiateurs  , 
nommés  en  ce  cas  çonfecteurs,  pour  les  accoutumer 
sans  péril  au  sang ,  Perpétue  tomba  k  un  confecteuQ 
inal-adroit  qiii  la  lit  souffrir  et  lui  arrstçha  quelque^ 
cris.  Mais  elle  reprit  sa  tranquillité  sur  le  champ . 
montra  elle-même  l'endroit  ou  il  fallait  frapper ,  et 
couronna  ainsi  toutes  ses  actions  |iéroïques. 

On  voit  que  les  Gaules  eurent  grande  parÇ  ^  I9 
persécution  dé  Sévère.  Il  périt  de  plus  a  Ipyon  une 
quantité  prodigieuse  de  fiaèles.  Une  ancienne  ins- 
cription qu'on  y  voit  encore,  pQi'te  que,  sans 
compter  les  femmes  ni  les  enfans  /dix-neuf  mille 
liommes  perdirent  la  vie  en  cette  occasion,  et  que 
le  $ang  coulait  par  ruisseaux  dans  les  places  publia 
ques  :  ce  qui  paraîtrait  incroyable ,  isi  l'pn  ne  trou- 
Tait  également  consignées  dans  tbus  Içis  autres  mor» 
pumens  les  énormes  vengeances  que  Séyère  exerça^ 


pAïkà  il  (eut  Imttu  le  parti  d'Albin ,  son  concuiv 
reDt  à  l'empire  ,  et  qui  avait:  commande  dans  les 
JGraules.  Le  sang  le  plus  illustre  ruissela  sans  ménage- 
ment. On  imii|ola  ju^ues  à  quarante  consulaires. 
Toutes  sortes  de  personnes ,  également  distinguées 
par  leur  mérite  et  leurs  vertus  ,  sans  égard  mépie 
au  sexe  ^  furent  enveloppées  dans  le  carnage.  Il  ^st 
?rai  que  les  chrétiens  n  étaient  pas  plus  impliqués 
.  a  Lyon  qu'en  tout  autre  lieu  dans  les  affaires  de  la 
rébellion.    On  en  était  généralement  persuadé  ; 
inais  leur  sang  n'étai  t  pas  réputé  assez  précieux  pour 
flevoîr  gêner  la  politique  par  un  discernement  Ipng 
a£ure  dans  une  si  grande  confusion.  D'ailleurs^  ils 
fte  prenaient  aucune  part  a^ix  réjouissances  du 
triomphe  de  Sévère ,  parce  qu'elles  étaient  mêlées 
d'iddatr(e.   L'empereur  se  trouv;iit  en  personne 
jdans  le  pays ,  d'où  il  devait  passer  dans  la  Gran^e^ 
Bretagne,  pour  quelques  affaires  qui  demandaient 
encore  sa  présence.   Contre  l'innocence  destituée 
^'appui ,  l'adulation  et  l'impiété  se  prêtèrent  réci- 
proquement la  main.  Le  saint  évéque  Irénée  fut 
pris  et  conduit  au  persécuteur ,  qui  le  fit  mettre  à 
mort ,  en  s'applaudissant  d'avoir  immolé  le  pasteur 
avec  les  puailbft(i)«  Un  saint  prêtre,  nommé  Za- 
çharie ,  qui  échappa  au  carnage ,  prit  soin  de  sa 
(jépultqre ,  et  fut^  à  ce  qu'on  croit ,  son  successeur. 
La  persécution  s'étendit  aux  villes  voisines  ,  où 
faiiat  Irénée  avait  répfirti  un  grand  nombre  d'oti- 
Trîèrs  évangéliqiies.  A  Yalence ,  le  prêtre  Félix  , 
secondé  par  les  diacres  Fortunat  et  Acbillée ,  exer- 
^it  son  ministère  avec  le  plus  étonnant  succès. 
Déjà  li|  troisièmçi  partie  de  la  ville  professait  le 
christianisme  j  et  les  louanaes  du  vrai  Dieu  s'y  cé- 
jëbraiçint  avec  solennité.   Xe  président  Corneille 
^u'on  y  envoya  n'eut  pas  mis  le  pied  dans  la  ville, 
au'il  entendit  ces  citants  religieux.  Il  en  parut  fort 
çtonné ,  ^près  l'exemple  de  sévérité  qu  on  venait 
^  donneur  dans  le  voisinage.  D'abord  j1  fit  empri- 

^nner  les  trois  missionnaires  ;  et  après  les  interro- 

^^  \ 
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gatoirCvS  et  des. tortures  redoublées ,  il  lés  condannaa  à 

{)erdre  la  tête.  On  les  conduisit  hors  de  la  ville  pour 
'exécution  ;  et  comme  ils  étaient  suivis  d'une  grande 
foule  de  peuple ,  ils  ne  cessèrent,  jusqu au  dernier 
instantjdeprêcher  le  Dieupour  lequel  ilsmouraient. 
'  Les  saints  Ferréol  et  Ferrution  travaillaient  à 
Besançon ,  où  ils  avaient  aussi  été  envoyés  par  saint 
Irénée.  Leurs  corps  furent  horriblement  étendus 
par  le  moyen  des  poulies ,  déchirés  à  coups  de  * 
îauet;  ensuite  ayant  eu  la  langue  coupée,  et  ne.  lais- 
sant pas  de  prêcher,  par  vin  miracle  qui  n'excita 
qu'un  aveugle  dépit  dans  les  ministres  de  la  persécu- 
tion ,  on  leur  enfonça  des  alênes  sous  les  ongles  des 
mains. et  des  pieds,  puis  dans  la  poitrine;  après 
quoi  on  leur  trancha  la  tête.  Quelques  fidèles  in- 
trépides les  enterrèrent  dans  une  caverne  peu  éloi- 
gnée de  la  ville  ,  où  saint  Agnan  ,  évêque  de  Be- 
sançon ,  les  découvrit  dans  le  quatrième  siècle.  Ces 
deux  saints  apôtres  de  Comté  sont  plus  connus  sous 
les  noms  de  saint  Fargeau  et  de  saint  Fargon.  Saint 
Andéol,  sous-diacre  ,  fut  arrêté  par  des  gens  de  la 
suite  de  Sévère  ,  comme  ce  prince  passait  dans  le 
pays  du  Rhône.  On  prétend  qu'il  lui  fît  fendre  la 
tête  en  quatre  avec  une  épée  de  b^is ,  afin  que  le 
supplice  fût  plus  douloureux.  Son  culte  devint  très- 
célèbre  ,  et  il  existe  sur  les  bords  du  Rhône  une 
bourgade  qui  porte  son  nom. 

Dans  la  capitale  de  l'empire ,  les  chrétiens  souffri- 
rent étonnamment  de  l'avarice  et  de  l'impiété  de 
Plan  tien.  Cet  homme ,  de  très-basse  naissance ,  mais 
extrêmement  riche,avait  une  liUc  mariée  au  fils  même 
de  l'empereur  Sévère,  qui  le  chargea  du  gouverne- 
ment de  Rome  ,  quand  il  marcha  en  Orient  contre 
les  Parthes  .Elevé  ade  tels  honneurs,  Plautien  n'avait 
rien  perdu  des  bas  senti  mens  de  son  origine.  Il 
semblait  au  contraire  n'avoir  augmenté  sa  puissance 
que  j)Our  grossir  en  même  temps  j)ar  les  confisca- 
tions son  énorme  fortune.  11  ne  manqua  pas  de 
s'essayer  sur  les  fidèles ,  les  plus  pacifiques  et  les 
plus  désintéressés  des  Romains.  Sous  ]>rétexte  c[u'ils 
ne  rcnàixïcyii  pas  à  lempercur  les  mêmes  hommages 
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que  ses  sujets  idolâtres ,  on  fit  souffrir  une  mort 
craelle    à    plusîevirs    d'entr'eux.    Les  vieilles  ea- 

•  lomnies ,'  arussi  souvent  et  aussi  fortement  détruites 

!  \que  rebattues ,  furent  tovit  de  nouveau  remises  en 
Tus^ge  ;  et  sans  nulle  autre  cliarge ,  le  seul  nom  de 
chrétien  faisait  un  crime  digne  des  derniers  suppli- 
ces. On  attachait  les  uns  à  la  croix  ,  on  faisait 
servir  les  autres  à  la  fe'rocité  des  lions  et  des  tigres. 
On  comptait  leur  faire  grâce ,  en  ne  les  conciam- 
Bant  qu'aux  mines  et  à  la  servitude.  Rome  regor- 
geait de  sang ,  et  les  bourreaux  ordinaires  ne  pou- 

■  Paient  plus  suUire.  Les  vieillards  ne  trouvaient 
point  d  indulgence  pour  la  faiblesse  de  leur  âge  , 
ni  la  timide  pudeur  aucun  égard.  On  traînait  les 
vierges  aux  lieux  infâmes  ;  et  par  la  plus  honteuse 

^'  contradiction^  on  condamnait  à  la  prostitution  , 

"  comme  au  comble  de  tous  les  maux  ,  des  personnes 
qu'on  accusait  de  se  livrer  par  goût  et  par  princi- 
pes à  toutes  sortes  d'infamies. 

Dans  une  oppression  aussi  effroyable,  l'église 
avait  besoin  d  une  protection  toute  particulière  , 
ou  tout  au  moins  d'une  justification  éclatante  ,  qui 
la  fît  bien  connaître,  et  la  défendit  eflicacement. 
TertuUien  fut  l'apologiste  qu'employa  la  provi- 
dence :  génie  vif,  ardent ,  subtil ,  d'une  vaste  éru- 

'  oition ,  d'une  éloquence  à  la  vérité  aussi  dure  que 
nerveuse  ,  et  défectuese  à  ditFcrens  égards.  Mais 
"ans  ces  défauts  mêmes  ,  tant  de  sa  personne  que 
<lfi8on  siècle  ou  de  sa  nation  ^  et  dont  son  Apolo- 
gétique se  ressent  infiniment  moins  que  ses  autres 
Ouvrages,  on  ne  saurait  disconvenir,  qu'il  n'ait 
le  don  d'instruire  et  de  persuader;  qu'à  l'égard 
Remède  certaines  raisons  p]usspécieuses([uesolides, 
Ijioins  lumineuses  qu'éblouissantes ,  il  n'ait  encore 

,   \art  de  les  présenter  avec  une  force ,  une  impétuo- 
S'té'et  une  véhémence  qui  entraînent  les  sufîî'i?ges. 
n  était  né  à  Cartilage  ,  d'un  ccntonier  ou  capi- 
taine des  troupes  proconsulaircs  ;  il  fut  élevé  dans 

'  p  paganisme ,  et  se  livra  ,  comme  il  nous  l'apprend 
'^ti-même  ,  aux  désordres  de  la  jeunesse.   Un  voit 
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I^ar  tous  ses  écrits ,  combien  il  se  rendit  habile  demi 
es  sciences  ,  spécialement  4^ns  la  jurisprudence  et 
dans  la  littérature  des  grecs.   On  reniarque  aussi 

Sii^il  avait  beaucoup  lu  saint  Justin  ets^int  Irenée. 
était  marié ,  et  fut  cependant  élevé  au  sacerdocei 
à  cause  de  ses  lumières  et  de  sa  vertu.  I^ais  la  sé^ 
vérité  de  ses  mœurs  répondait  de  sa  fidélité  à  obt 
serrer  la  chasteté  parfaite.  Il  composa  son  Apologie 
ou  son  Apologétique  ,  pour  me  servir  de  ladéno-i 
mi  nation  la  plus  ordinaire  ,  £tu  commencement  du 
troisième  siècle  ,  et  il  l'adressa  y  sans  se  &ire  con-* 
naître  ,  aux  gouverneurs  des  provinces.  Cette  pièce 
est  d'un  style  supérieur  à  tout  ce  qui  avait  encore 
paru  en  ce  aenre  ;   et  jamais  depuis  on  n'a  mieuK 
fait  sentir  les    iniques   propédés   des  hifidèles  ai. 
l'égard  des   chrétiehs  ,    Finnocence  admirable  do 
ceux-ci  ,  les  absurdes  préjugés  de  ceux-là  ,  avec 
toutes  les  honteuses  contradictions  de  leifr  théolo- 
gie. C'est  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici  de  ce 
long  et  beau  discours  ,  dqnt  il  est  impossible  de 
donner  une  idée  juste,  p^r  des 'extraits  qui  n9 
pourraient  que  le  défigurer  ,  qu'altérer  son  csirac* 
tère  essentiel  de  force  et  d'impétupsité  ,  que  renr 
dre  toute  la  pièce  inéconnaissable. 

Dans  le  même  temps  ,  Tertijllien  écrivis  ses  den% 
livres   aux  gentils ,  et  celui  du  Témoignage  de 
î'ame  ,  dont  la  matière  est  la  même  que  dansfApo^ 
logétique.  Il  signala  sa  plume  ,  nouTseulement  c<»- 
tre  les  infidèles  ,  mais  contre  les  hérétiques  ,  et 
par  divers  ouvrages  de  piété.  Par-tout  on  remar- 
que de  releva ti on  et  des  beautés  ;    mais  souvent 
aussi  des  expressions  et  des  opinions  peu  exactesdani 
les  écrits  mêmes  qu'il  a  composés  étant  catholiq\iet 
Car  enfin  cet  iiomvne  singulier  et  long-temjl 
digne  de  la  haute  réputation  de  doctrine  et  fle 
vertu  dont  il  jouissait ,  s'engagea  ,  vei'S  la  quargiH 
tième  année  de  sa  vie,  dans  l'hérésie  des  moni 
tanistes  ,  l'une  des  plus  absurdes  que  l'on  ait  con* 
liues.  Mais  ces  novateurs  se  piquaient  d'une  régu- 
larité extraordinaire  qt  d'une  gr^de  austérité^  {h 
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teiUiaient  aussi  beaucoup  de  merveilles  en  faveui* 
Vé  leur  secte.  Ardent ,  et  par  conséquent  crédule  , 
le  génie  de  Tertullien  ,  a  ailleurs  dur  et  sévète , 
devint   plus  facilement  leur  dupe.   Il  prétendait 
aToir  des  sujets  dé  plainte  contre  les  ecclésiasti^ 
àues   de  Véglise   romaine.    Sa  fierté   ne    put  les 
itigéi^r  ,  et  il  n'eut  pas  l'équité  de  les  séparer  de 
k  cause  même  de  Téglise.  Lxeniple  effrayant  sans 
doute  y  ftiais  qui  ne  doit  étonner  que  médiocrement, 
\Kk  la  trempe  d'esprit  de  ce  rigoriste  altiei» ,  et  qiii 
tous  apprend  à  ûe  poiht  juger  de  la  doctrine  par  les 
personnes  qui  là  professent ,  mais  bien  des  personnes 
Jar  la  doctrine  professée^de  tout  temps  dans  Téglise, 
Quant  aux  ouvrages  de  TertuUiêri  én~  faveur  de 
la ^nûe religion,  s'ils  n'arrêtèrent  pas  les  violences 
des  tyrdfis ,  ils  servirent  du  moins  à  la  justifier 
dans  les  esprits  droits ,  et  à  mettre  la  tyroinnie 
dans  tout  son  tort.    Aussi  là  main  du  Seigneur 
pamt-elle   s'appesantir  sur  l'empereur    Sévèfe  ^ 
oàns'le  temps  même  qu'il  avait  le  plus  déraisons 
de  se  promettre  une  vie  douce  et  tranquille.  Sur 
la  fin  de  son  règne  ,  il  s'occupait  avec  une  attention 
extraordinaire  à  rendre  et  à  faire  rendre  la  justice 
dans  toute  l'étendue  de  l'émpit-e  ;   et  fl  réussit  à 
gamer  les  <;œurs  dé  ses  sujets ,  beaucoup  mieux 
qu  il  n  avait  droit  de  l'attendre  de  ses  premières 
années.  Il  mourut  toutefois  de  cbàgrin  ,  plutôt  que 
de  mahltdie ,   le   4  Février  de  Fàn  211.  Il  avait 
|iltfdsé  dans  les  îles  Sritainiiques  ,  pour  en  soumet- 
tre les  habitants  révoltés  ;  et  bientôt  l'ennemi  de-* 
liianda  la  pïix.  L'empereur  s'avança  à  cbeval  entre 
les  deux  af'mées  ,  après  avoir  prescrit  les  condi- 
tions ,  et  tout  prêt  à  signer  le  traité.   Antofrirr  y 
€on  fik  ^1àx& ,  ^ui  se  trouvait  à  côté  de  lui  ^  retint 
tin  peu  son  cheval ,   et  tira  ^on  épée  y  sans  rien 
"dire ,  pour  enfriapper  l'empereur  pàr-derrière.  On 
poussai  de  grands  cris  d'alarme.  Le  parricide  n'eut 

r\  le  temps  ou  la  fermeté  d'achever  son  crime* 
remit  préicipitamment  son  épée  ,  laissant  dan^ 
œn  mome  aliénée  et  son  air  embarrassé  ^  les  pW 
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fâcheux  indices  contre  lui.  Sévère  dissimula,'  et 
attendit  le  soir  avec  une  grande  apparence  de 
tlj-ancpiillitë.  S  étant  alor^  couché  ,  et  tenant  une 
épée  auprès  de  son  lit ,  il  lit  appeler  son  fils  avec 
le  préfet  du  prétoire  ,  et  dit  au  jeune  prince  ,  ei| 
lui  présentant  Tépée  :  Mon  fils  ,  si  vous  êtes  las 
de  me  voir  vivre  ,  donnez-moi  la  mort ,  à  ce  mo- 
ment que  vous  le  pouvez  faire  en  secret  et  sans 
rien  risquer  pour  vous-même.;  ou  plutôt  comr 
mandez  au  préfet  ;  vous  êtes  son  empereur  :  il 
vous  épargnera  l'horreur  de  l'exécution.  Antonin 
se  disculpa  le  moins  mal  qu'il  put ,  mais  sans  dissi- 
per les  cnagrins  de  son  père  ,  qui  s  abandonna  à 
toute  l'amertufne  de  ses  réflexions.  Dès  le  lende- 
main il  tomba  malade  ,  et  mourut  peu  de  temps 
après  à  Yorck  ,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans ,  dont 
il  en  avait  régné  près  de  dix-huit. 

Antonio,   nommé    plus    souvent  Caracalla  ^  à 
cause  d'une  espèce  de  casaque  apportée  des  Gaules 

{)Our  la  donner  au  petit  peuple  de  Rome  ,  et  sou 
rère  Qéta ,  tous  deux  associés  à  l'empire  du  vivant 
de  leur  ])èré  ,  lui  succédèrent  aussitôt  après  sa 
mort.  Ils  ne  pouvaient  se  souffrir;  et  dans  leur 
voyage  pour  revenir  en  Italie  ,  ils  tentèrent  plu- 
sieurs fois  de  se  tuer  l'un  Tautrc.  A  leur  retour, 
le  plus  méchant  et  le  plus  dissimulé  l'emporta, 
Caracalîa  proposa  à  l'impératrice  Julie,  leur  mère 
commune  ,  de  les  faire  appeler  dans  son  wparte- 
mcnt ,  afin  de  les  réconcilier  ensemble.  Geta  vipt 
de  bonne  foi  ;  et  sur  le  champ  on  le  perça  de 
mille  coups  dans  les  bras  de  sa  mère  ,  qui  fut  elle- 
.môme  blessée  et  toute  couverte  de  sang.  Caracalîa, 
dans  la  crainte  de  le  voir  échaj)per ,  lui  jwrtidesder- 
niers  coups  ,  et  le  fit  expirer  sous  sa  main.  Tel  était 
le  monstre  à  la  merci  duquel  demeurèrent  Tempire 
et  les  ouailles  pacifiques  du  Christ,  qui  en  rem- 
plissaient déjà  les  provinces.  Mais  jamais  le  Sei- 
gneur ne  montra  d'une  manièrje  ])lus  merveilleuse, 
qu'il  tient. dans  la  main  le  cœur  des  tuans  mêmes, 
et  qu'il  ferme  ,  quand  il  lui  plait ,  la  gueule  des 
monstres  les  plus  dévorans. 


HISTOIRE 


î      f 


DE   L  EGLISE. 


LIVRE     Q^UATRIE  ME. 

Depuis  la  cinquième  persécution  jusqu'au  scliisme 

des  jiovatiens  en  201. 

1t.  était  nécessaire  pour  la  gloire  de  la  vraie  reli- 
gion ,  qu'elle  eût  des  persécutions  et  des  guerres 
sanglantes  à  soutenir.  Mais  il  fallait  aussi  des 
intervalles  d^  paix  et  de  calme  ,  pour  cultiver 
les  plantes  et  recueillir  les  fruits  de  cette  terré  ar- 
rosée du  sang  qui  lui  donnait  sa  fécondité.  Le 
Seigneur  ménagea  ces  alternat!  ves.à  son  église  d'une 
manière  d'autant  plus  merveilleuse  5  qu'elle  dut 
souvent  sa  tranquillité  à  des  princes  qui  ne  parais-? 
saient  nés  que  pour  le  malheur  de  leurs  autres 
sujets.  C'est  ainsi  que  l'empereur  Caracalla  ,  tou!^ 
malfaisant  qu'il  était ,  ne  persécuta  jamais  les  fidè-? 
les.  Ils  furent  même  assez  bien  traités  sous  son 
règne  ,  pour  pouvoir' faire  des  prosélytes  distin- 
•^  gués  dans  l'empire  ,  et  porter  la  foi  aux  nations 
étrangères.  On  vantait  peaiicoup  alors  un  juris-p 
consulte  romain  ,  nommé  Minutius-Félix.  Il  avait 
pour  ami  un  certain  Octave  ,  chrétien  aussi-bien 
que  lui  ,  et  même  avant  lui  ;  car  ils  avaient  été 
païens  l'un  et  l'autre  ,  compagnons  et  confîdens 
mutuels  des  amusemens  et  des  égaremcns  de  leur 
ieunesLse,.  Après  quelque  temps  d'absence  ,  Octavq 
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f^vînt  à  Rdmé ,  surprenant  agreablemèilt  Félîi^ 
cjiii  ne  Tattendaît  pas.  On  ëtâiit  dans  la  saiapn  où 
les  gens  du  bdrreaii  ont  èoiituine  de  quitter  la  Tille  ^ 

Îiour  se  délasser  de  lèui^s  travaux  ordinaires.  Minu- 
ius-Féiix  emmena  à  Ostie  son  ami  Octale  ^  et  uii 
autre  ami  ,  appelé  décilius  ^  encore  païen;  Goname 
ils  se  promenaient  toiià  les  trois  au  bord  de  la  mer , 
Cécilius  dperçut  une  idole  de  Sérapis ,  et  porta 
là  main  à  la  boUchë  ;  ce  qui  étaiè  une  marque  diel 
respect  et  d'adoration.  Estait  p'ossiblé  ;  s'écriai 
Octave  en  adressaiit  là  parole  à  Félix  ,  qu^un 
liomme  instruit ,  et  autant  votre  amii  que  Test 
Cécilius  ,  reste  dans  un  tel  aveuglement  ?  Ce  pro^ 
pos  tomba  ^  et  ils.èontinuèrent  leur  promenade  ed 
^'entretenant  de  cbosé^  indifférentes ,  et  §*âinusanti 
regarder  des  enians  qui  se  divertissaient  à  faire 
glisser  desr  pierres  plates  sur  la  surface  de  Teau. 

Mais  Cécilius  tomba  dès  ce  moment  dans  une 
|)rofonde  rêverie  j  et  parut  eltrêmeiitent  sérieux. 
Félix  lui  en  demanda  ta  raison  .  et  lui  fit  avouer 
qu'il  était  piqué.  On  p'roposa  a  examinée  en  règle 
la  question  de  là  religion  ;  on  s'assit  sur  lèrivixgei 
et  1  on  mit  Félix  au  milieu  ^  comme  ai*bitfe  ,  pour 
apprécier  les  moyens  des  deux  parties.  Cécilius 
parla  le  pfremiet*-,  attaqua  la  réliaion  par  les  pré- 

iugés  accoutumés  ,  ne  désigna  les:  clirétieifs  que  par 
a  dénomination  insultante  de  secte  nouvelle  el 
grossière  ,-  Fouvragé  de'  l'ignorance  ,  et  l'invention 
méprisable  de  gens  déftiéont.  Octave  le  laissa  parler 
s^ns  l'interrompre  /  {^omine  un  Homme  plein  de 
confiance  en  la  bonté  de  sa  cause  y  mais  qui  a  peai* 
d'appo'l^ter  le  moindre  obstacle  ht  \fi,  persuasion.  U 
reprit  ensuite  ,  réfuta  les  imputations  a^ec  aulOii 
de  douceur  que  de  forcé ,  développa  tes  maxiinetf 
«vangéKques.  Il  appuya  le  tout  de  preuves  solides^ 
d'exemples  aussi-nieiï  que  d'autorités ,  et  tournai 
éontre  les  païens  les  propres  armes  de  leurs  philo- 
sophes. Minutiiïs  qui  devait  pl^ononcer  y  apîjplaa- 
dissait  intérieurement  au  discourir  d'Octave  ,  et 
;uttlitui(  U9  moyens  de  h  faire  goûter  à  Cécilius  > 
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lorsque  Fimpression  de  la  grâce  prévint  ses  efforts* 
Nous  n^ayons  plus  besoin  d'arbitre ,  s'ëcria  tout 
t  coup  Cécilius  :  Nous  sommes  tous  les  deux  yain« 
ffoeurs  :  Octave  triom^be  de  moi  ,  et  moi  de 
lesprit  de  mensonge;  ]e  suis  chrétien;  oui,  je 
Nxis  sincèrement  cbrélien.  Une  droiture  si  gêné* 
rease  fut  couronnée  de  la  grâce  de  la  persévérance. 
Cécilius  fut  un  chrétien  constant  et  zélé  ,  qui  ren« 
•  dit  à  la  foi  les  plus  importans  services.  Elle  lui 
dat  par  la  suite  la  conversion  de  saint  Cyprien. 

Caîus ,  prêtre  de  Téglise  romaine  ,  eut  dans  le 
néme  temj^  une  conférence  publique  avec  Proclus  y 
moDtaniste  âimeux  ,  dont  la  renommée  avait  beau- 
eonp  contribué  à  séduire  TertuUien.  Caïus  pro- 
duisit des  preuves  invincibles  contre  les  montanis- 
tes  ;  et  s'iine  les  convertit  pas ,  par  des  disputes  qui 
souvent  indisposent  plus  qu  elles  ne  persuadent ,  il 
les  démasqua  ,  et  fit  sentir  tout  le  crime  de  leur 
opiniâtreté  ;  de  manière  qu  après  cette  humiliation , 
le  pape  Zléphirin  ne  balança  plus  à  les  excommu- 
nier,  et  qu'on  les  traita  de  toutes  parts  en  héréti* 
res  décidés.  Ce  pontife  mourut  peu  après ,  Pan  1 1 3 
Jesus-Ghrist.  Il  avait  occupé  le  saint  siège  dix- 
sept  ans  ,  et  il  eut  pour  successeur  Calixte  ,  qui  le 
tint  cinq  ans. 
Sous  ce  pontificat  fleurit  Jule- Africain  ,  chré- 
>    tien  des  plus  doctes  de  son  siècle ,  originaire  de 
Lybie  ,  selon  Suidas,  et  natif  de  Nicopolis  en  Pa- 
lestine ,  c'est-à-dire  de  l'ancienne  Emmaùs ,  dont 
les  Romains,  après  la  ruine  de  Jérusalem^  avaient 
fiiit  une  ville  au  lieu  d'une  simple  bourgade ,  et  à 
.    laquelle  ils  avaient  donné  un  nouveau  nom  ;  en  mé- 
moire de  leurs  victoires  sur  les  juifs.  Il  composa 
nn  ouvrage  chronologique  en  cinq  livres,  pour 

Ï trouver  contre  les  païens  l'antiquité  de  la  vraie  re- 
igion ,  et  c'est  le  premier  auteur  de  chronologie 
que  Ton  compte  parmi  les  chrétiens.  Cet  ouvrage 
tuîlèbre  n'est  pas  venu  jusqu'à  nous ,  au  moins  sous 
le  nom  de  son  auteur.  Scaliger  a  publié  une  chro- 
•Xiologie  d'Eusèbe ,  plus  ample  que  la  commune  ^ 
Tome  L  V 
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et  l'a  donnée  pour  une  première  partie  de  Fou* 
Trage  d'Eiisèbe  sur  les  temps ,  dont  ce  que  nous 
appelons  la  chî'onique  est  la  seconde.  Il  ajoute  quo 
tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans  la  chronique  comme 
dans  la  chronologie  d'Eusèbe ,  est  de  cet  ancien 
auteur.  Jule  adressa  encore  une  lettre  au  chrétien 
Aristide,  pour  concilier  les  divei^ités  apparentes 
des  deux  généalogies  de  Jesus-Christ ,  selon  saint 
Matthieu  et  selon  saint  Luc;  et  il  y  dissipa  entière- 
ment ces  difficultés  ,  au  jugement  d'Eusèbe.  Il  ne 
laissait  pas  d'en  trouver  dans  quelques  parties  des 
livres  saints.  Origène  qu'il  révérait  extraordinaire- 
ment  y  ayant  cite  dans  une  conférence  l'histoire  de 
Susanne ,  par  où  finit  le  livre  de  Daniel  ,  Jule- 
Africain  dissimula  sagement  pendant  toute  la  con- 
férence. Mais  il  écrivit  ensuite  à  Origènè  ,  pour 
lui  marquer  sa  pensée ,  avec  toutes  ses  preuves.  La 
principale  était  que  ce  trait  édifiant  ne  se  trouvait 
point  dans  les  exemplaires  juifs.  A  quoi. Origène 
ré]>ondit  que  ces  sortes  d'omissions  ne  tombaient 

Sas  sur  le  seul  fait  de  Susanne ,  mais  sur  beaucoup 
'autres ,  soit  dans  le  livre  de  Daniel,  soil  dans  le 
reste  de  Tancien  testament;  tandis  qu'ils  se  lisaient 
dans  les  exemplaires  çrecs  de  toutes  les  églises  de 
Jesus-Christ  ;  et  que  les  Juifs  avaient  fait  ces  suj>- 

})ressions ,  pour  eifacer  la  mémoire  des  faits  qui 
eur  étaient  les  plus  honteux  ;  tels  que  l'infamie 
des  vieillards,  j^^g^^  ^^  Israël,  et  calomniateurs 
d'une  femme  chaste  qu'ils  n'avaient  pu  suborner  ; 
tels  encore  que  la  mort  de  plusieui^  prophètes  qu'ils 
avaient  indignement  proscrits.  Il  ajoute  que  la 
différence  de  nos  exemplaires  a  ceux  des  juifs ,  vient 
de  ce  que  les  nôtres  ont  été  pris  sur  des  originaux 

5 lus  complets ,  et  antérieurs  a  des  copies  tronquées 
ans  la  suite.  Les  écrits  de  Jule-Africain  sont  fort 
exaltés  par  les  anciens  docteurs.  Saint  Jériome  en 

})articulicr  les  loue  comme  également  remplis  de 
'érudition  du  siècle ,  des  richesses  de  la  philoso* 
phie  ,  et  de  la  science  divine  des  écritures. 
L'empereur  Cai^acalla^  après  avoir  donné  aux 
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fidèles  le  temps  ^e  respirer ,  termina  sa  TÎe  et  son 
etnpire  par  une  mort  violente ,  le  8  Avril  21-7. 
Macrin  ,  l'un  des  deux  préfets  du  prétoire  ,  ayant 
découvert  qu'il  y  avait  tout  à  risquer  pour  lui  de  la 
part  de. ce  maître  cruel  et  fantasque ,  résolut  de  le 
prévenir.  Il  le  fit  assassiner  par  un  centurion  ,  dans 
un  bois  où  il  avait  mis  pied  à  terre  pour  un  besoia 
naturel.  Après  deux  jours  de  trouble  et  de  mur- 
mure ,  l'auteur  de  l'attehtat  réussit  à  se  faire  pro- 
clamer empereur  ;  mais  il  s'abandonna  lui-même 
à  la  inollesse,  à  la  crapule  et  à  l'incurie  qui  en  est 
la  suite.  Au  lieu  d'aller  à  Rome ,  il  resta  plongé  à 
Antiocbe  dans  les  voluptés  asiatiques ,  qui  le  ren- 
dirent méprisable  aux  troupes.  Il  se  fit  ensuite  dé- 
tester par  une  sévérité  à  contre-temps ,  qu'il  ne 
savait  pas  soutenir.  Une  femme  entreprenante  et 
d'un  génie  plus  qu'ordinaire ,  Mésa ,  sœur  de  la 
dernière  impératrice ,  crut  voir  le  moment  de  ven- 
er  la  mort  de  son  neveu  Caracalla ,  et  plus  encore 
[e  se  venger  et  de  s'élever  elle-même.  Macrin  qui 
la  craignait ,  l'avait  reléguée  à  Emèse ,  lieu  de  sa 
naissance  ;  et  elle  y  avait  mené  un  de  ses  petits-fils ,' 
prince  âgé  seulement  de  quatorze  ans ,  mais  d'une 
taille  au-dessus  de  son  âge  ^  et  d^une  figure  qu'on 
ne  pouvait  envisager  sans  s'intéresser  à  son  sort.' 
Les  habitans  d'Eraèse  le  firent  d'abord  pontife  de 
leur  temple  ,  dédié  au  soleil  sous  le  nom  d'Elaga- 
bale^  c'est-à-dire,  dieu  des  montagnes;  d'où  vint 
a  ce  jeune  prince ,  appelé  jusque-là  Bassien ,  le  nom. 
d'Héliogabale.  On  lui  donna ,  non  sans  dessein ,  un. 
babit  de  pourpre  brodé  d'or  ,  avec  vine  couronne 
toute  étincelante  de  pierreries.  Sa  qualité  de  pon- 
tife colorait  tout.  Il  en  remplissait  les  fonctions 
avec  tant  de  grâce  ,  sur-tout  en  dansant  au  son  des 
înstrumens  qui  accompagnait  les  sacrifices  ^  qu'on 
accourait  en  foule  des  villes  voisines  pour  l'admi- 
rer. Les  soldats  y  venaient  par  troupes  nombreuses, 
du  camp  qui  était  près  de  la  ville. 

Son  aïeule  sema  adroitement  le  bruit  qu'il  était 
fils  de  GaracaUa  ,  et  ne  négligea  rien  pour  inspire^ 

y  ^ 
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au  gros  de  l'armée ,  dégoûtée  de  Macrîn,  le  d^ir 
de  le  voir  remplacé  par  un  maître  aussi  aimable 

Î[ue  le  jeune  pontife.  Elle  lia  enfin  la  partie  avec 
es  principaux  ofiiciers  ,  sortit  de  la  ville  à  l'entrée 
de  là  nuit ,  et  se  rendit  au  camp  avec  toute  sa  fa- 
mille. L'habile  princesse  avait  revêtu  Hélioga- 
bale  d'un  habit  souvent  porté  par  Caracalla ,  et 
facile  à' reconnaître.  Il  fut  reçu  de  toutes  les  trou- 
,pe3  avec  acclamation  ,  et  sur  le  champ  proclamé 
empereur.  Mésa  fit  des  largesses  avec  les  trésors 
qu'elle  avait  amassés  sous  les  règnes  précédens  :  les 
garnisons  de  toutes  les  villes  circonvoisines  accou- 
.  purent  pour  les  partager.  Ainsi  l'armée  d'Emèse 
se  trouva  très-forte,  et  en  état  de  combattre  av^ 
succès  pour  son  nouveau  maître ,  s'il  en  était  be- 
soin. Mais  loin  de  faire  aucune  opposition,  les 
autres  armées  désertèrent  aussitôt  le  parti  de  Ma- 
crin  ,  qui  fut  pris  et  tué ,  après  avoir  régné  qua- 
torze mois. 

On  ne  fut  pas  long-temps  à  reconnaître  que  le 
nouvel  enipereur  eûtété  plus  propre  à  demeurer  le 
prêtre  d'une  religion  voluptueuse  ,  qu'à  devenir  le 
maître  des  Romains.  En  très-peu  de  temps ,  il  se 
rendit  encore  plus  méprisable  que  son  prédéces- 
seur ,  et  par  des  infamies  plus  honteuses ,  et  par  des 
extravagances  plus  multipliées.  Il  fit  transférer 
îdans  la  capitale  de  rempire  le  dieu  du  temple  d'E- 
mèse  ,  qui  n'était  autre  chose  qu'un  gros  caillou 
noir ,  qu'il  disait  tombé  du  ciel.  A  cette  informe  et 
ridicule  divinité,  il  prétendit  néanmoins  subor- 
donner tous  les  autres  cultes.  Dans  ce  dessein  ,  il 
fit  apporter  la  grande  déesse  de  Cartbage ,  nommée 
Céleste ,  et  la  plaça  à  un  rang  subalterne  dans  le 
temple  qu'il  dédia  sur  le  Mont-Palatin  ,  au  caillou 
de  ISyrie  :  il  voulait  de*  même  y  placer, Cy bêle ,  re- 

Sntée  la  mère  des  dieux ,  le  feu  de  Vesta ,  le  Palla- 
ium  ;  y  joindre  par  une  alliance  monstrueuse  le 
culte  des  cnrétiens  et  celui  des  juifs,  et  déjà  il  s'abs- 
tenait de  la  chair  de  porc ,  après  s'être  fait  circon- 

cii^.  Toutefois  à  travers  ces  petitesses  de  génie  j 
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€t  tous  les  charmes  imposans  de  sa  figure  ,  on 
vit  bientôt  percer  la  cruauté  qui  lui  e'tait  natu- 
relle. 

Mësa  la  craignit  elle-même ,  et  pour  se  ménager 
une  ressource ,  elle  imagina  de  lui  faire  adopter 
Alexien ,  fils  de  sa  fille  M ammée ,  et  cousin  germain 
.  du  vicieux  Héliogabale.  Elle  le  prit  dans  un  bon 
moment  ^  et  réussit-  Il  changea  le  nom  d' Alexieti 
en  celui  d'Alexandre ,  et  le  créa  césar.  Il  ne  fut 
pas  long  -  temps  à  s'en  repentir.  Alexandre  avait 
d'heureuses  inclinations  qui  gagnaient  tous  les 
coeurs ,  et  qui  aigrirent  bien  vite  la  jalousie  d'ui^ 
rival  sans  mérite.  Héliogabale ,  pour  s'en  défaire  , 
usa  d'une  infinité  de  tentatives ,  qui  lui  réussirent 
toutes  fort  mal.  Enfin  il  commanda  ouvertement  à  ' 
.  quelques  soldats  de  massacrer  Alexandre  ,  Tannée 
d'après  celle  où  il  l'avait  fait  césar.  Mais  ils  le  tuè-  ' 
rent  lui-même ,  et  jetèrent  son  corps  dans  le  Tibre , 
après  im  règne  de  trois  ans  et  neui  mois.  Le  même 
jour,  le  césar  chéri  de  tout  le  monde  reçut,  en 
qualité  d'empereur  ,  les  hommages  du  sénat ,  des 
troupes  et  du  peuple.  Il  n'était  que  dans  sa  quator- 
zième année ,  et  il  vécut  treize  ans  sur  son  trône  , 
sans  jamais  démentir  la  bonne  opinion  qu'il  avait 
donnée  de  lui  dès  sa  tendre  jeunesse. 

Les  moeurs  des  chrétiens  commençaient  à  adou- 
cir celles  des  gentils  qui  avaient  commerce  avec 
eux.  Mammée  ,  mère  de  l'empereur ,  les  proté- 
geait d'une  manière  déclarée.  Elle  avait  inspiré  lesf 
mêmes  sentimens  à  son  fils  avec  d'autant  plus  de 
facilité ,  qu'en  travaillant  sur  cet  excellent  naturel , 
elle  s'était  servie  de  la  méthode  et  des  maximes  dii 
christianisme.  Le  prince  était  sur-tout  frappé  de  la 
règle  évangélîque  ,  qui  défend  de  faire  à  autrui  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qu'on  nous  fît  à  nous- 
mêmes.  Il  ordonna  de  la  graver  dans  les  lieux  d'as- 
semblée et  dans  son  palais  ;  et  quand  il  se  voyait 
contraint  à  punir  ,  il  faisait  annoncer  auparavant 
par  un  crieur  public  toute  la  peine  qu'il  eh  ressen- 
tait. Il  choisissait  avec  im  soin  particulier  les  gou- 
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verneurs  des  proyinces  et  toutes  les  personnes  <pi*il 
mettait  dans  les  grandes  places^,  se  pi'oposant  dlimi- 
ter  le  choix  que  l'église  faisait  de  ses  pasteurs. 
Prince  bien  né  >  naturellement  enclin  à  reconnaître 
par  des  hommages  religieux  le  pouvoir 'de  la  divi- 
nité; mais  qui  n'eut  pas  le  bonheur  de  discerner 
la  vraie  science  de  la  religion ,  des  vaines  obser- 
vances de  Tastrologie  et  des  avigures.  Il  avait  un 
temple  domestique ,  où  il  plaça  les  statues  des  bons 
empereurs  et  des  personnages  les  ])lus  renommés 

£ar  leurs  vertus  :  mais  il  confondit  ensemble  Abra^ 
am ,  Orphée ,  Jesus-Christ ,  Apollone  de  Thyane; 
et  chaque  jour ,  peu  après  son  lever ,  il  leur  ren- 
dait à  tous  indistinctement  des  honneurs  divins. 

La  religion  de  la  princesse  Mammée  fut  plus 
éclairée.  On  prétend  qu'elle  s'était  rendue  chré- 
tienne ,  après  avoir  appris  de  la  bouche  d'Origène 
les  oeuvres  merveilleuses  du  Sauveur  et  les  maximes 
de  son  évangile  (iV  Au  moins  est-il  constant  qu'elle 
envoya  d'Antiocne ,  où  se  trouvait  la  cour ,  des 
gardes  à  Alexandrie ,  pour  lui  ramener  Orîgène  } 
et  que  le  gouvernement  romain  ne  s'était  pas  en- 
core montré  aussi  favorable  à  la  vraie  religion , 
qu'il  le  fut  sous  cette  princesse. 

Origène  était  alors  au  plus  haut  point  de  sa  ré- 

Sutation.  Il  n'y  avait  aucun  genre  de  science  ni 
e  vertu  où  il  ne  se  distinguât.  Il  semblait  que  la 
providence  eût  voulu  rassembler  dans  un  seul  doc- 
teur la  multiplicité  des  secours  qu'elle  n'accorde 
ordinairement  à  l'église  que  par  un  grand  nombre 
de  ministres  différens.  Déjà  l'on  comptait  à  peine 
les  prélats  formés  de  sa  main ,  et  placés  sur  les 
grands  sièges  ou  dans  les  emplois  les  plus  impor» 
tans  de  la  hiérarchie.  Plusieurs  de  ses  disciples 
avaient  souffert  le  martyre  dans  la  persécution  de 
Sévère  ,  et  beaucoiip  le  souffrirent  dans  la  suite. 
Origène  ne  se  croyait  jamais  plus  obligé  aux  fonc- 
tions d'un  maître   chrétien  ,  et  jamais  il  ne  s* en, 


(1)  Eus.  IV,  21. 
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acquittait  avec  plus  d'empressement ,  que  quand 
ses  élèves  étaient  arrêtés.  Il  les  visitait  dans  les 
fers ,  les  accompagnait  à  l'interrogatoire  et  jus- 
qu'au lieu  du  supplice  ,  les  encouiagcait  par  des 
signes  ,  et  quand  il  était  nécessaii*e  ,  par  des  dis- 
cours animés*  Souvent  il  faillit  à  être  lapidé  ou 
assommé ,  et  il  n'échappa  au  danger  que  comme 

£r  miracle.  On  envoya  des  soldats  pour  l'égorger 
ns  sa  maison.  Il  fut  long-temps  réduit  à  n'avoir 
aucun  logis  fixe.  La  ville  même  d'Alexandrie  ne 
se  trouvait  plus  assez  grande  pour  lui  fournir  des 
retraites.  Il  se  vit  obligé  d'errer  par  les  provinces  ; 
mais  par-tout  il  convertit  sa  fuite  en  mission,  ne 
céda  jamais  que  par  obéissance  et  pour  peu  de 
temps.  Il  fut  pris  diâférentes  fois ,  et  même  appli- 
^é  à  1^;  tortura. 

Un  jour  les  païens  le  rasèrent  de  force ,  et  le  pos- 
tèrent à  l'entrée  du  temple  de  Sérapis^  où  ils  lui 
donnèrent  des  rameaux  pour  les  distribuer  à  ceux 
qui  venaient  adorer.  Origène  les  départit  en  effet: 
Amis  il  disait  à  chacun ,  d'une  voix  distincte  et  fort 
âevée  :  Recevez  ces  palmes  ,  non  comme  celles  de 
Votre  idole ,  mais  comme  celles  de  Jesus-Christ.  A 
Césarée  de  Palestine ,  il  fut  chargé  de  chaînes  pour 
la  foi ,  et  jeté  dans  les  cachots  :  on  lui  fit  éprouver 
la  faim  ,  ia  soif,  la  nudité ,  sans  que  la  rigueur  ni 
la  durée  de  toutes  ces  souffrances  ébranlât  tant  soit 
peu  fiiOn  courage.  L'usage  continuel  d'une  vie  aus- 
tère et  pénitente  l'avait  endurci  à  toutes  les  épreu- 
ve». Il  jeûnait  presque  toujours  ;  et  les  jours  qu'il 
He  jeûnait  point ,  il  ne  dépensait  pas  pour  sa  nourri- 
ture aundelà  de  six  sous.  Il  passait  presque  toute 
la  nuit  à  prier  ,  à  méditer  l'écriture  sainte;  et  du- 
rant le  court  espace  de  repos  qu'il  était  forcé  d'ac-*- 
corder  à  la  natui^e  ^  il  ne  dormait  que  sur  la  terre 
nue. 

Il  poussa  si  loin  l'amour  de  la  chasteté  ,  que  peu 
content  de  se   préserver   des  chutes  contraires  à 
cette  vertu  ,  il  prétendit  se  délivi:er  des  tentations  ' 
méoLes*  U  était  encore  jeune  ^  il  se  trouvait  engagé 
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par  état  en  des  entretiens  fréqnens  avec  des  per-» 
tonnes  du  sexe  :  e^lpo^té  phr  s^  ferveur ,  Tihexpé- 
rience  de  son  âge  lui  fit  ()rendre  à  la  lettre  ce  que 
dit  révangile  des  eunuques  qui  se  sont  faits  tels 
pour  le  royaume  des  ci  eux  ;  et  de  ses  propres  maina 
il  mit  ce  conseil  prétendu  à  exécution.  Malgré 
tout  le  secret  qu'il  prit  soin  de  garder ,  la  chose  par- 
vint à  la  connaissance  de  Démétrius  son  ëvéque , 
qui  Ten  blâma  ,  mais  qui  pour  lors  trouva  cette 
simplicité  digne  d'ind^ulgence.  11  ne  la  divulgua 
que  long  -  temps  après  ,  lorsqu'Origène  ,  âgé  à^ 
q-uarante-cinq  ans ,  fut  ordonné  prêtre  en  Pales- 
tine ,  par  Théoctiste  de  Césarée  et  Alexandre  de 
Jérusalem.  Déjà  l'évêque  d'Alexandrie  avait  été  piT 

3ué  que  ceux  de  Palestine  l'eussent  iait  prêcher 
ans  leur  province ,  n'étant  que  laïque.  Il  s'indis-r 
posa  de  plus  en  plus  contre  fui ,  déiéra  en  concile 
plusieurs  endroits  erronés  de  ses  oeuvres ,  le  déposa 
par  sentence ,  l'excommunia ,  et  lui  fit  abanoion^ 
ner  le  séjour  d'Alexandrie. 

Jusque-là  Or i gène  en  avait  tenu  l'école  sur  un 
pied  de  célébrité  où  elle  n'était  jamais  parvenue 
avant  lui.  Comme  il  avait  des  talens  et  un  savoir  ^ 
universels^  il  enseignait  les   belles -lettres  et  la 
philosophie  ,  aussi-bien  que  les  divines  écritures  ; 
et  il  attirait  une  multitude  d'infidèles  par  l'appaa 
des  beaux-arts ,  pour  les  disposer  ou  les   rendre 
moins  contraires  au  christianisme.  L'aflluence  fut 
à  la  fin  si  grande  ,   que  ne  pouvant  plus  suffire  ^ 
il  se  déchargea   d'une    partie  de  travail  sur  Hé* 
raclas  «  son  ami  particulier.   Il  lui  laissa  même  1^ 
soin  entier  de  son  école  ,   quand  il  se  retira  d'A-- 
lexandrie  ,  dont  par  la  suite  cet  Héraclas  devint 
évêque. 

On  eût  dit  qu'il  n'y  avait  pas  une  bonne  œuvra 
à  faire  dans  l'église  ,  au  moins  dans  l'Orient,  à  quoi 
cet  incomparable  docteur  ne  fût  nécessaire.  Un  cé- 
lèbre évêque  d'Arabie  ,  Berylle  de  Bostre ,  qui 
avait  gouverné  quelque  tempsmson  église  avec  édi- 
fication, et  s'étaitfait  un  nom  par  de  sa  vans  ouvra* 
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es ,  s'ëgara  dans  ses  idées ,  et  tomba  dans  Tliérésie.. 
s'énonçait  sur  le  mystère  de  l'incarnation  d'une 
manière  aussi  dangereuse  que  nouyelle ,  en  termes 
obscurs  cependant  :  mais  le  fond  de  sa  doctrine 
était  ^  que  Jesus-Cbrist  n'avait  point  subsisté  par 
une  dïuérence  personnelle  avant  l'incarnation  ; 
qu'il  ne*  commença  d'être  Dieu  qu'en  naissant  de 
la  Vierge  ,  et  même  qu'il  n'était  Dieu  que  parce 
que  le  Père  demeurait  en  lui  comme  dans  les  pro- 
phètes (i).  Ainsi  anéantissait-il  tout  à  la  fois  la 
Trinité  des  personnes  divines  et  la  divinité  de 
Jesus-Christ.  Plusieurs  évêques  zélés  s'assemblèrent 
en  concile^  afirf  dji prévenir  les  suites  d'un  pareil 
scandale.  Ils  disputèrent  contre  Bérille ,  et  ne  pu- 
rent le  réduire.  Oh  appela  Origène ,  qui  voulut 
'  d'abord  lui  parler  en  particulier  et  sonder  la  pro- 
fondeur de  ta  plaie ,  avant  de  procéder  à  la  gué- 


doctrine  que  le  sens  de  ses  écrits  présentait.  Usant 
donc  de  tout  le  ménagement  possible ,  Origène  ne 
x^futa  pas  seulement  les  erreurs  de  l'évêque  arabe  ; 
Ihais  il  assaisonna  ses  raisonnemens  d'une  douceur 
et  d'une  cbarité  si  admirables ,  qu'il  lui  fit  recon- 
naître la  vérité ,  et  professer  avec  un  éclat  nouveau 
la  foi  pure  qu'il  avait  abandonnée.  Il  y  eut  peu 
d'années  après  un  autre  concile  en  Arabie,  contre 
les  hérétiques  ,  nommés  simplement  arabes ,  qui 
croyaient  que  notre  ame  meurt  et  ressuscite  avec 
le  corps.  On  vit  paraître  vers  le  même  temps  et 
dans  les  mêmes  contrées^  les  hérétiques  valésiens  , 
disciples  duphilosophearabeVaïésius.  Ils  croyaient 
la  liberté  dé  l'homme  incompatible  avec  la  con- 
cupiscence. En  conséquence ,  ces  extravagans  sec- 
taires soutenaient  qu'il  fallait  absolument  suppri- 
mer la  source  de  ces  tentations  invincibles  ,  en  se 
faisant  eunuques.   Aussi  l'étaient-ils  tous  sans  ex- 
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ceptîon ,  se  rendant  tels  quand  ils  ne  Tétaient  point 
de  naissance  ;  et  Ton  assure  qu'ils  mutilaient  les 
étrangers  qui  passaient  chez  eux. 

Origène  ,  malgré  l'imprudence  commise  dans  sa 
jeunesse  ,  se  montra  toujours  opposé  à  ces  erreurs  j 
et  les  combattit  la  plupart  avec  avantage.  Mais  ce 
n'étaient  pas  uniquement  ses  lumières  qui  le  fai- 
6aient  triomphe^.  Soit  dans  les  disputes  publiques, 
soit  dans  les  entretiens  particuliers ,  on  ne  pou- 
vait résister  aux  charmes  de  sa  douceur ,  de  son 
affabilité ,  de  sa  modestie,  de  son  désintéressement. 
Il  allait ,  en  ce  dernier  chef,  jusqu'à  affliger  ses 
amis ,  dont  plusieurs  très-puissÉns  et  très-opulena 
eussent  au  moins  voulu  lui  procurer  quelque  sorte 
d'aisance.  Mais  toujours  il  parut  intraitable  sur  cet 
article;  et  ses  protecteursle  connaissaient  si  bien,  que 
nonobstant  \  usage  des  donations  testamentaires,  si 
communes  alors,  nul  d'eux  en  mourant  ne  lui  légua 
la  moindre  chose  ,  dans  la  persuasion  où  ils  étaiei)^ 
qu'il  n'eût  pas  mieux  reçu  les  legs  que  les  autres 
dons.  On  serait  fort  étonné ,  sans  cette  observa- 
tion ,  de  ce  qu'Ambroise  ,  son  ami  si  sincèi'e  et  si 
généreux  ,  qui  lui  devait  son  grand  attachement 
pour  la  foi ,  et  qui  eut  Iç  bonheur  de  mourir 
martyr,  ne  lui  laissa  rien  de  ses  grands  biens, 
pour  sustenter  sa  vieillesse^  quoique  les  circons- 
tances lui  permissent  de  le  faire.  Il  parvint  à  un 
âge  fort  avancé  ,  quoique  souvent  persécuté  et  for- 
mellement proscrit  par  l'édit  de  l'empereur  Dèce, 
qui  condamnait  à  la  mort  ceux  qui  enseignaient 
aansl'église.  On  prétend  même  qu'Origène,  comme 
le  docteur  le  plus  renommé  des  chrétiens  ,  était 
l'objet  principal  de  cet  édit.  Il  composa ,  entr  aur 
très  ouvrages,  un  nombre  infini  de  lettres  savantes, 
et  plus  de  mille  sermons;  non  par  l'envie  de  pa- 
raître ,  mais  à  la  sollicitation  de  ses  respectables 
amis  ,  et  sur-tout  d'Ambroise ,  qui  lui  représentait 
sans  cesse  le  compte  qu'il  devait  de  ses  rares  talens 
à  Dieu  et  aux  hommes.  Toutefois  il  ne  permit  qu'à 
l'âge  de  plus  de  soixante  ans  ,  qu'on  transcrivit  se$ 
homélies  ou  ses  discours  insti'uctifs. 
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Touché  du  besoin  de  l'église  et  de  celui  des  fidè- 
j   les  curieux  de  s'instruire  ,  que  les  hérétiques  sé- 
duisaient journellement  par  de  mauvaises  inter- 
prétations de  l'écriture  sainte ,  il  en  fit  une  édition 
a  six  colonnes  ,  à  laquelle  on  donna  pour  cette 
raison    le  nom  d'Exaples.  La   première   colonne 
contenait  le  texte  hébreu  en  lettres  hébraïques.  La 
seconde  ,  le  même  texte  en  lettres  grecques ,  pour 
les  lecteurs  qui  entendaient  l'hébreu ,  sans  le  lire 
&cilement.  Car  les  Grecs. ,  fort  prévenus  en  faveur 
de  leur  langue  ,  s'appliquaient  peu  à  celles  des 
autres    nations  ;   et    on  loue  beaucoup    Origène 
d'avoir  étudié  l'hébreu  ,  vSur-tout  à  un  âge  formé  , 
afin  de  mieux  comprendre  et  mieux  expliquer  les 
saintes^ écritures.  On  dit  néanmoins  qu'il  ne  se 
rendit  pas  absolument  profond  dans  cette  langue. 
La  troisième  colonne  des  Hexaples  renfermait  la 
version  d'Aquila,  qui  de  païen  s'était  en  premier 
lieu  fait    chrétien  ,  puis  juif  par  dépit ,   et  qui 
alors  traduisit  la  Bible  en  grec ,  dans  le  dessein  de 
feire  tomber  la*  traduction  des  septante,   et  d'af- 
Êiiblir  les  passages  qui  regardaient  Jésus- Christ. 
La  quatrième  colonne  contenait  la  version  de  Sym- 
maque  ,  qui  la  composa  vers  l'an  soixante-dix  du 
siècle  précédent.  Il  était  né  samaritain ,  se  fit  chré- 
tien 5  puis  s'engagea  dans  la  secte  d'Ebion.  La  cin- 
quième colonne  présentait  la  version  des  septante , 
c  est-à-dire  des  soixante-douze  interprètes,  quoique 
le  mot  de  septante  n'en  exprime  que  soixante-dix  ; 
version  qui  se  fit ,  de  la  manière  que  tout  le  monde 
sa'it,  sous PtoloméePhiladelphe,  roi  d'Egypte, plus 
de  douze  cents  ans  avant  Jésus -Christ.  Dans   la 
sixième  colonne  était  la  version  de  Théodotion  , 
qui  de  disciple  de  l'hérétique  Tatien  ^   s'était  fait 
marcionite,  puis  juif.  Elleavait  son  mérite,  quoique 
donnée  par  un  apostat ,   et  s'accordait  beaucoup 
mieux  avec  celle  des  septante  que  les  deux  autres, 
c'est-à-dire,  que  celle dAquila,  ou  deSymmaque. 
L'église  la  suivait  déjà  pour  le  livre   de  Daniel. 
Ûrigène  regax^dait  sans  contredit  la  version  des 
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septante ,  comme  la  meilleure  de  tontes  ,  et  il  n'y 
joignit  les  trois  autres  que  pour  l'intelligence  die 
certains  passages  difficiles. 

Cet  infatigable  docteur  fît  encore  les  Octaples  , 
qui ,  outre  ce  que  nous  venons  d'expçser  ,  renfer- 
maient deux  autres  versions  grecques ,  trouvées 
depuis  peu  ,  sans  qu'on  en  connût  les  auteurs , 
Tune  à  Jéricho  dans  de  vieux  muids  ,  où  elle  était 
confondue  avec  d'autres  livres  ;  l'autre  cachée  de 
même  à  Nicopolis  ,  près  d'Actium  en  Epire  :  mais 
l'une  et  l'autre  ne  rendaient  que  quelques  livres 
particuliers  de  l'écriture,  et  non  toute  la  Bible. 

Origène  entreprit  et  finit  un  travail  encore  plu» 
considérable  ;  savoir,  la  confrontation  des  septante 
avec  le  texte  hébraïque.  Ici  il  entremêla ,  par  in- 
terlignes, les  septante  avec  l'hébreu ,  marquant  par 
des  étoiles  ce  que  l'hébreu  ajoutait  aux  septante , 
et  par  un  petit  trait ,  ce  que  les  septante  avaient 
déplus  que  l'hébreu;  addition  qu'il  jugeait  essen- 
tielle ,  comme  étant  l'ouvrage  des  traducteurs  ins- 
firés  ,  et  même  prophètes  ,  selon  Wen  de  pères  de 
église. 

Comme  lés  différens  exemplaires  des  septante 
différaient  les  uns  des  autres ,  quoiqu'en  peu  d'en- 
droits et  en  des  choses  fort  légères  ,  Origène  se 
«ervit  des  autres  versions ,  de  celle  de  Théodotion 
principalement ,  pour  trouver  la  leçon  des  sep- 
tante la  plus  conforme  à  l'hébreu  ,  et  conséquem- 
mentlaplus  authentique.  Tels  furent  les  travaux 
immenses  du  plus  grand  génie  qui  ait  peut-être 
jamais  existé  dans  1  église  ;  et  tels  les  soins  de  cette 
église  à  nous  transmettre  dans  toute  sa  pureté  le 
dépôt  sacré  des  écritures.  Nous  ne  parlons  point 
des  Tétraples ,  qui  ne  contenaient  qu'une  partie 
des  Exaples  ,  c'est-à-dire  ,  les  versions  d'Aquila , 
de  Symitiaque,  de  Théodotion  et  des  septante^  les 
plus  estimes  sans  doute  de  l'auteur. 

Il  écrivit  aussi  contre  la  plupart  des  hérétiaues , 
principalement  contre  les  marcionites  et  les  vaienti- 
niens.  Il  répondit  à  l'ouvi^age  de  Celse  y  philosophe 
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gentil  y  contre  la  religion  chrétienne  ;  et  cette 
réponse  a  toujours  passé  pour  l'apologie  du  chris- 
tianisme la  meilleure  qu'il  y  eût  dans  l'antiquité , 
tant  pour  l'érudition  profane  et  sacrée  ,  que  pour 
l'élégance  et  la  pureté  de  la  diction  ,  pour  le  nerf 
■et  la  chaleur  du  style ,  pour  l'ordre  des  matières  et 
la  force  du  raisonnement;  en  sorte  qu'Eusèbequî 
n'écrivit  que  dans  le  quatrième  siècle  ,  renvoie  à 
cette  apologie  tous  ceux  qui  veulent  se  convaincre 
parfaitement  de  la  vérité  de  notre  religion  ,  et 
•sentir  la  frivolité  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour 
la  noircir  ou  la  déprimer.  Mais  il  ne  fallait  rien 
de  moins  qu'un  ouvrage  de  ce  mérite ,  pour  ré- 
pondre aux  écrits  deCelse,  qui  renfermaient  tout  à 
la  fois  ce  que  le  sophisme  a  de  plus  captieux  ,  ce 
que  le  ton  tranchant  et  décisif  a  de  plus  impo- 
sant,  ce  que  les  tours  ingénieux  et  le  sel  de  l'iro- 
nie ont  de  plus  éhlouissant  et  de  plus  persuasif. 
Celse  était  mort  depuis  long-temps  ,  vraisembla- 
blement sous  l'empire  de  Commode  ,  et  son  livre , 
avec  le  titre  fastueux  de  Discours  de  Vérité  , 
demeurait  toujours  sans  réfutation.  Origène  jugeait 
même  plus  expédient  de  le  mépriser ,  que  d'en 
rappeler  le  souvenir  ;  et  ce  ne  fut  que  dans  un  âge 
avancé ,  que  gagné  par  les  sollicitations  réitérées 
de  son  cher  Ambroise,  il  se  résolut  à  y  répondre  : 
ce  qu'il  fit  en  huit  livres  ,  les  seuls  que  nous  ayons 
de  lui  contre  les  païens ,  et  qiii  nous  soient  parve- 
nus dans  leur  langue  originale. 

Le  travail  de  cet  ouvrage ,  et  de  tous  les  autres 
•dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  n'est  pas  encore 
comparable  à  celui  de  ses  commentaires  sur  Pécri- 
ture.  L'évangile  de  saint  Matthieu  remplit  seul 
Tingt-cinq  tomes ,  et  il  en  fit  encore  un  plus  grand 
Nombre  sur  les  petits  prophètes.  Enfin  il  com- 
menta toute  la  Bible;  et  c'est  le  premier  écrivain 
Îui  se  soit  engagé  dans  cette  épineuse  carrière. 
lU  reste ,  ce  qui  nous  est  parvenu  des  commen- 
taires et  des  sermons  d'Origene ,  ne  consiste  guère 
-qu'en  tra4uction$  latines  et  fort  libres  ^  faites  par 
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Rufîn ,  par  saint  Jérôme  et  par  d'autres  ahcîensJ 
On  ne  laisse  pas  d'y  remarquer  un  grand  fond  de 
doctrine  et  de  piété.  Mais  on  y  trouve  aussi  beau- 
coup d'çrreurs^  sur-tout  dans  le  malheureux  traité 
des  Principes. 

Origène  s'était  proposé  d'établir  dans  cet  ouvrage 
les  principes  auxquels  il  faut  se  fixer  en  matière  de 
religion  ,  et  tout  à  la  fois  de  saper  par  les  fon- 
demens  les  systèmes  hérétiques  de  Valentin,  de 
Marcion ,  de  tous  les  sectaires.  Mais  il  donna  dans 
recueil ,  alors  si  commun,  des  idées  platonicien- 
nes. Moins  attaché  qu'il  n'eût  fallu  à  la  tradition 
apostolique  ,  et  beaucoup  trop  au  raisonnement 
humain  ;  plus  cette  faculté  émmente  de  l'entende- 
ment se  trouva  éminente  en  lui^  plus  elle  lui  în»-u 
5 ira  de  hardiesse  dans  ses  écarts.  Pour  réfuter  la 
octrine  des  deux  Principes  ,  ou  de  deux  auteurs , 
l'un  du  bien  et  l'autre  du  mal ,  il  établit  pour  fon- 
dement le  libre  arbitre  dans  les  créatures  ,  et  il  le 
maintint  par  des  preuves  «solides.  Mais  ensuite  il 
en  poussa  trop  loin  les  conséquences.  Il  veut  que 
l'inégalité  des  créatures  ne  soit  que  l'effet  de  leur 
mérite.  Selon  celte  doctrine  ,  le  Créateur  com- 
mença par  produire  les  esprits  tous  égaux.  Le  plus 
grand  nombre  tomba  dans  le  péché  ;  et  à  propor- 
tion de  la  griéveté  de  leurs  fautes  ,  ils  furent  ren- 
fermés dans  des  corps  plus  ou  moins  grossiers,  créés 
exprès  pour  leur  servir  de  prison.  De  là  les  traite- 
mens  divers  de  l'ame  des  hommes  ,  de  celle  des 
anges ,  ou  des  astres  ;  car  Origène  croyait  les  astres 
animés  ,  et  les  anges  revêtus  de  corps  très-déliés. 
L'ame  de  Jesus-Christ ,  ajoute-t-il ,  est  de  tous  les 
esprits  celui  qui  s'est  attaché  à  Dieu  par  la  cha- 
rité la  plus  parfaite^  et  qui  a  mérite  par -là  de 
lui  être  unie  de  la  manière  la  plus  intime  ,  pour 
n'en  être  jamais  séparée.  Tous  les  autres  esprits 
sont  sujets  à  passer  du  bien  au  mal ,  et  du  mal 
au  bien.  Origène  séduit  par  le  principe  spécieux 
de  Platon  ,  que  des  peines  décernées  par  un  Dieu 
bon  ne  sauraient  être  que  médicinales  ^  va  jusqu  ^ 
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dire  que  les  damnes  et  les  démons  cesseront  uu 

I'our  d'être  les  ennemis  du  vengeur  suprême  ,  et 
'objet  de  ses  rigueurs. 

Telles  sont  les  principales  erreurs  de  cet  liomme 
extraordinaire ,  qui  à  la  ve'rité  ne  les  avance  que 
par  manière  d'opinion  ,   sans  les  soutenir  décidé- 
ment.  Il  les  distmgue  au  contraire  de  la  foi  uni- 
versellement reçue  dans  l'église  ,   pour  laquelle  il 
marqua  toujours  une  profonde  soumission  ;  ce  qui 
le  rend  peut-être  excusable  ,  quant  aux  sentimens 
dont  il  est  l'auteur.  Car  outre  ses  erreurs  ])ropres , 
on  en  avait  glissé  dans  ses  immenses  ouvrages  de 
plus  grossières  ,   et  de  vraiment  impies.   11  s'en 
plaint  amèrement  dans  une  de  ses  lettres  ,  et  ac- 
cuse de  ces  falsifications  les  sectaires  de  son  temps. 
Il  ne  fallait  pas  en  effet  toute  sa  réputation  pour 
courir  les  risques  de  voir  ses  écrits  altérés  par  de 
pareils  inposteurs.  Ses  propres  disciples  ,  qui   fu- 


ne  fut  plus  pour  lui  qu'un  germe  de  chagrin  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie  ,  et  causa  les  trou- 
bles les  plus  fâcheux  dans  les  âges  suivans. 

Un  des  plus  célèbres  disciples  d'Orjgène  ,  mais 
tien  différent  de  ces  faussaires  ,  fut  saint  Gré- 
pire  ,  surnommé  le  Thaumaturge  ,  ou  le  faiseur 
le  prodiges.  Il  avait  pris  naissance  à  Néocésarée 
dans  le  Font,  d'une  famille  noble  et  opulente. 
Son  père  était  païen  :  maisGrégoire ,  ou  Théodore, 
car  il  portait  ces  deux  noms  ,  le  perdit  à  l'âge  de 
quatorze  ans  ,  et  il  commença  dès-lors  à  prendre 
quelque  teinture  du  christianisme.  Sa  mère  se 
voyant  veuve  ,  s'appliqua  d'autant  plus  sérieuse- 
ment à  son  éducation  ,  eut  soin  qu'il  apprît  la  lan- 
gue romaine  ,  nécessaire  pour  prétendre  aux  char- 
fes  ,  et  qu'il  se  rendît  habile  dans  la  littérature  et 
éloquence.  Comme  il  avait  une  facilité  prodi- 
gieuse ,  il  y  fit  des  progrès  rapides ,  qui  donnèrent 
a  ses  par  eus  les  plu$  hautes  espérauce^. 
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Il  y  avait  à  Bërythe  en  Phënicîe  ,  une  fameiuie 
«cole  pour  le  droit  romain.  Grégoire  y  fut  envoyé; 
et  pour  y  aller ,  il  passa  à  Césarée  ,  où  il  eut  occa- 
ision  d'entendre  Origène.  Son  esprit  ]^nétrant  et 
juste  sut  bientôt  apprecierv  le  mérite  d'un  pareil 
maître.  Il  resta  comme  enchanté  à  Césarée  ,  et  se 
lia  de  la  plus  étroite  amitié  avec  ce  nouvel  institu- 
teur ,  <jui  lui  fit  oublier  Bérytlie  et  sa  propre 
patrie.  Origène  de  son  côté  connut  Texcelleneedu 
«ujet ,  et  n'omit  rien  pour  le  cultiver.  Mais  pour 
plier  cet  esprit  encore  fier  y  et  le  soumettre  peu  k 
peu  au  joug  de  Jesus-Christ ,  il  fallut  travailler  à 
gagner  insensiblement  sa  confiance  ,  et  de  pas  lui 
parler  sitôt  de  la  foi  chrétienne  ,  de  peur  de  le 
heurter  de  front.  Ce  maître  discret  se  contenta 
d'abord  de  blâmer  en  général  l'aveuglement  des 
humains  qui  vivaient  comme  les  brutes  ,  sans  con- 
naître le  principe  de  leur  existence.  Il  ne  disputa 
point  avec  son  disciple  ;  il  ne  prétendit  pa«  1  em- 
porter par  la  force  des  argumens.  Mais  il  lui  té- 
'inoigna  un  désir  affectueux  de  lui  procurer  le  so- 
lide et  vrai  bonheur.  Aprèstf  avoir  ainsi  pnépiaré, 
il  voulut  encore  le  façonner  aux  procèdes  de  la 
saine  philosophie  ;  premièrement  à  la  logique,  ou 
à  la  justesse  du  raisonnement ,  en  l'accoutumant 
à  examiner  mûrement  les  preuves  ,  sans  s'arrêter 
aux  apparences  ni  à  l'artifice  des  paroles.  Il  l'ap- 
pliqua ensuite  à  la  physique  ,  c'est-à-dire-,  a  la 
considération  de  la  sagesse  infinie  et  de  la  toute- 
puissance  du  Créateur  dans  les  ouvrages  de  la  na- 
ture. Il  lui  enseigna  aussi  la  géométrie  et  l'astro- 
nomie' ,  si  utiles  pour  la  justesse  et  l'élévation  de 
Tesprit  y  puis  la  morale  ,  non  par  des  syllogismes 
décnarnés  ,  ou  par  un  vaeue  et  stérile  verbiage  ; 
mais  en  l'engageant  à  réfléchir  siir  lui-même  et  sur 
les  mouvemens  des  passions  ,  sur-tout  en  lui  don- 
nant l'exemple  des  vertus  qu'il  lui  recommandait. 
Enfin  il  lui  apprit  la  théologie  ,  et  lui  fit  lire  ce 
que  les  anciens  poètes  ou  philosophes  ,  soit  grecs, 
soit  étrangers  ,  avaient  écrit  des  choses  divines  y 

exceplc 
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tttcepté  ceux  ^i  enseignaient  expressément  Ta^ 
théisme  ,  en  niant  la  divinité  et  la  providence.  Ce 

Siide  expérimenté  n'abandonnait  pas  son  élève  à 
i-même  dans  toutes  ses  lectures  :  il  le  menait 
comme  par  la  main  ,  lui  indiquait  ce  que  chaque 
auteur  avait  de  bon  ,  le  prémunissait  contre  les 
endroits  danffereux ,  et  lui  recommandait  sans  cesse 
de  ne  s'attacher  de  tout  point  à  aucun  philosophe^ 
ouelle  que  f&t  sa  réputation  ;  mais  bien  aux  divines 
écritures  et  à  leurs  saints  interprètes ,  comme  à 
Tunique  source  où  l'on  puise  la  vérité  sans  mélange 
d'erreurs. 

Cest  ainsi  que  Grégoire  raconte  lui-même  la 
manière  dont  Orieène  l'avsût  instruit ,  et  qu'il 
nous  retrace  l'excellente  méthode  de  ce  docteur  à 
regard  de  ses  disciples  en  général  (i).  Il  nous  donne 
autant  d'idée  de  la  bonté  de  son  propre  cœur  j 
que  de  la. pureté  de  son  style  et  de  la  beauté  de 
son  esprit ,  dans  le  discours  qu'il  $t  immédiate- 
ment après  son  baptême ,  à  la  louange  de  son  maî- 
tre :  car  il  ne  délibéra  plus  pour  abandonner  le 
paganisme ,  dès  qu'il  eut  connu  la  vérité.  Sa  droi- 
ture et  sa  candeur  étaient  admirables.  La  pureté 
de  ses  moeurs ,  dans  une  grande  jeunesse  ,  n'exci- 
tait pas  moins  l'admiration.  Sa  réputation  sur  ce 
gint  était  parfaitement  établie  y  même  avant  qu'il 
t  chrétien.  Elle  ne  laissa  point  d'être  attaquée  à 
Alexandrie  y  durant  le  séjour  qu'il  y  fit  dans  l'in- 
tervalle de  sa  conversion  à  la  cérémonie  de  son 
baptême.  Un  jour  qu'il  s'entretenait  avec  quelques 
philosophes  ^  dans  une  promenade  publique  y  une 
courtisanne  vint  avec  impudence  lui  demander  le 
salaire  qu'elle  disait  avoir  mérité  de  lui.  Ses  amis 
qui  le  connaissaient  parfaitement  sur  cet  article  , 
s  indignèrent  vivement  d'une  telle  effronterie.  Mais 
Grégoire  dit  à  l'un  d'eux^  sans  la  moindre  émotion  : 
Donnez-lui  quelque  chose  en  mon  nom  y  afin  qu'elle 
.nous  laisse  tranquilles. 

■  I     !■■      I I  ■  ■  I    tm    I 

(i)  Greg.  in  Orlg. 

Tome  L 


Après  ses  études  ,  il  retourna  à  Nëocésdrée  ,  ôïl  ' 
il  avait  de  grands  biens  ,  et  où  les  gens  de  sa  famille' 
<)ccupaient  les  premier^  rangs*  Mais  rampiïr  delà 
prière  et  de  la  science  des  saints  lui  fît  chercher  la 
retraite.  Il  partagea  ses  richesses  entre  ses  proches* 
et  les  pauvres ,  ne  se.  réçervant  qu^  la  foi  en  la 
providence  ;  résolu  qu'il  était  à  passer  le  reste  dé* 
ses  jours  dans  une  sainte  obscurité.  Mais  des  ver-" 
tus  si  éclatantes  ne  pouvaient  manquer  d'attirer 
les  regards.  On  pensa  bientôt  à  le  faire  évêque  : 
il  changea  de  demeure ,  erra  de  retraite  en  retraite^ . 
et  réussit  pendant  quelque  temps  à  éviter  cette 
ignite. 

La  foi  continiiialt  à  faire  des  progrès ,  sous  rem-^ 
pire  favorable  d'Alexandre.  Le.  culte  chrétien  pre* 
nait  de  jour  en  jour  «n  plus  grand  éclat.  On  hati^ 
sait  des  lieux  fixes  d'assemblée  pour  les  fidèles  f 
c'est-à-dire  ,  les  premières  églises  qui  eussent  existe 
depuis  la  prédication  de  l'évansile.   On  n'ofubliait 
pas  cependant  de  se  prémunir  contre  les  tempt 
orageux  ,  qui  devaient  avoir  leur  retour.  Le  pape 
Calixte  fit  faire  ,  près  la  voie  Appienne  ,  le  cime- 
tière qui  porte  son  nom ,  c'est-à-dire ,  l'un  des 
souterrains  appelés  catacombes  ,  où  l'on  enterrait 
les  morts ,  et  où  l'on  verra  souvent  les  fidèles  se 
cacher  dans  les  persécutions  suivantes.  Alors  même, 
et  malgré  la  bienveillance  de  la  cour,  les  fidèles 
ne  jouissaient  pas  d'une  pleine  sécurité.  Beai;icoi]p 
<^e  magistrats  leur  faisaient  tout  le  mal  qu'ils  pou-* 
yaient  leur  faire  à  l'insçu  de  l'empereur.  Le  sou- 
verain gpntife  fut  lui-même  la  victime  de  cette 
opiniâtre  haine.   On  Temprisonna  ,   on  lui  fit  en- 
durer  la  faim  ,  on  l'accabla  de  coups  de  bâton 
plusieurs  jours  de  suite  ;  puis  on  le  précipita  dans 
un  puits  y  où  il  mourut  l'an  222  ,  après  un  ponti-< 
ficat  de  moins  de  quatre  ans. 

Il  y  eut  en  même  temps  plusieurs  autres  mar^ 
lyrs  ,  parles  intric^uesdesiurisconsultes,  gens  plus 
attaches  aux  formalités  et  a  la  coutume  ,  qu'ai  nu« 

manité  et  à  la  homxe  foi  ^  et  qui  par-la  deveimeo^ 
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les  plus  dangereux  ennemis  du  christianisme.  Ils 

iouissaient  aun  grand  crédit ,   sous  l'empire  d'A- 
exaiîdre  ;  ce  prince  inexpérimente  ,  mais  plein 
de  bonnes  Vues  ,  se  proposant  de  se  servir  de  leurs 
lumières   pour  réparer  les  désordres  des  règnes 
passés.   Ces  faux  et  durs  zélateurs  s'obstinèrent  à 
regarder  la  religion  chrétienne  comme  une  nou- 
reauté  contraire  aux  lois  romaines.   Ulpien  ,  l'un 
des  plus  vantés ,  publia  un  traité  de  sa  composi- 
tion ,  sur  les  dévoilas  des  proconsuls  ^  dans  lequel 
il  rassembla  toutes  les  ordonnances  des  princes  ^ 
avec  le  détail  des  cbâtimens  décernés  contre  les 
chrétiens  ;  et  cet  ennemi  déclaré  se  vit  élevé  à  la 
dignité  de  préfet ,  ou  gouverneur  de  Rome,  chargé 
par  état  de  la  recherche  et  de  la  punition  de  tout 
ce  qui  |)ouvait  passer  dans  son  esprit  pour  mal-* 
I      faitenr. 

i  Bientôt  même  l'église  fut  privée  de  la  ressource 
■  Quelle  trouvait  encore  dans  la  modération  et  le 
!  Hon  naturel  de  l'empereur.  Le  zèle  de  ce  prince 
pour  le  bon  ordre  ,  et  son  exactitude  à  maintenir 
la  discipline  ,  le  rendirent  odieux  aux  troupes  ^ 
malgré  l'estime  qu'elles  ne  pouvaient  lui  refuser, 
Q  avait  gagné  récemment  une  bataille  des  plus 
glorieuses  sur  le  redoutable  Artaxerxès  ,  qui  venait 
de  subjuguer  les  Parthes  et  rétablir  la  monarchie 
des  Perses*  Il  fallut  aussitôt  marcher ,  à  l'autre 
extrémité  de  l'empire,  contre  les  Germains,  qui 
ayant  passé  le  Rhin  et  le  Danube ,  en  inondaient 
et  ravageaient' les  provinces.  Alexandre  était  déjà 
arrrvé  auprès  de  Mayence  ,  et  les  barbares  effrayé^ 
repassaient  le  Rhin  avec  précipitation  ,  quand  il 
fut  assassiné  par  quelques  soldats  gaulois ,  l'an 
de  Jesus-Christ  235 ,  et  le  quatorzième  de  son  règne. 
Sa  mère  Mammée  qui  l'accompagnait  dans  tous  ses 
voyages  ,  fut  aussi  massacrée  ,  avec  quelques  offi- 
ciers du  palais  qui  la  voulurent  défendre. 

Uattentat  n'avait  d'abord  l'air  que  d'un  empor- 
tement avqugle  de  furgiir.  On  fut  persuadé  qu'il 
était  le  fruit  d'un  coxT^ttlot  \  quand  on  vit  le  chef 
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des  conjurés  ,  Maxîmin ,  moins  romain  gaè  bar- 
bare ,  prétendre  à  Tempire  ,  et  être  solenndle- 
xnent  salué  empereur,  rïé  en  Thrace  d'un  père 
Goth  et  d'une  mère  de  la  nation  des  Alains  ,  il  ne 
démentait  son  origine  ^  ni  par  ses  mœurs  ^  ni  pv 
sa  figure.  Il  était  dune  stature  gigantesque  ,  bant, 
dit-on ,  de  plus  3e  huit  pieds  ,  et  d'une  force  pro- 
portionnée à  sa  taille.  D'un  coup  de  pied  y  il  cas- 
sait la  jambe  à  un  cheval  ,  et  seul  il  faisait  avancer 
une  voiture  chargée.  Il  avait  été  pâtre  y  puis  sim- 
ple soldat  ;  et  par  son  habileté  dans  '  1  exercice 
ïnilitaire  ^  il  s'était  avancé  jusqu'aux  premiers  gtsr 
des.  Le  dernier  empereur  lui  avait  donné  l'inspec- 
tion des  nouvelles  levées  de  troupes  y  avec  le  soin 
de  les  former. 

Quand  jl  se  vit  maître  de  l'empire  ,  il  be  pensa 
qu'à  se  faire  craindre.  Quelques  officiers  lui  étant 
devenus  suspects  ,  il  fit  mourir  quatre  mille  hom- 
mes ,  sans  discernement  et  sans  examen.  Le  crime 
de  la  plupart  d'entr  eux  était  d'avoir  pleuré  Alexan-. 
dre.  Les  chrétiens  avaient  des  motifs  particuliers 
de  regretter  ce  bon  prince  :  ils  devinrent  très-odieux 
à  son  parricide ,  et  telle  fut  la  cause  de  la  sixième 
persécution.  L'ignorant  et  stupide  Maximin  leur 
imputa  tous  les  malheurs  de  l'état.  La  perte  des 
batailles  ,  la  peste ,  la  disette  ,  les  tremblemens  de 
Jterre,  les  accidens  les  plus  fortuits  y  tous  les  maux  ^ 
selon  lui ,  venaient  deux.    Il  n'ordonna  toutefois 
îa  peine  de  mort  que  contre  les  évêques  ,  comme 
uuteurs  directs  des  progrès  rapides  et  continuels 
du  christianisme.  Les  simples  fidèles  s'étaient  trop 
multipliés    pour  que   la  politique  la  plus  bornée 
Tie  pressentît  pas  les  inconvéniens  de  leur  destnic-- 
tion.  Les  villes  ,  les  campagnes,  les  forteresses  ,  les 
retraites  écartées  ,  les  armées^  le  barreau,  le  palais 
des  Césars  ,  tons  les  lieux  ^  excepté  les  temples  , 
disait  TertuUicn  même  avant  cette  époque ,  sont 
remplis  de  nos  frères  :  l'empire,  parleur  mort  ou 
ar  leur  retraite ,  deviendrait   une   solitude  ef- 
lajonte  ;  et  comme  une  ^Me  abandonoée  à  Tau- 
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dace  du  premier  ravisseur.  En  conséquence  àe 
redit  du  tyran ,  la  meilleure  partie  des  gouverneurs 
dans  les  provinces  ,  et  des  magistrats  dans  les  villes , 

.  soumirent  à  la  peine  de  mort  plusieurs  laïques 
zélés  y  outre  les  ecclésiastiques  dont  ils  purent  se 
saisir.  ^ 

Mais  ce  qui  paraît  avoir  donné  le  premier  mouve- 
ment à  la  tyrannie  sans  règle  et  sans  retenue ,  c'est 
le  zèle  diversement  interprété  du  fameux  soldat  y 
qtii  donna  lieu  à  Técrit  non  moins  fameux  de  Ter* 
tullien  j  sur  la  couronne  du  soldat.  Quand  on  pro- 
clama Maximin ,  cet  empereur  fit  à  l'ordinaire  des 
libéralités  aux  troupes.  Chaque  homme  devait  se 
prÀenter  avec  une  couronne  de  laurier  sur  la  tête, 
liais  il  en  parut  un ,  tête  nue  y  tenant  sa  couronne 
à  la  main.  Il  avait  passé  ,  sans  que  le  tribun  y  fît 
attention  y  quand  tes  murmures  ou  les  moqueries 
de  ses  camarades  le  lui  firent  remarquer.  Cet  offi-* 
cier  lui  demanda  raison  de  sa  singularité.  C'est 
parce  que  je  suis  chrétien  y  lui  dit  le  soldat ,  et  que 
ma  religion  ne  me  permet  point  de  porter  vos  cou-^ 
rennes.  On  le  dépouilla  de  son  uniforme  >  on  le 
dégrada  des  armes ,  et  on  le  mit  en  prison.  La  plu- 
psurt  des  fidèles  le  blâmèrent ,  comme  s'étant  temé* 
rairement  exposé ,  et  avec  lui  toute  Téglise  y.  con- 
tre qui  il  allumait  la  persécution  par  un  vain  scru- 

"  pule.  Tertullien  prétendit  au  contraire  que  la  cou- 
ronne était  une  vraie  marque  d'idolâtrie  y  et  que 
le  soldat  n'avait  fait  que  son  devoir  en  rigueur. 
On  demanda  quel  endroit  de  l'écriture  proscrivait 
de  pareilles  pratiques.  Mais  le  docteur  africain 
soutint  qu'elles  étaient  condanmées  par  la  tradi- 
tion. A  ce  sujet ,  il  prouve  solidement ,  sur-tout 
par  des  exemples  et  par  le  détail  de  diverses  obser- 
van<!ès ,  l'autorité  de  cette  tradition  ;  et  ce  morceau 
est  un  des  plus  précieux  de  l'antiquité  sur  cette 
matière ,  quoique  l'auteur  fut  déjà  montaniste  ; 
mais  il  va  trop  loin  sur  la  question  directe.  Dans 
le  même  temps  ,  il  fit  son  livre  de  la  persécution  , 
où  il  prétend ,  contre  le  sentiment  univei'sel,  qu'il 
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il' est  ,pas  permis  de  la  fuir ,  ni  de  racheter  sa  vie 
pour  de  l'argent. 

Sainte  Barbe,  à  qui  l'église  grecque  rend  dé 
grands  honneurs,  et  que  l'on  croit  avoir  été  ins- 
truite par  Origène ,  fut  martyrisée  à  Nicomédie  j 
dans  le  cours  des  ^lê^les  tyrannies.  S.  Pontîen  , 

Sape ,  successeur  de  saint  lîrbain ,  qui  l'avait  été 
e  saint  Calixte ,  mourut  exilé  en  Sardaigne,  après 
un  pontificat  de  cinq  ans.  On  hrùla  les  églises  bâ« 
ties  sôus  le  dernier  règne.  Il  n'est  point  d'autÂ 
détail  de  la  persécution  de  Maximin^  qui  toutefois 
dura  trois  anSj  c'est-à-dtre  pendant  tout. le  règne 
de  ce  tyran ,  qui  ne  fut  qu'une  suite  non  in  ter* 
rompue  de  cruautés,  A  la  place  de  saint  JPonlien, 
les  fidèles  de  Rome  élurent  Antère ,  qui  mourut 
vraisemblablement  martyr  dans  les  premiers  jour! 
de  Tan  236 ,  un  mois  après  son  élévation. 

Huit  jours  après  ^  Fabien  fiit  élu  d'une  manière 
qui  passa  pour  miraculeuse.  Il  avait  quitté  depuis 
peu  la  campagne  avec  quelques  autres  personnes. 
Comme  les  chrétiens  étaient  assemblés  pour  l'éleo 
tion  du  premier  pasteur ,  oh  proposa  différens  su- 
jets recommandâmes  et  connus.  On  ne  pensait  pas 
même  à  Fabien ,  qui  se  trouvait  confondu  dans  la 
foule.  Mais  dans  un  temps  où  le  Seigneur  manifes-» 
tait  encorç  souvent  ses  desseins  à  son  peuple  , 
par  les  signes  et  les  prodiges  ^^  une  colombe  qu'on 
aperçut  tout  à  coup  dans  les  airs  ,  et  qui  vint  se 
reposer  sur  la  tête  de  Fabien ,  attira  l'attention  de 
tout  le  monde.  La  multitude  s'écria  d'une  voit 
unanime,  qu'il  était  digne  de l'épiscopat.  OnTeiH 
leva,  et  on  le  mit  dans  le  siège  pontifical*  quil 
remplit  pendant  quatoi'ze  ans,  de  manière  à  confit^ 
mer  l'idiee  qu'on  avait  de  son  élévation  miracu-» 
leuse. 

L'empire  se  trouvait  au  moment  d'avoir  aussi  un 
nouveau  maître.  Maxiniin  se  rendait  de  jour  en 
jour  plus  odieux  par  ses  bralalités  et  ses  injustices. 
On  trouva  de  toutes  parts  le  joug  insupportable. 
L'Afrique  donna  le  signal  de  la  révolte.  EllepitH 
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clatnà  §on  {>roconsul  Gordien  ,  malgré  lui  ;  el  Télecr 
tion  fut  ratifiée  à  Rome  par  le  peuple  et  par  le 
sénat.  Il  s'associa  son  fils  j  aussi  nommé  Gordieioi  : 
mais  ils  furent  défaits  trois  mois  après ,  par  4e  parti  ' 
de  Maximin.  Le  fils  périt  dans  le  combat  ;  le  père 
js'étrangla  de  désespoir.  Le  sénat  craignant  le  res* 
sentiment  du  furi:eux  Maximin^  fit  deux  autres 
empereurs ,  Puppien  et  Balbin.  Le  peuple  n'étant 

Sas  content  de  ce  choix ,  auquel  il  n'avait  point  eu 
e  part  ;  pour  l'appaiser  ,  il  fallut  donner  le  titre 
de  césar  au  jeune  Gordien  ,  petit-fils  du  premier  ^ 
et  âgé  seulement  de  douze  ans.  On  se  prépara  à  la 
guerre  de  part  et  d'autre.  Maximin  se  présenta  de* 
tant  Aquilée ,  qui  lui  ferma  ses  portes.  Il  livra  di- 
vers assauts ,  tous  inutiles.  U  s'en  prenait  à  ses  sol* 
dats  de  ses  mauvais  succès ,  les  perçait  de  son  épee 
$ans  discernement  et  sans  raison ,  s'abandonnait  aux 
transports  de  sa  furàur  et  de  sa  brutalité  y  sa  taille 
et  sa  force  extraordinaires  lui  donnant  toute  con* 
fiance.  Mais  une  multitude  de  soldats  se  jetèrent  sûr 
lui  tous  ensemble ,  et  le  massacrèrent  en  plein  jour, 
au  milieu  de  sa  tente.  Ils  envoyèrent  aussitôt  sa 
tête  à  Rome ,  qui  la  reçut  avec  les  plus  vives  acclar 
mations ,  et  le  calme  fut  rétabli  ;  mais  il  dura  peu. 
Les  troupes  ne  purent  aimer  des  empereurs  qu'elles 
n'avaient  point  faits.  Puppien  et  Balbin  avaient  a 
peine  régné  une  année  .entière,  qu'elles  se  mutine* 
rent  avec  audace ,  se  jetèrent  sur  eux ,  et  les  mas-^ 
sacrèrent  après  leur  avoir  fait  subir  les  dernières 
indignités.  Toutefois  elles  conservèrent  le  jeune 
Gordien ,  qui-  n'avait  qu'environ  treize  ans ,  et  qui 
déjà  s'était  rendu  généralement  cber  par  son  exc^- 
lent  naturel.*  U  fut  reconnu  de  tout  le  monde, 
régna  avec  une  extrême  douceur ,  et  laissa  les  chré- 
tiens  en  paix. 

L^église  faisait  tous  les  jours  de  glorieuses  con* 
quêtes.  De  dignes  évêques  profitaient  du  calme , 
pour  metti*e  en  place  des  ministres  qui  la  servissent 
icomme  eux.  Pbédimcv,  évêque  d'Amasée ,  et  dou^ 
du  don  de  prophétie,  réussit  enfin  à  imposer  la 
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charge  sî  redoutée  de  répiscopat  à  Grégoire  le 
thaumaturge  ,  qui  fuyait  inutilement  de  solitude 
en  solitude.  Poussé  de  Tesprit  de  Dieu  ,  Phëdime 
l'institua  y  quoiqu'absent ,  évéque  de  Néocésarée  | 
où  Ton  ne  comptait  encore  que  dix-sept  chrétiens. 
Grégoire  se  soumit  à  la  vocation  divine ,  et  fut  or- 
donné avec  les  cérémonies  ordinaires  :  mais  il 
demanda  quelque  temps ,  pour  acquérir  une  con- 
naissance plus  profonde  et  plus  exacte  de  nos  saints 
mystères.  Xes  fréquens  exemples  de  ceux  qui  tomr 
baient  dans  Terreur  en  mêlant  là  philosophie  prçH 
fané  avec  la  doctrine  chrétienne ,  lui  inspiraient 
une  circonspection  mêlée  d'un  saint  effroi. 

Aprèa  avoir  passé  toute  une  nuit  à  méditer,  il 
vit  paraître  un  vénérable  vieillard  avec  une  femme 
d'un  aspect  non  moins  auguste.  Grégoire^  mal£rë 
l'obscurité  de  la  nuit^  ne  pouvait  soutenir  Téelat 
éblouissant  de  cette  vision.  Il  entendit  la  Vierge- 
inère  ,  qui  lui  apparaissait  avec  le  disciple  bien^ 
aimé ,  dire  à  celui-ci  d'exposer  à  l'évêque  les  pro- 
fondeurs de  la  religion.  Le  disciple  lui  exphqna 
aussitôt  le  mystère  ae  l'adorable  Trinité  ,  et  Gré- 
goire écrivit  sur  le  champ  cette  leçon  céleste  qu'il 
transmit  dans  la  suite  à  ses  successeurs.  On  la  voyait 
encore  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Nysse  ;  et 
Baronius  dit  qu'elle  fut  citée  dans  le  cinquième 
concile  général.  Cette  merveille  n'a  rien  d'incroy»» 
ble  dans  la  vie  d'un  saint  qui  n'est  qu'un  tissu  de 
prodiges. 

Après  la  vision ,  le  saint  évêque  sortit  de  sa  re- 
traite pour  se  rendre  à  la  ville  qu'il  devait  gouver- 
ner. Un  violent  orace  et  l'obscurité  de  la  nuit 
l'obligèrent  de  se  réfugier ,  avec  tous  ceux  qui 
l'accompagnaient,  dans  un  temple  d' idoles ,.  le 
plus  fameux  du  pays  pour  les  oracles.  En  y  en- 
trant y  il  fit  le  signe  de  la  croix ,  et  se  mit  à  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  :  ce  qui  dura  une  grande 
Sartie  de  la  nuit ,  suivant  la  coutume  cfu'il  en  avait 
éjà  contractée.  Le  sacrificateur  étant  venu  le  ma- 
tin pour  ses  fonctions  y  le  démon  qui  rendait  les 
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oracleft  y  lui  dit  que  les  immortels  ne  pouvaient  plus 
liabiter  dans  -ce  temple,  à  cause  du  mortel  impie 
qai. venait  d'y  passer  la  nuit.  Le  prêtre  offrit  des 
.  Sacrifices  eictraordinaires  et  des  purifications  de 
toutes  les  portes  y  pour  calmer  ses  dieux.  Tout  fut 
inutile.  La  superstition  et  Tintérét  réunis  rani- 
ment vivement;  il  s'informe  quelle  route  a  pris 
&régoire^  et  se  met  à  sa  poursuite.  Il  le  chargea 
d'in]ares  aussitôt  qu'il  l'eut  aperçu  ,  et  le  menaça 
de  le  dénoncer  aux  magistrats  ^  comme  profana- 
teur de  la  religion  de  l'empire.  Le  saint  évéque 
Fëcoata  fart  paisiblement.  Quand  le  prêtre  eut 
fini  9  il  lui  reprocha  l'impuissance  de  ses  dieux  , 
crue  la  présence  d'un  pauvre  serviteur  de  Jésus- 
Christ  rendait  muets.  Il  ajouta  qu  il  avait  le  pou- 
voir de  les  chasser  de  quels  lieux  il  voudrait,  et  de 
les  fiiire  revenir  de  même  là  où  il  jugerait  à  pro- 
pos. L'idolâtre  fort  adouci ,  le  pria  de  lui  mani- 
fester cette  puissance  ,  en  les  faisant  rentrer  dans 
son  temple ,  et  en  leur  rendant  la  parole.    Le  thau- 
maturge lui  donna  un  billet  où  il  avait  écrit  ces 
paroles  :  Grégoire  à  Satan  :  Rentre.  Ijc  prêtre  le 
mit  sur  Tautel ,  fit  les  cérémonies  ordinaires ,  et 
revit  ses  dieux ,  ou  ce  qu'il  avait  accoutumé  de  voir 
auparavant.  Il  recourut  après  Tévcque  ,  et  lé  pria 
de  lui  faire  connaître  le  Dieu  puissant  qui  exer- 
^it  an  pareil  empire  sur  les  démons.  Grégoire  lui 
exposa  les  principaux  mystères  de  la  foi  :  mais  le 
sacrificateur  ne  pouvait  goûter  le  mystère  de  Tin* 
carnation  ,  qu'il  trouvait  indigne  de  la  grandeur 
et  de  la  majesté  de  l'EterneL 

-  Ce  n'est ,  reprit  le  thaumaturge  d'un  air  ins«» 
pire ,  ce  n'est  ni  dans  les  paroles ,  ni  dans  les  raisoii* 
nemens  humains  qu'est  la  preuve  de  cette  vérité  ; 
mais  dans  les  merveilles  même  de  la  toute-puissance 
divine.  Il  y  avait  un  roc  escarpé  et  fort  élevé  j  à 
côté  du  chemin  où  ils  se  trouvaient.  Commandez  à 
ce  rocher ,  dit  le  sacrificateur ,  de  changer  de  place , 
et  d'aller  en  un  tel  endroit ,  qu'il  lui  indiqua  ;  ]mis 
je  vous  cx'oirai.  Grégoire  commanda ,  et  le  rocher 
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obéit.  Le  païen  ne  résista  plus  y  abandonna  sep 
létat  avec  tout  ce  qu'il  possédait ,  et  s'attacha  irré-< 
Tocablement  au  saint. 

Le  bruit  de  ce  miracle  étant  parrenu  à  Néocé- 
fiarée  avant  le  pasteur  ,  le  peuple  sortit  de  la  viUe 
avec  empressement  pour  aller  à  sa  rencontre.  Quel- 

3ues  biens  qu'il  eût  autrefois  possédés  daiij»ce  lieu 
e  sa  naissance ,  il  ne  s'était  pas  même  réservé  un 
logement.  Les  fidèles  qui  le  suivaient  en  témoigna» 
rent  de  l'inquiétude.  Ne  sommés*nous  pas  à  cou-, 
vert ,  leur  dit-il ,  sous  les  ailes  de  la  providence ,  et 
nous  a-t*^lle  prescrit  d'autres  soins ,  qpe  de  nous 
construire  une  demeure i^ternelle  ?  A  peine  avaitril 
proféré  ces  paroles ,  qu'une  foule  de  cito  jensFabor^ 
dérent ,  en  lui  demandant  comme  une  faveur  de  lo« 
ger  chez  eux.  Il  donna  la  préférence  à  Musone  ;  non 
parce  qu'il  était  un  des  principaux  dMlieu^  mais 
parce  qu'il  faisait  honneur  à  la  foi  chrétienne  qu'il 
professait. 

Avant  la  fin  du  jour  ,  un  grand  nombre  crat  en 
Jesus^Christ.  Le  lendemain  dès  le  matin  ^  on  vit  à 
la  porte  du  saint  pasteur ,  des  personnes  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe ,  avec  toutes  sortes  de  malades. 
U  les  guérit  tous.  Ces  miracles  réitérés  de  jour  en 
jour ,  et  Fexemple  encore  plus  admirable  des  vertus 
du  thaumaturge ,  rendirent  ses  prédications  si  effi* 
caces ,  qu'en  très-peu  de  temps  il  forma  un  trou* 

Î)eau  aussi  fervent  c[ue  nombreux.  Alors  il  fitédi* 
ier  une  église  en  règle  ^  chacun  y  contribuant  de 
ses  biens  ou  de  son  travail.  Elle  était  placée  dans 
le  lieu  le  plus  élevé  de  la  ville  ;  et  1  on  regarda 
comme  un  miracle  perpétuel ,  qu'elle  résistât  a  plu- 
sieurs tremblemens  de  terre  qui  dans  la  suite  rui« 
nèrent  presque  tout  Néocésarée,  Sa  conservation 
durant  la  persécution  si  violente  et  si  générale  de 
Dioclétien  et  de  Maximien,  ne  fut  pas  une  excep-» 
tion  moins  merveilleuse. 

Mais  le  thaumaturge  n'employait  jamais  ^lus 
volontiers  son  crédit  auprès  du  Tout-puissant , 
que  quand  il  s'agissait  d'empêcher  la  transgression 
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de  îa  loi  divine.  Deux  frères  étaient  sur  le  pomt 
de  s'égorger^  pour  la  possession  d'un  ëtàng  dont 
on  faisait  la  pèche  en  ce  moment.  Le  tendre  pas* 
leur  fut  averti  par  des  voisins  charitables  ;  et  ayant 
inutilement  tenté  de  mettre  d'accord  les  frères  enne* 
mis ,  il  se  transporta  sur  la  rive  qui  devait  être 
rougie  le  lendemain  du  sang  des  gens  armés  qu'on 
rassemblait  de  part  et  d'autre.  II  passa  toute  la  nuit 
en  prières  ,  conjurant  le  Seigneur  de  changer  Té- 
tang  en  une  terre  sèche  et  labouralïle.  L'eau  dis- 
parut  ;  et  le  lendemain  les  côntendans  ne  trouvant 
plus  d'objet  à  leur  querelle ,  la  nature  reprit  dans 
les  cœurs  les  droits  que  l'intérêt  lui  avait  enlevés. 
Le  saint  commanda ,  d'une  manière  non  moitié 
efficace  ^  dux  flots  du  fleuve  Lycus  j.qui  long-temps 
resserré  entre  les  montagnes ,  se  gonfle  dans lesoi^- 
g^  par  la  chute  de  plusieurs  torrens ,  et  dévaste 
souvent  les  campagnes  au  sortir  de  ces  détroijts. 
Dans  une  de  ces  crues  d'eau ,  plus  alarmante  que 
de  coutume ,  des  troupes  de  peuple  éplorées  accou- 
rurent au  saint  évêque ,  et  le  conjurèrent  de  pré- 
venir leur  ruine  totale.  Il  alla  avec  eux  ,  en  leur 
disant  qu'ils  ne  devaient  attendre  de  secours  j[|ac 
de  Dieu.  Quand  il  vit  la  violence  des  flots ,  il  suji- 
plia  Jesus4]lhrist',  qui  avait  commandé  aux  venïs 
et  à  la  mer,  de  signaler  la  même  puissance,  à  la 


et  ne  passa  jamais  dans  la  suite  cette  nouvelle  di- 
gue ,  qui  prit  racine ,  et  devint  un  arbre  qu'on 
voyait  encore  plus  d'un  siècle  après.  Le  zèle  et  la 
réputation  de  cet  homme  de  miracles  établirent 
solidepient  la  foi  ,  non -seulement  à  Néocésarée-, 
mais  dans  tout  le  voisinage. 

Entre  les  évéques  qu'il  institua  dans  plusieurs 
villes  ,  saint  Alexandre,  dit  le  charbonnier ,  est  un  de 
ceux  qui  firent  le  plus  d'honneur  à  son  choix  (i). 

"(i)  BoU.  Vit,  Thaum, 
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JjSl  ville  de  Çomane  ,  dépendante  de  Néoc^rée^ 
avait  envoyé  des  députes  pour  obtenir  un  pasp 
teur.  Grégoire  se  rendit  sur  les  lieux  pour  ezft* 


miner  ceux  qu^on  destinait  à  cette  dignité  ,  et 

Srésenta  qu  a  ne  fallait  s'attacher  ni  a  la  noblesse 
u  sang,  ni  aux  qualités  brillantes  de  la  personne;^ 
mais  qu'on  devait  donner  la  préférence  à  la  vertu  , 
dût-elle  se  rencontrer  sous  1  extérieur  le  plus  .mé- 
prisable. S'il  en  est  ainsi ,  s'écria  quelqu'un  de  Vqa^ 
semblée ,  il  n'y  à  qu'à  choisir  Alexandre  le  cbaiv 
bonnier.  Et  quel  est  cet  Alexandre ,  remit  Gré- 
oire ,  convaincu  que  souvent  les  voies  de  Dieu  sont 
brt  éloignées  de  celles  des  hommes  ?  Alexandre  se 
trouvait  dans  la  foule ,  et  on  le  fît  approcher.  Tops 
éclatèrent  de  rire ,  en  voyant  un  pauvre  homme 
demi-nu ,  le  visage  et  le  reste  du  corps  tout  noirs 
de  fumée  et  de  charbon.  Mais  le  charbonnier  p»- 
rut  avec  une  contenance  ferme  et  modeste  y  sans 
étonnement  ,  sans  le  moindre  signe  d'altération. 
Grégoire  soupçonna  quelque  chose  d'extraordir 
naire ,  prit  Alexandre  à  part ,  lui  demanda  avec 
empressement  qui  il  était ,  et  le  conjura ,  au  i^om 
de  l'église ,  de  ne  lui  rien  cacher  par  une  humilité 
hors  de  saison.  Alexandre  déclara  tout  à  son  évo- 
que ,  sa  patrie ,  son  éducation ,  la  noblesse  de  son 
origine  j  et  que  le  désir  de  mettre  sa  vertu  à  cou- 
vert Tavait.  réduit  à  l'état  où  on  le  voyait.  Puis  sa- 
tisfaisant à  chaque  interrogation  quon  lui  fit,  il 
donna  des  preuves  du  sens  le  plus  droit  et  le  plus 
solide.  Je  regarde,  dit-il,  la  noirceur  de  ce  char- 
bon ,  comme  un  voile  qui  me  tient  dans  l'obscuritff 
et  dans  l'oubli.  Je  suis  encore  jeune ^  comme  vous 
pouvez  le  remarquer ,  et  assez  bien  fait  de  ma  per- 
sonne j  à  ce  qu'on  me  disait  autrefois  :  ce  seraient 
là  autant  de  tentations  ;  et  j'en  suis  préservé  par  06 
vil  métier  ,  qui  me  sert  à  gagner  innocemment  de 
quoi  vivre. 

Grégoire  ne  douta  plus  du  choix  d' en-haut ,  en 
trouvant  autant  d'intelligence  que  de  vertu  dans  le 
sujets!  singulièrement  propose.  On enlçva Alexan* 
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iSre  i  on  le  fit  liaigner  y  on  le  revêtit  d'habîUemens 
cSonvenables.  De  retour  à  rassemblée  ,  il  parut  un 
nouvel  homme  y  et  il  attira  l'admiration  de  tout  le 
monde.  Ne  vous  étonnez  pas ,  dit  Grégoire  y  si  les 
mparences  tous  tenaient  dans  Terreur  :  le  démon 
rai  Youlut  servir ,  pour  cacher  cette  lumière 
ions  le  boisseau.  Ensuite  il  fit  Tordination  selon 
les  rites  accoutumés  de  l'église.  Tout  le  cours  de 
Vépiscopat  de  saint  Alexandre  répondit  à  de  si 
heureux  commencemens.  Il  gouverna  parfaitement 
le  peuple  fidèle  de  Comane ,  jusqu'à  la  persécution 
de  Dèce ,  où  il  parvint  à  la  couronne  du  martyre 
par  le  supplice  du  feu. 

Saint  Babylas   régissait  dans  le  même   temps 
Villustre  église  d'Antioche ,  et  il  termina  aussi  par 
le  nârrtyre  la  plus  sainte  comme  la  plus  brillante 
carrière.  Son  éminente  vertu  y  et  les  miracles  qui 
«^opéraient  sans  fin  à  son   tombeau,   saint  Jean 
Ghrysostome  y   ou  pour   parler  plus   sûrement  ^ 
Fauteur  d'un  discours  assez  éloquent   pour  être 
attribué  à  ce  père,  ne  s'en  exprime  qu'avec  enthou- 
tiasme  (i).  C  est  à  ce  martyr  renommé  qu'il  fait 
lionneuraun  trait  de  fermeté  pastorale  ,  msque-là 
lans  exemple  à  l'égard  des  maîtres  du  monde.  L'em- 
Bereur  Pniiippe,  selon  ce  père,  voulant  entrer 
dans  Féglise  a Antioche  une  veille  de  Pâques,  afin 
de  participer  aux  prières  du  peuple  ,  le  saint  pas- 
teur ne  le  permit  point ,  que  l'empereur  ne  fût 
soumis  à  la  pénitence  que  méritaient  ses  péchés. 
Philippe  édifié  fit  toutes  les  promesses  qu'on  exi- 
gea y  les  soutint  quelque  temps  par  les  oeuvres  ; 
toais  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  y  ait  été  cons- 
tamment fidèle. 

Il  ne  s'était  élevé  de  la  plus  basse  naissance  à  la 
dignité  impériale ,  que  par  un  système  trop  bien 
suivi  d'ingratitude ,  et  enfin  par  le  parricide  de 
son  bienfaiteur.  Au  reste,  il  n'est  aucune  preuve 
que  dè^lors  il  eût  embrassé  le  christianisme.  Mais 


(i)  Contra  Qtnu  it  S.  Babyl 
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après  8*être  arrogé  toute  Tétendue  de  la  soureraîne 
puissance,  en  faisant  assassiner  par  les  soldats  ]& 
]eiifte  Gordien  cpiî  l'avait  partagée  avec  lui ,  il  fit 
ue   très -bonnes  lois.  Il   défendit,  sous  les  plus- 
grandes  peines  ,  ces  impudicités  abominables ,  qui, 
quoique  contraires  à  la  nature,  n'en   étaient  ni- 
inoins  fréquentes  ,    ni  moins  notoires.  Il    puniC 
exemplairement  les  poètes  qui  par  les  obscénités^ 
et  ]a  satyre  corrompaient  les  mœurs  et  troublaient 
la  société.  D'une  autre  part ,  les  [eux  séculaires; 
furent  célébrés  avec  l'éclat  le  plus  magnifique  et 
le  plus  profane  ,  la  quatrième  année  du  règne  âm 
Philippe  ,  de  Jesus-Clirist  la  deux  cent  quarante* 
septième ,  et  la  millième  de  la  fondation  de  Rom^ 
pour  la  neuvième  et  dernière  fois.   Ils  durèrent 
trois  jours  et  trois  nuits  ,  et  il  s'y  fit  un  comfaett  do 
deux  mille  gladiateurs.  Mais  il  est   vraisemblable 
qu'alors  même  Philij^e  n'était  pas  encore  cbré«* 
tien  :  quoiqu'on  ne  puisse  raisonnablement  douter^ 
ue  cet  empereur ,  qu'on  ne  prétend  pas  justifier 
e  bien  d'autres  crimes  ,  n'ait  véritablement  em- 
brassé notre  religion.  Le  doute  qu'on  en  établit  ,* 
sur  ce  qu'après  sa  mort  il  fut  mis  au  nombi*e  des 
dieux,  n'estpas  unedecesconséquences  judicieuses- 
qu'on  admire  avec  raison  dans  l'historien  qui  l'a 
formé*  Pour  le  dissiper ,  il  suffit  de  se  rappeler  que 
Fapothéose  des  Césars  était   une  cérémonie  qite^ 
faisaient  les  païens  sans  exception,  et  sans  examiw 
ner  quels  avaient  été  leurs  princes. 

Mais  nonobstant  la  protection  constante  de  Tem-' 

Eereur  Philippe  en  faveur  de  l'église,  il  y  eut 
eaucoup  de  martyrs  à  Alexandrie ,  l'an  a58.  Le 
Ï)euple  idolâtre ,  excité  par  un  séditieux  que 
'histoire  ne  nomme  pas  ,  se  souleva  tout  à  la  lois 
et  avec  une  fureur  inconcevable  contre  les  chré-« 
tiens.  On  entra  dans  leurs  maisons ,  on  enleva  tout- 
ce  qu'on  y  trouva  de  précieux ,  on  jeta  le  reste  par 
les  fenêtres  ,  et  l'on  y  mit  le  feu  ;  on  trama  sur 
le  pavé  les  personnes  les  plus  l'espec tables  ,  on  les 
accabla  de  coups  ,  on  les  fit  mourir  sous  le  bâton 
on  .sous  UQC  grêle  de  pierr<^« 
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.  *  La  Tierge  sainte  ÂpoUonie ,  d'un  âge  avancé  et 
d^ane  vertu  respectée  universellement ,  signala  par-« 
liciilièrement  son  courage*  Après  qu'on  lui  eut 
frappé  la  mâchoire  jusqu  à  lui  faire  tomber  toutes 
les  dents  ^  on  la  traîna  aux  faubourgs  ,  on  alluma 
un  grand  feu  devant  elle ,  oùVon  menaça  de  la  jetery 
si  eue  refusait  plus  Ions-temps  de  prendi'e  part  à 
Tidolâtrie  publique.  Elle  demanda  quelques  mo-* 
mens  comme  jpôur  délibérer  sur  ce  qu  elle  devait 
&ire^  etlorsqu  on  l'eut  laissée  à  elle-même,  elle  s'é- 
lança de  son  propre  mouvement  au  milieu  des  flam- 
nés.  Elle  avait  heu  d'appréhender  des  outrages  plu» 
redoutables  à  sa  vertu  que  la  perte  de  la  vie.  Maia 
f  inspiration  toute  particulière,  dont  on  ne  doute  pas 
^foie  cette  conduite  n'ait  été  l'effet ,  la  justifie  beau^ 
eonp  mieux  que  toute  autre  raison.  Ces  violences 
impies  durèrent  long-temps  ,  et  jusqu'à  ce  que  la 
gœrre  civile  ,  sur  la  fin  de  l'empire  de  Philippe  ,' 
toama  la  fureur  des  infidèles  contr'eux-mêmes. 

Auparavant  mourut  dans  un  àae  très-avancé ,  et 
très-vraisèmblablement  hors  de  1  église ,  le  célèbre 
et  malheureux  TertuUien ,  dont  aucun  monument 
ne  &it  présumer  qu'il  fût  revenu  de  son  égare- 
noit.  Tous  les  anciens  au  contraire  l'ont  regardé 
comme  un  homme  mort  dans  le  schisme  ;  et  c'est 
Un  ficheux  préjugé  contre  lui ,  que  la  secte  opi-« 
&iâtre  des  tertiiUianistes ,  encore  subsistante  du 
temps  de   saint  Augustin,  qui  en   convertit   les 
listes.  On  a  parlé  de  TertuUien  d'une  manière 
très^ifférente ,  et  néanmoins  très-juste ,   relative- 
ment aux  différens  ouvrages  de  ce  père  ,  le  plus. 
ancien  des  pères  latins  dont  les  écrits  soient  par- 
venus jusqu  à  nous.  C'était  incontestablement  un 
homme  d  une  profonde  érudition  ;  quoique  lui-> 
même  parle  de  ses  études  d'une  manière  fort  dé- 
savantageuse  :   esprit  ardent  et   brillant  y  impé-* 
tueux  et  profond ,   pénétrant  et  subtil  ;   mais  qui 
par  ses  écarts  donna  lieu  de  penser  qu'il  qvait  plus 
de  vivacité  que  de  justesse  y  et  même  plus  d'éten- 
due, d'imagioation.  que  de  génitt.  Ua  observateur 


336  Histoire 

très-réfléchi  Va  jusqu'à  prononcer ,  qru'en  un  sens 
ce  bouillant  Africain  était  visionnaire  ;  de&trk^ 
dire  que  sans  yoir  ce  qui  n'était  pas  y  il  voyait  les 
choses  autrement  quelles  n'étaient  (i).  Mais  ce 
reproche  ne  put  tomber  sur  lui ,  que  quand  il  eut 
donné  dans  les  visions  du  montanisme.  Alors  son 
imagination  parut  tout  à  fait  déréglée  et  vraiment 
effrénée  y  comme  son  enthousiasme  et  ses  empor- 
temens  sur  de  fort  minces  objets  le  prouvent  teof- 
siblement.  Combien  de  mouvemens  irréguliers  et 
€X)nvulsifs  dans  ses  brusques  hyperbates  y  dans  ses' 
durs  sarcasmes  y  et  en  tant  de-  figures  outrées  ? 
Combien  de  raisons  pompeuses  et  réellement  firi- 
voles ,  qui  ne  frappent  qu  en  éblouissant  ou  en 
étourdissant  ?  Combien  d'expressions  forcées , 
obscures,  guindées  ?  Il  semble  affecter  cette  âpreté 
et  cette  obscurité  de  discours.  Manifestement  rem- 
pli de  lui-même ,  dans  ses  écrits  hérétiques ,  sou- 
vent il  parle  pour  lui  seul  y  et  ne  prend  aucun 
soin  de  se  faire  entendre  à  ses  lecteurs.  Plus  sou- 
vent encore ,  il  met  au  jour  tout  ce  qui  lui  vient 
à  l'esprit ,  pourvu  que  ces  ébauches  informes  lui 
donnent  un  air  extraordinaire ,  et  qu'il  puisse 
les  revêtir  de  quelques  expressions  haraies ,  pro- 
pres ou  impropres^  qui  fassent  une  impression 
quelconque. 

Mais  ces  reproches  ne  sauraient  tomber  sur  les 
ouvrages  qu'il  composa  dans  le  sein  de  l'église  : 
productions  excellentes  pour  la  plupart  ,  non- 
seulement  quant  au  fond  des  choses  ,  mais  pour 
la  force  et  l'éloquence ,  aussi-bien  que  pour  l'abon- 
dance et  le  tour  frappant  des  pensées.  Ce  génie 
extraordinaire  a  servi  très-utilement  la  religion, 
tant  qu'il  s'est  contenu ,  sous  la  direction  de  l'es- 
prit de  Dieu,  dans  les  bornes  de  l'humilité  et  de 
cette  sobriété  recommandée  au  chrétien ,  par  rap- 
port à  la  sagesse  même.  Ainsi  malgré  les  causes 
particulières  que  Ton  a  cru  découvrir  de  la  chute 

(1)  Reck.  it  la  vir. 

de 


[  dèTertuUîen  ,  dans  la  trempe  même  de  son  esprit 
I    dur  et  vain ,  et  si  Ton  veiU  encore ,  plus  roide  et 
[  '  plus  enflé  ,  quand  il  s'abandonne  à  ses  saillies ,  que 
I    Tasle  ou  nerveux-;   il  est  néanmoins  peu  d'exem- 
ples plus  capables  que  cdui-ci  de  nous  faire  trem- 
.    oler  sur  les  ëgaremens  de  Tesprit  Immain.  ^Mais 
quelque  auteur  qu'on  puisse  nous  vanter  ,  nous 
&e  devons  jamais  lui  donner   une  confiance  illi-^ 
j    Hiîiëe;   nous  ne  devons  nous  attacher  ,  en  fait  de 
!    dogme  et  de  croyance  ,   qu'aux  principes  univer- 
^    aels  et  immuables  de  la  foi.  En  lisant  TertuUiea 
dans  ces  dispositions ,  les  ouvrages  mêmes  qu'il 
I     a  composés  dans  le  schisme,    nous  deviendront 
\    utiles. 

\        Ses  traités  du  Baptême  ,  de  la  Pénitence  ,  de  la 
Prière,  de  la  Patience,  de  l'Ornement   des  fem- 
mes, des  Spectacles ,  furent  écrits,   tandis  qu'il 
«tait  encore  dans  le  sein  de  l'église.  Celui  des  Pres- 
criptions porte  en  termes  exprès ,  qu'en  le  compo- 
sant' il  était  en  communion  avec  toutes  les  églises 
apostoliques  ,  nommément  avec  celle  de  Rome  ^ 
«mt  on  y  trouve  les  plus  grands  éloges.  Comment 
^  effet  accorder  avec  l'esprit  de  secte ,  un  ouvrage 
qui  attaque  tout  genre  de  secte  par  les  moyens 
les  plus  invincibles ,  et  qui ,  sans  entrer  dans  le  dé- 
tail des  dogmes  faux  et  absurdes ,  pose  les  principes 
lumineux  qui  les  sapent  tous  par  les  fondemens? 
De  là  le  titre  •de  prescription  ,   tiré  des  juriscon- 
lultes ,  et  qui  alors  signifiait  à  peu  près    ce  que 
nous  entendons   aujourd'hui  par  fin  de  non-re- 
cevoîr. 

La  plupart  des  autres  ouvrages  de  Tertullien  J 
dont  nous  n'avons  pas  encore  parlé  ,  ont  été  com- 
poses depuis  sa  chute  ;  les  uns  absolument  mau- 
vais et  attaquant  directement  l'église  catholique; 
les  autres  mêlés  d'excellens  préservatifs  contre  les 
hérésies  que  celle  de  Montan  condamnait.  Le  traité 
contre  Marcion ,  par  exemple ,  contient  des  choses 
infiniment  précieuses  aussi-bien  que  le  traité  con- 
tre-Praxéas  que  Tertullien  avait  autrefois  démasquQ 
Towe  L  Y 


338  Histoire 

et  contraint  a  se  rétracter  ;  et  qui  recommençait 
a  semer  ses  erreurs  touchant  les  trois  personnes 
divines.  Les  livres  absolument  hérétiques  sont  ceux 
de  la  Monogamie  ,  qui  condamnent  les  secondes 
noces  ;  ceux  de  l'Impudicité ,  où  l'oii  traite  l'im- 
pureté  de  péché  irrémissible  ,  et  celui  de  TÂme  y 

{>lein  de  paradoxes  également  faux  et  ridicules.  Son 
ivre  burlesque ,  intitulé  du  Manteau;^  fait  pour  ' 
rendre  compte  des  raisons  qu'il  prétend  avoir  eue* 
de  prendre  le  manteau  philosopnique  ;  cette  pro- 
duction inconcevable  de  la  part  de  Tauteur.  de 
l'Apologétique  ,  sans  rien  contenir  d'opposé  à  la 
foi  de  réglise ,  montre  sensiblement  combien  ce 
docteur  s'était  dégradé  lui-même  y  combien  il  avait 
perdu  de  son  mérite  et  de  ses  talens ,  en  obligeant , 
pour  ainsi  dire ,  l'esprit  de  Dieu  à  se  retirer  de 
lui.  Ce  n'est  plus  ici  le  même  homme  ^  et  il  est 
absolument  impossible  d'y  reconnaître  l'éloc^nent 
écrivain  des  traités,  soit  en  faveur  du  christia- 
nisme ,  soit  contre  les  gentils. 

Quelques  années  après  Tertullien  ,  Origène 
mourut  à  Tyr  à  Vase  de  soixante-onze  ans  ;  objet 
également  fameux  d  éloges  et  de  blâme.  Personne 
ne  fût  plus  vanté  ni  plus  généralement  estimé  , 
personne  plus  vivement  attaqué  ni  poursuivi  avec 
plus  de  chaleur  ,  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort 4 
et  nul  écrivain  ne  mérita  mieux  ces  traitemens" 
divers  ^  piiisqu'aucun  autre ,  comme  on  l'a  dit , 
n'a  parle  ,  ni  avec  plus  de  dignité ,  ni  d'une  ma- 
nière plus  répréhensible  de  certains  dogmes  de 
la  religion.  Personne  aussi  n'a  composé  tant  de 
savans  ouvrages;  le  nombre  de  ses  productions 
montant ,  selon  Rufin  ,  à  plus  de  six  mille.  Sept 
notaires  étaient  occupés  à  écrire  ce  qu  il  dictait  ; 
et  pour  le  moins  autant  de  libraires  transcrivaient 
au  net  ce  qui  avait  d'abord  été  écrit  en  notes. 
C'était  Ambroise  qui  fournissait  à  cette  dépense, 
avec  la  générosité  d'un  ami  restraint  en  tout  le 
reste  par  le  désintéressement  de  ce  docteur  ver- 
tueux. Dans  ce  prodigieux  nombre  d'écrits ,  il  s'est 
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glissé  y  comme  on  Ta  vu  ,  des  erretirs  assezT  gros- 
sières, tant  par  la  malignité  des  héréti^ies  que 
par  la  témérité  des  disciples  d'Origène ,  et  par 
l'inadvertance  même  de  ce  fécond  écrivain.  Mais 
ces  vices  de  son  esprit ,  plutôt  que  de  son  cœur  , 
n'empêchent  pas  qu  on  n  augure  bien  de  son  sort 
étemel ,  et  qu'on  n'ait  beaucoup  moins  de  sujet 
de  trembler  pour  lui  qufe  pour  TertuUien.  Dieu 
sans  doute  n'aura  permis  qu'il  donnât  dans  ses 
égareinens ,  et  qu'il  fût  en  nutte  aux  contradic- 
tions et  aux  peines  qu'ils  lui  attirèrent,  que  pour 
luMbumirun  préservatif  suffisant  contre  Je  poison 
,  de  l'orgueil  que  pouvait  lui  inspirer  sa  grande 
supériorité  sur  la  capacité  ordinaire  de  Fesprit 
iiuvaili.  Sur-tout  la  confession  généreuse  qu'il  fit 
de  la  foi  vers  la  fin  de  sa  carrière  ,  et  qu  aucun 
des  grands  hommes  de  son  siècle  n'a  révoquée  en 
doute,  quoi  qu'on  en  ait  dit  par  la  suite,  nous  Oiît 
espérer,  puisqu'il  n'a  point.rougi  de  Jesus-Clrîst 
devant  les  hommes ,  que  ce  Dieu  de  gloire  ne 
l'aufa  pas  méconnu  devant  son  Père. 

Mais  la  providence  qui  sut  appliquer  à  l'utilité 
de  l'église  ce  mélange  de  bonnes  et  de  mauvaises 

Ïaalités  ,  préparait  à  la  religion  ,  au  déclin  de 
èrtullien  et  a  Origène ,  un  témoin  dont  la  sainteté 
ne  fiit  pas  douteuse  ,  dans  Thascius-Cyprien  ,  né  à 
Carthage  d'une  famille  sénatoriale  ,  aussi  consi- 
dérable par  son  opulence  que  ^r  sa  noblesse. 
Génie  facile  et  abondant ,  plein  de  sentiment  et  de 
chaleur  ,  et  ce  qui  est  plus  à  considérer  dans'  un 
Africain  ,  génie  plein  d'aménité  ,  de  clarté  ,  de 
netteté.  Il  étudia  soigneusement  les  belles-leltres 
et  les  sciences  profonaes  ,  et  il  devint  habile  ,  non- 
seulement  dans  réloquence ,  mais  en  tout  genre  de 
littérature.  Ainsi  pour  le  rendre  plus  utile  à  son 
peuple  ,  Dieu  fit- il  en  sorte  qu'il  se  pourvût  de 
toutes  les  richesses  de  l'Egypte ,  pendant  qu'il  était 
encore  daifs  le  paganisme.  Car  il  naquit  et  fut  élevé 
dans  les  ténèbres  et  la  corruption  de  l'idolâtrie  | 
gu'il  ne  quitta  qu'après  beaucoup  de  résistance^ 

y  a 
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Long-temps  il  délibéra  sur  Tinvitation  et  les  argu^ 
mens  queiuî'fit  Cécilius  ,  le  même  qui  Vêtait  con- 
verti à  Rome  par  le  fèle  de  Mînutius-Félix  ,  et  que 
Cyprien  honora  toujours  comme  un  père  qui  Favait 
engendré  en  Jesus-Christ.  L'imagination  vive  du 
disciple  ,  et  ses  passions  fortifiées  par  le  long  usagé 
de  la  volupté  et  de  la  mollesse  ,  lui  représentaient 
sans  cesse  les  sacrifices  et  tous  les  changemens  pé-' 
nibles  qu'il  aurait  à  faire  dans  sa  vie  nouvelle. 

Alors ,  dit-il  en  écrivant  à  Donat  l'un  de  se§ 
amis  ,  alors  flottant  sur  la  mer  orageuse  du  siècle  j 
et  n'ayant  point  encore  pour  guide  le  flambeau  de 
la  vérité  ,  je  troiivais  une  peine  extrême  à  croire 
ce  qu'on  me  promettait  de  la  bonté  de  Dieu  poor  ' 
me  sauver.  Je  ne  concevois  pas  qu'on  pût  naître 
une  seconde  fois  ,  et  qu'en  se  lavant  dans  les  éàux 
du  baptême  ,  on  se  dépouillât  intérieurement  dé 
ce  qu'on  était  ;  qu'un  homme  changeât  totalement, 
et  tt  esprit ,  et  a  inclinations.  Une  pareille  méta- 
morphose ,  me  disais-Je  ,  n'est-elle  pas  une  chimère? 
"Comment  se  défaire  toutàcoupde  tant  d'affections, 
jqui  tiennent  au  fond  de  notre  être  par  de  profon- 
des racines  ;  soit  que  la  nature  les  y  ait  plantées 
et  nourries  ;  soit  qu'une  vieille  habitude  leur  ait 
conféré  la  même  stabilité  et  la  même  force?  Voilà, 
poursuit-il ,  ce  que*je  repassais  souvent  en  moi- 
même.  Comme  je  me  trouvais  engagé  dans  une  infi- 
nité de  ces  funestes  habitudes  ,  dont  je  me  persua- 
dais ne  pouvoir  m'affranchir  ,  j'aimais  mieux  céder 
à  d^s  vices  chéris  ,  que  de  tenter  une  pénible  vic- 
toire; et  désespérant  volontiers  de  me  rendre  meil- 
leur que  je  n'étais  ,  je  m'accoutumais  à  la  tyran- 
nie des  mauvais  penchans  qui  avaient  formé  en 
moi  une  seconde  nature.  Mais  les  souillures  de  ma 
vie  passée  étant  nettojées  par  l'eau  salutaire  delà 
régénération  ,  lorsque  la  lumière  se  répandit  d'en- 
haut  dans  mon  cœur  ',  lorsque  j'eus  reçu  un  esprit 
céleste ,  et  que  la  divine  adoption  n\eul  trans- 
formé en  un  nouvel  homme  ;  aussitôt  mes  doutes 
«'éclaircirent  sans  que  je  susse  comumeut  j  mes  dii&i? 
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Ciiltés  s'évanouirent ,  mes  ténèbres  se  dissipèrent; 
ce  que  je  trouvais  impossible  ,  me  devînt  non- 
seulement  praticable  ,  mais  doux  et  facile. 

En  effet ,  cette  ame  forte  triompha  de  tous  les 
obstacles ,  méprisa  tous  les  artifices  de  la  séduction, 
lies  ironies  des  païens  ne  furent  pas  la  moindre 
épreuve  qu'il  eut  à  soutenir.  Ils  lui  reprochaient 
qu'ayant  un  esprit  et  des  talens  qui  lui  donnaient 
oroit  à  tout ,  il  les  dégradât  au  point  de  se  re- 

Saitre'  d'espéi'ances  chi^seriques  et  de  fables  rî- 
icules.  Il  ne  s'en  dépouilla  pas  moins  de  toute 
sa' fortune  ,  qui  était  considérable;  il  distribua 
aux  .pauvres  chaque  partie  de  ses  biens  ,  vendit 
pour  cela  s^  terres  ,  et  jnvscm'anx  jardins  qui  fai- 
saient son  agreynent  près  de  Carthage  :  il  embrassa 
la  continence  parfaite  ^  il  vécut  dans  la  retraite 
.et  la  plus  modeste  simplicité  ,  perpétuellement 
.occupe  à  méditer  ou  à  étudier  les  saintes  écritu- 
res et  les  auteurs  ecclésiastiques.  Il  faisait  un  cas 
singulier  de  TertuUien  ,  dont  il  lisait  quelque 
chose  régulièrement  chaque  jour^  sans  jamais  y 
.manquer  ,  l'appelant  le  maître  par  excellence. 
l\Iais  on  peut  assurer  que  le  disciple  laissa  le  maî- 
tre beaucoup  au-dessous  de  lui ,  et  qu'avec  une 
imagination  aussi  belle  et  aussi  féconde  ,  il  a  infi- 
niment plus  de  goût  et  de  solidité.  On  le  donne 
assez  généralement  pour  l'orateur  le*plus  accompli 
de  tous  les  pères  latins.  Il  a  ,  suivwt  les  termes  de 
lâctance  ,  tant  de  grâce  pour  orner  tout  ce  qu'il 
dit ,  tant  de  netteté  pour  le  faire  entendre  ,  Jant 
d'énergie  pour  l'inculquer  ,  qu'on  ne  saurait  dire 
en  quoi  il  a  le  plus  excellé.  On  n'a  guère  à  lui  re- 
procher qu'un  reste  de  dureté  dans  l'expression  , 
qui  fut ,  ou  le  fruit  de  la  lecture  trop  assidue  de 
TertuUien,  ou  le  vice  même  du  sol  africain  jqui 
Tavait  nourri  et  vu  naître. 

Tant  de  mérite  et  de  vertu^fit  passer  par-dessus 
les  règles  ordinaires  ,  pour  son  avancement  dans  la 
hiérarchie  ,  et  on  le  promut ,  encore  néophyte  ,  à 
"Tordre  de  prêtrise.  Peu  de  teinps  après,   Donat, 
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ëvêque  de  la  capitale  d'Afrique ,.  étant  TcttU  à 
mourir  ,  Cyprien  fut  élevé  à  cette  grande  place  ^ 
malgré  toute  sa  résistance  y  avec  rapplaudisseinent 
du  peuple  et  des  évêques  de  la  province.  Il  n'y  eut 
que  cinq  jjrêlres  qui  contredirent  Télection  ,  par 
une,  espèce  de  conjuration  qui  leur  attira  Tindigna- 
tioh  de  tout  Carthage ,   et  vraisemblablement  la 

Seine  de  déposition.  L'épiscopat  commencé  sous 
e  Bi  heureux  auspices ,  ne  fut  qu'un  enchaîne- 
ment de  vertus  ,  de  piété  ,  de  zèle  ;  qu'un  juste 
assortiment  de  charité  et  de  vigueur  ecclésiastique , 
digne  de  servir  de  modèle  à  tous  les  âges  suivans. 
Aussi  humble  que  prudeift ,  le  prélat  n'entrepre^ 
liait  rien  de  tant  soit  peu  considérable  ,  sans  le 
conseil  du  clergé  ,  ni  la  participatiofi  des  fidèles« 
Toujours  il  se  regarda  comme  fait  pour  le  public  » 
n'ayant  rien  dans  son  extérieur  qui  pût  ou  scanda- 
liser ,  ou  rebuter  ,  évitant  avec  le  même  soin  ce 
Îrui  eût  blessé  la  propreté  ou  qui  eût  ressenti  Tat 
ectatron  et  l'appareil.  La  sdinleté  était  peinte  avec 
un  air  de  dignité  dans  toute  sa  personne.  Mais  per- 
pétuellement attentif  à  s'éloigner  des  excès  d'une 
simplicité  basse  et  grossière ,  comme  d'un  faste 
séculier ,  pi'évenantsans  flatterie ,  réservé  sans  gène, 
•  modeste  sans  grimace  ,  sérieux^ans  tristesse ,  grave 
et  gai  tout  à  la  fois  ,  il  ne  se  fit  pas  moins  chérir 
que  révérer.^  Il  profita  de  ces  dispositions  des 
esprits  ,  pour  faire  honorer  et  fleurir  la  foi  sous 
le  couverneme»t  favorable  de  Philippe. 

Mais  cet  empereur  régnait  par  des  moyens  trop 
odieux ,    pour  demeurer   bien   long-temps  tran- 

Suille.  C'était  beaucoup  qu'il  eût  pu  se  maintenir 
urant  plus  de  cinq  ans.  Les  révoltes  troublèrent 
enfin  tellement  les  provinces  y  qu'il  ne  suflit  phis 
à  tant  d'embarras.  Il  envoya  Dèce  en  Pannonîe , 
ou  ce  général  éfait  né  d'une  famille  ancienne ,  et 
•où  les  troupes  se  trouvaient  dans  un  grand  relâche- 
ment de*  la  discipline.  Dèce  avait  beaucoup  de  ca- 
pacité ,  de  la  droiture ,  un  esprit  d'ordre  et  de 
règle.  Les  soldats ,  pour  se  procurer  l'impunité  , 
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nMmaginèrent  rien  de  mieux  que  de  se  concilier 
6a  birniveillance ,  en  lui  déférant  Tempire.  Us  Télé* 
tèrent  donc  à  ce  rang  suprême  ^  et  retournèrent 
flous  sa  conduite  vers  TItalie.  Philippe  lui  livra 
bataille  y  fut  vaincu  et  tué  par  ses  propres  troupes  y 
Fan  ^49*  ^^  9^^  n'empêcha  point ,  non  plus  que 
sa  religion  ,  qii'on  ne  le  mît  ^  selon  la  coutume  , 
au  rang  des  dieux. 


elle  eût  encore  joui.  Il  ordonna  sept  évéques ,  leur 
associa  un  plus  grand  nombre  de  ministres  infé- 
rieurs ,  et  les  envoya  dans  les  belles  provinces  dt 
la  Gaule  ,  tant  pour  le  secours  des  anciennes  églises, 
oue  pour  en  établir  de  nouvelles.  Ces  sept  évêques 
lurent  ,  selon  Grégoi^^  de  Tours  ,  Trophime 
d'Arles  y  différent  de  l'/mcien  Trophime  disciple 
de  saint  Paul ,  mais  successeur  de  Tévêque  Mar- 
cien  y  jdéjà  infecté  du  novatianisme  ;  Paul  de  Nar* 
bonne  y  différent  aussi  du  fameux  .Sergius-Paulus 
disciple  de  l'apôtre  des  nations  ,  Denys  de  Paris  y 
Catien  jie  Tours  ,  Saturnin  de  Toulouse ,  Martial 
-de  Limoges ,  et  Austremoine  d'Auvergne. 

Paul  sWrêta  d'abord  à  Beziers  ^  où  la  vérité  qu^il 
prêchait  fit  de  grands  progrès.  Mais  l'éclat  de  ses 
vertus  et  de  ses  miracles  engagea  les  citoyens  de 
la  ville  métropolitaine  de  Narbonne  à  l'attirer  chez 
eux.  Avant  de  les  suivre ,  il  établit  Aphrodise  évê- 
que  de  Beziers.  Quelque  temps  après  ,  il  fonda  de 
même  l'église  d'Avignon  ,  en  lui  donnant  saint  Rufe 

Emr  premier  évêque  ;  puis  enfin  il  couronna  un 
ng  eplscopat  par  une  mort  sainte  et  tranquille. 
Saint  Austremoine  se  fixa  dans  la  ville  d'Aù* 
vergue  :  ainsi  nomma-t-on  jusque  vers  le  neuvième 
siècle ,  la  capitale  de  cette  province ,  dont  Cler- 
mont  n'était  que  la  citadelle.  On  sait  en  général 
que  le  saint  s'y  rendit  recommandable  par  ses  tra- 
vaux qui  eurent  du  succès  ;  mais  on  n  en  a  point 
de  connaissance  détaillée,  •  U  souffrit  y  dit-on  y  Iq 
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de  bandelettes  y  lorsqu^un  zélateur  de  Fidolâtrie 
aperçut  de  loin  Saturnin ,  et  s'écria  :  Le  TOÎJà  | 
Tenilenii  de  nos  dieux ,  qui  conseille  d'en  ruiner 
les  temples  y  et  qui  empêcha  leui^  oracles.  Puis- 
qu'il \icnt  si  à  propos  ^  ou 'qu'il  appaise  nos  puisp- 
sans  protecteurs  en  prenant  part  aux  honneurs  que 
nous  leur  rendons ,  ou  qu  il  devienne  lui-même 
leuf  victime.  ^ 

A>  ces  mots  y  une  troupe  furieuse  se  saisit  du 
saint  évêque.  On  le  traîne  au  Capitole  ;  et  comme 
on  le  presse  de  sacrifier  :  Je  n'adore ,  leur  dit-il , 

3ue  1  Etre  suprême  ,  le  seul  Dieu  véritable.  Voi 
ieux  ne  sont  que  des  démons  impuissans  y  puis-' 
Îu'ils  craignent  Saturnin  qui  n'est  qu'un  hommie. 
a  multitude  était  trop  écuaufTée  pour  entendre 
raison.  Ils  attachent  le  saint  par  les  pieds ,  à  la 
queue  du  taureau  destiné  au  sacrifice  ,  et  mettent 
cet  animal  en  fureur  avant  de  le  lâcher.  S^umin 
eut  la  te  te  brisée  aux  degrés  mêmes  du  Capitole; 
et  le  taureau  continua  de  le  traîner ,  jusqu'à  ce 
que  la  corde  qui  l'attachait  fût  rompue.  Ainsi  le 
généreux  confesseur  consomma-t-il  son  ^martyre  ; 
mais  après  avoir  sufiisamment  établi  la  foi  daro  ces. 
cantons  ,  pour  qu'elle  s'y  perpétuât  après  lui.  Car 
sa  mission  dura  dix  ans  y  et  il  faut  rapporter  sa 
mort ,  ainsi  que  celle  de  saint  Denys  ,  au  temps 
de  sa  persécution  de  Valérien.  Deux  femmes  chw- 
tiennes  x'ecueillirent  son  corps  tout  brisé  et  l'en- 
terrèrent secrètement.  Le  troisième  évêque  des 
Toulousains  y  saint  Hilaire^  bâtit  tine  chapelle  sur 
le  tombeau  ,  et» par  la  suite  saint  Exupère  trans- 
féra ces  reliques  dans  une  belle  église  qiii  porte 
le  nom  de  saint  Sef nin ,  abrégé  de  Saturnin,  oaint. 
Honorât  fut  le  successeur  immédiat  de  cet  apôtre 
de  Toulouse.  On  met  au  nombre  de  ses  disciples , 
saint  Honnête  qui  prêcha  àPampelune,  et  saint  Pa* 
poul ,  martyrisé  dans  le  lieu  qui  porte  son  nom  ^ 
et  qui  devint  assez  considérable  pour  avoir  dans  la 
suite  un  siège  épiscopal. 

Un  disciple  des  sept  évéques  qui  formaient  la 
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célèbre  mission  de  Fabien  ,  alla  encore  prêcher  à 
Bourges.  On  troit  que  c'est  saint  Ursin ,  premier 
évêque  de  cette  Tille  ,  plutôt  que  saint  Senicien  , 
compté  seulement  pour  le  second.  Ursin  convertit* 
une  partie  nqmbreuse  des  habitans,  mais  dans  le 
bas  peuple  ;  et  nul  d'eux  n'avait  une  maison  en 
I    état  de  tenir  lieu  d'église.  Ils  s^adressèrent  à  un 
;    citoyen  puissant ,  nommé  Léocade ,  dont  ils  pré- 
sumaient avantageusement ,    parce    qu'il    était  ^ 
*    quoique  païen  ,  de  la    famille   duft  saint  martyr 
•  Epagathe.  Il  répondit  parfaitement  à  leur  attente  , 
1   et  céda  sa  maison ,  sans  autre  intérêt  qu'une  légère 
I     reconnaissance  de  sa  propriété.    Cette  libéralité 
'     lui  attira  la  plus  précieuse  récompense.  Il  ouvrit 
:     les  yeux  à  la  vérité ,  avec  son  fils  Lusor  ,.qui  mou- 
rut peu  après  son  baptême ,  et  qui  est  hosoré  dans 
■     leBerry,sous  le  nom  de  saint  Lustre.   L'église 
en  laquelle  fut  convertie  la  maison  de  Léocade*, 
est  celle  de  saint  Etienne,  qui  dès  le -temps   de 
Grégoire  de  Tours  passait   pour   l'une   des  plus 
heUes  de  la  Gaule.  <Jn  bonoi-e  dans  le  Berry  deux 
autres  apôtres,  nommés  Sylvain  et  Sylvestre,  qu'on 

Î retend  plus  anciens  que  saint  Ursin.  Mais  il  est 
ifficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible  ,  de  percer 
les  ténèbres  d'unesi  baute  antiquité. 
Ce  n'est  qu'aux  ouvriers  apostoliques  du  troisième 
*  siècle  qu'on  peut  rapporter  avec  sûreté  ce  qui  se 
dit  de  nos  différens  sièges  épiscopaux.  A  cette 
époque ,  on  voit  la  lumière  de  l'évangile  se  ré- 
pandre avec  abondance  dans  toutes  nos  provinces. 
Alors  s'établirent  les  églises  de  Saintes ,  de  Sens  , 
de  Chartres  ,  du  Mans ,  de  Périgueux ,  du  Vêlai , 
de  Lodève ,  d'Apt  et  du  Gévaudan.  On  donne  com- 
munément saint  Nicaise  pour  le  premier  évêque 
de  Rouen-,  mais  il  est  plus  probaole  qu'il  n?était 
que  prêtre  ,  qu'il  prêcha  effectivement  dans  une 
partie  du  diocèse  de  Rouen,  et  que  saint  Mellon , 
envoyé  par  le  pape  saint  Etienne ,  en  fut  le  pre- 
mier évêque.  Les  églises  de  Nantes  et  d'Alby  re- 
connaissent chacune  un  saint  Clair  pour  leur  fon- 
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dateur ,  sans  qu'on  ait  rien  de  certain  sur  le  tempi 
iie  leurs  épiscopats. 

C'est  la  partie  des  Gaules  voisine  de  rÀllemagne ,  ' 
quoique  la  plus  éloignée  de  l'Italie ,  qui  se  glorifie 
àvecraisôn  a  avoir  les  plus  anciennes  églises.  L'auto- 
rité de  saint   Irépée   établit   les  prétentions    de 
Mayence  et  de  Cologne ,  métropoles  des  deux  pro- 
vinces germaniques  ,    où    le  saint   docteur  nous 
apprend  c[ue  de  son  temps  il  y  avait  déjà  des  églises  j 
ce  qui  ne  donne  pas  plus  Je  créance  à  ce  qu'on  a  ^ 
avancé  depuis  ,  de  la  suite  et  des  œuvres  despre-' 
jniers  évêques  de  ces  villes.  On  peut  dire  la  même 
chose  de  Trêves  ,  métropole  de  la  première  Bel- 
gique ,  dont  on  sait  uniquement  la  fondation  et 
le  gouvernement  successif  par  les  saints  Euchaire  j 
Talère  et  Materne.  L'église  de  Strasbourg  prétend 
avoir  reçu  la  foi  de  saint  Materne.    On  ne  trouve 
cependant  point  d'évêques  de  cette  église    avant 
le  quatrième  siècle.  Celle  de  Metz  fut  fondée  par 
saint  Clément ,  qui  arriva  durant  la  persécution; 
en  sorte  qu'il  était  obligé    de    célébrer  les  saints 
mystères  liors  de  la  ville  ,   dans  de  vieilles  caver- 
nes de  l'ampbi théâtre.  Saint  Mansui  ou  Mansuet 
établit  le  christianisme  à  Toul  ;  mais  seulement , 
comme  on  a  lieu  de  le  présumer ,  quand  la  paix 
fut  rendue  à  l'église. 

Quant  au  pape  Fabien^,  il  ne  vécut  pas  long- 
temps après  avoir  procuré  la  lumière  évangélique 
aux  provinces  de  Gaule  moins  éloignées.  Il  était 
temps  cfu'il  reçut  la  couronne  due  à  cette  grande 
œuvre.  11  y  joignit  celle  du  martyre  ,  ayant  ete 
l'une  des  premières  et  des  princijKiles  victimes  de 
la  fureur  dcDèce  ,  l'an  ^So  ,  après  quatorze  ans 
de  pontificat.  Cette  périlleuse  dignité  fut  près  d'un 
«in  et  demi  sans  être  remplie  ;  et  le  clergé  de 
Rome,  pendant  fintervalle,  prit  soin  de' cette 
église.  Onj)eut  inférer  delà,  quelle  fut  la  rigueur 
xle  cette  septième  persécution.  Saint  Cyprien  dît 
qu'on  employa  des  inventions  si  cruelles,  qu'elles 
passaient  la  sphère  de  la  mcchancclé  humaine , 
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et  qu'on  ne  pouvait  les  attribuer  qu'à  la  sug- 
gestion des  puissances  infernales.  Tout  violent 
quetaiejit  les  supplices  ,  on  trouvait  encore  lé 
moyen  de  les  faire  durer  long-temps.  On  se  pro- 
posait moins  d'ôter  la  vie  aux  accusés  ,  que  de 
lasser  leur  patience  et  de  leur  ravir  le  trésor  de 

:       L'Etemel  avait  ses   vues   en   déchaînant  ainsi 
Fennemi  de  son  Christ.  Ce  n'était  point  assez  pour 
I    ce  Fils  bien-aimé  ,  qu'une  épouse  ou  une  eglis» 
î    douée  des  vertus  communes;  il  la  lui  fallait  exempte 
f    de  toute  faiblesse ,  très-pure  et  très-sainte  ,    sana 
I     difformités  et  sans  taches.  Or,  les  membres  de  cette 
église  semblaient  diminuer  de  vigueur  dans  leur 
[     accroissement,  et  les  fidèles ,  en  se  multipliant, 
1     avaient  déjà  beaucoup  relâché  de  la  régularité  et  de^ 
i     la  ferveur  primitive.  Un  grand  nombre  ,  selon  S. 
Cyprien ,  avait  entièrement  oublié  ce  qui  se  pratî- 
Ouaît  sousla  conduite  des  apôtres.  Ils  s'appliquaient 
aaugmenter  leurs  biens  temporels  avec  une  açdeur 
toutjB  profane.  Ils  ne  faisaient  qu'une  estime  mé-^ 
dîocre  des  richesses  de  l'arae  et  des  œuvres  de  mi- 
séricorde. On  commençait  même  à  trouver  peu 
de  saints  parmi   les  prêtres  et  les  évoques  ,  qui 
auraient  tous  dû  l'être  sans  exception.  Plusieurs 
d'entr  eux  négligeant  leur  devoir  le  plus  facile  et 
le  plus  essentiel ,   couraient  avec  une  inquiétude- 
oiseuse  de  province  en  province,  au  lieu  de  cul- 
tiverla  terre  où  ils  devaient  résider ,  et  où  la  mois- 
son était  abondante.   Pour  les  simples  fidèles  ,  le 
luxe  et  la  corruption  les  gagnaient  généralement. 
Les  hommes  prenaient  de  leur  figure  le"  même  soin 

Sue  les  femmes.  Les  membres  de  Jcsus- Christ  se 
éhonoraïent  eux-mêmes  en  s'alliantavecles  païens. 
Ils  n'avaient  plus  d'horreur  des  propos  honteux 
ou  profanes  ,  des  juremeus ,  des  imprécations  ^  du 
par]i^re.  Ils  se  scandalisaient  les  uns  les  autres  > 
s^insultaiçnt  ou  se  témoignaient  du  mépris  et  de 
l'aversion ,  exerçaient  des  haines  publiques  et  iri- 
rminablçs.   Le  Seigneur  voulaut;  donc  faire  le 
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discernement  de  ses  vrais  serviteurs  et  de  ceux  ml 
ne  l'étaient  plus  qu'en  apparence ,  l'épreuve  fut 
61  rigoureuse  ,  crue  conformément  à  la  prédiction 
de  l'évangile  ,  elle  aurait  perverti  les  élus  mêmes  y 
s'il  eût  été  possible.  Aussi  plusieurs  imaginèrent 
qu'eD^in  le  règne  de  l'antechrist  était  arrivé. 

L'édit  de  persécution  fut  envoyé  à  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  ;  et  tout  foudroyant  qu'il 
était,  ils  le  mirent  à  exécution  d'une  manière  en- 
core plus  effroyable.  C'était  à  qui  ferait  mieux  sa 
cour  par  son  zèle  impje  et  par  les  raflinemens  de 
sa  cruauté.  On  rapporte  ,  de  cette' affi^use  per- 
sécution ,  qu'un  martyr  ayant  tout  le  corps  en 
{>laies  y  après  les  tourmens  des  ongles  de  fer  et  des 
âmes  ardentes  ,  le  juge  fit  -enduire  son  corps  de 
miel  ,.puis  l'exposa  les  mains  liées  derrière  le  dos  y 
à  un  soleil  très-ardent ,  aux  piqûres  et  aux  im^ 
portunités  insupportables  des  mouches  etdes  insec- 
tes. Un  autre  ,  à  la  fleur  de  sa  jeunesse  ,  fut  mené 
dans  un  jardin  enchanté  ,  et  attaché  avec  des  liens 
de  soie  sur  un  lit  voluptueux ,  entre  les  lis  et  les 
roses  y  au  bord  d'un  ruisseau  qui  coulait  avec  un 
murmure  amollissant.  On  le  laissa  seul ,  puis  on 
lui  envoya  une  jeune  personne  d'une  beauté  rare 
et  d'une  habileté  encore  plus  grande  dans  l'art  de 
séduire  ;  en  sorte  que  le  martyr ,  pour  résister 
à  ces  dangereuses  attaques  ,  fut  réduit  à  se  cou- 
per la  langue  avec  les  dents  ,  et  à  la  lui  cracher  au 
visage. 

A  Mclytine^  Pol^eucte  distingué  en  Arménie 
par  ses  biens  et  sa  naissance  y  se  distingua  beaucoup 

glus  encore  par  son  courage.  Tous  les  avantages 
e  la  vie  y  avec  une  épouse  qui  lui  était  aussi  atta- 
chée que  digne  de  son  attachement  y  ne  purent 
l'ébranler.  Il  n'écouta  ni  prières^  ni  reproches  ^ 
et  s'éleva  si  fort  au-dessus  des  faiblesses  de  Thu- 
ipanité ,  qu'il  encouragea  lui-même  au  nufrtyre 
]Véarque  y  son  ami  et  Son  premier  mflitre  dans 
la  fou  • 
Saint  Alexandre  ^  cet  évêquede  CappadocCi  qui 
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VfBjt'été  fait  coadjuteur  ,  puis  successeur  de  sain^ 
■  Narcisse  de  Jérussilem ,  et  qui  avait  confessé  Jesus- 
'  Christ  quarante  ans  auparavant  dans  sa  première 
^lise  ,  le  <ft>nfessa  de  nouveau  ,  et  mourut  en  pri- 
son ,  accablé  de  vieillesse  et  de  souffrances.  Alors 
aussi ,  et  de  la  même  manière  ,   finit  le  grand  Ba- 
bylas ,  évêque  d'Antioche.   Avec  lui   moururent 
'  te  trois  héroïques  enfans  qu  il  instruisait.  Le  cé- 
\    lèbre  ami  d'Origène ,  Ambroise  ,  consomma  son 
,    martyre  dans  le  même  temps. 
!  .    Mais  entre  tous  ces  généreux  atblètes  ,  il  n'y  en 
eot  point  de  plus  illustre  que  saint  Pione ,  prêtre 
I    de  Féglise  de   Smyme  (i),    la  providence  ayant 
toulu ,  par  r exemple  de  sa  constance  ,  remédier 
S)i  scànaale  que  venait  de  donner  à  cette  église 
humiliée   Tapostasie    de   son   évêque   Eudémon. 
Gomme  cet  illustre  prêtre  passait  la  vigile  de  saint 
îolycarpe  dans  le  jeûne  et  la  prière  ,  avec   quel- 
ques saintes  âmes  ,  il  eut  révélation  qu'il  serait  pris 
fe  lendemain.  Il  se  mit  aussi  tôt  une  chaîne  au  cou,' 
et  fit  faire  la  même  chose  à  Sabine  et  Àsclépiade  y 
deux  ferventes  chrétiennes  cpii    se  trouvaient   a 
f ^lise  avec  lui ,  afin  que  la  multitude  les  voyant 
aller  au  temple  des  faux  dieux,  s'aperçût  qu'ils  y 
étaient  menés  de  force  ,  et  non  dans  le  dessein  de 
sacrifier ,  comme  les  apostats.  Us  furent  en  effet 
arrêtés  le  lendemain  par  Polémon  ,  garde  du  tem- 
ple y  et  autorisé  t/ar  les  magistrats.   Le  peuple  en- 
tendant le  bruit  de  leurs  cbaines ,  juifs  et  païens , 
tous  accoururent  en  foule ,  et  la  place  fut  remplie 
d^ane  multitude  innombrable   qui  couvrait   ]us- 

Îa'aux  toits.  Alors  Pione  qui  était  éloquent ,  éten- 
ant  la  main  et  montrant  un  visage  animé;  citoyens 
de  Smyrne  ,  dit-il-,  vous  qui  vous  glorifiez  d'habi-p 
ter  le  plus  beau  séjour  de  l'univers  ,  ou  mieux  en- 
core ,  d'être  les  concitoyens  du  plus  beau  génie 
qu^ait  produit  la  nature  humaine  ,  dans  la  per- 
soiwe  d'Homère  :  vous  aussi ,  enfans  d'Israël  ici 


353  H  I  s  T  O  T  R  B     » 

S  résens  ,  écoutez-moi.  Je  sai$  que  vous  ne  ï^egar* 
ez  qu'avec  mépris  les  chrétiens  qui  se  présentent 
pour  sacrifier  ,  ou  qui  résistent  faiblement  quand 
on  les  veut  contraindre.  Certes ,  vous  aïKz  raison  , 
après  votre  compatriote  et  <votre  maître,  de  mé- 
priser les  lâches.  Mais  il  vous  dit  également  qu'il 
est  indigne  de  «e  faire  un  jouet  de  la  vie  des  hom- 
mes. Et  VOUS)  juifs,  ignorez-vous  la  Jielle  sen- 
tence du  plus  sage  et  du  plus  grand  de  vos  rois  ^ 
que  si  Totre  ennemi -est  tombé,  il  ne  faut  paa 
triompher  de  sa  chute.  Quant  à  moi ,  j'aime  mieux. 
MuiTrir  la  niort^  et  la  mort  la  plus  cruelle  ,  que  da 
contrevenif  aux  saintes  maximes  qu'on  ma  en- 
'  seignées.  «. 

Le  peuple  et  Polémon  même  lui  répondirent  ^5 
Nous  ne  souhaitons  pas  vcttre  mort  ;  votre  proV 
bité  et  votre  sagesse  nous  portent  bien  plutôt  à 
vous  rendre  heureux.  Ecoutez  les  conseils  des  gensj 

3ui  vous  aiment ,  et  sacrifiez.  Il  serait  bien  impru-i^ 
ent  de  perdre,  de  gaieté  de  copur,  la  vie  avec 
tous  ses  avantages.  Sans  doute ,  réprit  le  confes-^ 
seur ,  la  vie  est  un  bien  ;  et  le  chrétien  pe  quitte 
point ,  par  un  mépris  ou  un  dégoût  stupide.,  ce 
présent  de  l'auteur  de  la  nature  :  mais  ce  que 
nous  lui  préférons  est  vraiment  préférable.  Puia 
se  tournant  vers  Polémon  :  Si  votre  commission  ^ 
lui  dit-il ,  est  de  persuader  ou  de  punir,  punissez; 
vous  ne  nous  persuaderez  point.  Conformez-vous 
du  moins  à  vos  propret  lois  ;  elles  ne  vous  pres- 
crivent pas  de  contraindre  ou  de  suborner  ceux 
qui  résistent ,  mais  de  les,  punir. 

On  voulutcomposer  avec  lui  :  on  lui  proposa  de 
sacrifier  seulement  à  l'empereur  ,  puis  d'entrer 
seulement  dans  le  temple  sans  sacrifier^  Ensuite  ont 
lui  fit  subir  trois  interrogatoires  en  règle  ;  et  dans 
les  intervalles  on  le  remettait ,  ainsi  qne  ses  com- 
pagnons ,  dans  une  prison  effrayante  par  son  obscu- 
rité et  son  infection.  Ce  fut  par-tout  la  même  cons- 
tance. Le  proconsul  Quintilien ,  qui  était  absent 
pendant  les  premiers  interrogatoires,  fut  si  frappé 

lui-même , 
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lni-mépoiè ,  dans  le  troisième ,  de  l'éloquente  et  iné- 
branlable fermeté  de  ces  coilfesseurs  ,  qu'il  de- 
\    nëara  long-temps  dans  l'incertitude  avec  son  con-^ 
[    ieil.  Revenant  ensuite  à  la  charge,  et  s'adressant 

Îu  kâge  Pione,  qu'on  regardait  comlne  le  guide  et 
5  maître  des  autres;  persistez  -  vous ,  lui  dit-il^ 
jivec  la  même  opiniâtreté  dans  votre  résolution  ? 
Ke  donnez  -  vbus  pas  au  moins  quelque  espérance 
que  TOUS  vous  repentirez  daAs  la  suite  ?  Il  répon- 
dit que  non ,  de  T %îr  le  plus  décidé.  Toutefois  ,' 
repnt  le  proconstil,  je  vous  laisse  encore  le  loisir 
âe  toilâ  consiiltèrî  La  ctiose  est  parfaitement  inu- 
tile $  dit  Pione;  notre  parti  est  pris  sans  retoun^ 
Mais  il  lié  s'agit  pas  d'une  moindre  peine ,  dit  1er 
proconsul  >  que  d'être  brûlé  vif.   Le  saint  se  mon- 
trant toujours  plus  inflexible ,  Id  sentence  fut  pôr* 
tée  sur  Iç  .chanip.  D'un  pas  délibéré^  Pione  part 
pour  lé  bûclier,  marcbe  avec  empresseïhent  ;  et 
dès  ^'il  éSt  arrivé ,  sans  attendre  qu'on  l'en  àver- 
tisigè  >  il  met  bias  Juî-même  ses  pi^emiers  vêtemehs  ,' 
lî'éteti4  $ut  le  bois  j  et  se  livré  à  un  exécuteur  pour 
être  doué  selon  l'usage.  Quand  il  fut  attache  ^  on, 
\vâ  cria  qu'il  était  encore  temps  de  renier ,  et  qu'on 
itérait  les  clous  ^  dont  les  blçssureâ  douloureuses 
ii'étaient  que  les  prémices   d'un  bien  plus  rude' 
tourment, ,  Je  les  ai  vivement  senties  ^  répliqua-t-il  ^ 
ces  px:èmièrê$  douleurs  ;  mais .  j)lus  je  souffrirai  ^ 
plus  j'approcherai  du  terme  où  j'àspire»  Après  cea 
paroles  j  il  ferma  les  yeux  pour  prier  avec  plus  de 
recdéillemènt.   Ayant;  fini  sa  prière ,  il  considéi^a 
d'un  Visage  gai  les  flammes  qui  l'environnaient  ^ 
dit  dmèn  ;  et  quelques  momens  après ,  il  expira 
doucëiïiént  en  achevant  <;es  mots  :  Seigneur ,  rece- 
yei  mon  ame.  Après  que  le  feu  fut  éteint ,  les  fidè- 
le retrouvèrent,  son  corps  aussi  entier  qiie  s'il  eût 
ïté  encore  en  vie.  Ce  gltprieux  martyre  s  accomplit 
le  fcinquième  jour  de  Mars ,  l'^m  %5!o.  On  ne  dit 
pas  quel  genre  de  mort  endurèrent  Sabine  et  As- 
clépiade^  avec  les  autres  tompagnôliâ  de  Minp 
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Pione,  qui  dam  cette  église  désolée  paraissent  avoir 
été  en  grand  nombre. 

Le  proconsul  Optime  signala  sa  cruelle  impiété 
dans  toute  l'Asie.  Il  interrogea  lui-même  un  mar- 
chand ,  appelé  Maxime ,  et  voulut  être  présent  à 
la  torture.  Après  que  Maxime  eut  endure  quelque 
temps  le  tourment  du  chevalet  ;  reconnais  à  pré* 
sent  ^  lui  dit  le  proconsul ,  la  folie  de  ton  obstina* 
tion,  et  sacrifie  du 'moins  pour  éviter  le  dernier 
malheur.  Je  l'évite  en  ne  sacrifiant  point ,  ré- 
pondit le  martyr,  et  je  me  dévouerais  au  sort  le 
plus  affreux  en  sacrifiant.  Ni  vos  ongles  de  fer , 
ni  vos  lames  ardentes  ne  sauraient  nuire  à  celui 
que  la  grâce  de  Jesus-Christ  anime.  Alors  Optime 
le  condamna  a  être  lapidé ,  et  la  sentence  fut  exécu- 
tée à  l'heure  même. 

Le  même  pix)consul  fit  périr,  de  la  manière  la 
plus  barbare  ,  un  jeune  homme  de  Lampsaque, 
nommé  Pien'c ,  aussi  avantagé  du  côté  de  fa  figure 
que  du  côté  de  l'esprit.  L'admirable  confesseur 
n'usa  de  ces  avantages  que  pour  confondre  avec 

J>lus  d'édification  le  tyran ,  qui  le  pressait  de  sacrî- 
ier  à  Vénus.  On  lui  serra  tellement  le  corps  avec 
des  pièces  de  bois  et  des  liens  de  fer  ,  que  tous  ses 
os  furent  brisés  et  comme  moulus. 

Optime  allant  ensuite  à  Troade ,  on  lui  présenta 
trois  autres  chrétiens ,  André ,  Paul  et  Niconiaque. 
Tous  les  trois  confessèrent  avec  intrépidité;  Nico- 
xnaque  même  avec  une  ardeur  imprudente  et  coi\r 
traire  aux  règles  évangéliques.  Le  proconsul  le  fit 
tourmenter  à  l'excès ,  et  le  mit  au  moment  de  ren- 
dre l'esprit.  Alors  ce  malheureux  perdit  patience 


se  heurta  violemment  la  tête ,  se  coupa  la  langue 
de  ses  dents,  J)uis  il  expira  en  faisant  horreur  à 
tout  le  monde.  Une  jeune  chrétienne  de  seize  ans, 
qu'on  appelait  Denyse,  s'écria  :  O  misérable,  qui 

pour  un  instfiQt  de  relâche  te  précipites  en  des  toiu^ 
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nens  étemels  !  Optime  se  la  fit  amener ,  et  la  me- 
naça, si  à.  son  tour  elle  ne  sacrifiait,  de  la  faire 
Bràler  vive,  et  de  l'exposer  a  des  traitemens  bien 
jrfns  redoutés  d'une  vierge  chrétienne.  Denyse  ré- 
pondit :  Mon  Dieu  me  mettra  au-dessus  de  toutes 
lés  attaques  ;  je  ne  crains  nullement  yos  menaces. 
Le  proconsul  la  fit  livrer  à  deux  jeunes  débauchés , 
qni  la  traînèrent  chez  eux.  Mais  le  Seigneur  fut  lui- 
même  son  gardien  et  son  vengeur ,  de  telle  manière 
que  ceux  qui  avaient  voulu  la  déshonorer,  sévirent 
contraints  de  recourir  à  ses  prières.  Le  lendemain 
André  et  Paul  furent  abandonnés  à  la  fureur  de  la 
populace ,  qui  les  lapida.  Denyse  entendant  le  bruit 
de  Texécution  ,  s'échappa  de  ses  gardes  ,  courut 
au  lieu  où  étaient  les  martyrs  ;  et  le  proconsul 
lavant  appris,  envoya  ordre  àe  lui  trancher  la  tête. 

îl  y  eut  beaucoup  d'autres  victimes  illustres  de 
ia  superstition  ou  de  l'adulation  en  divei^  endroits 
de  l'Asie  ;  à  Nicomédie  ,  saint  Quadrat ,  qui  après 
des  tortures  multipliées ,  feut  aussi  la  tête  tranchée  j 
à  Nicée ,  lés  SS.  Ti^yphon  et  Respice  ;  en  Lycie  , 
l'illustre  martyr  saint  Chrystophe  ;  à  Césarée  de 
Cappadoce  ,  saint  Mercure  ,  oÎHcier  très  -  avancé 
dans. le  service  militaire  ;  à  Ephèse ,  les  sept  frèreà 
Dormans ,  ainsi  nommés ,  parce  c[u  en  haine  de  leur 
généreuse  confession  j  on  les  enferma  vifs  et  dénués 
le  toute  chose  dans  une  caverne  près  de  la  ville ,  où 
ils  s'endormirent  au  Seigneur ,  selon  leur  légende  ; 
c'est-à-dire  qu'ils  y  moururent.  On  leur  donna  le 
nom  des  sept  Dormans ,  à  l'invention  de  leurs  corps, 
qîiî  n'arriva  qu'environ  deux  cents  ans  après  ;  et 
quelques  auteurs  i^recs ,  amis  du  merveilleux ,  pré- 
tendent cpi'aloi'S  iWse  réveillèrent  en  présence  d'un 
peuple  noitihreux ,  et  que  s'étant  prosternés  tous 
ensemble  ,  ils  ren(liix*nt  de  nouveau  l'esprit. 

Le  triomphe  de  sainte  Agathe,  à  Catane  en  Si- 
cile ,  ne  fut  pas  moins  éclatant.  Elle  se  signala  au- 
tant par  l'amour  de  la  virginité  que  par  la  vivacité 
de  sa  foi.  Il  serait  à  désirer  que  les  |)articiilarités 
rapportées  dans  ses  actes  fussent  mieux  appuyées*. 
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Mais  les  monumens  fameux  de  son  ciïlte  ^  entr'anA 
très  un  hymne  fait  à  sa  louange  par  le  pape  saint 
Jbamase  ^  et  uiie  préface  par  saint  Grégoire ,  pi'ou'* 
Tent  combien  elle  est  digne  de  sa  célébrité,  oainta 
.Victoire  triompha  en  Toscane- 

Il  y  eut  une  foule  de  martyrs  à  Alexandrie^' 
itulien  et  Eune  furent  des  premiers.  Julien  était 
un  vieillard  infirme ,  et  si  goutteux  y  qu'il  ne  pou-' 
Tait  ni  marcher  ^  ni  se  soutenir.  On  le  Hiit  ayee 
Eune  sur  des  chameaux ,  et  on  les  promena  par 
toute  la  ville  en  les  flagellant;  après  quoi  ils  furent 
jetés  dans  un  grand  feu  ^  entouré  delà  multitude^ 
qui  se  repaissait  de  ce  spectacle  avec  une  barbarif 
complaisance.  On  leur  associa  plusieurs  autret 
chrétiens  qui  se  trouvaient  là ,  précisément  parce 
qu'ils  n'applaudissaient  point  a  cette  barbarie  f 
entr'autres^  quatre  femmes  ^  Mercùrie^  Denyse, 
et  deux  qui  portaient  le  nom  d'Ammonarie  y  tou^ 
tes  également  remarquables  par  un  courage  infini-f 
ment  supérieur  à  leur  sexe. 

La  persécution  s'échauffa  de  niême  dans  la  pro-* 
vince  d'Afrique  ,  où  .l'arrivée  du  proconsul  Is 
rendit  beaucoup  plus  rigoureuse  qu'elle  n'avait  été 
sous  les  magistrats  ordinaires  de  Carthage ,  qui  Fa- 
vaient  commencée.  Là  on  s'étudia  particulière* 
ment  à  diversifier  et  à  prolonger  les  tortures.  On 
les  réitéra  si  souvent  ^  qu'il  n'y  restait  pas  un  mem- 
bre entier  aux  martyrs  ^  et  qu'on  ne  pouvait  plus 
faire  de  plaies  que  dans  les  plaies  mêmes.  Enfin  let 
prisons  ne  suffirent  plus  à  la  multitude  des  confes- 
seurs que  l'on  condamnait  à  y  mourir  de  £iim  efe 
de  soifv 

Mais  nulle  part  il  n'y  eut  de  confession  plus  célè-' 
ire  que  celle  d  Acace  (  i  ;  ^  é vêque  d'une  ville  d' Antio- 
che ,  on  icnore  en  quelle  province  d'Orient^  quoi- 
qu'on sacne  que  ce  n'était  pas  l'Antioche  de  Syrie. 
Xi'Empereur,  à  qui  le  consulaire  Marcien  crut  en 
devoir  faire  le  rapport  qui  suit ,  ne  put  s'empêcher 


(i)  4fU  sînc  an.  aSoi. 


Jle  l'admîrer.  Cette  relation ,  reyêtue  de  tous  les 
caractères  de  Vauthenticité ,  et  tirée  sans  doute  des 
registres  publics ,  fournit  une  des  plus  belles  preu^ 
tes  de  Taccomplissement  de  cette  promesse  divine, 
que  FEsprit-Sàint  parlerait  par  la  bouxîhe  de  ceux 
qui  seraient  traduits  devant  les  tribunaux  pour  la 
Àom.  de  Jesus-Cbrist ,  et  qu'il  leur  inspirerait  une 
sagesse  à  laquelle  leurs  ennemis  ne  pourraient  ré- 
sister. 

Vous  devez  aimer  nos  princes ,  dit  d'abord  le 
consulaire  à  cet  admirable  confesseur,  vous  qui 
vivez  sous  }es  lois  romaines.  Acaee  répondit  :  Qui 
les  aime  plus  que  nous  ?  Sans  cesse  nous  pripns  pour 
eux  y  pour  la  prospérité  de  leur  règne ,  pour  la 
gloire  de  leurs  armes ,  et  généralement  pour  tout  c€^ 

Îui  les  intéresse.  Marcien  dit  :  Sacrifiez  donc  à 
empereur  ,  afîi^  qu'il  connaisse  d'autant  mieux 
Tolre  respect  et  votre  attachement.  Acace  répon-r 
dit  :  Nous  rendons  de  coeur  et  d'afTectioii  à  l'empcr 
reur ,  tout  ce  que  nous  lui  devons  ;  mais  il  n'a  au- 
cun droit  d'exiger  des  sacrifices.  Et  qui  sacrifiera  à 
un  homnie  mortel  j  en  réfléchissant  qu'il  commandé 
aujourd'hui ,  et  que  demain  peut-être  il  subira  le 
coup  de  la  mort?  Comme  nous ,  l'empereur  est  sous» 
mis  à  Dieu.  Il  n'est  permis  de  rendre  les  honneurs 
divins  qu'au  maître  immuable  et  tout-puissant  du 
ciel  et  dç  1&  terre ,  devant  qui  toutes  les  autres; 
puissances  doivent  trembler. 

Marçien  qui  aimait  à  raisonner,  et  qui  cher-^ 
chait  une  occasion  d'attaquer  avec  avantage  les 
principes  du  christianisme ,  demanda  à  connaître 
ce  Dieu.  Acace  lui  dit  :  Puissiez-vous  en  acquérir 
effectivement  la  connaissance  ^  mais  une  connais- 
sance utile  et  salutaire  !  Qui  est-il ,  reprit  Marçien? 
Acace  répondit  :  Le  dieu  d'Abraham,  d'Isaacet 
de  Jacob,  Marcien  dit  :  Sontrce  des  dieux  que  vous 
me  nommez  là  ?  îîon ,  répondit  Acace  ;  mais  celui 
qui  s'est  pian^ifesté  à  ces  nommes  vénérables ,  est  le 
vrai  Dieu  que  nous  devons  craindre.  Quel  est  donc 
IQn  nom ,  poursuivit  IVUrçien  ?  Acace ,  suivant  U 
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règle  quVnseîgne  Origène,  ne  cita  gue  les  nomf 
que  Dieu  prend  dans  les  saintes  écritures.  Marcien 
lui  repartit  :  De  quelles  chipières  vous  vous  préoc- 
cupez !  Laissez  les  choses  invisibles ,  et  honore^ 
plutôt  les  dieux  que  vous  pouvez  voir.  Âcace  dit  : 
Quels  sont  les  dieux  que  vous  me  proposez  ?  Mar- 
cien dit  :  Sacrifiez  à  Apollon ,  qui  nous  préserve  de 
la  peste  et  de  la  famine ,  qui  gouverne  et  conserve 
tout  le  monde.  A  qui  dites-vous ,  reprit  Acace  7  A 
cet  Apollon  ,  qui  brûlant  d'un  amour  impur  ,  en 
poursuivit  le  timide  objet  sans  prévoir  qu'il  lui 
échapperait  ?  Faut-il  adorer  ceux  que  je  rougirais   • 
d'imiter  ^  et  dont  vous  puniriez  vous-même  les  imi- 
tateurs ?  Marcien  dit  :  Voilà  ce  que  les  chrétiens 
ont  coutume  de  répondre  :  mais  il  faut  de  ce  pas 
venir  sacrifier  avec  moi  au  grand  Jupiter  et  a  la 
divine  Junon ,  pour  faire  ensuite  dans  la  îoie  et 
les  plaisirs  le  festin  solennel.    Acace  répondit  : 
Comment  hont)rer ,  comme  Dieu ,  celui  dent  le 
tombeau  est  constamment  en  Crête  ?  Est-il  donc 
ressuscité  ?  Enfin ,  dit  Marcien ,  il  faut ,  ou  sacri- 
fier ,  ou  mourir.  Voilà ,  dit  Acace ,  l'arguuient  le 
plus  pressant  ;  et  les  brigands  de  Dalmatie  ne  s'en 
servent  pas  mieux,  quand  au  coin  d'an  bois. ils 
n'offrent  d'autre  composition  que  la  perte  de  la 
fortune  ou  de  la  vie.  Vous  vous  étiez  piqué  jus- 
qu'ici de  plus  d'équité  et  de  plus  de  raison.  Mais 
peu  m'importe.  Vous  pouvez  me  faire  mourir  , 
non  me  convaincre  ni  m  épouvanter.  Les  lois  pros — 
cri  vent  les  adultères,  les  voleurs,  les  homicides  : 
si  j'ai  commis  quelqu'un  de  ces  crimes,  je  nasse le^ 
premier  condamnation.  Que  si  l'on  me  punit  parce 

3ue  j'adore  le  vrai  Dieu  ;  c'est  la  volonté  arbitraire 
u  juge ,  et  non  la  loi  qui  me  condamne.  Et  songez 
Sue  vous  vous  rendez  inexcusable  en  procédant 
e  la  sorte ,  puisque  chacun  sera  jugé  commue  il 
aura  jugé  les  autres.  Ainsi ,  par  la  force  de  l'esprit 
d' Acace,  ou  plutôt  de  l'esprit  de  Dieu  dont  il  était 
l'organe,  il  faisait  en  quelque  sorte  le  personnage 
de  juge  ;  et  le  juge  celui  d'accusé.  Celui-ci  répondit 
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a86€Z  embarrasse  :  Je  n'ai  pas   ordre  d'e:saminer 
tant  de  choses  ,  mais  seulement  de  vous  réduire 
àrobéissance ,  ou  de  vous  punir.  Et  moi ,  dit  Acace , 
f  ai  défense  et  horreur  de  renier  mon  Dieu.  Si  vous 
vous  croyez  aveuglément  obligé  de  suivre  toutes  les 
volontés  d'un  homme  qui  mourra  bientôt  comme 
tous  les  autres ,  et  comme  eux  deviendra  la  pâture 
des  vers  ;  combien  ne  dois-je  pas  plutôt  obéir  au  Dieu 
tout-puissant  et  infiniment  sage ,  qui  menace  ceux 
qui  le  renoncent  devant  les  hommes ,  de  les  renon- 
cer devant  la  cour  céleste,  lorsqu'il  viendra  dans 
tout  l'éclat  de  sa  gloire  juger  les  vivans  et  les  morts? 
.   Le  consulaire ,  qui  se  croyait  du  talent  pour 
l'argumentation ,   et  assez  de  connaissance  de  la 
doctrine  des,  chrétiens  pour  la  convaincre  d'erreur 
et  d'extravagance  ,  crut  pouvoir  tirer  grand  avan- 
tage de  ce  que  Yenait  de  dire  Acace.  Telles  sont  , 
reprit-il ,  les  folles  idées  de  votre  secte  ,  et  je  les 
voulais  entendre  de  votre  bouche.    Dieu  a  donc 
un  fils  ,  selon  vous  ?  Oui ,  répondit  Acace.  Et  qui 
est- il,   demanda  Marcien?  Acace  répondit   :   Le 
Verbe  de  vérité  ,  la  parole  decrâce.  Marcien  dit  : 
Est-ce  là  son  nom  ?  Acace  répliqua  :  Vous  ne  me 
l'avez  pas  encore  demandé.  INlarciendit  :  Nommez- 
le.  Il  s'appelle  Jesus-Christ ,  dit  Acace.   Marcien 
reprit  :  De  quelle  femme  Dieu  l'a-t-il  eu  ?  Acace 
répondit  :  Il  ne  faut  pas  raisonner  de  Dieu  comme 
des  vils  mortels.    Il  a  formé  le  corps  du  premier 
homme ,  puis  il  lui  a  donné   la  vie  et  fesprit  ; 
ainsi  a-t-il  engendré  son  fils  d'une  manière  toute 
spirituelle ,  mais  nécessaire  ,  en  le  produisant  de 
son  propre  coeur ,  comme  l'enseignent  nos  divines 
écritures.  Marcien  reprit  :  Dieu  est  donc  corporel? 
D'où  concluez-vous  ainsi ,  dit  Acace ,  puisque  nous 
le  disons  invisible  ?  Lui  seul  se  connaît  parfaite- 
ment y  mais  nous  n'en  sommes  pas  moins  assurés 
de  sa  vertu  et  de  sa  puissance.   Marcien  dit  :  S'il 
n'a  point  de  corps ,  il  n'a  point  de  cœur  ni  d'in- 
telligence ,  puisque  l'intelligence  et  la  ])ensée  ne 
nous  viennent  que  par  les  sens.  Acace.  répliqua  : 
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L'intelligence  ne  prend  pas  sa  source  dans  nos  tneiof 
kres  ;.  c'est  Dieu  qui  nous  la  donne.  Le  corps  et 
l'esprit  n'ont  rien  dé  commun  que  par  la  yolonté 
toute-puissante  du  Créateur. 

Alors  quittant  un  moyen  qui  ne  lui  réussissait 
pas  y  Marcien  dit  :  Regardez  les  Cataphrygès  qui 
étaient  chrétiens  ;  ils  sacrifient  à  présent  aveè  nous  : 
imitez-les..  Rassemblez  tous  les  chrétiens  de  la  loi 
catholique  ,  et  faites-leur  embrasser  la  religion  dé 
l'empèrèur.  Ce  n'est  pas  moi  ,  dit  Acflçe  ,  qui  suie 
leur  maître  ;  c'est  Dieu.  Ils  m'écoutent  quand  je 
les  porte  a  la  vertu  ;  si  je  les  induisais  au  crime, 
ils  n'auraient  plus  que  du  mépris  pour  moi.  Mar-, 
cien  dit  :  Donnez-moi  tous  leurs  noms.  Acaçeré? 
jpondit  :  Ils  sont  écrits  dans  le  livre  céleste.  Marçién 
poursuivit,  en  parlant  des  prêtres  ;  Où  sont  vos 
compagnons  les  magiciens  et  les  docteurs  de  cette 
erreur  artificieuse  ?  Nous  avons  ,  répondît  Acace , 
d'autres  fautes  à  nous  reprocher  devant  Dieu  :  pour 
les  évocations  infernales  et'  toutes  les  ténébreuses 
observations  de  la  magie  ,  nous  en  eûmes  toujours 
la  plus  grande  horreur.  Ces  merveilles  de  grâee  e.^ 
de  bienfaisance  qiie  vous  nous  voyez  opérer,  ç^est 
de  Dieu  seul  que  nous  les  obtenons.  Marcien  dit; 
Il  faut  bien  que  vous  soyez  des  mçtgiciens  très-ha- 
biles ,  pour  infecter  tout  l'empire  de  cette  religion 
insensée  et  pernicieuse.  Acàce  repartit  :  Nous  dér 
trompons  les  hommes ,  au  sujet  de  ces  fantômes 
de  divinités  ,  que  vous  êtes  assez  simples  de  révérer 
et  de  craindre  ,  après  les  avoir  faits»  vous-mêmes. 
Marcien  dit  :  Donnez  les  noms ,  si  vous  voulez 
éviteir  la  peine.  Acaçe  répondit:  Espérez- vous  nous 
vaincre  quand  nous  serons  en  grand  nombre ,  vous 
qui  ne  sauriez  me  vaincre  tout  seul  ?  Si  c'est  mon 
3^om  que  vous  voulez  savoir  ,  rien  ne  ipi' empêche 
de  vous  le  di  re  :  On  m -appelle  communément  Acace, 
mais  mon  propre  nom  est  Agathange  ,  et  mes  com- 

Çagnons  que  vous  voyez  ici  sont  Pison  ,  évêquede 
'roye  ,  et  le  prêtre  IVÏénandre.  Ne  m'en  demander 
Bas  davantage  ,  et  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira^ 
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Marcien  termina  enfin  Tinterrogatoire  ^  en  disant: 
J'informerai  l'empereur  de  toutes  choses  ,  et  jusr 
qu'à  la  réponse  vous  garderez  la  prison.  Le  procès 
terbal  fut  en  effet  envoyé  à  l'empereur  Dèçe  ,  qui 
ne  put  le  lire  sans  admirer  les  réponses  du  s^int  ^ 
coinme  il  lé  témoigna  en  souriant  durant  la  lecture/ 
n  ordonna  cp.i'on  le  n^ît  en  liberté  ,  et  transféra 
Marcien  au  gouvernement  de  Pamphilie.  Le  géné- 
reux prisonnier  ,  après  avoir  été  tiré  de  prison  y 
convertit  beaucoup  d'infidèles ,  se  signala  autant 
par  sa  sainteté  et  ses  miracles  ,  que  par  sa  doctrine 
et  sa  sagesse  ^  et  enfin  mourut  en  paix.  L'église 
honore  la  mémoire  de  cet  illustre  confesseur  le 
trente-unième  jour  de  Mars. 

Il  est  un  autre  confesseur  ,  si  l'on  ne  doit  pas 

{)1utot  l'appeler  martyr  ,  dont  le  nom  mérite  éga- 
emeiit  d'être  distingué  de  la  multitude,  Numîdi-^ 
aiie  ,  ainsi  le  nommait-on  ,  avait  encouragé  par  ses 
lerventes  exhortations  un  grand  nopibre  de  fidèles 
arrêtés  pour  la  foi.  Il  vit  avec  une  héroïque  fcr^ 
meté  sa  femme  qu'il  chérissait ,  endurer  le  supplice 
àa  feu  pour  une  si  belle  cause.  Lui-même  lapidé 
et  demi-brùlé  ,  fut  laissé  pour  mort.  Sa  fille  allant 
pour  recueillir  ses  reliques  ,  lui  trouva  un  reste  dp 
sentiment ,  l'enleva  et  le  rappela  à  la  vie,  Saint 
Cyprîen  le  mit  quelque  temps  après  au  nombre  des 
prêtres  de  Carthage ,  où  il  ne  cessa  de  faire  éclater 
son  zèle  avec  toutes  les  vertus  qui  l'avaient  fait 
élever  au  sacerdoce.  ' 

Saint  Denys  signala  le  même  courage  sur  le  siège 
épiscopal  d'Alexandrie.  Ayant  su  que  le  préfet  Sabm 
devait  le  citer,  il  attendit  quatre  jours  dans  son 
logis  ordinaire.  Mais  on  leçhércha  par- tout  ailleurs, 
ne  lui  supposant  pas  l'assurance  de  rester  chez  lui 
dans  un  danger  si  éhiinent.  Le  saint  pasteur  craignant 
enfin  de  tenter  Dieu ,  il  se  retira,  et  fut  suivi  de  ses 
domestiques  avec  quantité  de  fidèles.  Ce  jour-là 
même  ils  tombèrçrit  entre  les  mains  des  soldats  et 
des  ministres  de  la  justice.  Le  prêtre  Timothée  ne 
f^'était'  pas  trouvé  aveq  les  autres.  Il  voulut  aller  à 
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Inintelligence  ne  prend  pas  sa  source  dans  nos  niem-f 
kres  ;,  c'est  Dieu  qui  nous  la  donne.  Le  corps  et 
l'esprit  n'ont  rien  de  commun  que  par  la  volonté 
toute-puissante  du  Créateur. 

Alors  quittant  un  moyen  qui  ne  lui  réussissait 
pas  ^  Marcien  dit  :  Regardez  les  Cataphryges  qui 
étaient  chrétiens  ;  ils  sacrifient  à  présent  avec  nous  : 
imitez-les.  Rassemblez  tous  les  chrétiens  de  la  loi 
catholique  ,  et  faites-leur  embrasser  la  religion  dé 
l'empèrèur.  Ce  n'est  pas  moi  ,  dit  Acipe  ,  qui  suie 
leur  maître  ;  c'est  Dieu.  Ils  m'écoutent  quand  je 
les  porte  a  la  vertu  ;  si  je  les  induisais  au  crime\, 
ils  n'auraient  plus  que  du  mépris  pour  moi.  Mar- 
cien dit  :  Donnez-moi  tous  leurs  noms.  Acaçe  ré- 
pondit :  Ils  sont  écrits  dans  le  livre  céleste.  Marcien 
poursuivit,  en  parlant  des  prêtres  :  Où  sont  vos 
compagnpns  les  magiciens  et  les  docteurs  de  cette 
erreur  artificieuse  ?  Nous  avons  ,  répondit  Acace , 
d'autres  fautes  à  nous  reprocher  dèyaïit  Dieu  :  pour 
les  évocations  infernales  et*  toutes  les  ténébreuses 
observations  de  la  magie  ,  nous  en  eûmes  toujours 
la  plus  grande  horreur.  Ces  merveilles  de  grâce  et 
de  bienfaisance  que  vous  nous  voyez  opérer,  c'est 
de  Dieu  seul  que  nous  les  obtenons.  Marcien  dit: 
H  faiit  bien  que  vous  soyez  des  magiciens  très-ha- 
biles ,  pour  infecter  tout  l'empire  de  cette  religion 
insensée  et  pernicieuse.  Acàce  repartit  :  Nous  dér 
trompons  les  homnies ,  au  sujet  de  ces  fisintômes 
çle  divinités  ,  que  vous  êtes  assez  simples  de  révérer 
et  de  craindre',  après  les  avoir  fiaiit§  vous-mêmes. 
Marciçn  dit  :  Donnez  les  noms ,  si  vous  voulez 
éviter  la  peine.  Acaçe  répondit:  Espérez- vous  nous 
vaincre  quand  nous  serons  en  grand  nombre ,  vous 
qui  ne  sauriez  me  vaincre  tout  seul  ?.  Si  c'est  mon 
i^om  que  vous  voulez  savoir  ,  rien  ne  m'empêche 
de  vous  le  di  re  :  On  m-appèlle  communément  Acace, 
mais  mon  propre  nom  est  Agatnange  ,  et  mes  com- 

Çagnons  que  vous  voyez  ici  sont  Pison  ,  évêquede 
îroye  ,  et  le  prêtre  Ménandre.  Nç  n^'en  demandez 
Bas  davantage  y  et  faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira ^ 
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Marcîen  termina  enfin  l'interrogatoirfs ,  en  disant; 
•Tinformerai  l'empereur  de  toutes  choses  ,  çt  jusr 
qu'à  la  répoi)se  vous  garderez  la  prison.  Le  procès 
>^erbal  fut  en  effet  envoyç  à  l'empereur  Dèce  ,  qui 
ne  put  le  lire  sans  admirer  les  réponses  du  sjiînt  ^ 
comme  il  lé  témoigna  en  souriant  durant  la  lecture,  ' 
Il  ordonna  qu'on  le  mît  en  liberté  ,  et  transféra 
Marcien  au  gouvernement  de  Pamphilie,  Le  géné- 
reux prisonnier  ,  après  avoir  étç  tiré  de  prison  y 
convertit  beaucoup  d'infidèles ,  se  signal^  autant 
par  sa  sainteté  et  ses  miracles  ,  que  par  sa  doctrine 
et  sa  sagesse  ^  et  enfin  mourut  en  paix.  L'église 
honore  la  mémoire  de  cet  illustre  confesseur  le 
trente-unième  jour  de  Mars. 

Il  est  un  autre  confesseur  ,  si  l'on  ne  dqit  pas 

{)lutôt  l'appeler  martyr  ,  dont  le  nom  mérite  éga^ 
ement  d'être  distingué  de  la  multitude,  Numîdi-r 
que  ,  ainsi  le  nommait-on  ,  avait  encouragé  par  ses 
ferventes  exhortations  un  grand  nopibre  de  fidèles 
arrêtés  pour  la  foi.  Il  vit  av^c  une  héroïque  fer? 
meté  sa  femme  qu'il  chérissait ,  endurer  le  supplice 
du  feu  pour  une  si  belle  cause.  Lui-même  lapidé 
et  demi-brùlé  ,  fut  laissq  pour  mort.  Sa  fille  allant 
pour  recueillir  ses  reliques  ,  lui  trouva  un  reste  dp 
Sentiment ,  l'enleva  et  le  rappela  à  la  vie,  Saint 
Cyprien  le  mit  quelque  temps  après  au  nombre  des 
prêtres  de  Carthage.,  où  il  ne  cessa  de  faire  éclater 
son  zèle  avec  toutes  Ips  vertus  qui  l'avaient  fait 
élever  au  sacerdoce. 

Saint  Denys  signala  le  même  courage  sur  le  siège 
épiscopal  d'Alexandrie.  Ayant  su  que  le  préfet  Sabin 
devait  le  citer ,  il  attendit  quatre  jours  dans  son 
logis  ordinaire.  Mais  on  le  chercha  par- tout  ailleurs, 
ne  lui  supposant  pas  l'assurance  de  rester  chez  lui 
dansundangersiéhoiinent.  Le  saint  pasteur  craignant 
enfin  de  tenter  Dieu  ,  il  se  retira,  et  fut  suivi  de  se$ 
domestiques  avec  quantité  de  fidèles.  Ce  jour-là 
même  ils  tombèrçrit  entre  les  mains  des  soldats  et 
des  ministres  de  la  justice.  Le  prêtre  Timothée  nç^ 
l'était*  pas  trouvç  avecj  les  autres.  Il  youlut  aller-  à  '* 
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la  maison  pontificale^  sans  savoir  ce  qui  se  passait  y 
la  trouva  occupée  par  des  gens  de  guerre  y  jugea 
que  l'ëvécme  était  pris ,  et  se  mit  à  fuir  précipitam* 
ment  (i).  Un  chrétien  de  la  campagne  qui  le  ren- 
contra et  qui  apprit  le  sujet  de  son  alarme ,  la  porta 
aussitôt  à  une  habitation  voisine  où  Ton  faisait  une 
noce.  Les  convives  se  levèrent  de  table  tous  ensem- 
ble y  coururent  au  lieu  où  était  saint  Denys  avetf 
«a  suite  ^  y  entrèrent  en  criant  et  en  faisant  peur 
aux  soldats  ,  qui  s'enfuirent  sans  la  moindre  résis- 
tance. Il  était  nuit ,  et  le  prélat ,  qu  ils  trouvèrent 
paisiblement  couché  ,  prenant  ses  libérateurs  pour 
une  troupe  de  voleurs ,  leur  présenta  ses  vêtemeos. 
Il  s'agit  bien  de  brigandage  ,  lui  dirent-ils  !  Levex- 
vous  au  plus  vite ,  et  venez  avec  nous.  Comprenant 
alors  leur  dessein  ,  et  les  reconnaissant  parfaite- 
ment ;  retirez-vous ,  leur  répondit-il ,  si  vous  voulez 
me  faire  plaisir  ;  ou  si  vous  voulez  faire  quelque 
violence  ,  ôtez-moi  la  vie  ,  et  laissez  en  paix  ceux 
qui  nous  emmènent.  Cependant  ils  le  firent  lever 
de  force  ;  et  comme  il  s  attachait  à  tout  ce  qu'il 


de  tout  péril.  Il  se  retira  dans  un  lieu  désert  de  la- 
Marmarique  y  où  il  resta  avec  deux  chrétiens  seule-! 
ment.     ,  , 

Saint  Cyprien  fut  obligé  de  céder  au  temps  y 
comme  un  des  plus  illustres  docteurs  des  chrétiens , 
et  conséquemment  des  plus  odieux  aux  zélateurs 
du  paganisme.  Toujours  ceux-ci  conservaient  un 
•  secret  dépit  contre  lui ,  de  ce  qu'étant  né  païeo^ 
comme  eux  y  et  faisant  concevoir  par  ses  talens  le» 
plus  hautes  espérances  y  il  avait  transporté  tous  ce» 
avantages  au  christianisme.  Il  ne  fit  qu'augmenter 
cette  animosité  par  l'activité  de  son  zèle  ,  qui  se 
déploya  tout  entier  dans  la  persécution.  Il  encou- 
rageait son  nombreux  troupeau  par  ses  paroles  et 
■■  ■      —  ■  — — ~ 

(1)  Eus.  VU,  11. 
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par  ses  Icfttres  multipliées.  Il  portait  tout  son  peu- 
ple à  la  pénitence  et  à  la  ferveur  ;  il  les  faisait  en- 
trer dans  les  vues  du  ciel ,  qui  voulait  discerner 
pçir  de  rudes  épreuves  le  bon  grain  de  l'ivraie  , 
ranimer  l'esprit  de  détachement  et  de  sainteté  dans 
Féglise.  Une  conduite  si  pastorale  n'avait  pas  tarilé 
à  irriter  les  infidèles.  Déjà  le  peuple  idolâtre  s'était 
ému  dans  le  cirque  à  diverses  reprises,  et  plusieurs 
fois  on  avait  entendu  retentir  par  tout  l'amplii- 
théatre  ces  clameurs  menaçantes  :  Cyprien  aux 
lions  !  aux  lions  Cyprien  ! 

Le  saint  évêqiie  s  inquiétait  peu  de  sa  sûreté  per* 
Bonnelle  ;  mais  Tintérét  de  son  église  l'emporta.  Il 
se  retira  ^  de  peur  d'échauffer  davantage  les  idolâ- 
tres, en  continuant  de  se  montrer  avec  intrépidité. 
Sa  retraite  ne  fut  point  oisive.  Tantôt  il  écrivait 
à  ses  prêtres  ,  tantôt  aux  confesseurs  détenus  dans 
les  prisons.  Je  vous  conjure  ,  disait-il  au  clergé  de 
Carthage,  de  redoubler  votre  ferveur  pour  acquit- 
ter nos  devoirs  avec  les  vôtres  ,  puisque  l'on  me 
force  de  demeurer  absent.  Que  les  troubles  prc- 
sens  ne  soient  pas  une  raison  de  déroger  à  la  régu- 
larité de  la  discipline  ,  ni  de  négliger  les  membres 
indigens  de  Jesus-Christ ,  non-seulement  ceux  qui 
«ont  dans  les  fers  ,  mais  tous  ceux  qui  persévèrent 
dans  la  foi.  Prenez  un  soin  encore  plus  spécial  des 
veuves ,  des  malades ,  des  étrangers.  Distribuez- 
leur  ce  que  j'ai  laissé  entre  les  mains  du  prêtre 
Ro^atien.  De  peur  que  la  première  somme  ne  fût 
déjà  dépensée  ,  je  lui  en  ai  fait  tenir  une  autre 
par- l'acolyte  Narique.  Mais  puisque  nos  péchés  ont 
attiré  cette  tempête  ,  notre  attention  principale 
doit  être  de  désarmer  la  colère  divine  par  nos  hum- 
bles supplications.  L'oraison  ne  suflit  point  ; 
joignons-y  le  jeûne  et  les  lai^mes  ,  toutes  sortes 
de  pénitence.  Encore  un  peu  de  courage  :  la  paix 
nous  sera  bientôt  rendue  ;  soyez-en  certains  ,  et 
assurez-en  les  frères.  Le  Seigneur  a  daigné  le  faire 
connaître  au  plus  indigne  de  ses  serviteurs.  Ce  qui 
la  retarde  un  peu  ,  c'est  qu'il  reste  encore  quelques 
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sujets  à  éprouTer.  En  attendant  /  que  le«  "  frèrcf 
usent  de  précaution  dans  leurs  visites  de  charité 
vers  les  confesseurs  y  et  qu'ils  n'aillent  point  aux 

{)risons  en  grandes  troupes.  Prenez  gardé  aussi  que 
es  prêtres  qui  y  offrent  le  sacrifice  n'y  paraissent 
que  tour  à  tour  ,  avec  un  seul  diacre  ,  afin  que  le 
changement  de  personnes  les  rende  moins  suspects. 
£t  quand  un  confesseur  vient  à  mourir  dans  ces 
lieux  ,  quand  hien  même  il  n'aurait  encore  subi 
nulle  torture  ,  ayez  une  religieuse  vénération  pour 
son  corps  ,  et  comptez-le  entre  les  saints.  Marqua 
exactement  le  jour  de  sa  mort ,  pour  céléhrer  sa 
mémoire  dans  la  sui  te  avec  celle  des  anciens  martyrs. 
Dès  que  nous  l'apprenons ,  nous  offrons  ici  le  saint 
sacrifice ,  que  nous  espérons  offrir  bientôt  piveq 
vous.  • 

En  écrivant  aux  confesseurs  ,  le  vigilant  pasteur 
leur  marquait  combien  il  souhaitait  jouir  de  leur 
préçéfhce ,  s'il  eût  été  possible.  Et  que  peut-il  y 
avoir  de  plus  agréable  pour  moi ,  ajoutait-il ,  que 
de  baiser  ces  mains  pures  ,  chargées  de  chaînes 
pour  s'être  refusées  à  un  culte  impie  ,  et  ces  bour 
ches  consacrées  par  une  éclatante  confession  de 
l'adorable  nom  du  Seigneur  Jésus  !  Ne  perdez  pas 
tui  moment  de  vue  les  riches  couronnes  qui ,  pour 
ainsi  dire  ,  reposent  déjà  sur  vos  têtes.  Heureuses 
aussi ,  et  doublement  heureuses ,  les  femmes  fortes 
qui  sont  avec  vous  ,  et  qui  s'élèvent  avec  un  cou- 
rage si  mâle  au-dessus  de  la  faiblesse  de  leur  sexe  ! 
Pour  que  rien  ne  manquât  à  la  gloire  de  votre 
confession  y  le  Dieu  des  victoires  vous  a  même 
associé  des  enfans.  *  ■ 

Le  saint  pasteur  de  Néocésarée  ,  Grégoire  le 
thaumaturge  ,  se  retira  aussi ,  uniquement  pour 
donner  à  son  peuple  cet  exemple  de  prudence 
chrétienne.  Comme  il  les  avait  tous  engendrés  en 
Jesus-Christ  ^  et  que  tous  par  conséquent  étaient 
nouveaux  dans  la  foi  ,  ce  sage  et  tendre  père  crai- 
gnait de  les  voir  engagés ,  sans  une  disposition 
marquée  de  la  providence ,  dans  uq  combat  au<< 
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(fleynsde  leurs  forces.  'Le  Seigneur  bënit  tellement 
8es  soins,  que  par  une  exception  unique  et  tout-à-^ 
fi&it  merveilleuse  dans  l'horrible  persécution  de 
pèce  I  on  ne  vit  pas  un  seul  apostat  à  Néocésarée. 
i)ieu  voulut  même  témoigner ,  par  un  miracle 
particulier  j  qu  il  approuvait  la  retraite  du  sainb 
evêque  ^.i).  Il  s'était  réfugié  dans  les  montagnes ,' 
ou  tes  émissaires  de  la  tyrannie  le  poursûivirenfi 
^  grand  nombre.  Les  uns  gardaient  les  passages  ^ 
les  autres  parcouraient  les  lieux  déserts  ,  furetaienb 
dans  les  défilés ,  dans  tous  les  abris ,  et  jusques 
dans  les  moindres  creux  des  rochers.  Il  était  im*^ 
possible  qu'il  échappât  naturellement  à  leurs  re-^ 
gards  y  et  ils  passèrent  en  effet  vingt  fois  devant 
lui.  Cependant  ils  ne  le  virent  jamais.  Le  principal 
guide  de  la  troupe,  étonné  d'une  chose  si  étrange^ 
retourna  seul  aux  mêmes  endroits.  Il  trouva  lo 
saint  en  oraison  avec  son  diacre  ,  immobiles  l'un 
et  l'autre  dans  un  lieu  où  l'officier  venait  de  passer 
i)vec  son  escouade  ,  et  où  ils  n'avaient  tous  vu  qua 
deux  arlïresi  11  se  jeta  aux  pieds  du  thaumaturge ,[ 
te  Ht  chrétien  ,  et  ne  voulut  plus  le  quitter. 

Les  païens  tournèrent  toute  leur  rage  contrai 
les  ouailles  de  Grégoire  j  dont  ils  surprirent  plu-- 
sieurs  dans  leurs  retraites.  Mais  les  ferventes 
*  prières  du  pasteur  les  soutinrent.  Un  jour  on  le 
vit  te  troubler  tout  à  coup  en  priant.  Il  reprifr 
l'instant  après  sa  sérénité  en  bénissant  Dieu.  On 
lui  demanda  la  cause  de  ces  soudaines  alternatives  ^ 
et  il  répondit  ^  qu'à  l'heure  où  il  parlait ,  uU  jeune 
iiomxne  de  condition ,  nommé  Troade ,  avait  été 
présenté  au  aouvemeur,  et  qu'après  beaucoup  de 
tourïnens  ^  il  avait  remporté  la  palme  du  mar- 
t^re^  Son  diacre ,  qui  était  cet  ancien  prêtre 
aidoles  converti  comme  on  l'a  vu ,  eut  la  curio-» 
site  de  s'informer  de  toutes  les  circonstances ,  et 
il  les  trouva  telles  précisément  que  le  saint  lea 
,#vait  annoncées^  1^ 


wim^ 


(s)  Greg.  Nyss.  m  FU.  Thttmu 
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jjportér  leurs  enfans  qu'on  ne  leur  demandait  pa&^ 
et  lés  présenter  à  l'iaole ,  comme  pour[  anéantir 
en  eux  le  caractère  de  Jedus^Christ-  Toutefois  lé 
très-grand  nombre  de  coupables  fut  de  ceux  qui  ^ 
pour  s'épargner  la  kontie  d'une  apostasie  publique  , 
prirent  dU  magistrat  des  libellés  ou  billets ,  poué 
n'être  point  rechércliés  ;  d'où  leur  Tint  le  nom 
de  libèllatiques  ;  «et  l'on  Regarda  cette,  pratique 
comme  une  profession  indirecte  de  l'idolâtrie. 

C!e  qu'il  y  à  de  plus  étonnant ,  d'incomprében-^ 
Bible  mênie  pour  ^iiconque  ne  fait  pas  attention 
k  l'inconséquence  du  cœur  humain  dans  ses  pro-^ 
cédés,  ce  sont  moins  ces  chutes  occasionées  par 
la  crainte  ,  que  des  relâchemens  et  des  vrais  cïébor^ 
deméns  parmi  les  confesseurs  les  i)lus  fermes  et  les 
plus  intrépides.  Quelle  honte  pour  la  cause'  que 
TOUS  défendez  ,  écrpit  saint  Cyprién  à  quelques-^ 
lins  d'entr'éux  ,  quelle  honte  de  voir  parmi  vous  ^ 
celui-ci  intempérant  et  plongé  dans  l'ivresse  j  celui- 
là  follement  amoureui^  de  son  pays  ^  et  assez  im- 
prudent pour  y  révenir  après  en  avoir  été  banni  ; 
en  sorte  qu'il  s'expose  à  périr ,  nôû  comme  chré- 
tien y  mais  comme  réfractaire  et  contumace  (  il 
en  est  qui  sont  tous  remplis  d'orgueil  et  f>ôuffiâ  de 
vanité.  J'apprends ,  ce  qu'il  y  à  de  plus  scandaleux 
encore  ,  que  tout  nouvellement  sanctifiée  par  une 
confession  généreuse ,  ils  oublient  les  lois  sacrées 
de  la  pudeur ,  et  profanent  ou  s'exposent  à  pro- 
faner dans  leur  personne  les  membres  de  Jésus* 
Christ  et  les  temples  dix  Saint-Esprit.  Quand  leur 
conscience  ne  leur  reprocherait  point  d'impudicité 
réelle ,  lé  Scandale  rfest-il  pas  déjà  un  tres-gran J 
crime  ?  N'en  est-ce  pas  un  autre ,  que  iVtnértumè 
du  coeur  et, la  jalousie  ,  lés  disputes  ,  les  parole? 
injurîéuses  et  les  emportemens  si  communs  dans 


vos  sociétés. 


Ce  saint  et  zélé  prélat  fut  encore  beaucoup  plus 
aiMigé  à  l'àccasion  d'un  abus  qui  tendait  à  ruiner 
de  fond  eh  comble  un  des  points  les  i)lus  capitaux 
4e  la  discipline.  La  |>eniiencé  était  alors  dans  une 
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jgranAe  vîfçtieur.  Toujours  elle  avait  été  regardée 
comme  indispensablement  nécessaire  dans  sa  subs- 
tance :  mais  4'exercice  public  ou  particulier  en 
avait  absolument  dépendu  des  pasteurs  dans  les 
premiers  temps  ;  et  ce  ne  fut  guère  avant  deux 
siècles  ,  ou  qu'après  l'hérésie  de  Montan  ,  qu  oa 
suivit  en  cette  matière  des  lois  précises  et  unifor- 
mes. Elles  se  trouvaient  dans  toute  leur  force ,  au 
temps  de  saint  Cyprien  ;  et  son  zèle  pour  une  po- 
lice si  glorieuse  à  Féglise  et  si  salutaire  aux  fidèles 
ne  put  voir  qu'avec  une  douleur  extrême  ,  que 
le  respect  des  martyrs  y  portât  la  plus  dangereuse 
atteinte.  Noçi-seulement  on  diminuait ,  à  leur  re- 
commandation, les  satisfactions  imposées  aux  li- 
bellatiquès  ;  mais  il  n'y  avait  pas  jusqu'aux  lâches 
qui  avaient  idolâtré  hautement  et  très-librement , 
qui  ne  voulussent  être  admis  à  la  communion  ou 
réconciliation  solennelle ,  sur  certains  billets  do 
recommandation  qu'ils  extorquaient  des  martyrs 
et  des  confesseurs.  Us  les  attendaient  au  passage  ^^ 
quand  on  les  conduisait  à  la  mort  ;  ou  ils  les  allaient 
trouver  dans  leurs  prisons,  et  les  engageaient,  par 
des  sollicitations  importunes  ,  et  par  des  larmes 
souvent  affectées ,  à  leur  accorder  ce  qu'on  appela 
mie  cédule  de  paix ,  et  dont  voici  la  teneur  :  Qu'un 
tel  communique  avec  les  siens.  On  avait  tant  de 
vénération  pour  les  saintes  victimes  de  Jesus-Christ , 
qu'on  regardait  leur  jugement  comme  prononcé 

!)ar  Jesus-Christ  même.  Mais  ces  dispositions  re- 
îgieuses  tournaient  au  dépérissement  de  la  reli- 
gion. Souvent  les  confesseurs  accordaient  la  paix 
»ans  discernement ,  et  Tusaçe  de  la  pénitence 
s'abolissait  d'une  manière  visible  et  rapide. 

Entre  les  fidèles  emprisonnés  à  Carthage  ,^  il  y 
avait  un  certain  Lucien  ,  qui  était  en  commerce 
de  lettres  avec  un  chrétien  de  Rome ,  nommé  Cé- 
lérîn.  Celui-ci  étant  sorti  de  prison  ,  après  avoir 
confessé  la  foi  devant  l'empereur  ,  écrivit  au  con- 
fesseur de  Garthage  ,  c  est-à-dire ,  à  Lucien  son 
ancien  ami  ^  poui'  obtenir  la  grâce  de  la  réconci- 
2'ome  L  ' .        Ask    ^ 


370  Histoire 

lîation  à  deux  femmes  qui  avaient  idolâtré.  II  oI>^ 
tînt  plus  qu  il  ne  demandait.  Lucien  répondit  en 
termes  in>pératifs ,  qu'il  voulait,  qu'elles  eussent 
la  paix  ;  et  non-seulement  ces  deux  personnes  , 
ajoulait-il ,  mais  celles  à  qui  vous  savez  que  s'ap- 
plique notre  intention.  Ce  premier  pas  fait,  Lucien 
n'écouta  plus  cfue  son  esprit  ardent  et  peu  éclairé. 
H  donnait  indistinctement  des  lettres  de  paix  à  tous 
les  apostats  ;  et  devenant  comme  chef  de  faction , 
îl  les  écrivit,  au  nom  des  autres  confesseurs ,  sur- 
tout qu  nom  d'un  martyr ,  nommé  Paul ,  quoique 
mort  depuis  auelque  temps  ;  parce  qu'ils  avaient 
eu  d'étroites  liaisons  ensemble ,  et  que  Paul  lui 
avait  paru  fort  enclin  à  cette  sorte  d'indulgence. 

Saint  Gyprien  ,  averti  dans  sa  retraite  de  cette 
étrange  conduite,  fut  alarmé  des  désordres  qu'elle 
ne  pouvait  manquer  d'occasioner.  Aussitôt  îl 
s'efforça  d'y  remédier  en  écrivant  aux  confesseurs  , 
à  son  clergé  et  à  son  peuple.  Il  les  conjursf  tous  de 
ne  point  accorder  là  paix  ou  la  communion  ,  sans 
considérer  au  moins  la  différence  des  chutes  ,  et  le 
temps  de  pénitence  qu'on  en  aurait  fait.  Et  jugeant 
celte  affaire  d'une  toute  autre  importance  qu'elle 
ne  paraît  à  ceux  qui  n'ont  plus  d'iaée  de  l'ancienne 
discipline;  il  veut  qu'on  attende  son  retour  ,  afin 
qu'il  puisse  examiner  par.  lui-même  tous  les  cas 
particuliers  dans  une  assemblée  d'évêques  ,   en  la 

Î présence  des  confesseurs.  Voyant  ensuite  qu'il  no» 
ui  était  pas  encore  possible  de  paraître  à  Car- 
nage ,  il  usa  de  certaine  condescendance ,  et  statua 
que  les  prêtres  pourraient  réconcilier  les  malades 
qui  se  trouvaient  en  danger  de  niiort. 

On  ne  laissa  pas  de  noircir  le  zèle  du  pasteur  , 
et  d'en  faire  un  rapport  infidèle  au  clergé  de  Rome  ; 
le  saint  siège  était  encore  vacant  depuis  le  martyre 
du  saint  pape  Fabien.  Le  primat  d'Afrique  ne  dé- 
daigna point  de  se  Justifier  ;  ou  plutôt  il  demanda 
une  règle  sûre  de  conduite  en  ces  conjonctures. 
14'ayant  jamais  rien  entrepris  dans  le  conseil  dé 
son  propre  clergé  ^  il  en  coûtait  peu  à  son  humi- 


îîté,  de  se  concerter  avec  la  première  de  to 
églises.   D'ailleurs  robstination  de  Lucien 
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toutes  les 
se  sou- 
tenait contre  les  règlemens  du  primat ,  qui  voyant 
son  autorité  insuffisante  ,  crut  mieux  réussir  à  cal- 
mer les  troubles  de  soft  église  ,  en  montrant  la 
conformité  de  ses  principes  avec  ceux  du  siège 
apostolique. 

Rome  oien  informée  ne  trouva  rien  qui  ne  fûç 
digne  d'éloges-  dans  la  conduite  de  Cyprien ,  et  ré- 

Sondit  en  applaudissant  à  sa  sage  sévérité  :  Qu'user 
e  la  douceur  dont  il  se  plaignait  ^  ce  ne  serait 
pas  guérir,  mais  tuer  le  malade,  en  lui  retran- 
chant ,  après  la  blessure  du  péché ,  le  remède  in- 
dispensable delà  pénitence  :  Que  pei^onne  n'était 
F  lus  obligé  de  maintenir  la  sainte  rigueur  dç 
évangile,  que  des  martyrs  qui  s'exposaient  aux 
tourmens  pour  sa  défense  ;  et  que  c'était  une  sorte 
d'apostasie  de  déshonorer  la  morale  du  Yerbe 
fait  homme  ,  quoiqu'on  en  confessât  la  foi  :  Quç 
les  pénitens  de vaient  supplier  avec  une  ardeur  mo- 
deste ,  avec  un  empressement  soumis  et  respec- 
tueux ,  avec  une  humilité  constante  :  Qu'ils  pou- 
vaient frapper  aux  portes  de  l'église ,  et  non  pas 
les  rompre  ;  se  présenter  sur  le  seuil ,  sans  tenter 
témérairement  de  passer  outre  ;  veiller  à  l'entrée 
du  qamp  ,  mais  plein  de  souvenir  de  leur  déser- 
tion^, et  disposés  à  toutes  les  épreuves  capables 
d'en  réparer  le  scandale.  La  lettre  concertée  avec 
quelques  évêques  qui  avaient  été  appelés  du  voisi- 
nage ,  et  avec  ceux  des  provinces  éloignées  qui 
s'étaient  réfugiés  à  Rome  à  cause  de  la  persécution, 
finissait  par  régler  provisionnellement ,  qu'on  s'en 
tiendrait  à  l'ancienne  discipline  ,  dans  les  cas  or- 
dinaires ,  en  attendant  la  paix  de  l'église  et  l'élec- 
tion d'un  souverain  pontife ,  pour  examiner  à  fond 
cette  affaire  ;  mais  qu'en  péril  de  mort  on- n'ou- 
blierait pas,  comme  l'église  romaine  s'en  était 
déjà  expliquée  ,  que  c'était  un  devoir  d'accorder  la 
réconciliation  aux  pénitens ,  et  le  baptême  aux 
i:!ùtéchumènes,  aussi-bien  que  d'assister  ceux  quj 
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étaient  persécutés  pour  la  religion-  Cette  lettre 
fut  un  décret  de  règlement ,  non-seulement  pour 
Carthage ,  mais  pour  toutes  les  églises ,  on  on Ten- 
voya  aussitôt.  Eileétait  delà  composition  du  prêtre 
Noyatien;  et  elle  donfië  k  connaître  les  talens 
dont  on  le  yetra.  ï)ientôt  abuser  pour  former  un 
schisme.  Les  autres  prêtres  de  Féglise  romaine 
avaient  tous  souscrit.   • 

Après  ce  décret ,  les  chrétiens  tombes  ne  se  ren- 
dirent pas  encore.  Ils  prétendirent  au  contraire, 
que  la  paix  leur  était  strictement  due  par  la  con- 
cession des  martyrs  ,  et  qu'on  ne  pouvait  sans  in- 
justice la  le^ur  contester.  Ils  écrivirent  dans  .ces 
sentifnens  à  Cyprien  ;  et  ils  empruntèrent  le  nom 
de  l'église  ,  qfu'ils  osaient  mettre  toute  entière  de 
leur  côté.  Lesaiijt  leur  répondit ,  que  le  Seigneur 
avait  édifié  son  église  sur  le  fondement  de  1  épis- 
copat ,  en  disant  à  son  chef  :  Tu  es  Pierre  ,  et  sur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  église  ;  et  quoique  ces 
paroles  établissent  principalement  la  f^rima'utéde 
Pierre  et  de  son  siège ,  qu'elles  concernent  aussi  les 
autres  évêques  ,  à  cause  de  l'unité  de  l'épiscopat: 
Que  l'église  catholique  est  une  ,  et  que  les  évêquer 
joints  ensemble  font  solidairement  le  lien  de  son 
union  :  Qu'à  Dieu  ne  plaise  qm'on  àpjJ&lle  église 
•une  troupe  de  réfractaires  :  Que  si  une  multitude 
indocile   font  bande  à  part ,  le  corps  de  l'église 
ne  se  sépare  pas  pour  cela  de  son  chef  adorable 
Jesus-Christ  ;  et  que  ceux-là  sont  le  troupeau  fidèle, 
le  légitime  et  véritable  bercail ,   qui  demeurent 
unis  à  l'évêque.  Ainsi  s'exprimait  cet  illustre  doc- 
teur ,  dans  un  temps  où  il  paraissait  si  expédient 
de  ménager  les  esprits.  Mais  il  ne  concevait  rien  de 

}>ire  ,  que  dç  donner  atteinte  ,  soit  à  ta  pureté  de 
a  foi  ,  soit  à  la  vigueur  de  la  discipline.  Tel  était 
l'esprit  de  l'église  ,  durant  l'une  des  plus  rudes  per- 
sécutions. Quand  elle  fut  passée  ,  Cyprien  régla 
dans  un  concile  ,  comme  il  se  l'était  proposé ,  le» 
cas  particuliers  qui  souffraient  quelque  difliculté  ; 
et  il  prit  des  mesures  eflicaces  pour  rexécution  dm 
touê  les  règlemens. 


DE    l' Eglise.  S^S^ 

Antonien ,  ëvéque  en  Numidie ,  était  embarrassé 
sur  la  manière  de  se  cojiduire  avec  ceux  qui  ,  ré- 
conciliés en  péril  de  mort ,  viendraient  à  guérir. 
Aussi  judicieux  que  zélé  ,  le  prélat  répondit  qu'il 
n'en  fallait  pas  moins  les  secourir  dans  le  danger^ 
ainsi  qu  il  avait  été  résolu.  Mais  après  que  nous 
leur  avons  ainsi  donné  la  paix  ,  ajoutait-il ,  nous 
ne  pouvons  pas  les  obliger  à  mourir  en  effet ,  parce 
qu'ils  ne  sont  reçus  que  comme  mourans.  Puis 
inspirant  cet  esprit  de  douceur  et  de  charité  dont 
il  était  pénétré  ;  il  faut. bien  ,  poursuit^il ,  recevoir 
les  pécheurs  à  pénitence  ,  de.peur  qu'ils  ne  tombent 
dans  le  désespoir.  Et  qu'on  ne  craigwe  point  qiie 
cette  condescendance  diminue  le  nombre  des 
martyrs.  N'est-il  pais  des  vierges^  quoiqu'on  accorde 
la  pénitence  aux  adultères  ? 

Cyprien  n'était  pas  sorti  de  cet  embarras ,  qu'on 
lui  en  suscita  un  nouveau.  Depuis  long-temps  y 
Félicissime  ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
de  faire  peine  à  son-  éYeque.  Il  avait  mis  en  œuvre 
tout  ce  que  son  esprit  artificieux  lui  suggérait  j 

E>ur  brouiller  de  plus,  en  plus  l'affaire  des  libel- 
tiques.   Lui  voyant  prendre  un  tour  tout  con- 
traire à  son  attente  ,  il  forma  un  schisme  déclaré  y 
éleva  autel  contre  autel ,  se  fit  à  part  une  église  et 
un  troupeau  ,  qu'il  assembla  sur  une  montagne  hors 
delà  ville.  Delà  il  lança  des  excommunications  sur 
tous  ceux  qui  ne  s'attachèrent  point  à  lui.  L^ saint 
évêque  fut  contraint  de  se  servir  des  mêmes  armes , 
afin  d'empêcher  une  plus  grande  défection.  Mais 
autant  les  anathèmes  lancés  de  la  montagne  étaient 
Tains   et  impuissans  ,  autant  ceax  de   la   chaire 
légitime  étaient  efficaces.   Félicissime  n'avait  pas 
même  le  trompeur  avantage  ,  assez  ordinaire  aux 
chefs  de  parti ,  d'être  ou  de  paraître  irréprochable 
dans   ses   mœurs.   Il   était  convaincu  de  fraudes 
criantes  ,  comme  de  s'être  approprié  tin  argent 
qu'il  avait  en  dépôt  ,  et  d'avoir   corrompu   des 
vierges.   Des  chrétiens  dignes  de  toute  croyance 
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l'accusaient    même   d'adnltère  ,  et   oiTraleht    la 
preuve  de  ceitte  accusation. 

.  Le  prêtre  Novat  ,  qui  avait  été  le  premier 
auteur  du  mal ,  en  détachant  hautement  Félicissime 
de  son  prélat  ,  et  en  le  faisant  clandestinement 
ordonner  diacre ,  était  encore  pire  que  ce  malheu- 
reux Félicissime.  Aux  vices  de  l'esprit ,  il  joignait 
l'avarice  et  les  violences  les  plus  criantes.  On  lui 
reprochait  d'avoir  dépouillé  les  orphelins  ,  les 
veuves  ,  et  jusqu'aux  églises  ;  d'avoir  laissé  mourir 
de  faim  son  propre  père  ,  sans  daigner  même  le 
faire  inhum^.  Personne  n'iefeorait ,  tant  ce  premier 
scandale  av^  causé  de  trounles  dans  son  voisinage , 
qu'étant  marié  ,  il  avait  si  brutalement  maltraite 
sa  femme  dans  une  grossesse  ,  que  l'enfant  avait 
péri  dans  le  sein  de  sa  mère.  Le  cri  public  s'élevait 
de  toute  part  contre  lui.  Les  fidèles  sollicitaient 
unanimement  Une  punition  éclatante  ^' pour  des 
fautes  inouies  dans  un  prêtre  ;  et  il  allait  être 
déposé  ,  peut-être  même  excommunié  ,  quand  les 
troubles  de  la  persécution  lui  donnèrent  dû  répit. 
Il  prévînt  sa  condamnation ,  qui  n'était  que  différée  , 
en  se  séparant  et  çn  poussant  les  autres  à  se  séparer 
du  pasteur  légitime.  Peu  satisfait  d'avoir  troublé 
l'église  d'Afrique  ,  ce  suborneur  intrigant  se 
rendit  à  Roïne.  Il  y  eut  bientôt  formé  des  liaisons. 
N'ayant  pour  objet  que  de  se  faire  valoir,  tous 
les  moyens  lui  devinrent  égaux.  A  Carthage ,  il  avait 
appuyé  la  faction  de  Félicissime  ,  qui  accordait 
la  communion  aux  apostats  ,  sans  les  obliger  à 
aucune  pénitence  :  à  Rohie  ,  il  appuya  Novatien  , 
qui  les  rejetait  tous  avec  une  dureté  désespérante. 
Telle  fut  l'origine  du  premfer  schisme  qui  ait 
osé  attenter  sur  Tunité  ae  l'église  romaine. 
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DE   L  EGLISE- 


LIVRE    CINQ^UIEME. 

Depuis  le  commencement  du  schisme  des  novatîens 
en  nSiy  jusqu'à  V empire  de  Dioclétien  en  28 1 . 

J-iE  clergé  de  Téglise  romaine  ,  dépourvue  de 
pontife  *  depuis  Tannée  25o  ,  était  composé  de 
Quarante-six  prêtres ,  de  sept  diacres  et  de  sept 
sous-diacres  ,  de  quarante-deux  acolytes  et, de  ciu- 

Siante-<leux  tan  t  exorcistes  que  lecteurs  ou  portiersr.' 
n  avait  taixlé  pendant  près  d'un  an  et  diemi  à 
remplir  la  première  dignité  de  l'église ,  afin  de 
ralentir  le  feu  de  la  persécution.  Mais  malgré  cette 
multitude  de  subalternes  ,  tous  ou»  presque  tous 
d'un  vrai  mérite  ,  on  s'aperçut  cependant  que  le 

S  lus  grand  des  inconvéniens  et  des  périls  ,  c'était 
e  demeurer  plus  long-temps  sans  chef.  Ainsi  l'on 
ne  balança  plus  à  en  faire  l'élection  ;  et  le  4  Juinde 
l'an  25i  ,  le  peuple  et  le  cleraé  ,  avec  seize  évêques; 
qui  se  trouvaient  à  Rome  ,  dont  deux  africains  , 
choisirent  Corneille ,  qui  fut  consacré  sur  le  champ.; 
La  science  et  la  vertu  furent  les  seuls  degrés  par  où. 
il  monta  sur  ce  siège  éminent  :  encore  fit-il  tous 
ses  efforts  pour  s'en  défendre  ;  se  disant ,  par  une 
modestie  et  un  détachement  exemplaire ,  incapable 
de  porteir  un  si  lourd  fardeau.  Mais  plus  il  résista  ^; 

Aa  4 


l 


87Ô  H  I  s  T  Ô  1  H  E 

plus  on  l'en  jugea  digne.  Ayant  prî«  naissance  II 
il  orne  ,  et  passé  par  tous  les  postes  de  cette  église  ^ 
il  était  parfaitement  connu  de  ceux  qui  le  choisis- 
saient. Le  seul  Novatien  se  déclava  contre  Télection , 
poussé  par  une  ambition  dévorante  /quoiqu'habile- 
xnent  déguisée ,  et  par  dç  turbulent  INovat.  li'ambi- 
tieux  Novatien  jouissait  avec  justice  d'une  grande 
réputation  d'éloquence  et  de  doctrine ,  et  il  ne  fut 
as  difficile  à  son  adulateur  de  lui  persuader  qu'on 
ui  avait  fait  injustice.  Ces  deux  méchans  prêtres 
s'unirent  d'intérêt  comme  de  sentiment ,  et  com- 
mencèrent par  semer  des  calomnies  atroces  contre 
Corneille  ,  afin  de  le  rendre  odieux  à  tout  le  monde. 
Ils  les  colorèrent  avec  tant  d'art,  qu'elles  surprirent 
iiu'  grand  nombre  de .  confesseurs  ,  dont  l'autorité 
était  comme  sacrée  phrmi  les  chrétiens.  A  la 
première  nouvelle  de  ces  dissentions  ,  S.  Cyprien 
«t  les  évêques  d'A«frique  envoyèrent  à  Rome  deux 
de  leurs  collègues  ,  nommés  Caldone  et  Fortunat, 
avec  commission  ,  s'ils  ne  pouvaient  mettre  fin  à 
ce  triste  démêlé  ,  d'en  prendre  une  exacte?  connais- 
sance ,  d'approfondir  le  droit  respectif  des  parties  , 
afin  que  ,  sur  leur  rapport  ,  on  pût  «prendre  la 
résolution  la  plus  convenable.  L'ambition  et  les 
artifices  de  Novatien  firent  échouer  toutes  les 
tentatives.  Il  avait  toujours  protesté  ,  même  avec 
serment  ,  qu'il  fuyait  1  épiscopat  ;  mais  on  eut  tout 
lieu  de  se  convaincre  que  ces  déclarations  affectées 
cachaient ,  comme  il  est  ordinaire  ,  d'autant  plus 
d'envie  d'y  parvenir.  Toutes  sortes  de  raisonsTen 
excluaient  néanmoins  ;  et  si  on  l'avait  oixlonné 
prêtre  ,  il  ne  devait  celte  distinction  qu'aux 
instances  redoublées  d'un  évêque  qui  l'aimait 
aveuglément  :  car  il  était  néophyte  quand  on 
l'ordonna  ;  il  avait  été  possédé  du  démon  ,  était 
resté  fort  long-temps  catéchumène,  et  n'avait  jamais 
témoigné  que  de  la  froideur  pour  la  grâce  du  bap^ 
téme.  Avant  sa  conversion  ,  c'était  un  philosophe 
entêté  des  erreurs  stoïciennes  ,  auxquelles  il  ne 
'9'enonça  jamais  parfaitement.  La  persécution  étant 
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iBurvenuc  ,  il  n'osait  paraître  pour  aucune  bonne 
œuvre  ;  et  comme  on  le  pressait  un  jour  d'aller 
secourir  les  confesseurs  ,  il  répondit  d'une  manière 
insensée  et  scandaleuse ,  qu'il  ne  voulait  plus. être 
prêtre  ,  et  qu'il  aimait  beaucoup  mieux  l'état  de 
phîlosoplie.  Tel  fut  le  rival  de  S.  Corneille  et  le 
premier  des  antipapes  :  voici  la  marche  qu'il  suivit. 

Il  fit  venir  à  Rome  trois  évêques  italiens  ,  fîen»  ^ 
simples  et  sans  usage  ,  en  les  faisant  assurer  qu  eux 
seuls  pourraient  y  faire  cesser  les  divisions  de 
l'église.  Ces  hommes ,  moins  que  médiocres  ,  se 
crurent  importans  ,  et  prouvèrent  ,  après  tant 
d'autres  ,  que  personne  n'est  plus  facilement- la 
dupe  des  éloges  flatteurs ,  que  ceux  qui  les  méritent 
le  moins.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  ,  Novatien  ,  sous 
prétexte  de  les  bien  recevqjr  ,  les  logea  dans  une 
maison. ,  où  on  les  tint  comme  prisonniers.  Mais  on 
les  pressa  aussitôt  de  se  mettre  à  table  ;  on  leur  fit 
bonne  chère  ;  et  les  surveillaris  qu'on  leur  avait 
donnés  ,  étaient  chargés  sur  toute  chose  de  les  faire 
bien  boire.  L'expédient  réussit  sansr  trop  de  diffi- 
cultés ;  et  quand  Novatien  les  sut  ivres  ,  il  survînt 
sur  les  quatre  heures  après  midi  ^  leur  persuada 

?ue  le  siège  pontifical  était  vacant  ,  nonobstant 
élection  de  Corneille  ,  qu'il  disait  défectueuse  ,  at 
il  se  fit  ordonner  à  sa  place.  Un  de  ces  évêques  se 
repentit  aussitôt  de  sa  faute  ,  la  vint  confesser  avec 
larmes  ,  et  le  pontife  légitime  lui  accorda  la  com- 
munion, à  la  prière  du  peuple  j  mais  la  communion 
laïque  seulement  ,  et  ion  mit  un  nouvel  évéque 
dans  45on  siège.  Les  deux  autres  furent  déposés  d^une 
manière  plus  honteuse. 

L'antipape  usa  de  sa  dignité  comme  il  l'avait 
acquise.  Ce  ne  fut  qu'impiétés  et  que  violences  , 
soitpour  se  faire  des  partisans,  soit  pour  conserver 
ceux  qu'il  s'était  faits.  Il  les  obligeait  de  lui  jurer 
fidélité  sur  la  sainte  eucharistie,  en  la  leur  distri-  • 
l>uant  *,  et  prenant  à  chacun  les  deux  mains ,  il 
leur  disait ,  au  lieu  des  prières  accoutumées  :  Pro- 
mettez-moi ,  pair  le  corps  et  ie  sang  de  Jesu%-Christ| 
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de  né  me  jamais  quitter  pour  retourner  i  Gor^ 
-neille.  Il  ne  lâchait  les  mains ,  et  ne  donnait  le  pain 
sacré  ,  qu'après  qu'on  avait  répondu  ,  au  lieu 
*êJamen  :  Je  ne  retournerai  point  a  Corneille.  Telle 
était  la  forme  sacrilège  du  schismatique  enrôle- 
Muent/Il  écrivit  cependant  aux  évêques  des  grands 
sièges ,  pour  annoncer  son  exaltation  y  ne  manqua 
pas  de  publier  qu'on  lui  avait  fait  violence  en  l'éle- 
vant sur  le  saint  siège ,  et  il  chargea  le  pontife  légi- 
time des  plus  noires  calomnies. 

On  imagine  à  peine  qu'une  trame  aussi  grossière 
ait  pu  faire  la  moindre  illusion.  Mais  ce  qui  sur- 
pi^nait  la  religion  des  fidèles ,  c'était  le  témoignage 
des  confesseurs  de  la  foi ,  que  Ihabile  usurpateur 
faisait  écrire  avec  lui.  On  croyait  ne  pouvoir  errer, 
sur  la  parole  des  m^tyrs.  Le  mai  gagnait  dans 
toutes  les  églises  y  et  u  fallut  que  les  docteurs  du 
premier  ordre  découvrissent  le  piège  par  la  supé- 
riorité de  leurs  luinières. 

Saint  Denys  d'Alexandrie  répondît  à  Fintrus  ,' 
qu'il  ne  pouvait  mieux  faire  connaître  qu'on  l'avait 
<elu  malgré  lui ,  qu'en  abdiquant  pour  le  bien  de  la 

{)aix  :  que  pour  un  aussi  beau  motif  que  l'unité  de 
'église ,  il  aurait  dû  résister  à  la  violence  de  ses  par- 
tisans ,  en  s' exposant  à  tout  souffrii* ,  plutôt  que  de 
multiplier  la  chaire  apostolique  ;  et  que  le  martyre 
enduré  pour  cette  cause  eût  été  aussi  méritoire  en 
soi  et  plus  important  dans  ses  suites  y  que  pour  ne 
pas  sacrifier  aux  idoles  (i).  Il  l'exhortait  enfin  à 
iaire  cesser  le  scandale^  ou  du  moins  à  sauver  son 
ame  ,  s'il  ne  pouvait  plus  ramener  les  autres. 

Saint  Cyprien  avait  quitté  sa  retraite  ,  quand  il 
reçut  les  lettres  de  Novatien.  Comme  il  avait  pris 
la  précaution  d'envoyer  lui-même  à  Rome  pour 
être  mieux  instruit ,  il  refusa  la  communion  y  de 
.  concert  avec  les  évêques  de  sa  province ,  aux  en- 
voyés de  l'antipape.  On  tenait  actuellement  un  con- 
cile à  Carthage  ,  afin  de  rétablir  la  vigueur  de  la 

(1)  Hier,  de  Scrïp.  in  Dyonls. 
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dîsciplitie  qiiî  n'avait  pu  manquer  de  languir  du- 
rant les  dernières  persécutions.  Les  envoyés  schi^ 
matiques  voulaient  à  toute  force  être  entendus,  et 
ils  faisaient  grand  bruit  sur  les  chefs  d'accusation 


après  une  élection  si  bien  confirmée ,  d'entendre  ce 
qui  ne  pouvait  plus  passer  que  pour  un  libelle 
scandaleux.  Dans  ce  même  concile,  on  examina 
ce  qui  regardait  le  schisme  de  Félicissime  et  de  se* 
adhérens  ,  qui  furent  excommuniés.  La  récon- 
ciliation des  apostats  fut  traitée  de  nouveau.  Il  y 
avait  diversité  d'opinions  entre  les  pères»:  les  un« 
inclinaient  fort  à  l'indulgence ,  les  ajitres  à  une 
exacte  risueur;  et  chacun  alléguait  en  sa  faveur 
les  sstintes  écritures.  On  conclut  enfin  à  ne  pas  s'en 
tenir  aux  termes  généraux  de  question  ,  mais  à 
descendre  dans  le  détail  et  l'examen  des  causes  et  de 
toutes  les  circonstances  des  chutes  diverses ,  des  de^ 
grés  de  volonté  et  de  scandale  qui  s'y  rencontraient, 
des  dispositions  et  des  besoins  de  chacun  des  cou- 
pables. On  dressa  plusieurs  articles ,  ou  canons , 
2u*on  envoya  à  Rome  ;  et  ce  sont  ces  canons  ,  con- 
nues par  le  saint  siège  ,  qu'on  nomma  depuis  pé- 
iiitentîaux ,  et  qui.  servirent  long-temps  dérègle 
dans  l'église  pour  la  réconciliation  des  pécheurs. 
Saint  Cyprien  écrivit  enfin,  en  son  privé  nom ,  au 
pape  saint  Corneille ,  et  aux  confesseurs  qui  s'é- 
taient laissé  séduire  par  Novatien  ;  tnais  avec  ordre 
au  porteur  de  ces  dernièreç  lettres ,  de  ne  les  re- 
•  mettre  à  leur  adresse  qu'après  qu'elles  auraient  été 
lues  au  souverain  pontife,  et  qu'il  aurait  troavé 
bon  qu'on  les  remît. 

Corneille  rassembla  sans  délai  soixante  évêqucs^ 
avec  un  plus  grand  nombre  de  prêtres  et  de  dia- 
cres. Les  règlemens  de  Carthage ,  par  rapport  à  la 
Sénitence  des  apostats,  furent  comirmés  sur  l'avis 
e  cette  assemblée ,  spécialement  le  canon  qui  or^ 
donnait  de  recevoir  les  évêques  aussitôt  après  leur 
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une  règle  à  laquelle  la  pratique  commune  est  con^ 
ibrme  ,  ce  qui  aura  lieu  pour  la  réconciliation  , 
quand  même  celui  qui  a  demandé  la  pénitence 
perdrait  la  pj^ole  par  la  violente  de  la  maladie  y 
ou  tomberait  en  démence  avant  l'arrivée  du  prê- 
tre ,  pourvu  qu'il  y  ait  des  témoignages  de  la' bonne 
disposition  du  malade. 

Pour  l'évêque  Antonien  ,  ^n  illustre  primat  le 
convainquit  enfin  que  Novatien  portait  jusqu'à 
l'hérésie  et  à  l'impiété  ,  la  dureté  envers  les  pé- 
cheurs qu'il  privait  de  toute  espérance;  et  que  c'é* 
tait  dans  ce  sophiste  mal'  converti ,  un  reste  de  la 
philosophie  païenne  ,  ou  de  cette  pemi^^ieuse 
maxime  des  stoïciens ,  suivant  laquelle  tous  les  pé- 
chés sont  égaux  ,  et  le  sage  inca})able  de  repentir. 

A  cette  occasion  ,  saint  Cyprien  composa  son 
traité  de  l'Unité  de  l'église  ,  et  celui  des  Tombés  , 
c'est-à-dire  des  fidèles  que  la  persécution  avait  en- 
gagés dans  l'apostasie.  Sur  quoi  il  nous  apprend 
que  li^  confession  des  péchés  internes  et  occultes 
était  en  usage  de  son  temps ,  et  même  avant  l'exem- 
ple de  ceux  qui  se  confessaient  de  la«seule  pensée 
qu'ils  avaient  eue  de  sacrifier  aux  idoles,  ou  de 
prendre  des  hillets  de  surèté.  Il  envoya  l'un  et  l'au- 
tre de  ces  traités  aux  confesseurs  de  Rome  qui  ve- 
naient de  quitter  le  parti  de  Novatien ,  comme  uu 
moyen  des  plus  propres  à  dissiper  le  reste  de  leurs 

Fréjugés.  Tel  était  sur-toùt  le  traité  de  l'Unité  de 
église  ,  où  les  privilèges  et  les  preuves  de  la  pri- 
mauté du  siège  apostolique  se  trouvent  pissemolés 
et  fort  relevés  par  l'évêque  de  l'un  des  plus  grands 
sièges.  £n  montrant  dans  le  traité  des  Tombés 
beaucoup  de  douceur  et  d'indulgence  envers  les  pé- 
cheurs.^ le  saint  évêque  ne  marque  pas  moins  d'hor- 
reur de  leur  apostasie  ,  et  de  l'injure  f^ite  par-là 
au  mystère  de  la  rédemption.  A  ce  sujet ,  il  rap- 

Sorte  un  grand  nombre  de  punitions  miraculeuses^ 
ont  il  avait  une  connaissance  particulière. 
Cependant  il  inclinait  de  plus  en  plus  à  la  con- 
descendance. Qn  appréh^dait  une  nouvelle  per- 
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hiecutîon.  Les  évêques  qui  se  rendaient  à  Carthage 
pour  \in  second  concile ,  parlaient  beaucoup  de 
révélations  et  de  visions  relatives  au  nouvel  assaut 
qui  menaçait  l'église  ,  et  avec  ce  caractère  d'auto- 
^'  rite  que  donnait  à  la  prédiction  une  sainteté  érah» 
Bente.  On  jugea  donc  a  propos  de  munir  de  toute» 
les  armes  spirituelles ,  et  de  soutenir  au  plutôt  par 
^eucharistie  les  fidèles  vraiment  pénitens  qui  jus- 
que-là n'étaient  pas  réconciliés. Dans  le  premier  con- 
cile on  avait  fait  un  règlement  provisionnel  de  ne 
leur  donner  la  paix  qu  en  péril  de  mort  ;  celui-ci  , 

3u  on  nomma  péremptoire ,  régla  qu'on  la  leur 
onnerait  ,  ou  sans  retardement  ,  ou  après  ua 
terme  fixé  avec  une  sagesse  indulgente.  On  en  écrî- 
irit  au  souverain  pontife  une  lettre  synodale ,  qui 
iut  signée  de  quarante-deux  évêques. 

Privât ,  ancien  évêque  déposé ,  vint  se  présenter 
à  ce  concile ,  afin  de  se  justifier  avec  quelques  pré- 
lats condamnés  pour  cause  d'apostasie  ou  pour 
d'autres  crimes.  On  ne  voulut  point  les  admettre. 
De  dépit ,  ils  ordonnèrent  un  faux  évêque  de  Car- 
thage ,  savoir  Fortunat ,  l'un  des  fauteurs  de  Félî- 
cîssime  ,  eb  déjà  condamné  avec  lui  et  avec  Novat. 
Aussitôt  après  l'ordination ,  Félicissime  partit  pour 
Rome ,  dans  le  dessein  d'obtenir  par  surprise  la 
communion  du 'pape  et  la  condamnation  de  Cy- 
prien. .  L'église  romaine  le  rejeta  avec  indignation  , 
et  refusa  de  l'entendre.   On  y  comptait  recevoir 
sans  délai  des  nouvelles  de  l'évêque  de  Carthage* 
Mais  comme  Cyprien  n'avait  que  du  mépris  pour 
une  trame  si  mal  concertée,  il  ne  croyait  pas  de- 
voir en  écrire  au  saint  siège.  Cependant  les  schis- 
matiques  revenaient  sans  cesse  à  la  charge  ;  ils  écla- 
taient en  menaces  furieuses  ,  et  se  vantaient  avec 
une  audace  effrontée  ,    que  vingt -cinq  évêques 
avaient  assisté  à  l'ordination  de  Fortunat.  Fatigué 
de  ces  clameurs  ,  le  pape  se  plaignit  assez  vivement 
à  saint  Cyprien  ,  de  ce  qu'il  ne  lui  mandait  rien  de 
cette  orcfinati  on. 
L'évêque  répondit  avec  soitaut  de  fermeté  que  de 
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respçct ,  que  si  l'on  commençait  à  craindre  les  m©-^ 
chans ,  et  que  s'ils  avaient  espérance  de  se  garantir 
par  les  menaces  de  l'indignation  due  à  leurs  atten- 
tats ,  c'en  était  fait  du  bon  ordre  et  du  saint  régime 
de  la  maison  de  Dieu  ;  qu'il  n'avait  nul  besoin  de 
justification  ou  de  défense  pour  sa  propre  ordina- 
tion y    après  le  choix  unanime  du  peuple  et  du 
clergé ,  et  quatre  ans  d'épiscopat  passés  sans  repro-  . 
cbe;  que  quand  un  évêque,  cher  à  son  troupeau ,. 
et  en  butte  aux  ennemis  de  la  foi ,  au  point  d'être 
menacé  des  bétes  féroces  en  plein  cirque ,  se  trou- 
Tait  attaqué  par  des  hommes  chassés  de  l'église  ^ 
la  persécution  venait  clairement  de  l'agresseur  in- 
fernal y  qui  en  perdant  le  pilote  j  avait  dessein  de 
Feixlre  aussi  le  vaisseau.  Il  se  plaint  ensuite  de 
appel  de  ces  schismatiqùes  ,   qui  ne  formaient 
qu  une  poignée  de  mauvais  sujets  déjà  connus  par 
leurs  deportemens  en  Italie  aussi-bien  qu'en  Afri- 
que ,  et  qui  procédaient  visiblement  de  mauvaise 
foi  ;  d'autant  plus  que  rien  n'ayant  manqué  à  leur 
condamnation^  soit  pour  la  rci^ularité,  soit  pour , 
la  célébrité ,  leur  réclamation  elait  plutôt  une  ré- 
volte qu'un  appel.  Puis  partant  d'un  principe ,  qui 
avec  la  possession  a  fondé  le  droit  encore  suivi  de 
nos  jours  dans  l'église  gallicane,  de  ne  juger  les 
évoques  que  dans  leur  pairie  ;  comme  il  a  été  sta- 
tué pour  nous  tous  ,  ajoute  le  saint  docteur ,  dé  ne 
point  admettre  d'appel  en  fait  de  conduite  et  de 
malversation  ;  comme  il  a  été  statué  que  chacun 
plaiderait  sa  cause  là  où  le  crime  aurait  été  com- 
mis ,  il  ne  faut  pas  souffrir  que  ceux  qui  nous  sont 
soumis  ,  courent  çà  et  là  pour  y  porter  le  trouble 
et  le  scandale;,  mais  on  doit  les  réduire  à  se  défen- 
dre dans  les  lieux  où  sont  les  accusateurs  et  les 
témoins. 

La  persécution  qui  se  ralluma  ,  ralentit  ces  divi- 
sions intestines.  L  empereur  Dèce  était  mort  de  la 
manière  la  plus  funeste  ,  après  un  rèi^ne  de  34  ^  ^^ 
mois  seulement ,  sur  la  fin  duquel  il  réduisit  aux 
dernières  extrémités  les  barbares   qui  infestaient 

le 
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le  pays  du  Danube.  Pour  les  avoir  à  discrétion  , 
il  envoya  le  général  Gallus  aveô  une  partie  de 
l'armée  ,  leur  couper  le  passage  du  fleuve  ;  et  avec 
l'autre  il  s'avança  pour  les  attaquer  lui-même  y  et 
les  forcer  à  tout  ce  qu'il  voudrait.  Ils  étaient  cam-* 
pés  au  delà  d'un  marais  ,  où  ce  prince  habile  et 
prévoyant  d'ailleurs  ,  s'engagea*  inconsidérément , 
et  périt  au  milieu  de  ses  succès  avec  son  fils.  Oa 
accusa  Gallus  de  s'être  entendu  avec  les  ennemis  : 
ce  soupçon  pariril  se  changer  en  certitude ,  quand 
on  vit  le  général  proclamé  empereur ,  et  son  fila 
Volusîen  déclaré  césar.  Gallus  fit  néanmoins  tous 
ses  efforts  pour  se  disculper.  La  fille  de  Dèce  épousa 
Volusien  ;  et  Hostilien  ,  fils  dei  ce  malheureux 
prince  ,  eut  le  titre  d'auguste.  Mais  celui-ci  périt 
peu  après  ,  soit  de  la  peste ,  comme  le  bruit  en 
courut ,  soit  par  les  artifices  de  son  apparent  bien- 
faiteur. 

Les  nouveaux  maîtres  de  Rome  ne  furent  pas 

i>lus  favorables  au  christianisme  que  n'avait  été 
eur  prédécesseur  ;  et  ils  suivirent  si  bien  ses  tra- 
cas en  ce  point ,  qiie  l'on  confond  assez  souvent  la 
persécution  de  Gsdlus  et  de  Volusien  avec  celle  de 
t)èce  ,  sous  le  nom  commun  de  la  septième  persé- 
cution. On  entra ,  ou  l'on  fit  semblant  d'entrer 
dans  les  préjugés  populaires  ,  à  l'occasion  de  la 
peste  qui  ravagea  une  grande  partie  de  Fempire*. 
On  imputa  ce  fléau  aux  chrétiens  ,  et  l'on  voulut 
les  obliger  à  sacrifier  pour  appaiser  les  dieux.  Le 
pape  saint  Corneille  ,  en  sa  qualité  de  chef  de  tous 
les  fidèles,  fut  le  premier  qu'on  entreprit  à  Rome.' 
En  voyant  attaquer  leur  pasteur ,  les  brebis  accou- 
rurent en  foule  ,  loin  de  se  disperser.  Plusieurs 
même  de  ceux  qui  étaient  tombés  sous  le  règne 
précédent ,  vinrent  réparer  ce  scandale  ,  et  con- 
fessèrent la  foi  avec  intrépidité.  Le  saint  pape  fut 
envoyé  en  exil  ^  après  ime  éclatante  confession , 
avec  plusieurs  personnes  de  s!bn  clergé  :  mais  les 
persécuteurs  ,  qui  n'en  voulaient  jamais  aux  enne-* 
ixiis  de  la  catholicité  ;  laissèrent  ]Xovatien  en  repoa4 
TqtmL  Bh 
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Saint  Corneille  mourut  dans  son  exil ,  Fan  2S2  y 
au  mois  de  Septembre  y  après  avoir  occupe  le  saint 
siège  quinze  a  seize  mois.  Le  prêtre  Lucius  ^  Vua 
des  confesseurs  exilés  avec  lui  y  fut  mis  à  sa  place '^ 
et  endura  le  martyre  quelques  moi.s  après. 

L'une  des  plus  illustres  victimes  de  cette  per- 
sécution fut  le  prêtre  Hippolyte  ,  attaché  au  parti 
de  Novat  et  de  Novatien  ,  et  en  si  grande  réputa- 
tion de  vertu  y  quMl  passait  pour  incapable  d'er^ 
rer  dans  Tesprit  d^  ceux  qui  n'approfondissaient 
pas  les  choses.  Il  n'était  pas  moins  vénérable  par 
son  âge  que  par  ses' lumières.  Le  peuple ,  qu'il 
instruisait  depuis  long-temps  y  le  suivit  en  troupe 
quand  on  le  mena  au  supplice^  On  lui  demanda, 
quel  était  le  chemin  du  salut  et  de  la  vérité.  Fuyez ,; 
^écria-t-il  d'un  ton  de  prophète  et  en  homme  vé- 
ritablement inspiré  ,  fuyez  le  malheureux  Novat ,. 
et  retournez  à  l'église  catholique  ;  au  moment  de 
répondre  à  la  vérité  incréée ,  le  voile  tombe  enfin- 
de  mes  yeux  ,  et  je  sens  un  repentir  amer  de  ce 
que  je  vous  ai  autrefois  enseigné.  On  le  conduisit, 
à  Ostie  ,  où  le  préfet  de  Rome  se  trouvait  occupe 
de  la  recherche  des  fidèles.  Aussitôt  que  le  confes- 
seur arriva ,  le  préfet  parut  sur  son  tribunal  y 
environné  de  bourreaux  et  d'inslrumens  de  tortures^ 
de  toute  espèce.  Tout  autour  de  lui ,  des  troupes 
de  chrétiens  ,  avec  un  visage  défait  et  tout  l'exté- 
rieur sale  et  négligé ,  annonçaient  les  incommodités 
affreuses  où  ils  avaient  long-temps  langui  dans  les 
prisons.  L'horrible  appareil  des  supplices  n'en 
ébranla  pas  un  seul  ;  et  le  juge  impitoyable  le» 
fit  tous  mourir  en  diverses  manières.  Les  uns  eurent 
la  tête  tranchée  ,  plusieurs  furent  crucifiés ,  un  plus 
grand  nombre  encore  fut  entassé  dans  un  navire 
tout  pourri  que  l'on  coula  aussitôt  à  fond. 

Hippolyte  voyait  tout  cela  sans  le  moindre  efiroi  ; 
et  la  multitude  infidèle^  irritée  de  son  glorieux 
courage  y  demanda  C|u'on  lui  fit  subir  quelque 
supplice  extraordinaire  ,  comme  au  corypnée  aes 
chrétiens»  I^  préfet  Tayapt  ouï  nommer  Hippolyte  ; 
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<pi'îl  soit  traité  y  dit-il ,  comme  celdi  dont  il  porte 
le  nom  ;  voulant  parler  d'Hippolyte  fils  de  Thësëe , 
si  célébré  par  les  poètes.  On  amena  sur  le  champ 
deux  chevaux  indomptés ,  on  les  accoupla  de  force 
par  un  trait  dont  on  laissa  pendre  une  longue 
corde  y  à  laquelle  on  attacha  le  saint  vieillard  par 
les  piéas.  On  lâcha  cesanimaux  fougueux ,  après 
les  avoir  frappés  à  grands  coups  de  fouet;  et  on 
les  épouvanta  par  des  cris,  redoublés  ,  pour  ^tre-* 
tenir  et  animer  leur  impétuosité  naturelle.  Le 
corps  du  martyr  fut  bientôt  en  pièces  ,  et  ses  mem- 
bres demeurèrent  épars  çà  et  là.  Les  fidèles  recueil- 
lirent néanmoins ,  du  mieux  qu^ils  purent ,  tors 
ces  restes  précieux.  Ils  ramassèrent  jusqu'aux  lam« 
beaux  des  vêtemens  et  des  chairs  qui  s  étaient  ac^ 
croches  aux  buissons  ,  .et  ils  imbibèrent  des  épon« 
ges  de  son  sang.  Ce  saint  est  différent  d'un  saint 
Hippolyte  ,  aussi  martyr  ,  mais  évêque  en  Orient , 
on  ne  sait  de  quel  siège. 

Cependant  la  peste ,  que  les  idolâtres  préten-» 
daient  arrêter  en  immolant  ainsi  les  chrétiens  ^ 
s^éténdait  dans  toutes  les  provinces  ,  et  redoublait 
ses  ravages  avec  une  violence  et  une  opiniâtreté 
inouie.  Ce  fléau  dura  dix  ans  y  et  il  enleva  infini-* 
tient  plus  d'infidèles  ,  que  leur  aveugle  vengeance 
ne  put  faire  périr  de  chrétiens.  Ceux-ci  ,  loin  de 
craindre  la  contagion  ,  soulageaient  avec  une  hé-* 
roïque  charité  ,  non-seulement  leurs  frères  ,  mai» 
les  idolâtres  qui  les  poursuivaient  avec  tant  d^a- 
chamement. 

A  Carthage  ,  les  ministres  de  l'église  assignèrent 
à  chacun  des  fidèles  ses  fonctions  particiilières  , 
afin  que  les  secours  donnés  avec  ordre  en  devins- 
sent plus  efiicaces.  A  Néocésarée ,  dans  le  Pont  , 
l'illustre  Grégoire  fit  servir  le  fléau  à  la  conversion 
du  reste  des  païens.  La  maladie  avait  commencé 
parmi  eux  dans  une  fête  qu'ils  célébraient  à  l'hon- 
neur de  leurs  fausses  divinités  avec  une  pompe  et 
une  solennité  extraordinaires.  L'affluence  des  ci- 
toyens et  des  gens  du  voisinage  était  prodigieuse , 
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et  comme  on  ae  pouvait  trouver  place  dans  le  Ken 
des  spectacles  ,  ils  élevèrent  la  voix  tous  ensemble  ^ 
dans  leur  fol  enthousiasme  ,  pour  prier  les  dieux, 
d'élarçir  l'espace  (i). 

Grégoire  le  sut ,  et  dit  dans  sa  douleur  ,  que 
bientôt  ils  seraient  plus  au  large  qu'ils  ne  vou- 
draient. Au  même  instant ,  la  pesté  se  déclara 
avec  tant  de  malignité,  que  cette  multitude  innom- 
brable en  fut  atteinte  presque  toute  à  la<foi$.  Nul 
remède  humain  n'en  pouvait  ralentir  le  cours  ;  et 
ce  fut  en  tous  les  quartiers  la  désolation  la  plus 
consternante.  Non-seulement  les  maisons  particu- 
lières ,  mais  les  édifices  publics  et  les  temples  re- 
gorgeaient de  morts  et  de  mourans  ,  et  les  rues  en 
étaient  jonchées.  Laissés  seuls  et  sans  secours  ,  les 
malades  sortaient  chàncelans  pour  aller  aux  fon- 
taines tempérer  les  ardeurs  internes  qui  les  con- 
sumaient. D'autres  ayant  perdu  tovite  espérance 
de  guérir  ,  et  craignant  moins  la  perte  d'un  reste 
mameureux  de  \ie  que  la  privation  de  la  sépulture  ,* 
se  traînaient  encore  vivans  dans  les  sépulcres  pour 

?r  expirer.  Dans  ce  deuil  universel ,  on  voyait ,  ou 
'on  croyait  voir  des  spectres  entrer  dans  les  mai- 
sons ,  et  toujours  la  mort  les  y  accompagnait. 

Tant  de  fatales  circonstances  firent  enfin  penser 
que  ce  pouvait  être  une  punition  de  la  part  du 
Dieu  des  chrétiens  ,  plutôt  que  des  divinités  du  pa- 
ganisme ,  qui  se  montraient  si  impuissantes.  Aussi- 
tôt le  peuple  idolâtre  cpurut  à  1  évêque  ,  dont  la 
seule  présence  avait  chassé  la  maladie  de  quelques 
maisons  où  il  était  entré.  Ils  lui  promirent  d  em- 
brasser l'évangile,  si  par  ses  prières  il  les  délivrait 
de  cette  affreuse  calamité.  Le  saint  pria  ,  les  délivra; 
et  ils  tinrent  si  généralement  parole ,  que  Grégoire 
n'ayant  trouvé  que  dix-sept  chrétiens  dans  la  ville 
quand  on  l'en  fît  évêque ,  il  eut  la  consolation ,  lors- 
qu'il mourut,au  commencement  de  l'empire d'Auré- 
lien ,  de  n'y  laisser  qu'un  pareil  nombre  d'idolâtres. 

Greg.  Nyss.  Vit  Thaunu 
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Les  saints  pères  ne  parlent  de  lui  que  comme  d'un 
bomme  de  prodiges  ^  rare  même  entre  les  saints , 
€t  .comparable  aux  plus  illustres  patriarches  ,  aux 
apôtres  ,  aux  prophètes  ,  autant  par  ses  miracles 
que  par  ses  vertus.  Il  n'était  pas  moins  distingué 
par  son  érudition  et  la  beauté  de  son  génie.  Son 
panégyrique  d'Orîgène  est  un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux d'éloquence  de  l'antiquité  ecclésiastique. 
Outre  cette  pièce  et  son  symbole  ,  nous  avons  son 
épitre  canonique  ,  adressée  à  un  évêque  qui  le 
consultait  sur  les  différens  degrés  de  pénitence  ^ 
que  le  saint  distinguait  dès-lors. 

Avec  la  peste  ,  des  guerres  fâcheuses  et  des  ir- 
ruptions de  barbares  dévastaient  l'empire  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Les  Goths ,  les  Bour- 
guignons ,  les  Carpes  entrèrent  en  Europe  ;  les 
Scythes  et  les  Perses,  en  Asie.  Ceux-ci  pénétrèrent 
jusqu^à  Antioche  ,  la  prirent  et  la  pillèrent.  En 
Afrique  ,  plusieurs  villes  de  Numidie  furent  rava- 
gées par  ces  Numides  vagabonds  qui  habitaient 
L  intérieur  des  terres ,  où  le  joug  romain  n'avait 
jamais  été  porté.  Ils  emmenèrent  en  captivité  des 
troupes  de  chrétiens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ;  et 
saint  Cyprien  ,  qui  ne  put  apprendre  sans  effroi  le 
péril  que  couraient  sur-tout  les  vierges  chrétien- 
nes ,  envoya ,  de  concert  avec  son  peuple ,  une 
somme  d'environ  sept  mille  cinq  cents  livres ,  pour 
racheter  ces  captifs. 

Durant  ces  malheurs  ,  Gallus  et  son  fils  Volusien 
demeuraient  lâchement  plongés  dans  la  mollesse 
et  les  plaisirs  ,  trouvant  plus  de  goût  et  moins  de 
danger  à  répandre  le  sang  chrétien  que  celui  des 
ennemis  de  l'empire.  Sans  avoir  reçu  aucun  ordre , 
Epiilien  qui  commandait  l'armée  de  Pannonie , 
marcha  contre  les  Goths  ,  et  les  mit  en  déroute. 
La  victoire  servit  d'amorce  à  son  ambition.  Il  se 
fit  proclamer  empereur  ,  et  revint  droit  en  Italie. 
Oallus  méprisé  fut  assassiné  avec  son  fils  par  ses 
propres  troupes ,  qui  reconnurent  Emilien.  Ce-^ 
pendant  Yalerien,  que  Gallus  avait  envoyé  dans 
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les  Gaules  pour  en  ramener  les  liions  avec  celles 
de  Germanie  ,  apprit  Fattentat  d'Émilien.  Il  a^yail; 
a  ses  ordres  des  forces  redoutables  :  il  se  fit  pro* 
clamer  lui-même  empereur  ^  et  rentra  en  Italie. 
Emilien  y  quoique  beaucoup  plus  faible  ^  n'en  était 

1)as  moins  disposé  à  défendre  lé  grand  intérêt  qui 
'animait.  Mais  ses  soldats ,  qui  n'avaient  pas  ce 
puissant  motif ,  firent  leur  paix  au  prix  de  sa  tête  , 
et  le  massacrèrent  sur  la  fin  du  mois  d'^Août , 
l'an  253. 

Ainsi  Valérien  demeura  seul  m^itre  de  l'empire^ 
et  il  s'associa  Gallien,  son  fils.  Talérien  était  estimé 
et  chéri  de  tous  les  gens  de  bien.  L'empereur  Dèce 
ayant  voulu  rétablir  la  charge  de  censeur  ,  et  ayant 
commis  au  sénat  le  choix  du  sujet  le  plus  propre 
à  une  dignité  si  critique,  les  sénateurs  avaient 
choisi  Valérien  ,  comme  de  tous  les  citoyens  le 

Î)Ius  irréprochable.  Mais  on  remarqua  bientôt  que 
es  qualités  les  plus  éminentes  des  postes  subalter- 
nes ne  sont  pas  toujours  celles  du  trônei  Le  cen- 
seur Valérien  ,  pour  être  empereur ,  n^avait  ni 
assez  d'élévation  dans  l'ame  ,  ni  asse^  de  vigueur 
dans  le  caractère.  Naturellement  droit  et  doux , 
il  témoigna  beaucoup  de  bonté  aux  chrétiens  dans 
le  commencement  de  son  règne  ,  plus  même  qu'au-» 
cun   des   empereurs  précédens.    Il  leur  donnait 

Sresque  toutes  les  places  de  confiance  ;  et  la  plupart 
es  gens  de  sa  maison  professaient  la  doctrine  de 
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Sour  condamner  Fignorance  ou  la  crainte  sacrilège 
es  aquariens  ,  qui  le  matin  n'employaient  que  de 
l'eau  pour  le  saint  sacrifice  ,  de  peur  que  l'odeur 
du  vin  ne  les  fit  reconnaître  pour  chrétiens.  Ils 
ne  faisaient  pas  la  même  difficulté  pour  le  sacrifice 
du  soir  :  car  i}  était  alors  d'usage  de  célébrer  deux 
fois  le  jour.  Mais  la  multitude  n'avait  pas  coutume 
d'assister  à  cette  seconde  célébration  ,  qui  était 

l>eaucoup  moins  soleanelle.  Le  saint  docteur  o\y* 
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serva  néanmoins  qu'il  ne  fallait  pas  offrir  le  vin 
seul  ;  mais  qu'on  devait  mêler  un  peu  d'eau  dans 
le  calice  ^  afin  de  marquer  l'union  du  peuple  fidèle 
avec  Jesus-Christ.  Et  parlant  comme  nous  le  ferions 
depuis  la  condamnation  des  derniers  sacramen- 
taires ,  le  prêtre ,  dit-il ,  offre  dans  l'église  uTi 
véritable  sacrifice ,  quand  il  imite  Je^us-Christ , 
qui  a  offert  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son 
isang  à  Dieu  son  père.  A  mesure  que  l'église  devint 

S  lus  tranquille ,  le  prélat  s'appliqua  à  la  correction 
es  autres  abus. 

Il  tint  à  Çarthage  un  troisième  concile  ,  où  il  se 
trouva  soixante-six  évêques.  On  y  confirma  la 
défense  déjà  faite  à  tout  fidèle  ,  d'instituer  par 
testament  un  clefc  tuteur  ou  curatew ,  et  l'on  y 
iqouta  celle  de  célébrer  les  saints  mystères  pour  le 
décès  de  quiconque  aurait  contrevenu  à  cette  sage 
disposition.  Les  prêtres  et  les  évêques  tombés  dans 
l'apostasie  pendant  le  cours  des  persécutions  , 
tentèrent  de  se  faire  réhabiliter.  Oa  s'opposa 
vigoureusement  à  leurs  entreprises  ,  spécialement 
pour  Basilide  et  Martial  ^  évêques  de  Léon  et 
aAsturie.  Il  fut  aussi  décidé  qu'il  fallait  donner  le 
baptême  aux  enfans.  La  raison  qu'on  allégua  et  qui 
établit  manifestementladoctrinedu  pèche  6riginel  / 
c'est  que  ,  si  l'on  accorde  aux  grands  pécheurs  la 
rémission  de  leurs  fautes  par  le  moyen  du  premier 
sacrement ,  on  doit  beaucoup  moins  priver  de  cette' 
grâce  un  enfant  qui  n'a  péché  qu'en  Adam  selon  la 
chair. 

Cyprien  ne  mettait  point  de  bornes  à  son  zèle. 
Il  écrivit  au  pape  Etienne ,  successeur  de  Lucius  , 

aue  bien  qu'il  y  eût  différens  pasteurs  dans  l'église- 
e  Dieu  y  ils  paissaient  néanmoins  un  seul  et  même 
troupeau  qui  devait  leur  être  universellement  cher , 
et  qu'aucun  d'entr'eux  ne  pouvait  se  montrer 
indinérent  à  ce  que  les  évêques  de  Gaule  mandaient 
de  l'église  d'Arles  ;  qu'en  conséquence  il  le  conju- 
rait par  le  nom  de  .Jesus-Christ  dont  il  était  le 
vicaire  .  de  prendre  les  mesures  les  plus  eiiicaceii 
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pour  rassembler  les  ouailles  dîsjpersées  par  le 
schisme  ;  d'excommunier  Marcîen  leur  ^vêque  ,  et 
d'en  instituer  un  autre  en  sa  place.  Ce  Marcien , 
attaché  à  la  secte  de  Novatien  ,  avait  eu  la  dureté 
de  laisser  mourir  ,  sans  les  réconcilier  à  l'église  , 
des  renégats  sincèrement  convertis  et  qui  deman- 
daient avec  larmes  à  y  rentrer.  Il  se  glorifiait  même 
de  s^être  séparé  de  la  communion  de  ses  confrères. 
Cette  lettre  d'un  prélat  étranger  fit  une  vive 
impression  ;  et  jointe  aux  instances  des  évéquesde 
Gaule  ,  y  fit  arrêter  les  progrès  du  novatianisme. 
On  ne  sait  pas  précisément  ce  qui  fut  ordonné 
contre  Marcien  ,  mais  comme  on  ne  trouve  pas  son 
nom  dans  les  dyptiques  de  l'église  d'Arles ,  on  juge 
qu'il  en  fut  retranché  à  cause  de  son  schisme. 

Toutefois  cette  bonne  intelligence  du  pape  et  dit 
primat  d'Afrique  ne  dura  point.  Il  s'éleva  bientôt 
cntr'eux ,  sur  le  baptême  conféré  par  les  hérétiques  y 
une  vive  et  longue  dispute ,  qui  émut  toute  l'église. 
Cyprien  prétendait  que  le  baptême  reçu  dé  la  main 
des  sectaires  était  nul  ,  et  qu'il  fallait  se  faire 
rebaptiser  quand  on  rentrait  dans  le  airon  de 
l'église.  Le  germe  du  mal  était  ancien  à  Carlhage. 
Déjà  Tertullien  avait  rejeté  ces  sortes  de  baptêmes. 
Agrippin ,  l'un  des  évêques  prédécesseurs  de  Cy- 

Srien  ^  on  ne  sait  pas  au  juste  en  quel  temps  ,  avait 
érogé  à  la  coutume  de  s'en  tenir  au  baptême  des 
hérétiques  qui  n'altéraient  pas  la  forme  de  ce 
sacrement ,  et  lui  avait  substitué  celle  de  rebaptiser, 
ISTéanmoins  cette  méthode  paraît  n'avoir  pas  été* 
constante  et  uniforme  ,  depuis  son  pontificat  jus- 
qu'à celui  de  saint  Cyprien.  Mais  lé  saint  docteur 
ti'ouvant  des  raisons  très-spécieuses  contre  la  vali- 
dité des  sacremens  administrés  hors  de  l'église , 
crut  devoir  dans  la  pratique  suivre  un  pfrti  plus 
5Ûr.  Comme  la  matière  était  importante  ,  et  que 
Cyprien  avait  contre  lui  l'usage  le  plus  universel- 
lement reçu  ,  il  assembla  les  évêques  de  la  province 
Çroconsulaire  d'Afrique ,  au  nombre  de  trente-un. 
bus  furent  de  l'avis  de  leur  chef  ^  et  Ton  ea 
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informa  le  pape ,  ainsi  que  des  raisons  qui  motivaient 
leur  avis.  JLe  souverain  pontife  en  témoigna  du 
chagrin.  Cest  pourquoi  1  évêque  de  Carthage  tînt 
un  nouveau  concile  de  soixante-onze  évêques  , 
entre  lesquels  se  trouvaient  ceux  de  Numidie. 
Depuis ,  il  convoqua  encore  tous  les  prélats  des  trois 
provinces  d'Afrique  ,  c'est-à-dire  ,  de  l'Afrique 

Sroprement  dite ,  de  la  Numidie  et  de  la  Mauri  tanie. 
Is  se  rassemblèrent  au  nombre  de  quatre-vingt- 
cinq  ,  dont  quinze  avaient  confessé  la  foi  à  différens 
tribunaux  ,  et  quelques-uns  ensuite  devinrent 
martyrs.  Les  décisions  précédentes  furent  unanime- 
ment confirmées. 

Outre  cela  ,  l' évêque  de  Carthage  voulut  s'ins- 
truire exactement  de  ce  que  pensait  à  cet  égard 
xine  quantité  d'évêques  de  l'Orient  ,  auxquels  il 
savait  que  le  pape  avait  pareillement  écrit.  Il 
s^adressa  à  Firmilien  de  Césarée  en  Cappadoce  ;  et 
ce  prélat ,  l'un  des  plus  illustres  de  son  temps  ,  fît 
éclater  dans  sa  réponse  ,  avec  assez  peu  de  ménage- 
ment ,  sa  chaleur  contre  le  vicaire  de  JesUwS-Christ. 
Mais  Firmilien  ^  avec  des  vertus  et  une  piété  rare  , 
aVIait  un  de  ces  génies  ardens  qui  se  renferment 
difiicilement  dans  les  bornes  quand  ils  imaginent 
souffrir  persécution  pour  la  vérité  ,  et  le  pape 
menaçait  de  l'exclure  de  sa  communion  avec  tous 
ses  adhérens.  Les  évêques  de  Cilîcie  ^  de  Galatie  et 
des  pays  voisins  ,  tenaient  le  même  sentiment  qiie 
ceux  de  Cappadoce  ;  et  dans  un  concile  qu  on 
venaitde  célébrer  à  Icône  ,  on  avait  bien  résolu  de 
ne  rien  relâcher.  Saint  Denys  d' Alexandrie  ,  sans 
adopter  absolument  cette  opinion  ,  et  même  S. 
Grégoire  le  thaumaturge  qui  vivait  encore  ,  furent 
très-éloîgnés  de  la  condamner.  L'Orient  avait  pour 
soi  des  raisons  plus  fortes  que  l'Afrique  ,  où  la 
coutume  de  rebaptiser  était  peu  ancienne  ,  où  du 
moins  on  ne  l'avait  pas  invariablement  observée. 
Firmilien  prétendait  au  contraire ,  avec  ses  orien- 
taux ,  tenir  cette  doctrine  de  Jesus-Christ  et  des 
apôtres  ;  qu'au  luoinç  elle  avait  en  sa  faveur  la 
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possession  îmmémorîale.  Mais  il  ne  reflécliissaii 

Sas  que  les  hérétiques  de  ces  contrées  ayant  attaque 
es  le  commencement  le  dogme  de  la  Trinité  ^  ila 
changaient ,  en  conséquence ,  la  forme  du  baptême 
instituée  par  lé  Sauveur  et  transmise  par  ses  dis- 
ciples ,  et  qu'ils  la  rendaient  par-là  de  nulle  valeur* 
La  prétention  de  S.  Etienne  se  trouvait  donc 
fondée  sur  la  vraie  tradition  ,  et  sur  Tusage  da 
ti'ès-grand  nombre  des  églises  ,  nonobstant  une 
multitude  de  contradicteurs. 

Il  rendit  un  décret  conçu  en  ces  termes  :  Qu  on  ne 
renouvelle  rien  que  ce  que  la  tradition  apprend  qu'on 
doit  renouveler  ,  à  savoir  l'imposition  des  maina 
pour  la  pénitence.  Il  le  soutint  de  toutes  ses  forées^ 
€t  laissa  paraître  du  penchant  pour  les  voies  de  ri- 

{'ueur.  Saint  Cyprien  marqua  une  extrême  sensibi- 
tté;  et  Firmilien  y  reconnu  aussi  pour  saint  ,  au 
moins  par  l'église  grecque ,  donna  dans  une  viva-* 
cité  peu  digne  de  sa  réputation  de  sagesse  et  de 
vertu.  Tant  il  est  vrai  que  les  sujets  les  plus  pieux 
sont  toujours  des  hommes ,  et  que  le  zèle  même 
peut  devenir  le  principe  de  quelques  égaremens» 

Quoiqu'il  ne  nous  reste  point  ae  preuve  directe 
que  le  saint  évêque  de  Carthage  ait  changé  d'avis  , 
on  peut  raisonnablement  présumer  qu'il  l'a  fait , 
et  que  ceux  qui  long-temps  après  lui  soutinrent  son 
opinion  avec  une  opiniâtreté  schismatique  y  sup- 
primèrent habilement  un  désaveu  de  cette  consé- 
quence contre  leur  parti.  Ce  n'est  pas  qu'on  n'ait 
lu  la  tenir  de  son  temps  y  sans  rompre  absolument 
e  lien  de  l'unité  ,  et  sans  pécher  contre  la  foi.  Un 
nombre  si  considérable  de  saints  et  savans  prélats 
pouvaient  la  rendi'e  plausible.  Ils  alléguaient  beau- 
coup de  raisons  et  d'autorités  de  l'écriture ,  qu  ils 
interprétaient  à  la  vérité  d'une  manière  plus  mo- 
rale que  littérale  et  concluante  ,  maïs  qui  for- 
maient toujours  un  préjugé  difficile  à  vaincre  dans 
les  commencemens.    . 

D'ailleurs  le  décret  de  Rome ,  selon  sa  teneur , 
n'était  pas  une  décision   dogmatique  ^  mais  un 
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simple  règlement  sur  un  point  de  discipline  qui 
Butait  pas  universellement  reçu ,  et  auquel  d'illus- 
tres et  nombreuses  églises  pouvaient  ne  pas  se 
croire  obligées.  Quand  bien  même  la  décision  eut 
été  dogmatique }  et  voici  la  meilleure  défense  de 
saint  Cyprien  ;  du  vivant  de  ce  saint  martyr  ^  le 
décret  pontifical  n  était  pas  accepté ,  d'ime  ma- 
nière notoire  ,  par  la  plus  grande  partie  des  évo- 
ques du  monde  chrétien  ;  et  Ton  ne  pouvait  sup- 
poser une  acceptation  tacite ,  sur-tout  dans  les 
premiers  troubles ,  et  tandis  qu'on  entendait  ré- 
clamer des  prélats  en  si  grand  nombre.  Voilà  ce 
qui  excuse  le  grand  évéque  de  Carthage,  qui  n'était 
Kpréhensible  au  fond  que  pour  une  erreur  con- 
cernant des  faits  purement  historiques  ,  c'est-à« 
dire,  pour  s'être  persuadé  faussement  que  le  grand 
nombre  des  églises  était  de  son  côté  ,  ou  ne  man- 
querait pas  de  se  déclarer  pour  lui  dès  que  la 
Îuestion  leur  serait  connue.  Aussi  saint  Augustin 
it-îl  en  divers  endroits  de  ses  œuvres  (i),  ou  que 
ce  saint  évêque  s'est  rétracté  avant  la  mort ,  ou 
qu'il  a  expié  par  son  martyre  cette  espèce  de  faute*, 
qui  ne  provenait  que  de  la  faiblesse  de  l'esprit 
Humain,  et  ne  laissait  pas  de  former  une  tache 
dans  une  si  belle  ame  !  Le  souverain  pontife  ne 
poussa  point  les  choses  à  l'extrémité  ,  et  il  s'abs- 
tint de  censures  contre  les  rebaptisans.  On  ignore 
a  quelle  époque  précise  finirent  ces  disputes.  Mais 
lesentiment  de  saint  Etienne  prévalut  enfin,  comme 
le  plus  ancien  et  le  plus  général.  Les  Africains  ré- 
formèrent leur  coutume  et  leurs  décrets.  Les  orien- 
taux se  rétractèrent  aussi  ;  et  l'usage  de  rebaptiser 
fut  généralement  aboli  dans  l'église  catholique  , 

Êar  le  concile  d'Arles  ,  cinquante  ans  après  saint 
yprien  ,  ou  au  plus  tard ,  par  le  concile  œcumé- 
nique de  Nicée.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  saint  pape 
Etienne  n'eut  pas  la  consolation  de  voir  la  fin  ae 
ces  troubles. 


(1)  Sip*  4  i  ^ii^  d^  Bétpu  c.  Dottou 
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lia  persécution  qui  survînt ,  l'emporta  aupara- 
vant ,  et  il  obtint  la  couronne  du  martyre  Tan  aSy, 
âpres  un  pontificat  de  plus  de  quatre  ans.  Au  bout 
de  vingt-deux  jours ,  on  élut  Sixte ,  second  du  nom, 
qui  ne  siégea  pas  une  année  entière.  Dans  ce  court 
espace,  il  fit  un  bien  infini  aux  provinces  de  Gaule, 
par  le  moyen  d'une  troupe  nouvelle  d'ouvriers 
évangéliques  qu'il  y  envoya.  Saint  Pérégrin ,  pre- 
mier évêque  d'Auxerre  et  martyr  ,  saint  Memmie 
de  Châlons  sur  Marne ,  vulgairement  saint  Mense, 
saint  Sixte  de  Reims ,  et  son  disciple  saint  Sinice 
ui  prêcha  à  Soissons  ,  ne  font  qu'une  portion 
e  cette  apostolique  et  fervente  colonie ,  dont  cha- 
que memore  se  rendit  à  jamais  rccommandable  par 
les  plus  heureux  travaux.  Le  corps  de  saint  Mem- 
mie ayant  été  trouvé  tout  entier  et  sans  corrup- 
tion ,  dans  le  septième  siècle  ,  son  culte  devint 
extrêmement  célèbre.  L'église  de  Reims,  fondée 
par  saint  Sixte  ,  fut  dès  son  origine, une  des  plus 
illustres  des  Gaules  ,  et  la  mère  de  plusieurs  autres. 
Elle  ne  pouvait  manquer  d'être  féconde  ,  ayant 
été  dès-lors  arrosée  par  le  sang  du  saint  martyr 
Timothée ,  et  de  plus  de  cinquante  personnes  qn  il 
avait  converties ,  entre  lesquelles  on  remarque 
Apollinaire  son  bourreau.  Il  y  eut  beaucoup 
de  martyrs  dans  la  Gaule  ,  .  comme  en  tout  l'em- 
pire. 

Valérien  avait  prodigieusement  changé  de  dis- 
positions par  rapport  aux  chrétiens.  11  se  laissait 
gouverner  despotiquement  par  Macrîen ,  homme 
sans  naissance  et  sans  honneur,  intrigant,  plein 
de  souplesse  ,  de  caractère  à  tout  employer  pour 
aller  à  son  but ,  sans  épargner  les  ténébreuses  atro- 
cités de  la  magie,  et  par-dessus  tout ,  ennemi  juré 
du  christianisme.  Cet  habile  scélérat  s'empara  si 
bien  de  l'esprit  variable  de  l'empereur  ,  que  la 
fiuerre  qu'il  lui  fit  déclarer  à  l'église  ,  fut  peut- 
être  la  plus  violente  qu'elle  eût  encore  essuyée ,  et 
qu'elle  dura  sans  interruption  trois  ans  et  demi. 
Dans  le  commencement ,  les  gouverneurs  des  pro-. 
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•  Irincefi  se  contentaient  d'ordonner  l'exil  contre 
ceux  qui  refusaient  d'adorer  les  dieux. 
•  L'illustre  évêqtie  d'Alexandrie  ,  saint  Denys , 
fat  relégué ,  après  une  généreuse  confession ,  dans 
.  un  lieu  incommode  et  sauvage.  Il  fallut ,  quoique 
-  malade  ,  partir  sur  le  champ.  Mais  l'exil  devin!; 
un  nouveau  théâtre  pour  son  zèle ,  et  Jesus-Christ 
triompha  dans  les  déserts,  où  il  n'avait  pas  encore 
été  annoncé.  Cependant  le  fervent  pasteur  ne  se 
croyait  pas  déchargé  des  fardeaux  du  siège  dont  il 
avait  été  chassé.  Il  s'informait  très-soigneusement 
de  ce  qui  s'y  passait.  Il  en  munissait  les  ouailles 
des  instructions  et  des  exhortations  convenables  à 
leurs  besoins.  Il  attirait  auprès  de  lui  y  tantôt  une 

{>artie  du  troupeau  ,  tantôt  l'autre  ,  pour  faire  par 
ui-même  tout  ce  qu'il  lui  était  possible  ;  persuadé 
que  le  ministère  épîscopal  ne  se  supplée  jamais  par- 
&itement ,  et  que  rien  ne  dispense  du  travail  per- 
sonnel en  ce  genre,  que  l'impossibilité  la  plus 
absolue.  Ses  momens  de  loisir,  il  les  employait  à 
'  composer  sur  des  sujets  de  religion  ,  ces  belles 
lettres  que  nous  regrettons  avec  tant  de  justice  , 
d'après  les  éloges  de  la  sainte  antiquité.   Car  de 


tous  ses  écrits,  il  ne  nous  reste  en  entier  que  son 
épître  canonique ,  adressée  à  l'évêque  Sasilide ,  sur 


îgies  qu  u  y 

tronqués  que  sont  ses  autres  ouvrages  ,  on  y  trouve 
mille  choses  également  instructives  et  intéressantes. 
On  en  peut  juger  par  l'histoire  du  vieillard  Séra- 

Sîon ,  rapportée  dans  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Fabien 
'Antioche  ,  pour   lui   inspirer  l'éloignement  du 
superbe  rigorisme  de  Novatien. 
'  rîous  avions  parmi  nous ,  dit-il,  un  fidèle  avancé 
en  âge  ,  qui  s'appelait  Sérapion ,  et  qui  avait  tou- 

I'ours  mené  une  vie  irréprochable.  Cependant  il  se 
ai ssa  effrayer  par  les  persécuteurs,  et  il  eut  la 
faiblesse  de  sacrifier  aux  idoles.  S'étant  bientôt  re^ 
levé  dç  çett9  chut€  ;  il  çn  sollicita  le  poixion  aveQ 
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les  plus  toucliantes  instances  :  mais  personne  n^osaît 
l'écouter.  Etant  tombé  malade ,  il  demeura  trois 
jours  sans  parole  et  sans  sentiment.  Le  quatrième 

Îour ,  il  revint  un  peu  à  lui  :  et  appelant  un  en- 
ant  qui  était  fils  de  sa  fille  ;  jusques  à  quand ,  dit-    * 
il  en  soupirant ,  veut-on  me  retenir  ?  Qu'on  se  hâte 
de  me  procurer  le  viatique  convenable ,  et  qu^enfin 
on  me  laisse  aller.  Partez  au  plus  vite  ,  mon  fils  | 
et  m'amenez  un  prêtre.   Après  ces  mots ,  il  re- 
tomba dans  sa  léthargie ,  et  perdit  encore  la  pa- 
role. Le  jeune  homme  courut  chercher  le  prêtre. 
Mais  il  était  nuit ,  et  le  ministre  »acré  se  trouvait 
malade  lui-même  grièvement.   Il  donna  au  jeune 
homme  une  partie  de  Teucharistie ,  en  lui  recom- 
mandajit  de  fa  tremper ,  pour  la  faire   avaler  au 
vieillard.  Le  jeune  commissionnaire  s'en  revint  ; 
et  avant  qu'il  fût  dans  la  chambre  ^  Sérapion  sorti 
une  seconde  fois  de  son  affaissement  léthargique  , 
lui  dit  :  Vous  voilà  seul,  mon  enfant;  le  prêtre 
n'a  donc  pu  venit  ?  Faites  promptement  ce  qu'il 
vous  a  dit,  et  délivrez-moi.  L'entant  trempa  Fcu- 
charistie ,  et  la  fit  couler  dans  la  bouche  du  vieil- 
lard ,  qui  expira  aussitôt  qu'il  l'eut  reçue. 

Ne  paraît-îl  pas  ,  ajoute  saint  Denys ,  que  Dieu 
lui  avait  conservé  la  vie  ,  jusqu'à  ce  qu'ayant  ob- 
tenu le  pardon  de  sa  faute  ,  il  fût  rétabli  au  nom- 
bre des  fidèles ,  et  que  recevant  le  gage  de  la  ré- 
conciliation ,  il  pût  aller  joyir  de  Ta  récompense 
de  ses  bonnes  œuvres  passées.  Ce  récit  prouvequ'on 
donnait,  au  moins  quelquefois,  l'absolution  sa- 
cramentelle et  secrète  ,  à  ceux  qui  étaient  eh  pé- 
nitence, au  commencement  ou  dans  le  cours  de 
cette  pénitence  ,  en  attendant  l'absolution  publi- 
que et  solennelle  qui  ne  se  donnait  qu'à  la  fin. 
Il  faut  reconnaître ,  ou  qu'il  ne  s'agissait  plus  pour 
Sérapion  que  de  cette  dernière  absolution  ,  et  non 
de  l'absolution  sacramentelle ,  ou  ,  ce  qui  favori- 
serait une  pratique  rejetée  de  Téglise,  que  l'anti- 
quité fournît  quelque  exemple  de  cette  absolution 
administrée  aux  absens. 


L'exîl  de  saint  Denys  d'Alexandrie  dura  deux 
ans ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  Gallien  faisant  ces- 
ser la  persécution  en  260 ,  il  fut  libre  aux  ëvéques 
de  retourner  à  leurs  sièges.  Ce  grand  evêque  vécut 
encore  quatre  ans  depuis  son  retour. Il  écrivit  contrer 
l'hérésie  de  Sabellius  ,  qui  confondait  les  trois  per- 
sonnes divines ,  et  n'en  faisait  qu'une  ,  sous  trois 
dénominations  différentes.  Mais  on  accusa  le  saint 
docteur  de  donner  dans  l'hérésie  toute  contraire, 
ou  de  faire  le  Fils  de  Dieu  d'une  autre  nature  que 
«on  Père.  La  cause  fut  incontinent  porlée^au  siège 
apostolique  ,  et  le  souverain  pontife  assembla  ua 
concile  à  Rome.  On  y  condamna  la  doctrine  oppo- 
sée à  la  Trinité  de  personnes,  sans  néanmoins 
juger  Denys  coupable.  Le  pape  lui  écrivit  au  con- 
traire ,  pour  le  prier  de  s'expliquer  lui-même.  II 
le  fit  par  un  ouvrage  divisé  en  trois  livres  ,  où  il 
marque  un  éloignement  égal  des  erreurs  de  Sa- 
bellius ,  et  de  celles  qu'Arius  soutint  quelque 
temps  après.  Il  y  reconnut  formellement  le  Fils 
consubstantiel  au  Père  ;  et  il  employa  le  premier 
cette  expression  énergique  ,  qui  depuis  fut  con- 
sacrée par  le  premier  concile. 

Les  persécuteurs  idolâtres  ne  laissèrent  pasTévê- 
que  de  Carthage  plus  tranquille  que  celui  d'A- 
lexandrie ,  et  Cypricn  subit  d'abord  l'exil  comme 
Denys.  Le  proconsul  Paterne  l'ayant  fait  compa- 
raître dans  la  salle  du  conseil ,  lui  déclara  que 
les  empereurs  Valérien  et  Gallien  ordonnaient  par 
leurs  rescrits,  à  tous  ceux  qui  ne  suivaient  pas  la 
religion  romaine  ,  qu'ils  eussent  à  la  pratiquer  dé- 
sormais. Que  prétendez- vous  faire  ^  ajouta-t-il  ? 
Vous  n'ignorez  pas  ,  ditCjprien,  que  je  suis  non- 
seulement  chrétien ,  mais  evêque.  Je  ne  connais 
point  d'autre  Dieu  que  le  véritable  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  avec  tout  ce  qu'ils  contiennent.  En- 
core une  fois  ,  est-ce  là  voire  dernière  résolution  ^ 
reprit   assez    indifféremment  le  proconsul  ,    qui 

Csssentait  rinutilité  de  tout  ce  qu  il  |)ouri'ait  dire? 
confesseur  répondit  :  La  volonté  fondée  sur  la 
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connaissance  du  Trai ,  ne  doit  jamais  changer.  Le 
proconsul  lui  dit  de  faire  connaître  les  prêtres 
chrétiens  de  Carthage.  Vous  ne  pouvez  exiger^dè 
.  moi  y  répondit-il ,  de  contrevenir  à  vos  propres 
lois,  qui  condamnent  les  délateurs^  Mais  vous^ 
trouverez  sans  peine  ceux  que  vous  cherchez.  6'il 
nous  est  défendu  de  nous  livrer  nous-mêmes ,  nous 
né  sommes  pas  pour  cela  des  lâches,  à  qui  la 
crainte  fasse  abandonner  nos  postes  et  le  soin  de 
jios  devoirs. 

Alors  le  proconsul  commanda  que  Cyprien  fût 
conduit  len  exil ,  à  la  petite  ville  de  Curube ,  qui 
était  située  sur  la  cote  d'Afrique ,  .vis-à-vis  la 
Sicile  ,  à  cinquante  inilles  de  Carthage.  Le  saint 
trouva  beaucoup  de-  consolation  dans  les  fidèles 
«qui  y  demeuraient ,  et  qui  y  abordaient  de  toute 

})art  en  grand  nombre.  Cependant  il  annonça  dès 
es  premiers  jours  de  son  arrivée ,  aux  compagnons 
de  son  exil ,  qu'il  consommerait  son  martyre  au 
bout  de  l'année^  et  il  tâcha  de  perfectionner  ses 
bonnes  dispositions  par  toutes  sortes  d'oeuvres  de 
charité. 

Plusieurs  autres  éyêques  d'Afrique  ^  et  un  très- 
grand  nombre  de  prêtres  bannis  en  même  temps 
que  lui ,  furent  dispersés  en  des  lieux  sauvages , 
où  ils  eurent  mille  incommodités  à  souffrir.  Il  leur 
écrivit  une  lettre  de  consolation ,  qui  se  trouve  la 
soixante-dix-septième  dans  le  recueil  de  ses  oeu- 
vres ,  et  qu'on  ne  peut  lire  sans  ressentir  quelque 
étincelle  du  feu  divin  qui  lui  faisait  mettre  son- 
bonheur  à  souffrir  pour  Jesus-Christ.  Il  joignit 
d'abondantes  largesses  à  cette  exhortation ,  et  les 
leur  fit  parvenir  dans  les  divers  endroits  où  ils 
étaient  détenus.  Car  il  y  en  avait  en  trois  contrées 
différentes  j  tous  dans  les  mines  ou  dans  les  prisons, 
et  si  maltraités  ,  que  plusieurs  consommèrent  d'a- 
bord leur  martyre  par  l'excès  de  ces  souffrances. 
Ils  avaient  toujours  les  fers  aux  pieds  ,  et  la  nuit 
on  les  mettait  aux  entraves.  Ils  n'avaient  d'autre  lit 
^ue  la  tçr^e  m^e.  £)ipL-mêmes  étaient  réduits  à  une 

telle 
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tdlë  nudité,  qtCils  souffraient  beaucoup  du  froid , 
quoique  dans  un  pays  excessivement  chaud.  Un 
peu  dfe  paiil  faisait  toute  leuf  nourriture.  Mais  l'in- 
lection  de  leur  demeuré ,  avec  la  mal-propi^eté  ou 
on  les  laissait  croupir  ,  était  pour  eux  une  peine 
encore  infiniment  plus  rude. 

Saint  dyprien  demçtira  à  Curubé  environ  oiize 
mois ,  durant  lesquels  il  mit  en  ordre  les  différefites 
affaires  de  son  église.  Après  quoi  Maxime ,  succes- 
seur du  proconsul  Paterfie,  fit  revenir  lé  saint  à 
Carthagé ,  où  il  se  retira  dans  ses  jardins^  en  atten- 
dant le  moment  de  voir  accomplir  sa  prédiction/ 
La  persécution  avait  repris  avec  tirie  nouvelle  vio- 
lence ,  et  Valérien  j  pour  se  retidré  ses  dieux  favo- 
rables dans  la  guerre  qu'il  allait  faire  aux  Perses  y 
publiait  les  ordres  les  j)lus  sévères  qu'il  eût  encore 
rendus  contre  le  cht'istianistoe.  Ils  portaient  que 
Ifes  évêques ,  les  prêtres  et  les  diacres  seraient  exé- 
cutés sur  le  champ  ;  les  sénateurs  et  les  chevaliers 
l'bnfiains  ,  d'abord  privés  de  leurs  dignités ,  et  s'ild 
persistaient,  décapités;  les  femmes  de  condition 
bannies  ;  lés  césariehs ,  c'est-à-<lire  j  les  ofiiciers  et 
les  dotnestiqties  de  Tëmpereur ,  réduits  en  escla-» 
vage.  Le  saint  évêque  de  Carthagé  fît  part  de  ce* 
nouvelles  au:i  autres  évêques  ,  afin  qu'ils  préparas- 
sent léiirs  tli*bupeaui  :  et  il  ne  pensa  plus  qu'à  se 
tenir  prêt  lui-même:  Cependant  grand  nombre  dé 
personnes  de  marque ,  des  sénateurs  même ,  lé  ve- 
naient trouver,  et  le  pressaient  de  mettre  ses  joursk 
à  couvert ,  eh  changeant  de  retraite.  Mais  il  préfé- 
rait à  titi  resté  dé  vie  les  devoirs  dé  la  sollicitude 
pastorale  ,  si  essentiels  en  de  pareilles  cîrcotistan- 
ées  ,  et  il  ne  perdit  pas  uti  moment  de  vue  lès  des- 
i^ins  du  Seigneur  sur  sa  persohne. 

Cependatît  le  proconsul  ayant  fait  partir  des^ 
gens  dé  guerre  pour  lé  prendre  et  le  lui  amener  à 
Utiqûé ,  il  céda  aux  conseils  dé  ses  amis ,  et  se  re- 
tira de  ses  jardins  danà  un  endroit  plus  caché  ;  nou 
pour  éviter  une  mort  dont  il  savait  le  temps  déter- 
miné ,'  mais  pour  né  pUS  taàvlXiX  kbri  d$  Carthagé  ^ 
JTome  /^  €1« 


4o!l  Ht&TOiRli 

et  afin  que  la  confession  du  pasteur  servit  d*exeiil!» 
pie  au  troupeau.  En  effet ,  le  proconsul  étant  re-. 
Tenu  à  Carthage ,  le  saint  docteur  retourna  dans 
«es  jardins ,  où  il  ne  tarda  plus  à  être  pris  ^  et  d'où 
on  le  conduisit  au  proconsul ,  dans  une  maison  de 
campagne  près  de  la  yille»  Celui  qui  avait  arrêté  le, 
6aint  Tayant  retenu  chez  lui  la  première  nuit ,  le 
logis  fut  aussitôt  environné  de  personnes  de  tout 
âge  et  de  toute  condition^  qui  accouraient  pour. 
voir  ce  que  deviendrait  ce  père  chéri.  On  n'empê- 
cha point  ses  amis  de  lui  parler ,  pas  même  de  man-* 
ger  avec  lui.  La  multjitude  des  ndèles  passa  la  nuit 
toute  entière  dans  la  rue ,  et  dans  une  appréhension 
continuelle  de  ce  qui  pouvait  arriver  durant  les 
ténèhres.  Quant  à  lui ,  il  s'occupa  heaucoup  plus  de 
S^s  ouailles  que  de  lui-même  ;  et  il  se  montra  sur- 
tout attentif  à  prévenir  les  dangers  que  pouvait 
courir  la  pudeur  des  vierges ,  qui ,  plus  sensibles  que 
personne  à  la  commune  désolation ,  se  trouvaient 
en  très-grand  nombre  dans  la  troupe.  Le  .matin 
étant  venu^  on  le  conduisit  au  proconsul,  qui  sans 
préambules  ,  ni  aucune  de  ces  sollicitations  dont 
il  sentait  l'inutilité,  l'interrogea,  le  trouva  iné- 
branlable ,  et  le  condamna  à  périr  par  le  glaive^ 
Quand  il  entendit  la  sentence  :  Grâces ,  dit-il , 
soient  rendues  à  Dieu  ,  qui  daigne  me  tirer  de  la 
prison  de  mon  corps.  Les  fidèles  qui  l'accompa- 
gnaient s'écrièrent  :  Allons  ,  et  faisons-nous  deca^ 
piter  avec  lui. 

Les  gardes  le  firent  avancer  dans  la  campagne  , 
tsn  un  lieu  ombragé  de  plusieurs  arbres  ,  qui  en  un 
moment  furent  couverts  de  mille  personnes.  Le 
saint  se  prosterna  pour  prier ,  montra  un  visage 

Sai  en  se  relevant ,  mit  bas  son  manteau,  puis  sa 
almatique ,  ainsi  nommée  du  pays  où  ce  vêtement 
avait  commencé  d'être  en  usage ,  fit  voir  en  un 
mot:  dans  son  air  et  toutes  ses  démarches  quelque 
chose  de  si  grand  et  de  si  extraordinaire ,  que  le 
bourreau  demeura  interdit  et  tremblant.  Le  mar- 
tyr l'encouragea  4  «b  lui  faisant  CQmpter  vingii^ 
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Cinq  pièces  d'or ,  se  banda  iuî-mênie  lés  yeux ,  et 


sang.  En  c  "    '"  "     ^       "  '    ^  ' 
Septembre 

bS'j  il  a¥ait  annoncé  qu' 
tyre  dans  un  'an.  Il  fut  regretté  par  les  païens 
mêmes ,  qui  pouvaient  bien  s'emporter  contre  lui 
dans  les  accès  de  leur  fanatisme ,  mais  qui  se  sou- 
vinrent bientôt  les  larmes  aux  yeux ,  que  toujours 
il  les  avait  confondus  dans  ses  libéralités  charita* 
bl'es  ,  avec  ses  ouailles  les  plus  cbères.  Les  fidèles 
rendirent  les  derniers  devoirs  à  son  corps  d^une 
manière  vraiment  religieuse ,  allumèrent  autour  de 
lui  une  multitude  de  cierges ,  lui  adressèrent  dca 
Tœux^  le  canonisèrent,  pour  ainsi  dire,  à  Fenvi  , 
en  exaltant  ses  vertus ,  et  en  souhaitant  de  mourir 
avec  lui. 

Nous  avons  grand  nombre  d'écrits  de  cô  saint 
docteur,  outre  ses  lettres.  Ce  qui  les  caractérise 
encore  plus  dignement  que  les  traits  aesprit  dont 
ils  étincellent  et  que  leur  admirable  éloquence  ,  ce 
sont  ces  vives  et  saintes  ardeurs  de  la  charité  primi- 
'  tîve  que  par-tout  ils  respirent.  Il  ne  s'y  trouve  pas 
une  connaissance  aussi  profonde  de  nos  mystères  , 
que  dans  les  pères  du  siècle  suivant  ;  mais  aux  trai-* 
tés  près  qui  regardent  la  réitération  du  baptême  ^ 
on  n'y  lit  rien  que  de  conforme  à  la  doctrine  ca- 
tholique. 

Les  vœux  des  fidèles  les  plus  attachés  à  leur  saint 
^vêque ,  et  qui  n'aspiraient  qu'à  le  suivre ,  ne  tar- 
■  dèrent  point  à  être  remplis.  Cette  afdeur  se  com- 
muniqua par  toute  l'Afrique.  Le  nombre  des  con- 
fessent^ fut  si  grand  à  Utique ,  que  les  bourreaux 
ne  sufiisant  pas  aux  exécutions  particulières,  on 
remplit  une  fosse  immense  de  chaux  vive  ;  et  le 
gouverneur  adressant  la  parole  aux  chrétiens  déte- 
nus' :  Choisissez,  leur  dit-il ,  ou  d'offrir  de  Tencens, 
Où  d'être  jetés  dans  cette  fosse.  Sans  délibérer^  ils 

Ce  â 
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,$'y  précipitèrent  tous  énseiribïe.  On  retira  lemfé 
os;  et  comme  ils  ne  faisaient  qu'une  massef  aTeé  ta 
chaux ,  on  les  appela  la  Masse-blanche.  Les  auteurs 
qui  en  comptent  le  moins,  disent  qu.ils  étaieht 
plus  de  cent  cinquante  ;  d'autres  rapportent  leur 
sacrifice  à  la  persécution  de  Dèce;.  d'autres  encorer 
prétendent  que  le  nom  de  Masse-blanehe  ne  leur 
vint  que  de  leur  multitude  ,  et  ^d^avoïr  souffert 
pour  la  pureté  de  la  foi  :  mais  personne  ne  varie 
sur  leur  courage  ni  sur  leur  grand  nombre. 

Le  proconsul  Maxime ,  qui  avait  condamné  saint 
Cyprien ,  mourut  peu  de  temps  après  lui.  La  per- 
sécution ne  laissa  pas  de  continuer ,  et  il  y  eut 
quantité  de  martyrs ,  du  sexe  ùiême  et  de  Tâge  fe 
plus  faible.  On  voulait  faire  brûler  vife  Lucius^ 
Montan ,  Flavien  ,  Primole  et  Victar.  On  se  con-  j 
tenta  de  les  laisser  dans  un  cachot  pendant  six  se-» 
maines  y  ou  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  mourussent  de 
faim  et  de  soif.  Après  quoi  ils  eurent  la  tête  tran- 
chée. 

Le  carnage  des  Maints  fut  encore  plus  grand  en 
Numidie.  *Près  de  Lambèse  ,  on  en  fit  une  affreuse 
Boucherie  sur  le  bord  du  fleuve ,  entre  des  collines 

S  ai  semblaient  disposées  pour  ce  sanglant  spectacle. 
s  étaient  en  si  grand  nombre  ,  que  pour  prévenir 
la  confusion  et  suffire  à  cette  tâche  affreuse^  on  en 
avait  formé  une  longue  haie,  que  les  bourreaux 

Ïarcouraient  rapidement  en  leur  abattant  la  tête, 
ia  multitude  des  morts  fut  telle  ,  ajoutent  les 
historiens  ,  qu'elle  aurait  arrêté  le  cours  de  la  ri- 
vière, si  Ton  y  eût  précipité  tous  ces  corps  au 
même  endroit.  Les-  plus  renommés  sont  les  saints 
Jacques  et  Marien ,  celui-ci  lecteur  et  l'autre  dia- 
cre. Ils  souifrirent  d'horribles  tortures  avant  le 
coup  de  la  mort.  Marien  fut  suspendu  par  les  pou- 
"  ces ,  avec  des  poids  très-lourds  aux  pieds. 

A  Césarée  de  Mauritanie ,  Arcade,  un  des  pre^ 
miers  de  la  ville ,  tant  par  sa  religion  que  par  sa 
naissance  ,  était  recherché  depuis  long-temps.  Les 

«mîssair^  jae  le  pguvaut  trouver;  prirent  dans  h» 
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maison  tin  de  ses  amis ,  et  jurèrent  qu'ils  ne  lui 
rendraient  pas  la  liberté' ,  qu  Arcade  ne  fût  décou-» 
vert.  Lé  confesseur  le  sut ^  et  yint  se  livrer  lui-même. 
On  vît  bientôt  qu'il  n'avait  pas  disparu  par  crainte, 
H  confondit  teUement  le  gouverneur,  que  celui-ci 
n'écoutant  plus  qu'une  fureur  aveugle  et  une  basse 
▼engeance ,  lui  nt  éprouver  le  supplice  tout  à  la 
fois  le  plus  long  et  le  plus  cruel.  On  lui  trancha  le 
corps  par  petits  morceaux  et  à  diverses  reprises , 
«ans  toucher  aux  endroits  qui  font  le  principe  de 
la  yici  D'abord  on  lui  coupa  les  doigts  l'un  après 
f  autre ,  et  même  article  par  article ,  puis  les  bras 
à  la  jointure  du  poignet,  ensui  te  au  coude ,  et  en-» 
fin  fL  l'épaule.  On  lui  coupa  de  même  pièce  à  pièce 
les  pieds ,  les  jambes  ,  les  cuisses ,  sans  que  la  dou- 
leur lui  arrachât  un  mot  de  plainte.  Il  disait  au 
contraire  ,  en  considérant  avec  un  air  de  satisfac-;- 
tîon  tous  ses  membres  épars  autour  de  lui ,  que 
c'était  ainsi  qu'il  fallait  perdre  son  corps ,  pour  le 
retrouver  plus  sûrement  dans  l'imnfortalite. 

Le  pape  Sixte ,  second  du  nqm ,  qui  n'avait  gou-» 
vernéTéglise  que  onze  mois  et  quelques  jours,  eut 
la  tête  tranchée  dajis  la  même  persécution ,  le  6 
Août  de  l'année  268,  et  le  siège  vaqua  environ  un 
an  :  preuve  nouvelle  du  caractère  épouvantable  de  . 
la  persécution  de  Valérien.  Sixte  avait  transfère , 
le  29  Juin  précédent ,  les  corps  des  apôtres  saint 
Pierre  et  samt  Paul  aux  catacombes,  c'est-à-dire 
en  ces  vastes  souterf^ins ,  près  de  Rome  et  dans  la 
ville  ,  où  les  premiers  chrétiens ,  comme  on  l'a  vu , 
enterraient  les  martyrs ,  et  se  cachaient  eux-mê-» 
lUjBS  contre  les  recherches  des  tyrans.  C'est  démefn-? 
tir  les  auteurs  les  plus  accrédités  j,  que  de  confon-p 
dre  ces  lieux  saints  avec  les  cimetières  creusés  par 
les  idolâtres  ,  pour  l'usage  de  leurs  esclaves.  La 
seule  prévention  contre  le  culte  des  reliqiies ,  ou 
le  seul  esprit  d'irréligion ,  a  pu  mettre  en  avant  ce 
propos  sans  fondement  et  sans  preuve  ;  et  l'iiîipos-» 
ture  est  manifestement  confondue  par  les  marv 
ques  empreintes  sur  le$  tomber  antiques ,  telles  (jue 
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la  croix  et  la  palme  y  et  par  les  fioles  teintes  de 
Touge  y  ou  du  sang  des  martyrs  qui  y  avait  été  mis.: 
témoignages!  permanens  et  sacrés  qu  on  retrouve 
encore  journellement  dans  ces  tomfieaux. 

Laurent ,  le  premier  des  sept  diacres  y  on  comme 
le  qualifie  saint  Augustin,  Tarchidiacre  de  l'église 
romaine ,  suivit  les  larmes  aux  yeux  le  pape  saint. 
Sixte,  lorsqu'on  le  conduisit  avi  martyre.  Sixte  lui 
prédit  qu 'ii  aurait  le  même  bonlieur  dans  trois 

Jours.  Aussitôt  Laurent  distribua  aux  pauvres  tous 
es  trésors  de  Féglise,  et  même  les  vases  sacrés  dont 
il  craignait  la  profanation.  Le  préfet  de  Rome  vou- 
lut avoir  part  à  ces  richesses  ;  et  dans  respérance 
de  tout  obtenir  d'un  homme  aussi  désintéressé  que 
Laurent  ,  il  le  traita  d'abord  avec  beaucoup  de 
douceur.  Le  saint  lévite  promit  de  lui  découvrir 
les  trésors  de  Téglise.  Au  ]our  marqué  pour  cela  , 
ii  rassembla  la  multitude  immense  aindigensque 
nourrissait  Téglise  romaine ,  et  qui  cette  année-là^ 
montait  à  plus  de  quinze  cents  ,  sans  compter  les 
vierges  sacrées  ni  les  veuves  ;  et  les  montrant  au 
préfet  :  Voilà ,  dit-il ,  les  dépositaires  de  nos  tré-. 
sors ,  que  j'ai  chargés  de  les  transporter  au  ciel , 


ril  ardent.  Laurent  parut  inaccessible  à  la  dou- 
leur ;  et  après  quelque  intervalle  ,  il  dit  au  tyran  ; 
Faites-moi  retourner  ;  je  suis  assez  rôti  de  ce  côté- 
là.  Quand  on  l'eut  retourné ,  le  morceau ,  ajouta- 
t-il,  est  assez  cuit  ;  il  est  temps  que  vous  en  man- 
giez. Cette  fermeté  ,  soutenue  jusqu'au  dernier 
soupir ,  devintsi  célèbre  par  touteréglise,  et  Dieu  fit 
si  bien  connaître  le  principe  d'où  elle  partait ,  qu'on. 
y  célèbre  encore  la  fête  de  cet  illustre  diacre^  avec 
plus  de  solennité  que  celle  de  plusieurs  apôtres* 

Sous  le  même  règne ,  l'Espagne  recueillit  les  pré- 
mices de  ses  martyrs  ,  dans  saint  Fructueux ,  évê- 
3ue  de  Tarragone ,  qui  fut  brûlé  vif,  avec  les  deux 
iacres  Augure  et  Éiuoge.  Les  fidèles  qui  les  assislc<i 


rent  y  en  alliatht  au  supplice ,  leur  offrirent  quelque 
liqueur  capable  de  les  soutenir.  Mais  comme  c'était 
un  vendredi  ;  il  n'est  pas  encore  trois  heures ,  dit 
révêque  ,  pour  rompre  le  jeûne  ;  et  j'espère  aupa- 
ravant me  trouver  en  la  compagnie  des  prophètes 
et  des  saints  martyrs. 

Les  Gaules  eurent  aussi  un  grand  nombre  d'illus- 
tres victimes  de  leur  foi  ;  et  c'est  à  cette  époque 
qu'on  rapporte  communément  le  martyre  de  saint 
'Saturnin  de  Toulouse ,  de  saint  Denys  de  Paris ,  et  de 
'plusieurs  autres  ministres  de  l'évangile ,  qui  furent 
immolés  avec  un  très-grand  nombre  de  fidèles.  Aii- 
'rélien ,  le  plus  grand  homme  de  guerre  de  son  temps, 
et  qui  fut  depuis  empereur,  était  alors  gouvei<- 
neur  des  Gaules  ;  et  l'on,  peut  juger  du  traitement 
qu'il  dut  faire  aux  chrétiens  ,  par  sa  haine  contre 
leur  religion ,  jointe  à  sa  dureté  martiale ,  ou  plu- 
tôt soldatesque ,  quî  dégénéra  souvent  en  cruauté. 
Etant  à  Troyes  ^  on  lui  dénonça  un  homme  de  qua- 
lité ,  nommé  Patrocle ,  qui  lerma  généreusement 
Foreille  à  toutes  les  sollicitations.  Aurélieû  lui  fit 
serrer  les  mains  de  chaînes  rougies  au  feu  ,  et  l'en- 
voya ainsi  en  prison.  Trois  jours  après,  il  le  fit  de 
)iouveau  comparaître.  Le  martyr  n  en  fut  que  plus 
courageux ,  et  il  eut  la  tête  tranchée. 

L'Orient  ne  marqua  pas  moins  de  constance  dan» 
là  foi.  A  Césarée  en  Cappadoce  j  1«  jeune  Cyrille 
donna  le  plus  édifiant  spectacle  ,  glorifiant  publi- 
quement le  nom  de  Jesus-Christ ,  méprisant ,  et 
les  dérisions  des  enfans  de  son  âge  ,  et  les  duretés 
de  ses  proches.  Il  fut  chassé  de  la  maison  pater- 
nelle ,  et  destitué  de  tout  seceurs  ,  sans  rien  perdre 
de  sa  foi  ni  de  sa  ferveur.  Le  juge  entreprit  alors 
de  l'épouvanter  ,  et  ne  le  rendit  que  plus  intrépide. 
Il  tenta  la  voie  des  caresses  ^  se  portant  pour  mé- 
diateur entre  l'enfant  et  son  père  ,  et  se  fit  fort 
de  le  rétablir  dans  la  maison  et  les  biens  paternels. 
Je  ressens  une  vraiejoie,  répondit  ce  bienheureux 
enfant,  de  souffrir  les  rebuts  et  ks  mépris  ;  je  suis 
l>ien  aise  d'être  banni  de  ma  maison  :  une  autre 

Ce  4 
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înfinîmenf:  plus  désirable  m'est  réservée ,  et  la  mopt  jj 
que  vous  regardez  comme  le  dernier  malheur ,  est 
la  porte  qui  me  conduit  à  cçîtte  félicité  suprême* 
On  Içlia  publîqueiment ,  comme  pour  \e  tr^iinerau 
supplice  ;  mai^e  juge  avait  sous  main  donné  ordr^ 
qu  on  se  contentât  de  lui  faire  peur.  Le  jeune  héros 
ne  jeta  pas  une  larme  ,  ne  changea  point  de  cou-r 
leur  ,  s'emprçssa  de  fout  son  pouvoir  vers  le  feu 
où  Ton  feignait  de  le  vouloir  jeter.  Et  quand  on 
l'en  eut  éloicné  et  qu'il  reparut  devant  le  juge  : 
Tyran  ,  lui  dit^il  d'uï^  ^ir  inspiré ,  tu  m'as  fait  in-, 
jure,  en  me  rappelant  du  trépas.  Le  fer  et  le 
feu  sont  les  seuls  dons  que  je  te  demande.  J'aspire 
à  des  richesses  bien  supérieures  à  ta  faible  puisr 
çance.  Ne  m'en  prive  pas  plus  long-temps  par  tes 

Î'eux  et  tes  fourberies.  Les  assistans  fondaient  en 
armes  en  l'entendant  ainsi  parler.  Mais  il  leur 
dit  :  Vous  de\rie?5  plutôt  vous  réjouir  et  prendre 
part  k  mon  triomphe.  Yous  ignorez  quel  royaume 
m'est  ouvert ,  et  le  bonheur  ineffable  qui  m'y 
attend.  Il  souffrit  la  mort  dans  ces  admirables 
dispositions. 

A  Césarée  de  Palestine  ,  trois  hoiiimes  de  dîsr 
tinction  ,  Prisque  ,  Malç  et  Alexandre  furent  conr 
damnés  aux  bêtes.  A  Antioche  ,  il  y  avait  deuf 
chrétiens  ^  le  prêtre  Saprice  et  son  ami  Nicéphore, 
qui  après  s'être  aimés  comme  deux  frères ,  se  haïs- 
saient aussi  avec  toute  la  fureur  de  deux  frèrej 
divisés  ^  et  scandalisaient  horriblement  les  fidèles^ 

Î)eu  accoutumés  à  ces  excès,  Nicéphore  ,  quoique 
aïque  ,  rentra  le  premier  en  lui-même  ,  et  il  em7 
ploya  par  plusieurs  reprises  des  ami^  communs 
pour  se  réconcilier  ;  mais  toujours  inutilement.  Il 
alla  faire  ses  soumissions  lui-même  j»  se  jeta  âuif 
jgenoux  du  prêtre  en  demandant  grâce  :  il  ne  put 


Srêtre.  Le  gouverneur  le  fit  jeter  dans  une  espccç 
e  pressoir ,  où  il  éprouva  de  longs  et  d'affreux 


DE    l' Eglise:  4o5r 

^ourinens  ;  et  comme  il  persévéraît ,  îl  fut  con- 
dainné  k.  perdre  la  tête.  Nicéphore  accourut  tout 
.en  larmes  ;  et  se  jetant  «de  nouveau  à  ses  pieds  : 
martyr  de  JesusrChrist ,  lui  dit-il ,  pardonjiezrmoi , 
comme  il  a  pardonné  à  ceux  qui  l'ont  offensé. 
JSaprice  djetourna  les  yeux ,  et  ne  répondit  rien. 
Wicéphore  fit  de  nouvelles  instances ,  et  supplia 
avec  taiit  d'empresseqaent ,  que  les  païens  se  mo- 
quèrent de  lui  comme  d'un  insensé  ,  ne  concevant 
Eas  qu  on  pût  solliciter  avec  cette  inquiétude  les 
onnes  grâces  d'un  homme  si  près  de  périr.  Enfin 
le  mpmentde  l'exécution  étant  arrivé ,  le  bourreau 
dit  àSaprice  de  se  mettre  à  genoux  pour  recevoir 
le  coup  de  la  mort,  A  l'instant,  ce  malheureux 
re^ia  Jesus-Christ ,  et  promit  de  sacrifier.  Non  , 
mon  frère  ,  lui  dit  Nicéphore ,  non ,  il  ne  faut  pas 
abandonner  la  couronne  déjà  teinte  de  votre  sang, 
et  qui  vous  est  due  pour  tant  de  tortures.  Ne  re- 
noncez pas  ainsfi  le  Sauveur  qui  la  tient  sur  votre 
jtête.  Mais  Saprioe  n'écouta  riep.  Nicéphore  incon- 
solable ,  s'écrie  :  Je  suis  chrétien  moi-même  ;  jç 
confesse  ce  que  le  prêtre  Saprice  abjure.  Qu'il  me 
^it  donné  d!e  réparer  le  scandale  de  son  impiété, 
IBt  de  mourir  à  sa  place.  On  n'osa  riçn  faire  s^ns 
l'ordre  du  gouverneur  ,  à  qui  l'on  courut  dire  ce 
qui  se  pasjs^it.  La  réponse  vint  sur  le  champ  d'élar- 
gir ïe  renégat  et  de  faire  périr  Nicj^phore  par  le 
glaive.  Ainsi  la  couronne  fut-elle  enlevée  a  l'in- 
digne et  malheureux  prêtre  ,  pour  être  donnée  à 
riiumble  charité  du  laiique. 

■  Mais  l'honneur  de  l'état  ecclésiastique  se  trouvant 
ainsi  flétri ,  un  autre  prêtre  ,  nommé  Félix  ,  lui 
rendit  tout  son  lustre  ,  et  rçleva  spécialement  la 
pharité  chrétienne  qui  venait  d'essuyer  un  oppro- 
J>re  si  déshonorant,  La  meilleure  partie  de  la  vie 
de  ce  nouveau  confesseur  ne  fut  qu'un  tissu  de 
souffrances  pour  le  nom  de  Jesus-Christ.  Elles 
furent  si  longues  et  si  multipliées  ,  qu'il  est  im- 
possible d'en  marquer,  les  dinçrentes  époques  ,  et 
(m'on  ne  peijt  qw'en  rapporter  le  terme  à  la  perT 
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secntlon  de  Talérien.  Félix  était  prêtre  de  la  TilIè 
de  Noie  en  Campanie  ,  lieu  de  sa  naissance.  Le 
vieillard  Maxime^  son^évéque^  l'aimait  comme 
son  fils  y  et  le  destinait  à  devenir  son  succe^eur. 
La  persécution  de  Dèce  ou  de  Gallus  fit  fuir 
Maxime  en  des  lieux  inconnus  et  déserts.  On  prit 
Félix  y  comme  le  principal  ministre  des  chrétiens 
après  révéque ,  et  on  le  mit  en  prison.  On  le 
cnargea  de  chaînes  y  on  lui  mit  les  ceps  aux  pieds  ^ 
et  on  rétendit  sur  des  têts  de  pots  cassés. 

Cependant  le  vieil  chèque  manquant  de  tout  y 
sur  une  montagne  sauvage  où  il  s  était  réfugié  , 
aHait  périr  de  mim  ou  de  froid.  Un  ange  apparut 
a  Félix  pendant  la  nuit ,  et  lui  ordonna  de  courir 
au  secours  de  son  pasteur.  Félix  ^  à  qui  sa  prison 
semblait  rendre  Tobéissance  impossible  ^  prit  ce 
commandement  pour  l'ouvrage  de  son  imagination 
vivement  affectée  pendant  le  sommeil  de  ce  qui 
l'occupait  tout  le  jour.  Mais  l'ange  insistant  et  lui 
disant  de  se  lever ,  les  fers  tombèrent  des  mains 
du  prisonnier  ,  ses  pieds  se  dégagèrent^  les  portes 
ft'ouvrirent  devant  lui ,  et  à  travers  ses  gardes  en-f 
dormis  /  il  alla  comme  au  hasard  ,  mais  invisible- 
ment  guidé ,  par  des  chemins  qu'il  ne  connaissait 

Sas.  Il  arriva  sur  la  montagne  ,  où  l'évêque  prive 
epuis  quelques  jours  de  toute  nourriture  ,  était 
prêt  de  rendre  le  dernier  soupir ,  et  déjà  dans 
une  défaillance  toute  semblable  à  la  mort.  Félix 
n'avait  rien  pour  remédier  à  cette  mortelle  fiii- 
blesse.  Il  se  met  en  prière  ,  il  aperçoit  une  grappe 
de  raisin  pendue  à  des  ronces  ,  il  la  presse  entre 
ses  mains  ,  et  la  fait  distiller  dans  la  bouche  da 
vieillard ,  qui  reprit  un  peu  de  sentiment.  Aussitôt 
il  le  chargea  sur  ses  épaules  ,  et  le  reporta  à  soa 
église,  comme  l'évêque  le  demandait.  Le  saint 
pasteur  était  logé  pauvrement ,  et  n'avait  pour  son 
service  qu'une  vieille  domestique.  Félix  frappe  à 
la  porte ,  la  vieille  s'éveille  avec  surprise ,  elle 
ouvre  en  tremblant ,  et  reconnaît  son  maître,  ^ue 
Félix ,  comblé  de  mille  bénédictions  par  le  samt 
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Vieillard  ,  quîtte  peu  après  pour  s'aller  cacher  lui- 
même  dans  sa  propre  maison. 

Après  quelque  temps  de  tranquillité  ,  on  reclier* 
cha  Félix ,  apparemment  sous  l'empire  de  Valérien. 
Un  jour  qu'une  troupe  de  gardes  le  poursuivait  , 
ils  passèrent  à  côté  de  lui  sans  s'en  apercevoir , 
quoiqu'ils  le  connussent  parfaitement.  Quelqu'un 
cependant  remarqua  la  méprise  ,  et  les  en  avertit. 
Ils   retournèrent   sur  leurs   pas.    Félix   se  cacha 

rmptement  dans  une  masure  qui  se  trouvait  sur 
chemin.  Il  allait  être  pris  ;  car  les  émissaii^es 
étaient  pi^évenus  qu'il  venait  d'y  entrer  :  mais  une 
'ouverture  par  laquelle  il  avait  passé  pour  se  cacher 
dans  ces  batimens  ruineux  ,  se  trouva  tout  à  coup 
bouchée  de  toiles  d'araignée  fort  épaisses.  Les  gar- 
des ne  purent  se  figurer  qu'ufa  homme  se  fïit  coulé 
par-la  sans  rompre  ces  toiles  ,  ou  qu'elles  eussent 
été  tissues  en  si  peu  de  temps ,  et  ils  allèrent  chercher 
plus  loin.  Quand  ils  furent  éloignés ,  le  confesseur 
6e  retira  dans  une  vieille  citerne  ,  où  pendant  six 
mois  il  fut  nourri  par  une  femme  chrétienne. 

La  paix  étant  rendue  à  l'église  ,  il  reparut  dans 
la  ville  de  Noie  ,  qui  le  reçut  comme  un  homme 
revenu  de  l'autre  monde.  Après  la  mort  de  Maxime, 
tous  les  citoyens  lui  voulaient  donner  Félix  pour 
successeur  ;  et  il  fit  déférer  cet  honneur  à  Quintus  , 
parce  que  ce  prêtre  avait  été  ordonné  avant  lui. 
Il  n'y  avait  que  sept  jours  de  différence  :  mars  c'en 
était  assez  pour  fournir  un  prétexte  à  la  modestie 
d'un  saint.  Avant  la  persécution  ,  Félix  possédait 
des  biens  considérables ,  où  il  pouvait  rentrer  de- 
puis qu'elle  était  finie.  Il  ne  les  estima  point  assez; 
pour  entreprendre  un  procès,  quoique  juste  et 
mcile.  C'est  pourquoi  louant  une  pièce  déterre, 
et  la  cultivant  laborieusement  de  ses  propres  mains , 
outre  sa  subsistance  ,  il  fournit  encore  de  son  tra- 
vail à  celle  de  plusieurs  pauvres.  C'est  ainsi  qu'il 
termina  le  reste  de  sa  carrière,  attentif  dans  la 
paix  à  ne  pas  ternir  l'éclat  de  la  couronne  qu'il 
H^vait  méritée  par  la  pei^sécution. 


ijii  Histoire 

Ce  fut  l'empereur  Qallien  qui  rétablit  le  calms 
dans  l'église  ,  en  révoquant ,  lorsqu'il  se  vit  seul 
maître  de  l'empire  en  260 ,   tous  les  édits  portés 
contre  les  fidèles.  Son  père  Valérien ,  qui  s'engages^ 
imprudemment   dans   une    conférence  après  une 
I)ataille  malheureuse,  était  tombé  entre  les  mains 
de  Sapor^   roi  des  Perses  ;    et  l'on  observe  que 
Macrien  ,  qui  l'avait  porté  à  tyranniser  les  chré^ 
tiens ,   fut  aussi  cause  ,  soit  par  malice  ,  soit  par 
imprudence  ,  qu'il  vint  au  pouvoir  de  Fennemi. 
Le  Perse  insolent ,  quoi  que  pussent  lui  représenter 
les  rois  ses  voisins  ,   fit  enchaîner  l'empereur  ,  en 
lui  laissant  les  ornemens  impériaux  pour  l'humilieF 
davantage.  Quand  il  voulait  monter  à  cheval ,  il  le 
forçait  de  se  prosterner  devant  lui  ,  et  lui  mettait 
le  pied  sur  le  cou  au  lieu  d'user  de  l'étrier.  Enfin 
il  commanda  qu'on  Técorchât  vif  et  qu'on  salât 
son  corps.  La  peau  teinte  en  rouge  fut  conservée, 
pour  servir  de  monument  éternel  à  l'opprobre  des 
Komains.   Les  sujets  idolâtres  de  Valerien  s'éton- 
naient de  son  malheur  ;  car  ils  le  comptaient  au 
nombre  de  leurs  meilleurs  maîtres  :  mais  les  chré- 
tiens reconnurent  aisément  lé  bras  de  Dieu  ,  d'aur 
t^nt  plus  justement  appesanti  sur  la  tête  de  ce 
prince  ,  qu'il  était  devenu  leur  persécuteur  contre 
«les  lumières  et  ses  propres  inclinations.  Macrien 
son  séducteur  eut  part  a  son  châtiment.  Il  s'était 
fait  proclamer  empereur  avec  ses  deux  fils.    Il  fut 
défait ,  et  massacré  par  l'armée  d'IUyrîe  2  revers 
des  plus  fra^jjpans  dans  un  mortel  le  plus  heureux 
peut-être  qui  ait  jamais  existé  ,  et  en  qui  l'on  a 
observé  que  la  plus  grande  opulence  ,  le  plus  grand 
succès  dans  les  entreprises  ,   le  plus  vadlant  cou- 
rage ,  la  plus  fine  politique  ,  l'expérience  la  plus 
consommée  dans  les  affaires  ,  en  un  mot ,  tous  les 
avantages  humains  s'étaient  trouvés  réunis  avec  la 
plupart  des  talens.  La  race  de  ce  scélérat  si  long-- 
temps  fortuné  ,  et  parvenu  à  l'empire   du  rang 
obscur  de  mage  égyptien  ,  périt  peu  après  lui. 
L^çmpire  fut  alors  plonge  dans  les  plus  funestes 
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troubleis.  On  vit  jusqu'à  trente  tyrans  se  dire  pres- 
que tous  à  la  fois  empereurs  des  Romains.  Enfin  , 
Gallien  prévalut^  Aussitôt  après  ,  il  expédia  un 
rescrit ,  qu'il  adressa  aux  évêques  d'Egypte  ^  pour 
réparer  en  quelque  sorte  les  maux  de  la  persécu- 
tion ,  et  particulièremeiît  pour  remettre  les  chré- 
tiens en  possession  de  tous  les  lieux  sacrés  qui 
avaient  appartenu  à  l'église.  Voici  en  quels  termes 
il  était  conçu  :  L'empereur  César-Publius-Licinius- 
Callien  ,  pieux  ,  heureux  ^  auguste  :  à  Denys  ,  à 
■Pinnas ,  à  Démétrius  et  aux  autres  évêques.  Ma 
volonté  est  qu'on  se  retire  des  lieux  consacrés  à  la 
religion  ,  et  que  sans  craindre  d'être  troublés  par 
personne  ,  vqus  y  rentriez  en  vertu  de  la  grâce  que 
l'ai  accordée  depuis  long  -  temps.  Qu'Aurélius- 
Cyrénius  ,  intendant  général  ^  observe  ponctuelle- 
ment ce  rescrit.  J'ai  de  même  ordonné  y  ajoute 
Fempereur  ,  que  l'effet  de  ma  faveur  s'étendît  par- 
tout le  monde. 

Nous  trouvons  pourtant  sous  ce  règne  un  mar- 

grr  distingué  par  sa  naissance  et  par  sa  fortune  y  à 
ésarée  en  Palestine.  On  l'appelait  Marin.  Il  de- 
vait y  selon  le  cours  ordinaire  y  monter  à  un  g^rade 
fort  élevé  qui  venait  de  vaquer  parmi  les  troupes.' 
L'officier  qui  le  suivait  immédiatement ,  et  qui 
ambitionnait  la  même  place  ,  allégua  que  son  con^ 
carrent  était  chrétien^  et  par-là  exclus  de  tout 
rang  d'honneur  et  de  confiance.  Le  gouverneur 
interrogea  Marin  ,  qui  confessa  sans  déguisement. 
On  ne  lui  donna  que  trois  heures  pour  prendre 
4on  parti.  Dans  cet  intervalle ,  l'evêque  Théo- 
techne  le  visita ,  et  mettant  devant  lui ,  d'un  côté,* 
le  livre  des  évangiles,  de  l'autre  ,  une  épée;  choi- 
sissez y,  lui  dit-il ,  ce  que  vous  aimez  le  mieux  dek 
deux  choses  si  différentes.  Marin  porta  sans  dé-^ 
libérer  la  main  droite  sur  l'évangile.  Partez ,  re- 
prit l'évêque,  Die^  vous  soutiendra;  et  on  ne  voua 
enlèvera  point  ce  que  vous  avez  choisi.  Le  con- 
fesseur retourna  plein  d'assurance  au  tribunal , 

et  fut  exécuté  sui;  le  champ  ^  en  présence  du  j^ 
iRiQ^  Asture< 
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Ce  fut  l'empereur  Gallien  qui  rétablit  le  calms 
dans  l'église  ,  en  révoquant ,  lorsqu'il  se  vît  seul 
maître  de  l'empire  en  260  ,   tous  les  édits  portés 
contre  les  fidèles.  Son  père  Valérien ,  qui  s'engagea 
imprudemment   dans   une    conférence  après  une 
I)ataille  malheureuse  ,  était  tombé  entre  les  main$ 
de  Sapor^   roi  des  Perses  ;    et  l'on  observe  que 
Macrien  ,  qui  l'avait  porté  à  tyranniser  les  chré-» 
tiens,  fut  aussi  cause  ,  soit  par  malice  ,  soit  par 
imprudence  ,  qu'il  vint  au  pouvoir  de  Fennemî. 
Le  Perse  insolent ,  quoi  que  pussent  lui  représenter 
les  rois  ses  voisins  ,   fit  enchaîner  l'empereur  ,  en 
lui  laissant  les  ornemens  impériaux  pour  l'humilieF 
davantage.  Quand  il  voulait  monter  à  cheval,  ille 
forçait  de  se  prosterner  devant  lui  ,  et  lui  mettait 
le  pied  sur  le  cou  au  lieu  d'user  de  l'é trier.  Enfin 
il  commanda  qu'on  J'écorchât  vif  et  qu'on  salât 
son  corps.  La  peau  teinte  en  rouge  fut  conservée, 
pour  servir  de  monument  éternel  à  l'opprobre  des 
Komains.   Les  sujets  idolâtres  de  Valerien  s'éton^- 
liaient  de  son  malheur  ;  car  ils  le  comptaient  au 
nombre  de  leurs  meilleurs  maîtres  :  mais  les  chré- 
tiens reconnurent  aisément  lé  bras  de  Dieu ,  d'aur 
tAnt  plus  justement  appesanti  sur  la  tête  de  ce 
prince  ,  qu'il  était  devenu  leur  persécuteur  contre 
«les  lumières  et  ses  propres  inclinations.  Macrien 
son  séducteur  eut  part  a  son  châtiment.  Il  s'était 
fait  proclamer  empereur  avec  ses  deux  fils.    Il  fut 
défait ,  et  massacré  par  l'armée  d'Illyrie  :  revers 
des  plus  frajîpans  dans  un  mortel  le  plus  heureux 
peut-être  qui  ait  jamais  existé  ,  et  en  qui  l'on  a 
observé  que  la  plus  grande  opulence  ,  le  plus  grand 
succès  dans  les  entreprises  ,  le  plus  vaillant  cou- 
rage ,  la  plus  fine  politique  ,  l'expérience  la  plus 
consommée  dans  les  affaires  ,  en  un  mot ,  tous  les 
avantages  humains  s'étaient  trouvés  réunis  avec  la 
plupart  des  talens.  La  race  de  ce  scélérat  si  long-r 
temps  fortuné  ,  et  parvenu  à  l'empire   du  rang 
obscur  de  mage  égyptien  ,  périt  peu  après  lui. 
L^çmpire  fut  alors  plonge  dans  les  plus  funestes 
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troubla.  On  vît  jusqu'à  trente  tyrans  se  dire  pres- 

2ue  tous  à  la  fois  empereurs  des  Romains.  Enfin  , 
rallien  prévalut.  Aussitôt  après  ,  il  expédia  un 
rescrit ,  qu'il  adressa  aux  évêques  d'Egypte  ^  pour 
réparer  en  quelque  sorte  les  maux  de  la  persécu- 
tion ,  et  particulièremei}t  pour  remettre  les  chré- 
tiens en  possession  de  tous  les  lieux  sacrés  qui 
avaient  appartenu  à  l'église.  Voici  en  quels  termes 
il  était  conçu  :  L'empereur  César-Publius-Licinius- 
(jallien  ,  pieux  ,  heureux  ^  auguste  :  à  Denys  ,  à 
Pinnas ,  à  Démétrius  et  aux  autres  évêques.  Ma 
volonté  est  qu'on  se  retire  des  lieux  consacrés  à  la 
religion  ,  et  que  sans  craindre  d'être  troublés  par 
personne  ,  vous  y  rentriez  en  vertu  de  la  grâce  que 
l'ai  accordée  depuis  long  -  temps,  Qu'Aurélius- 
Cyrénius  ,  intendant  général  ^  observe  ponctuelle- 
ment ce  rescrit.  J'ai  de  mênae  ordonné  y  ajoute 
Fempereur  ,  que  l'effet  de  ma  faveur  s'étendît  par- 
tout le  monde. 

Nous  trouvons  pourtant  sous  ce  règne  un  mar-- 

gr  distingué  par  sa  naissance  et  par  sa  fortune ,  à 
îsarée  en  Palestine.  On  l'appelait  Marin.  Il  de- 
vait y  selon  le  cours  ordinaire  ,  monter  à  un  g^rade 
fort  élevé  qui  venait  de  vaquer  parmi  les  troupes.' 
L'officier  qui  le  suivait  immédiatement ,  et  qui 
ambitionnait  la  même  place  ,  allégua  que  son  con- 
current était  chrétien^  et  par-là  exclus  de  tout 
rang  d'honneur  et  de  confiance.  Le  gouverneur 
interrogea  Marin  ,  qui  confessa  sans  déguisement. 
On  ne  lui  donna  que  trois  heures  pour  prendre 
4on  parti.  Dans  cet  intervalle ,  l'evêque  Théo- 
techne  le  visita,  et  mettant  devant  lui ,  d'un  côté,* 
le  livre  des  évangiles,  de  l'autre  ,  une  épée*;  choi- 
sissez ,.  lui  dit-il ,  ce  que  vous  aimez  le  mieux  de^ 
deux  choses  si  différentes.  Marin  porta  sans  dé- 
libérer la  main  droite  sur  l'évangile.  Partez ,  re- 
prit l'evêque,  Die^  vous  soutiendra;  et  on  ne  voua 
enlèvera  point  ce  que  vous  avez  choisi.  Le  con- 
fesseur retourna  plein  d'assurance  au  tribunal , 
et^  fut  exécuté  sui;  le  champ  ^  en  présence  du  j^ 
iRiQ^  Asture< 
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Cepatrîce  était  encore  plus  distingue  par  sa  (6x 
et  sa  piété  ,  que  par  la  faveur  des  princes  et  les 
antres  avantages  terrestres.  Le  mvtyr  n'eiit  pas 
plutôt  expiré ,  que  l'illustre  Asture,  quoique  vêtu 
magnifiquement  ,  prit  le  corps  sur  ses  épaules , 
et  alla  Tenterrer.  C'est  Je  même  patrice  qui  fit 
cesser  par  un  miracle  la  superstition  usitée  depuis 
long-temps  aux  sources  du  Jourdain  ,  où  les  in- 
fidèles précipitaient  des  victimes  qui  ne  reparais- 
saient  plus  ,  à  ce  qu'ils  prétendaient ,  parce  que 
la  divinité  du  fleuve  s'emparait  incontinent  de  ces 
oblations.  Asture  s'étant  rencontré  à  cette  céré- 
monie ^  pria  à  haute  Toix  le  Dieu  tout-puissant', 
au  nom  de  Jesus-Christ ,  de  confondre  l'imposture 
des  démons.  La  victime  revint  à  l'instant  sur  la 
surface  de  l'eau  ,  et  le  faux  miracle  tomba  pour 
toujours.  On  cite  mille  autres  traits  de  la  sainteté 
.  merveilleuse  de  cet  illustre  chrétien. 

Les  fidèles  d'Alexandrie  donnèrent  dans  le  même 
temps  le  spectacle  de  la  charité  la  plus  intrépide  et 
la  plus  généreuse.  Emilien ,  préfet d'Egjpte ,  ayant 
été  forcé  dans  une  sédition  de  prendre  le  titre 
d'empereur  ,  le  trouble  fat  si  grand  dans  la  ville ^ 
qu'il  n'y  avait  point  de  commerce  d'un  quartier 
à  l'autre,  et  que  le  rapport  eût  été  moins  difficile 
•  de  l'Orient  au  fond  de  l'Occident.  On  courait  plus 
de  péril  dans  les  rues  qu'au  milieu  des  déserts  et 
des  monstres  de  la  Lynie.  Plusieurs  fois  dans  le 

{>ort ,  les  flots  furent  tout  rouges  de  sang.  Emi- 
ien ,  avant  de  succomber ,  s'étant  rendu  maître 
des  greniers  publics  ,  ajouta  la  disette  au  meur- 
tre ,  et  à  la  famine  succéda  la  peste.  Ce  fut  bientôt 
un  deuil  universel.    Il  n'y  avait  pas  une  maison 

3ui  ne  fût  pleine  de  morts.  Les  idolâtres  aban- 
onnaient  ceux  qu'ils  avaient  le  plus  chéri  ,  dé- 
sertaient la  ville,  ou  jetaient  les  cadavres  dans  les 
rues ,  ceux  même  qui  respiraient  encore.  Il  n'y 
avait  que  lés  chrétiens  qui  parussent  accessibles 
aux  sentîmens  de  l'humanité  ;  et  ils  se  regardaient 
comme  chargés  de  tous  les   devoirs   que   l'elfroi 
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Susàît  traliîr  aux  païens.  Fidèles  et  infidèles  ,  ils 
assistaient  indistinctement  tous  les  malheureux  y 
Les  consolaient  avec  tendresse  y  leur  rendaient  les 
plus  pénibles  et  les  plus  dëgoûtans  services  ,  re- 
caeillaient  les  malades  abandonnes ,  et  inhumaient 
[^  morts.  Bientôt  plusieurs  d'entr'eux-mêmes  se 
trouvèrent  atteints  de  la  contagion  ;  et  leur  mort, 
li  précieuse  dans  les  principes  de  la  foi  ,  ne  fut 
quun  motif  plus  engageant  de  magnanimité  pour 
one  infinité  d'autres.  L'églisç  honore  ,  comme 
d'illustres  martyrs ,  ceux  qui  moururent  dans  ces 
exercices  de  charité. 

L'épidémie  ne  se  concentra  point  dans  rEgypte. 
Elle  gagna  le  cœur  de  l'empire  et  les  plus  belles 
provmces  de  la  Grèce.  La  peste  fut  si  terrible  à 
Rome  et  dans  l'Achaïe ,  qu'elle  emportait  jusqu^à 
cinq  mille  personnes  par  jour.  Les  ouragans,  les 
inondations  ,  les  tremblemens  -de  terre  ne  furent 
pas  moins  effrayans  en  Italie  ,  en  Afrique ,  et  sur^ 
tout  en  Asie.  Une  multitude  de  femmes  expirèrent 
d'épouvante  ,  dans  un  tremblement  qui  dura  plu- 
sieurs jours  ,  avec  des  tétièbres  continuelles  et  a'a& 
fireux  mugissemens  sortis  des  entrailles  de  la  terre  , 
qui  s'entr'duvrit  en  plusieurs  endroits.  Au  fond 
de  ces  gouffres  y  on  vit  les  vagues  de  la  mer  for- 
cer leurs  barrières  souterraines ,  puis  s'élancer  ea 
ëcumant,  et  submerger  des  villes  entières. 

Outre  ces  fléaux  et  les  suites  d'une  guerre  civile , 
où  chaque  province  eut,  pour  ainsi  dire,  son 
tyran ,  l'empire  se  vit  de  tous  côtés  exposé  aux 
incursions  des  barbares.  Un  déluge  d'hommes  qui 
n'en  avaient  que  la  figure ,  fondit  de  Germanie  en 
Italie ,  et  pénétra  jusqu'à  Ravenne.  Le  même  tor- 
rent inonda  les  Gaules.  Les  citoyens  abandon- 
nèrent la  plupart  des  villes  ;  et  celles  qui  voulurent 
résister  ,  éprouvèrent  ce  que  la  barbarie  a  de  plus 
cruel.  D^autres  Germains  se  jetèrent  en  Espagne. 
£n  Sicile ,  il  y  eut  une  guerre  de  voleurs  ,  pire 
que  les  barbares.  Les  Quades  et  les  Sarmates  ra- 
yagèrentlaPaononie.  ;  les  GQths,  avec  les  Scythes  ^ 
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désolèrent  la  Grèce  et  l'Asie ,  partîculièrèmeiit  \à 
BIthynie  ,  dont  toutes  les  villes  sans  exception  fu- 
rent ruinées  de  fond  en  coiiiblé<  Les  Parthes  vin- 
rent jusqu'en  Syrie*  L'empire  tombait  de  toute 
{jart ,  et  l'église  s'élevait  sur  les  ruinés  de  Fido- 
âtrie.  Les  nations  étrangères  emmenaîient  captiâ 
des  chrétiens  fervens  et  de  saints  évêqûes  ,  dont 
ils  admiraient  d'abord  les  rares  vertus  et  les  sages 
maximes.  Bientôt  les  esclaves  devenant  lés  tnàitres^ 
on  se  rangeait  sous  la  loi  divine  ,  qu'ils  publiaient 
encore  mieux  par  leurs  œuvres  que  par  leurs  pa- 
roles ,  et  l'on  accourait  en  foule  pour  recevoir  le 
baptême. 

Cependant  l'einpereuf  Ggillien  ,  qui  ne  man-^ 
quait  pas  naturellement  de  génie ,  semblait  abruti 

f»ar  la  mollesse  et  le  goût  du  plaisir;  Si  on  venait 
ui  dire  qu'il  courait  risque  de  perdre  TÈgypte  oa 
les  Gaules  ;  eh  bien  ,  repondâit-il ,  ne  saurions-^ 
nous  vivre  sans  les  draps  de  la  Belgique  ou  les  linS 
de  Péluse  ?  Il  ne  s'occupait  que  de  puériles  et  folles 
voluptés ,  pleinement  satisfait^  potirvu  que  soïî  ap^ 
parlement  fut  tout  émaillé  de  roses  au  coeur  ae 
riiiver  ,  et  qu'il  mangeât  de  fraises  et  des  melons 
tous  les  mois  de  l'année.  Il  ne  *buvàit  qu'en  des 
coupes  d'or  et  de  pierres  précieusesL,  et  jamais 
deux  coups  de  Suite  d'un  même  vin^  Il  n'était  pas 
moins  recherché  dans  lès  bains ,  qu'il  prenait  cinq 
ou  six  fois  le  jour.  La  pudeur  nous  Oblige  de  tirer 
le  voile  sur  les  autres  circofistÉlnces  de  ce  genre  de 
mollesse,  et  sur  les  compagnies  qu'il  s*y  procurait. 
Enfin  le  mépris  de  sa  personne  parvînt  a  son  com- 
ble. L'an  208 ,  le  préfet  du  prétoire  ,  de  concert 
avec  le  général  Claude ,  se  défit  dû  inol  empereur, 
et  Clauae  fut  mis  en  sd  place.  Ensuite  on  préci- 
pita du  Capitole  le  fils  et  le  frère  de  Gallien ,  les 
seuls  restes  de  la  i*ace  de  Yalérieù ,  qui  fut  ainsi 
toute  exterminée. 

Claude  ,  second  du  hola  ^  digne  de  l'empire  s'if 
ne  l'eût  acquis  par  un  crime  ,  ne  le  posséda  giièihe 
plus  de  deux  aitô.  C'était  l'homme  le  plus  capable 
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4^en  rétablir  les  affaires.  Il  se  fit  généralement 
aitper  et  estimer  j  .même  des  chrétiens  ,  pendant 
la  première  année  de  son  règne.  Dans  la  seconde , 
il  répâridit  leur  sang  ,  moins  par  haine  contr'eux, 
crue  pour  ne  ressembler^  en  rien  à  son  prédécesseur. 
Il  inourut  de  la  peste  en  Pannonie^  après  y  avoir 
terminé  âveC  succès  là  cuerre  des  Goihs.  Quin- 
^Ue,  son  frère ,  fut  élevé  à  sa  place  par  les  soldats^' 
qui  pour  sa  sévérité  le  réduisirent  à  se  coùpèr  les 
^Veines  quinze  jours  après.  Sur  la  fin  de  la  même 
Année  270,  Tempirê  passa  à  Aurélien ,  Pançohieii 
de  naissance ,  et  de  famille  obscure ,  mais  qui  par 
un  mérite  éminent  s'était  élevé  de  gradé  en  grada 
jusqu'aux  premières  places  du  commandement 
Vulitfltird. 

■  Le  pape  Denys  avait  succédé  au  martyr  saint 
Siite,  après  Tannée  que  vaqua  le.  siège  apostoli<« 
que.  Sa  charité^  comme  sa  vigilancjp  ,  s  étendit 
à  t;ôut  le  monde  chrétien.  Il  envoya  des  aumônea 
aux  fidèles  d'Asie  qui  avaient  été  pillés  par  les 
l]^lrbares  ^  et  fit  parvenir  ses  largesses  à  ceux  même 
qui  avaient  été  emmenés  captif.  On  à  dit  qu'il 
avait  partagé  les  églises  et  les  oratoires  de  Rome^ 
fHltre  les  prêtres  de  cette  ville  ;  qu'il  en  avait  ins- 
titué les  paroisses ,  et  tnênié  les  diocèses  de  s^ 
dépendance  immédiate.  Mais  il  ne  fit  que  rendre 
46S  pasteuré  aux  églises  qui  les  avaient  perdus  par 
le  malheur  des  temps  ,  et  régler  les  limites  de  leur 
ressort  d'une  manière  plus  exacte  ou  plus   fîxet 

3 u  auparavant.  Après  dix  années  d'un  pontificat 
lustré  par  la  condamnation  de  Sabellius  et  des 
principes  de  Paul  de  Samosathes  ,  il  mourut  le 
36  Décembre  256 ,  et  fût  remplacé  deux  jours 
après  par  Félix. 

Cette  seconde  hérésie  était  d'autant  plus  dan- 
gereuse ,  qu'elle  renfermait  tout  le  venin  de  là 
première  ;  et  par  un  raffinement  singulier  de  ma-» 
lignite,  elle  posait  les  fondemens  de  l'arianisme 
qui  lui  semblait  opposé.  D'un  côté,  Paul  soute- 
ùait  avec  Sabellius ,  qu  il  n'y  avait  aucune  autre 
Tome  L  '    Dd 
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même  oii  se  donnait  lé  scandale.  Us  cfompfoiént 
sur  Firmilien  ;  mais  on  apprit  qu'il  était  mort  en 
roule.  Paul  n'en  fut  pas  moins  confondu.  Un  par^ 
liculier  d'Antioche  y  nommé  Malchion  ,  homme 
très-habile  dans  l'art  de  raisonn^  ,  et  trèsryené 
dans  les  choses  de  religion  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  prêtre  ,  développa  les  artifices  de  l'impos- 
teur 5  et  le  réduisit  à  l'aveu  de  ses  ^rais  sentimens. 
L'hérétique  fut  alors  excommunié  et  déposée 
Comme  il  était  fécond  en  subtilités  et  en  équivo« 

auei  ^  et  qii  il  employait  le  mot  de  cdnsubstantiel 
ans  le  sens  crossier  et  matériel  que  nous  avons 
dit  y  les  pèresa  Ântioche  rejetèrent  cette expresaioni 
qu'on  verra  dans  la  suite  employée  si  utilemràt  par 
les  pères  de  Nicée  ,  mais  dans  un  sens  bien  ditte- 
tèni  i  tout  dépendant  y  pour  l'usage  des  mots  ^  des 
temps  et  des  circonstances. 

Paul  Condamné  mit  bas  le  masque  dé  Fhypocrisie.' 
Loin  dé  Se  soumettre  à  ses  respectables  juges ,  il 
s'obstina  à  demeurer  sur  son  siège ,  et  il  continua 
d'occuper  le  palais  episcopal.  Tant  que  Zénobie 
gouverna  l'empire  d  urient ,  il  trouva  aisément  lé 
moyen  de  se  soutenir.  Mais  la  politicpie  d'Aurélien 
ayant  fait  entendre  aux  Romains  que  la  majesté  de 
IVmpire  se  ti^ouvail  dégradée  entre  les  mains  d*uné 
femme ,  et  d'une  éti^angère  ,  cet  empereur  prit  ses 
mi^ui^es  et  son  temps  ,  défit  la  princesse  ;,  et  Fem- 
mena  prisonuièt^.  Comme  AuiH^lien  ,  depuis  qu'il 
rouait  i  ne  sVtait  pas  encore  montré  contraire  aux 
chrétiens  »  ils  s'adre^^i^it  à  lui  contre  Févêqué 
dé^Kuse  d' Antioche  ,  et  toujours  réfractairc.  Lé 
prince  oixlonna  que  la  maison  épiscopale  serait 
«diiu^ée  i  celui  que  Vévècjue  de  Rome  et  ceux 
d  Italie  i^econuuitraîent.  Tant  il  était  notoire  qu'il 
n  y  avait  point  de  meilleure  preuve  du  vrai  chris* 
tiauisme  que  Tunion  avec  léglise  romaine.  Paul 
do  Saïuiv^thes  fut  honteusement  chassé ,  et  Domne 
pnnnu  à  su  place. 

Aurêliett  ne  persista  uas  à  i^endre  {ustice  aux  chré-» 
li«i4s.  11  $e  }urv>{)i06âiit  de  gagner  lalfiaction  du  séna| 


DE     L*  E  G  L  I  fi  E.  4^1 

tt  du  peuple ,  en  tourmentant  les  ennemis  de  leurs 
dieux.  Naturellement  superstitieux  lui-même  ,  el: 
fort  prévenu  en  faveur  des  divinations  ,  il  se  plai- 
gnait quVne  partie  des  grands ,  à  Fexemple  des 
chrétiens ,  n'eut  pas  grande  foi  aux  livres  des  sibyl- 
les» Cétaient  les  écrits  de  qi^elcrues  filles  singulières 
^t  qui  passaient  pour  des  oracles  ,  sans  rien  avoir 
de  merveilleux  que  leur  style  prodigieusement 
'  emphatique  ;  d'une  obscurité  inintelligible  ,  et  le 
4igne  ouvrage  de  l'imagination  exaltée  de  leui>8 
nuteurs.  On  n'y  apprenait  rien  autre  chose  que  de 
minutieuses  observances  ;  comme  de  célebrerjltoas 
les  fêtes  certains  jeux  et  de  certaine  façon  ,  olraa 
placer  quelque  clou  dans  les  murs  du  Capitole^ 
rour  les  huit  liyres  que  nous  avons  encore  soug 
je  nom  des  sibylles  ,  et  qui  ne  contiennent  guère 
que  des  prédictions  ou  des  instructions  relatives 
.au  christianisnie  ;  malgré  les  citations  qu'en  firent 
quelques  anciens  pères,  tandis  que  d'autres  Ips 
^tenaient  pour  suspects  ,  il  est  enfin   évident  aux: 

Ïeux  de  la  saine  critique  ,  qu'ils  ont  été  supposés 
ans  le  second  siècle  ,  à  l'exception  néanmoins  de 
quelques  partips  citées  d^ns  ^es  temps  les  pluâ 
anciens. 

I^'empereur  allait  signer  un  arrêt  terrible  contre 
Jes  chrétiens,  quand  il  fut  épouvanté  par  la  four 
4re  qui  tomba  çl  ses  pieds.  Sa  volonté  ne  chanjgeà 

1)oint,  et  Iq.  proscription  ne  fut  que  différée.  Dieu 
'ayant  bientôt  abandonné  q.  la  corruption  de  son 
pœur,  il  publia  contre  nous,  dit  Lactance,  des 
édits  de  sang  et  de  carnage  ,  qui  donnèrent  lieu  a 
la  neuvième  persécution.  Mais  c'était  heureusey 
ment  sur  la  fin  de  son  règne  ;  en  sorte  que  les  édits 
n'avaient  pas  encore  été  portés  dans  les  province^ 
éloignées  ,  lorsque  la  providence  permit  qu'il  fût 
massacré  par  les  intrigues  de  son  secrétaire.  Ainsi 
le  Seigneur  fit-îl  voir  qu'il  ne  laisse  aux  puissances 
^u  siècle  la  liberté  de  persécuter  ses  serviteur , 
que  selon  lf3S  desseins  de  sa  justice  et  de  sa  miséri- 
içordç  sur  ç^ix  ;  c'est-àrdire ,  daRS  les  conjonctuye^ 
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^ao  Histoire 

Dïême  où  se  dormait  le  sdandàlé.  ïls  cfompthiCTtt 
sur  Fîrmilien  ;  mçiison  appHt  qu'il  était  mort  eà 
rdulé.  Paul  n'ein  fut  pas  moins  confondu.  Un  par* 
licuLier  d'Antioche  ,  iiommé  Malchion  y  homme 
très-habile  dans  l'art  de  raisonn^  ,  et  très-versé 
dans  les  choses  de  religion  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
encore  prêtre  j  développa  les  artifices  de  rimposr 
ieur  5  et  le  réduisit  à  l'aveu  de  ses  ^raîs  sentimensw- 
L'hérétique  fut  alors  excommunié  et  4éposé» 
0omme  il  était  fécond  eiî  subtilités  et  en  équivor 

Svtei  j  et  qu'il  employait  le  mot  de  ccfnsubstantiel 
ans  le  sens  grossier  et  matériel  que  nous  aivonsf 
dit ,  lespèresa  Antioche  rejetèrent  cette  expression^ 
qu'on  verra  dans  la  siiite  employée  si  utilem^t  par 
les  pères  de  Nicée  ,  mais  dans  un  sens  bien  diiFé^^ 
irént  ;  tout  dépendant  y  pour  l'usage  des  mots  y  des 
temps  et  des  circonstances^; 

Paul  ëdndamné  mit  bas  le  masque  dé  l'hyiiocrisie^' 

Loin  dé  ^é  soumettre  à  ^es  respectables  juges ,  il 

6' obstina  à  demeurer  sur  son  siégé  ,  et  il  cbntinua 

d'occupei^ .  le  palais  episcopal.  Tant  que  Zénobié 

gouverna  l'empire  d'Urient ,  il  trouva  aisément  Icf 

moyen  de  se  soutenir.  Mais  la  politique  d'Aurélien 

âyaiît  fait  entendre  aux  Romains  que  la  majesté  dé 

l'empire  se  trouvait  dégradée  entre  les  mains  d'une 

«femme  ,  et  d'une  étrangère  ,  cet  empereur  prit  ses 

maures  et  son  temps  ,  défit  la  princesse  ,  et  l'em- 

.inetia  prisonnière.  Gomme  Aurélien  ,  depuis  qu'il 

jrégnait  /  né  s'était  pas  encore  montré  contraire  anx 

.chrétiens^  ils  s'adressèrent  à  lui  contre  l'évêqué 

déposé  d' Antioche  ,  et  toujours   réfraclaîre.    Lé 

prince  ordonna  que  la  maison  épiscopale  serait 

adjugée  à  celui  que  l'évêque  de  Rome   et  ceux 

d'Italie  réconiïaîtraîent.  Tant  il  était  notoire  qu'il 

n'y  avait  point  de  meilleure  preuve  du  Vrai  chris^ 

tiànisme  que  l'union  avec  l'église  romaine.  Paul 

de  Samosathes  fut  honteusement  chassé ,  et  Domne 

promu  à  sa  place. 

Aurélien  ne  persista  pas  à  rendre  |ustice  aux  chré-» 
ùetii.  Il  se  proposait  de  gagner  l'atfection  du  séna| 
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itf  dn  peuple ,  en  tourmentant  les  ennemis  de  leurs 
dieux.  Naturellement  superstitieux  lui-même  ,  el: 
fort  prévenu  en  faveur  des  divinations  ,  il  se  plai- 
gnait qu  une  partie  des  grands  ,  à  Fexemple  des 
chrétiens ,  n'eut  pas  grande  foi  aux  livres  des  sibyl- 
les. C'étaient  les  écrits  de  qi^elcrues  filles  singulières 
^t  qui  passaient  pour  des  oracles  ,  sans  rien  avoir 
de  merveilleux  que  leur  style  prodigieusement 
'  emphatique  ;  d'une  obscurité  inintelligible  ,  et  le 
digne  ouvrage  de  l'imagination  exaltée  de  leui>8 
liuteurs.  On  n'y  apprenait  rien  autre  chose  que  de 
minutieuses  observances  ;  comme  de  célébrerjltoas 
les  fêtes  certains  Jeux  et  de  certaine  feçon  ,  olnia 
placer  quelque  clou  dans  les  murs  du  Capitole^ 
ÎPour  les  huit  livres  que  nous  avons  encore  soug 
je  nom  des  sibylles  ,  et  qui  ne  contiennent  guère 
que  des  prédictions  ou  des  instructions  relatives 
au  christianisme  ;  malgré  les  citations  qu'en  firent 
quelques  anciens  pères,  tandis  que  d'autres  1^$ 
tenaient  pour  suspects  ,  il  est  enfin   évident  aux: 

Ïeux  de  la  saine  critique  ,  qu'ils  ont  été  supposés 
ans  le  second  siècle  ,  à  l'exception  néanmoins  de 
quelques  partips  citées  d^ns  ^es  temps  les  pluâ 
anciens. 

I^'empereuF  allait  signer  un  arrêt  terrible  contre 
Jes  chrétiens ,  quand  il  fut  épouvanté  par  la  four 
4re  qui  tomba  fi  ses  pieds.  Sa  volonté  ne  changea 
point,  et  \q.  proscription  ne  fut  que  différée.  Dieu 
rayant  bientôt  abandonné  4  H  corruption  de  son 
pœur ,  il  publia  contre  nous  ,  dit  Lactance ,  des 
édits  de  sang  et  de  carnage  ,  qui  donnèrent  lieu  a 
la  neuvième  persécution.  Mais  c'était  heureuse-y 
ment  sur  la  fin  de  son  règne  ;  en  sorte  que  les  édits 
n'avaient  pas  encore  été  portés  dans  les  province^ 
éloignées  ,  lorsque  la  providence  permit  qu'il  fût 
massacré  par  les  intrigues  de  son  secrétaire.  Ainsi 
le  Seigneur  fit-îl  voir  qu'il  ne  laisse  aux  puissances 
4u  siècle  la  liberté  de  persécuter  ses  serviteurs , 
ique  selon  l^s  desseins  de  sa  justice  et  de  sa  miséri- 
lîorde  sur  eux  ;  c'est-àrdîre ,  daRS  les  conjonctuçe^ 
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{propres  à  le^  rappeler  au  devoir ,  et  à  leur  donnei^ 
'occasion  d'un  plus  grand  mérite*  Toutefois  si  ce$ 
edi  ts  n  eurent  que  peu  d'effet ,  conune  les  inclina- 
tions connues  des  souverains  ne  sont  guère  moins 
éfEcaces  que  leurs  ordres,  la  haine  du  nom  chr^ 
tien  ,  dans  un  prince  très-violent  d'ailleurs  et  natu- 
rellement cruel ,  ne  laissa  pas  de  faire  un  nombre 
de  martyrs.  - 

Outre  ceux  de  Gaule  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
on  rapporte  à  Aurélien ,  soit  avant ,  soit  après  qu'il 
fut  monte  sur  le  trône,  le  célèbre  martyre  de  saint 
P:^^ue ,  vulgairement  saint  Prix ,  immolé  avec 
lulPtroupe  de  fidèles  ,  dans  les  forets  du  pays 
d*Auxerre ,  où  ils  avaient  espéré  de  trouver  un  asile; 
celui  de  l'illustre  vierge  sainte  Colombe ,  partions 
lièrement  honorée  à  Sens^  où  quelques  auteurs^- 
sent  qu'elle  a  souffert  ;  celui  des  saints  Eutrope , 
Zozime  et  Bonose ,  avec  cinquante  soldats  converti^ 
par  Bonose ,  et  mis  à  mort  près  de  Rome.  Le  pap^ 
saint  Félix  qui  les  avait  exhortés,  partagea  leurs 
tourmens  et  leur  triomphe.  Quinze  jours  après  on 
élut  Eutychien  ,  c' est-a-dire ,  le  cinq  ou  six  de 
Janvier  cle  l'an  27$. 

Le  martyre  de  Conon  et  de  son  fils  fut  très-fa^ 
meux  en  Lycaonie.  La  vie  austère  de  Conon  était 
si  connue  ,  que  le  ministre  de  la  persécution  en 
faisait  d'impies  et  froides  risées.  Oui ,  reprit  le 
chrétien  fervent ,  la  croix  fait  toutes  mes  délices. 
ÏVe  pensez  pas  m'effrayer  par  l'étalage  des  tour- 


li     

et 

On  1  amena  aussiioc.  i^n  mu  le  père  et  le  iils  siu: 
un  lit  embrasé  ;  on  les  fît  passer  dans  une  chau- 
dière d'huile  bouillante  ;  on  leur  coupa  les  mains 
avec  une  scie  de  bois ,  et  ils  rendirent  l'esprit  en 
louant  Dieu.  Le  berger  Mammas  souffrit  à  Césarée 
avec  le  couçage  d  ua  héros.  Son  culte  devint  si 
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.célèbre',  que  les  plus  éloquens  docteurs  de  l'église 
grecque ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Ba- 
sile ,  ont  fait  comme  à  l'envi  son  éloge. 

La  foi  opérait  diversement  sur  les  fidèles,  selon 
les  divers  mouvemens  ^e  la  grâce.  Tandis  que  les 
autres  "désiraient  une  mort  violente  ,  Antoine  , 
égyptien  de  nation ,  s'éloigna  d'un  monde  tumul- 
tueux et  perver$  ,  pour  apprendre  un  nouvel  art 
de  se  crucifier  soi-même  ,  et  le  transmettre  à  une 
suite  nombreuse  de  martyrs  volontaires.  Il  était 
né  dans  la  Haute-Egypte  de  parens  distingués  par- 
la noblesse  et  l'opulence  ,  et  plus  encore  par  leurs 
sentimens  sincères  et  solides  de  religion.  Ils  lui 
donnèrent  une  éducation  si  chrétienne  ,  que  dès 
l'enfance  il  marqua  une  éminente  piété.  On  fut  si 
attentif  à  le  détourner  des  mauvaises  compagnies  ^ 
qu'on  ne  lui  laissa  pas  même  fréquenter  les  écoles 
avec  les  jeunes  gens  de  son  âge.  Ainsi  la  science  du 
salut  fut  uniquement  celle  de  cette  ame  prévenue^ 
des  bénédictions  célestes.  C'est  pourquoi  avec  une' 

,  pénétration  rare  et  un  jugement  exquis^  il  ne  sut 
ni  lire ,  ni  écrire,  ni  aucune  autre  langue  que 
régyptienne ,  qui  sous  la  domination  romaine  res- 
.tait  en  usa^e  parmi  les  naturels  du  pays.  Mais  il 
se  rendait  si  assidu  aux  assemblées  de  religion  ,  et 
il  prêtait  une  telle  attentioh  aux  enseignemens 
évangéliques  ,  qu'il  égala  dans  cette  science  les 
plus  habites  docteurs.  A  cette  pénétration  ,  il  joi- 

.  gnai  t  une  mémoire  prodigieuse ,  à  qui  rien  n'échap- 
pait de  ce  qu'il  avait  une  fois  appris. 

Un  jour  qu^à  son  ordinaire  il  allait  au  lieu  saint, 
en  s'occupant  de  ce  qu'il  avait  précédemment  Ouï 
lire  des  apôtres  dégagés  de  tout  pour  suivre  Jesus- 
Christ^  le  hasard ,  ou  plutôt  la  pfl^vidence  voulut 
qu'en  entrant  il  entendît  encore  le  trait  de  Tévan- 
gile ,  oii  le  Sauveur  dit  à  un  riche  de  vendre  tout 
ce  qu'il  possédait ,  s'il  voulait  être  parfait ,  et  d'en 
donner  le  prix,  aux  pauvres.  Antoine  se  persuada 
que  le  Seigneur  ,  dans  la  suite  de  ces  instructions  , 
avait  des  desseinlw)articuliers  sur  lui .  Il  se  défit  de 
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tout  ce  qu^il  avait ,  et  pratiqua  y  an  pied  de  la  let- 
tre ,  le  conseil  évangélique.  Ses  père  et  uaère  étaient 
morts  il  y  avait  çnviron  six  mois ,  et  Tavaient  laisse 
maître  d'un  bie^î  considérable ,  à  l'âge  de  dixrhuit 
ans  ^  avec  un/e  sœur  encorô  très-jeune ,  dont  il  prit 
les  soins  que  la  nature  et  la  prudence  chrétienne 
demandaient.  |l  la  confia  à  des  vierges  pieuses^  qui 
la  formèrent  sur  leur  modèle.  Pour  lui ,  il  s<b  retira 
hors  de  la  ville ,  près  d'un  vieillard  exercé  dès  la 
jeunesse  à  la  vie  erémitïque ,  avec  une  piété  pei| 
commune  dans  ces  temps  mêmes  de  ferveur. 

Jusqiie-là  les  âmes  privilégiées  que  le  Seigneur 
appelait  à  une  pratique  plus  parfaite  de  Févangile  , 
iavaient  habité  seules  en  quelques  lîeux  écartéis  j 
assez  près  des  villes  et  des  bourgades ,  san^  s^êti'e  ens- 
çore  résolues  à  pénétrer  dans  le  grand  désert.  L'Es- 

S rit-Saint  cjui  se  rendait  visiblement  le  directeur 
'Antoine ,  ne  le  borna  point  à  imiter  son  vieillard. 
.Poussé  d'une  pieuse  émulation  j,  le  disciple  d'un  si 
grand  maître  n'entendait  pas  parler  d'un  saint  , 
iju'il  ne  voulut  aussitôt  recevoir  de  lui  quelque 
exemple  ou  qiieîque  Ijftçon  qu'il  put  réduire  en 
ratique.  Il  olxservait  avec  une  curiosité  religieuse 
es  vertus  où  chacun  d'eux  excellait ,  la  morlifica- 
lion  de  celui-ci  ,  l'assiduité  à  la  prière  de  celui-là  , 
dans  un  autre  l'humeur  douce  et  affable  ,  la  pa- 
tience ,  l'inclination  à  obliger.  Il  reportait  au  lieu 
de  sa  retraite  toutes  ces  saintes  images,  emprein- 
tes dans  sa  mémoire  comme  dans  un  jfivre  ine/Taça- 
Lle ,  et  là  ,  méditant  à  loisir  ,  priant  avcQ  effusion 
de  larmes,  il  enrichissait  son  arae  de  tous  les  tré- 
sors de  Ja  grâce  et  de  la  vertu.  Sur-tout  il  s'étu- 
diait à  être  le  ulus  humble  et  le  plus  prévenant  de 
tous  lessolitairls;  en  sorte  que  les  anciens  ne  Tap* 

{)elaient  pas  autrement  que  du  tefidrenomdeflls, 
eur  f^ère  bien-aimé  ;   et  il  e'tait  également  chéri 
de  Dieu  et  des  hommes. 

L'ennemi  du  salut  ne  put  voir  sans  un  violent 
dépit  ce  que  présageaient  de  si  h<»ureux  commence*- 
inens.  Il  l'attaqua  par  toutes  sortes  de  tentations , 


i 


itti  Feipit  sous  les  yeux  les  biens  qu'il  quitjtait ,  là 
distinction  de  sa  naissance  ^  avec  les  prétentions 


et  fit  toutes  sortes  d'efforts  pour  allumer  dans  S04 
jsein  les  ardeurs  de  la  volupté.  IjC  jeune  solitaire 
surmonta  tout  par  Ija  prière  et  la  pénitence,  Spn 
lit  n'était  qu'une  natte  ,  encore  le  trpuvaitriï  trop 
doux ,  et  il  ne  se  couchait  le  plus  souvent  que  sur 
la  terre  nue  ;  il  passait  même  des  nuits  entières 
$ans  vourloir  dormir.  Il  ne  mjjingeait  qu'une  fois 
le  jour  ,  après  le  couchpr  du  soleil  ^  et  seulement 
UQ  peu  de  paii^  avec  du  sel  :  il  ne  buvait  que  dé 
l'eau.  Pour  Je  vin  et  la  viande  ,  c'était  déjà  la  cou-^ 
tume  de  tout  ce  qu^il  y  avqiit  de  solitaires^  de  s'^it 
abstenir. 

Avançant  toujours  de  yprtu  en  vertu ,  il  t^?ouva 
bientôt  cette  vie  trop  commode ,  et  désira  une  plus 
grande  retraite ,  qu'il  alla  chercber  dans  un  sépul- 
cre éloigné  de  toute  habitation-  Ces  monumens  j 
cheE  les  Egyptiens ,  étoient  d'assez  grands  corps 
4'édifice  ,  ou  en  dilTérens  souterrains  ils  enter? 
raient  et  conservaient  Jes  morts  de  leur  famille^ 
iPénétré  de  la  seule  crainte  du  Seigneur ,  qui  l'élcr 
vait  au-dessus  des  craintes  puériles  de  morts  et  de 
fantômes  ,  Antoine  choisit  un  de  ces  tombeaux  lé 

5 lus  écarté  ,  et  s'y  renferma  ,  après  avoir  prié  un 
e  ses  amis  de  lui  apporter  du  pain  de  temps  en 
temps.  Les  malins  esprits  se  regaivlerent  comme  bra-: 
vés ,  et  pressentirent  tout  ce  qu'ils  avaient  à  crainr 
dre  de  cette  aine  forte ,  dont  l'exemple  en  formerait 
tant  d'autres.  Ils  Vattaquèrenf  par  toutes  sortes  de 
Bti^tagèmes  ,  et  cherchèrent  à  le  décourager  en 
toute  manière  (i).  Suivant  le  récit  de  saint  Atha- 
nase  qui  l'av^iit  appris  de  la  propre  bouche  du  saint 
solitaire  ,  il  vit  un  jour  les  quatre  murs  de  son 
|uibitation  ^^entr' ouvrir  de  tQu^  les  cptés ,  une  mul-^ 


(ji)  Hier.  ^. 
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titade  de  lîdns ,  de  dragons  et  de  monstres  de  tôn^ 
tes  les  epèces  prêts  à  s  élancer  sur  lui.  Il  se  mit  eu 
prières,  et  méprisa  toutes  ces  illusions.  Le  mo- 
ment d'après  ,  un  rayon  de  lumière  pénétrant  jus- 
qu'à lui,  tous  ces  fantômes  disparurent.  Seigneur, 
sécria-rt-îl ,  où  étiez-vous  il  n'y  a  cju'un  moment  ? 
Ici  même ,  répondit  une  voix  céleste;  mais  je  vou- 
lais être  spectateur  d'un  si  généreux  courage. 
Antoine  se  sentant  plus  de  force  que  jamais, 

Çirtit  dès  le  lendemain  pour  le  grand  désert  dé  la 
hébaïde.  Il  avait  passé  quinze  ans  dans  sa  pre-^ 
mière  retraite  :  il  en  passa  vingt  dans  celle  -  ci , 
c'<est-à-dire ,  dans  les  ruines  d'un  vieux  château^ 
cû  y  séparé  du  commerce  de  tous  les  humains  y  il 
recevait  deux  fois  l'année  seulement  quelques  pains 
qu'on  lui  jetait  j)ar-dessus  les  murs.  Ce  fut  là  qu'il 
commença  à  poser  les  premiei^  fondemens  de  la 
.vie  cénobitique.  ^ 

L'empereur  Aurélien  reçut  enfin  la  punition 
de  ses  cruautés ,  en  perdant  la  vie  et  le  diadème 
qu'il  avait  ceint  le  premier  des  empereurs.  Son 
propre  secrétaire  et  quelques  officiers  dupremier 
rang  ,  qui  le  craignaient ,  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
massacrèrent ,  au  commencement  de  l'année  ano  , 
comme  il  marchait  en  Thrace»  Après  sa  mort,  1  ar- 
mée et  le  sénat ,  par  une  déférence  bien  étonnante  ^ 
se  renvoyèrent  pendant  plus  de  sept  mois  l'hon- 
neur de  faire  un  empereur.  Enfin  ,  le  vingt-cin- 
quième jour  de  Septembre  de  cette  même  année  ^  le 
sénat  élut  Tacite.  Mais  six  mois  après  ^  il  fut  tué 
en  Orient  par  les  soldats»  Il  excita  les  regrets  d% 
tout  l'empire  ,  à  qui  dans  un  règne  si  court  il  avait 
J&it  concevoir  les  plus  grande^  espérances. 

Ce  fut  sans  doute  de  ces  dispositions  que  par* 
tirent  les  aruspices  y  pour  rendre  sur  la  grandeur 
à  venir  d'un  prince  du  sang  de  Tacite  ,  un  oracle 
mémorable ,  qui  ne  parut  clair  et  bien  articulé 
contre  l'ordinaire ,  que  pour  être  plus  manifes^ 
tement  convaincu  de  fausseté.  Mais  les  prophètes 
avaient  eu  la  prudence  d^en  fixer  Taccomplissc- 


.mentfutursà  un  terme  si  éloigné  ,  qu'ils  nef  fus- 
.  sent  plus  en  péril  de   subir  la  honte-  ilueL  à  leur 
imposture. 

Un  mois  après  la  mort  de  Taci  te ,  les  troupes 
d'Orient  élurent ,  au  grand  contentement  du  peu- 
ple et  du  sénat,  Probe  ,  né  en  Pannonie ,  d'un  tri- 
bun militaire.  La  seconde  année  de  cet  empereur^ 
Manès  y  auteur  de  la  plus  durable  et  de  la  plus 
monstrueuse  hérésie  qui  eût  encore  aillige ,  et  qui 
affligea  peut-être  jamais  Téglise  ,  commença  k  eu 
répandre  les  premières  semences.  Cet  infâme  hé-» 
résiarque  était  né  en  Perse  ,  dans  l'esclavage  ,  d'oâ( 
il  fut  retiré  par  une  -veuve  ,  qui  n'ayant  point 
d'enfans  ^  l'adopta  ,  le  fît  élever  comme  son  pro- 
pre fils  y  et  lui  donna  tout  son  bien.  Pour  laire 
oublier  sa  première  conditiop  ,  il  changea  son 
nom  véritable,  qui  était  Coubric  ^  en  celui  de 
Manès ,  que  les  Grecs  rendirent  par  MarUchée  , 
en  faisant  un  jeu  de  mots  propi^  de  leur  langue  y 
et  voulant  désigner  un  sot  discoureur.  Manès  avait 
néanmoins  une  extrême  facilité  à  s'énoncer  ,  et  il 
était  versé  dans  toutes  les  sciences  des  Perses  ;  mais 
il  avait  appris  des  choses  bien  plus  étranges  dans 
les  livres  d'un  arabe  nommé  Scytien ,  qui  lui 
étaient  parvenus  avec  le  reste  (Te  l'héritage  de 
sa  mère  ado ptive.  Là-dessùs  il  se  crut  un  homme 
divin ,  se  dit  le  Paraclet  ou  la  lumière  du  genre 
humain ,  et  alla  jusqu'à  prétendre  au  don  des 
miracles. 

Uinsensé  discoureur  osa  se  vanter  qu'il  guéri- 
rait le  fils  de  son  roi ,  qui  se  trouvait  dangereuse- 
ment malade.  L'enfant  mourut,  et  l'imposteur  fut 
emprisonné.  Il  trouva  le  moyen  de  s"échapper , 
et  sortit  du  royaume.  Ses  gardes  furent  punis  de 
mort.  Pour  lui  ,  s'étant  retiré  en  Mésopotamie  ^ 
il  tenta  de  s'y  faire  des  disciples  ,  et  nomma  Jesus- 
Ghrist  avec  honneur ,  pour  surprendre  les  chré^ 
tiens.  C'était  à  peu  près  tout  ce  que  cette  secte 
avait  de  commun  avec  le  chi^istianisme.  Manès  eut 
une  conférence  publique  avec  Archelaùs ,  évêque 
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^istinciîon  ^e  celle  des  noms ,    entre  les   trois. 
personnes  divines  ;  mais  que  c'était  au  fond   la 
™eme  unité  entr'elles  que  dans  la  divine  essence  (i). 
«un  autre  côté,   et  quoi  qu'en  disent  diffërens 
auteurs  qui  n'ont  pas  saisi  toutes  ses  subtilités,  il 
t"ait  la  consubstanlialité  du  Fils  avec  le   Père  , 
prenant  ce  terme  avec  un  sens  grossier  et  corpo- 
^.  ?  ^^  ^accusant  les  saints  docteurs  de  partager  la 
divinité  ,    comme  un  corps  ,  en  plusteurs  mor- 
ceaux*   Ainsi  cet  hérésiarque  prétendait -il   que 
Jesus-Ghrist  était  un  pur  homme  de  sa  nature  ; 
^lu'il  ïi' existait  nullement  avant  Marie  ,   dont  il 
fexiait  le  commencement  de  tout  son  être  ;   mais 
que  par  ses  mérites  ,  il  s'était  rendu  digne  de  par- 
venir à  la  cjualité  de  Fils  de  Dieu.  Enfin  il  voulait 
lever  le  voile  de  nos  principaux  mystères ,  et  leur 
substituer  plusieurs  points  du  ]ud.aïsme  ;  afin  de 
Ménager  pliii  sûrement  le  grand  crédit  qu'il  avait 
auprès  de  le  reine  Zénobie  ,  juive  de  religion ,  et 
toute-puîssante  en  Orient ,  depuis  qu'Odénat ,  son 
^poux ,  de  petit  prince  de  quelques  Sarrasins ,  était 
devenu  le  fléau  des  Perses  ,  le  soutien  de  l'empire 
tbancelant ,  et  enfin  empereur. 

Après  la  mort  de  son  mari  ^  Zénobie  montra 
^Von  ne  croyait  pas  sans  raison  qu'elle  avait  eu 
grande  part  aux  brillans  exploits  de  ce  prince  y  à' 
t[uoi  elle  ajouta  la  conquête  de  l'Eeypte  et  de  la 
Bitbynie.  Mais  cette  femme  extraordmaire,  en  qui 
la  nature  paioit  se  plaire  à  réunir  toutes  les  belles 
et  toutes  les  grandes  qualités  à  la  fois  ,  voulut  se 
faire  instruire  des  vérités  du  christianisme  ,    et 
tomba  en  des  mauvaises  mains.  Paul  de  Samosa- 
tbes ,    tfui   avait  succédé   à   Démétrien ,   évêque 
d' Anlioche  ,  et  à  qui  elle  s'adressa  ,  tenait  peu  aux 
principes  de  la  foi  ;  et  ce  prélat  courtisan ,  pré- 
venu qu'une  souveraine  si  absolue  ,^et  qui  se  pi^ 
quait  sur-tout^  de  pénétration  ,  souffrirait  diffici- 
lement qu'on  mît  sa  docilité  à  l'épreuve  ,  ne  lui 
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éttseîgtia  rien  de  Jesus-Christ  qu'elle  ne  pût  croire 

aisément. 

•     Les  leçons  du  prélat  firent   du  bruit.   Sa  vîô 

d'ailleurs  était  peu  conforme  à  resprit  de  sainteté 

3ue  respirait  encore  tout  l'état  episcopal.  Loin 
'affecter  la  réforme  comme  la  plupart  des  héré* 
siarques  ,  et  prenant  une  route  plus  commode  ,  il 
vivait  dans  les  délices  et  avec  un  faste  sans  exemple 
airant  lui  dans  son  état.  On  ne  le  voyait  en  public 
tjue  suivi  d'im  magnifique  et  nombreux  cortège  , 
et  il  étalait  une  profane  et  bizarre  vanité  jusqu'aux 
pieds  des  autels  ,  où  il  faisait  célébrer  des  chants 
sa  louange  ,  au  lieu  des  hymnes  sacrés.  Sa  con« 
duite  ,  quant  aux  ipœurs  ,  était  encore  plus 
scandaleuse  :  il  tenait  chez  lui  de  jeunes  femmes  y 
dont  il  se  faisait  accompagner  par-tout  ,  sans 
excepter  les  lieux  saints ,  et  il  voulait  que  ses  ecclé^ 
si  astiques  vécussent  avec  une  licence  qui  autorisât 
la  sienne. 

Les  évêques  vraiment  zélés  pour  le  bien  de  l'église, 
-et  qui  étaient  en  grand  nombre  dans  ces  beaux 
siècles  ,  furent  effrayés  par  la  perspective  du  mal 
que  pouvait  causer  un  pareil  exemple.  La  faveur 
cîe  ZJenobie ,  assurée  au  coupable  ,  ne  les  arrêta 
point.  Ils  s'assemblèrent  à  Antioche  même  ,  où  la 
réparation  était  le  plus  nécessaire  ,  et  ils  eurent  le 
rourage  de  citer  févêque.  L'inflexible  et  pi^ux 
Firmîlien  de  Césarée  présidait  à  ce  concile.  La 
plupart  des  autres  pères  étaient  d'intrépides  con- 
fesseurs, des  docteurs  célèbres  et  saints  ^  des  bornâ- 
mes à  miracles. 

A  la  vue  de  pareils  juges  ,  l'évêque  d' Antioche 
trembla  ,  tout  puissant  qu'il  était  ;  il  comparut ,  se 
soumit  en  apparence  ,  et  promit  tout  ce  qu'on 
voulut.  On  le  crut  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'on 
avait  raison  de  craindre  une  persécution,  dont 
une  roideur  imprudente  eût  été  la  cause.  Mais  on 
ne  fut  pas  long-temps  sans  s'apercevoir  que  Paul 
n'avait  change  ni  de  mœurs  ni  de  doctrine.  Les 
prélats  s'assemblèrent  de  nouveau ,  toujours  au  lieu 
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deCésarée;  é)asuite  avec  un  saint  prêtre  7  cp'oi| 
lacmmait  Tryphon  :  et  toujours  on  le  côuynt  de 
confusion  ,  sans  pouvoir  lui  inspirer  de  repentir, 
Jje  peuple  ik*rité  de  ses  blasphèmes ,  menaçait  de  1q 
Japider.  Il  prit  la  fifiite ,  se  rejeta  eH  Penie ,  et 
retomba  entre  ^es  mains  de  son  roi ,  qui  le  fil 
écorcher  vif.  Son  cprps  fvit  jeté  aux  bêtes  ^  et  sia 
peau  attachée  à  une  pprte  de  la  ville. 

Ses  disciples  ne  laissèrent  pas  de  répan4re  en 
tout  lieu  son  affreuse  doctrine ,  qui  rassemblail 
hon-seulement  le  venin  de  la  plupart  des  anciennes 
hérésies^  mais  comme  dit  le  pape  saint  Léon,  ce 
que  Tobstination  judaïque  a  de  plus  dur  y  ce  que 
le  paganisn^  a  de  plus  profane ,  ce  que  la  mpgie  dL 
4e  plu$  exécrable  ,  en  un  mot ,  tputes  les  impiétés 
pt  les  extri^vaganees  dont.Tesprit  humain  est  car 
pable.  I^es  puissances  ont  spvi  de  tout  temps ,  et 
quelquefois  avec  la  dernière  rigueur ,  contre  ce» 
sectaires ,  ennemis  de  tout  ordre  ;  et  quand  elles 
proscrivaient  les  hérétiques  en  général ,  par  c6 
mot  y  elles  entendaient  spéci^qnement  et  propre? 
ment  les  manichéens.  Ils  se  multiplièrent  toutefois 
sans  nombre  et  sans  fin.  On  a  retrouvé  une  partie 
de  leurs  erreurs  parmi  les  Albigeois  .dans  le  dour 
iième  siècle  ;  et  neaucoup  plus  tard  encore  ,  ei| 
des  réformes  hautainesf  et  nombreuses  y  qui  ne  pour 
vant  produire  une  autre  succession  de  doctrine  , 
n'ont  pas  rougi  de  remonter  à  de  pareils  auteurs. 

La  base  du  manichéisme  était  la  fai^se  persua^ 
sion  qu'avait  cette  secte  ignorante ,  que  le  mal 
€st  un  être  réel ,  et  non  pas  une  simple  privation 
du  bien.  Comme  ibfaut  une  cause  réelle  pour 
produire  un  effet  réel ,  et  que  Dieu  ne  saurait 
être  la  cause  du  mal,  ces  malheureux  sophistes, 
établissaient  deux  dieux,  ou  deux  principes ,  dont 
ils  faisaient  l'un  auteur  du  bien ,  et  l'autre  auteur 
du  mal.  Ils  donnaient  aussi  deux  âmes  à  l'homme, 
l'une  boxine  et  l'autre  mauvaise,  anéantissaient  la 
liberté  ,  ne  se  croyaient  pas  coupables  de  leufti 
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attions  led  plus  dësot*doniiëes  et  les  plus  infâmes  y 
quMls  attriDuaieht  à  Famé  mauvaise. 

Le  péclië  originel)    là  nécessité   des  boïinesl 
c&avrës  i  lé  mystère  de  la  rédemption  ,  ik  reje- 
taient également  touS  ces  articles  de  foi ,  incom-^ 
patibles  avec  leurs  maximes.  On  ne  pouvait  à  leur 
sens  rien  faire  de  bon  avedia  chair  et  la  matière  ^ 
cfui  était  Touvrage  du  mauvais  principe.  En  con-^ 
séquence,  i]s  condamnaient  la  génération  et  le  ma«^ 
riage  ,  sans  toutefois  «'interdire  le  commerce  des 
femmes  y  blâmaient  séditieusementradministration 
civile  ainsi  que  toute  puissance  extérieure  ,-  attri- 
buaient IWcienne*  loi  au  même  principe,  trai-^ 
tàient  d'idolâtrie  lé  culte  des  reliques  et  des  saintea 
imageS;,  regardaient  comme  apparentes  seulement^ 
Inais  au  fond  indignes  dé  Je^us-^^hrist ,  son  iilùàr^ 
iiation  et  ses  souffrances ,  quoiqu'ils  n'eussent  pad 
Une  idée  bien  relevée  de  cet  Homme-Dieu  y  ni  ae$ 
«aires  {Personnes  divines^  Tantôt  ils  n'en  faisàienlf 
qu'une  seule  ,  sous  trois  noms  différens  ;  tantôt  ils, 
les  incorporaient  ^  en  vrais  idolâtres,  à  l'air,  à  la 
lumière  ^  au  soleil  et  à  la  luné^  qu'ils  adoraient 
coïnmé  lés  Perses.  Ils  admettaient  aussi ,  comm^/ 
ces  peuples   et  comme    les  Indiens  ,  la  transmi-^ 
gration  des  esprits  en  diflférens  corps  d'animaux  ^ 
et  miUe  autres  chimères  pareilles,  tant  dans  leti 
observances  que  dans  la  croyance.  Ils  soutenaient  ^ 
par  exemple  ,  que  celui  qui  tuait  un  animal ,  ou 
Irrrachait  une  plante  ,  serait  changé  en  cette  planter 
où  en  cet  àAimal.  Dans  cette  appréhension ,  ils  sé^ 
Croyaient  obligés  d'user  de  certaines  formules  de 
t>fotestâtion   avant  de  prendre    leur   nourri turei 
ils  jetaient  en  l'air  le  pain  qu'ils  allaient  manger  ^ 
maudissaient  celui  qui  l'avait  fait ,  et  lui  souhai- 
taient d'être  moulu  ^  d'être  pétri ,  d'être  cuit  et 
traité  en  tout  comme  cet  être  malheureux. 

Les  inanichéens  composaient  deux  classes ,  la 
première  des  auditeurs ,  qui  devaient  s'abstenir  du 
^in,  dé  la  chair,  et  de  tout  ce  qui  provenait  de 
Ja  chair  ;  la  seconde  des  élus  qui  ^  outre  la  même 
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ahstînence  j  faisaient  pt*(>fession  de  pauvreté  et  au 
plus  cranddétaohement.  Mais  en  deaommagement, 
ces  élus  avaient  seuls  le  secret  de  tous  les  mystères 
du  parti  :  c'est-à-dire  que  dans  leurs  conventicule* 
ils  se  livraient  avec  une  pleine  licence  à  des  în- 
iamies  qui  excitèrent  l'horreur  et  l'indignation  des 
païens  mêmes.  Ik  conservaient  un  baptême,  nùtis 
tout-à-fait  défiguré  et  profané  par  des  sacrilèges 
horribles.  Ils  célébraient  l'eucharistie  d'une  ma- 
nière si  exécrable,  qu'on  rougirait  de  la  retracer. 
Entre  les  élus  ,  il  y  en  avait  douze  qu'on  appelait 
maîtres  ,  et  un  treizième  qui ,  en  qualité  de  suc- 
cesseur direct  de  Manès,  se  faisait  révérer  comme 
le  chef  de  tous  les  autres  ,  et  comme  lui ,  se  disait 
le  Paraclet*  Au-dessous  de  ceux-ci  étaient  soixante- 
douze  évêques ,  ordonnés  par  les  maîtres ,  et  qui 
ordonnaient  à  leur  tour  des  prêtres  et  des  diacres.* 
Avec  ce  simulacre  de  christianisme  _,  accompagné 
d^un  langage  extraordinaire ,  d'un  grand  air  de 
spiritualité  et  de  rigorisme ,  cette  abominable 
secte  réussît  à  faire  un  nombre  infini  de  .secta- 
teurs ,  ou  de  dupes.  Le  manichéisme  fut  con- 
damné dès  l'an  277  ,  dans  un  concile  de  Méso- 
potamie. 

Cette  hérésie  ne  faisait  pas  encore  grand  bruit 
en  Occident ,  où  saint  En ty chien  occupait  tou- 
jours digiiement  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il 
mourut  à  Rome  ,  Tan  283  ,  le  7  ou  le  8  de  Décem- 
bre. Gains  fut  élu  le  17  du  même  mois  ,  et  siégea 
plus  de  douze  ans. 

Il  y  avait  environ  un  an  qnc  l'arraée  d'Illyrio 
javait  massacré  l'empereur  Probe.  Pendant  son  rè- 
gne qui  fut  de  six  ans  ,  et  pendant  celui  de  son 
prédécesseur  Tacite,  il  n'y  eut  point  de  persécu- 
tion déclarée.  L'église  n'eut  alors  à  souffrir  que  de 
la  part  de  certains  magistrats  ,  qui  s'autorisaient 
des  anciens  édits,  pour  satisfaire  leur  haine  ou 
leur  faux  zèle.  Ainsi  arriva  le  martyre  de  Sabace  , 
qui  a^ait  été  traduit  par-devant  Héliodore  ,  juge 
'Antioclie.    Il   confessa   courageusemeat  Jesus^ 
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Cbfîst  :  maïs  les  tourmens  lui  faisant  répandre 
])eaucoup  de  larmes ,  le  juge ,  avec  une  impiété 
cruelle  ,  insulta  à  sa  sensiJjilité.  Oui  ,  lui  dit  Sa- 
bace^  je  sens  vivement  la  douleur  ;  maïs  je  l'en- 
dure volontiers  pour  mon  Dieu.  Puissent  mes  lar- 
mes vous  faire  comprendre  à  cruel  point  je  Taime  , 
et  comment  il  doit  être  aimé  ! 

A  la  place  de  Probe  ,  les  troupes  élurent  Carus  ,' 
préfet  du  prétoire  ,  qui  créa  césars  ses  fils  Carin 
et  Numérîen.  Il  était  de  Narbonne  ,  et   ne  régna 

Îrue  seize  à  dix-huit  mois.  Il  périt  d'un  coup  de 
oudre,  comme  il  faisait  la  guerre  aux  Perses;  et 
ses  deux    fils  continuèrent  de  régner,  Numérîen 
fut   assassiné  quelques  mois  après  ,    par   Tordre 
d'Aper,  son  beau-pere,  qui  prétendait  occuper  le- 
trône.  Mais  les  troupes  indignées  de  ce  parricide  , 
choisirent,  le   17   Septembre* 281  ,  Dioclès,  quï 
prit  le  nom  de  Diocletien  ,  et  qui  protesta  sur  le 
champ  ^  répée  nue  en  main ,  qu'il  n'avait  aucune 
part  à  la  mort  de  son  maître.  Cest  le  féroce  Aper  , 
ajouta-t-il ,  qui  a  fait  couler  le  sang  de  sa  propre 
famille ,  et  ]  en  serai  le  vengeur.  Il  lui  passa  dans 
le  moment  son  épée  au  travers  du  corps.  Ce  ti^i( 
de  justice ,  qui  fit  honneur  à  Diocletien,  quoiqu'il 
marquât  une  ame  sanguinaire ,  fut  encore  nélri 
par  lintérêt  et  la  superstition.  Un  druide  lui  avait 
autrefois  prédit ,  dans  les  Gaules  ,  qu'il  parvien- 
drait à  l'empire;  mais  qu'il  ne  se  l'assurerait  qu'en 
tuant  le  sanglier.  Il  compta  remplir  cet  oracle  en 
tuant  Aper;  parce  que  ce  nom  latin  signifie  san- 
glier.    Ainsi  s'annonçait  Fauteur  de  la  plus  lon- 
Sueet  de  la  plus  terrible  persécution  de  l'église  de 
esus-Christ.  Dans  le  second  ,  Diocletien  s'intéres- 
sait si  peu  à  la  famille  de  Carus ,  qu'il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  d'opprimer  le  fils  de  cet  empe- 
reur,  qui  régnait  toujours  en  Occident.  Il  n'hésita 
poini  a  créer  césar,  Maximien- Hercule  dont  il 
était  sûr  ,    pour  le  lui  opposer. 

Carin  se  soutenait  cependant  ;  il  gagna  même 
lime  bataille  contre  Diocletien.  Mc^is  eu  poursui- 
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I>ropres  à  le^  rappeler  au  devoir,  et  à  leur donneir 
^occasion  d'un  plus  grand  mérite»  Toutefois  si  ce^ 
iedi  ts  n  eurent  que  peu  d'effet ,  comme  les  inclina- 
tions connues  des  souverains  ne  sont  guère  moins 
iefficaces  que  leurs  ordres ,  la  haine  du  nom  chré- 
tien ,  dans  un  prince  très-violent  d'ailleurs  et  natu- 
rellement cruel  y  ne  laissa  pas  de  faire  un  nombre 
de  martyrs.  - 

Outre  ceux  de  Gaule  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
on  rapporte  à  Aurélien ,  soit  avant ,  soit  après  qu'il 
fut  monté  sur  le  trône,  le  célèbre  martyre  de  saint 
P^^ue  ,  vulgairement  saint  Prix,  immolé  avec 
lUlPtroupe  de  fidèles  ,  dans  les  forêts  du  pays 
d' Auxerre ,  où  ils  avaient  espéré  de  trouver  un  asile; 
celui  de  l'illustre  vierge  sainte  Colombe ,  particu-» 
lièrement  honorée  à  Sens^  où  quelques  auteurs  di- 
sent qu'elle  a  souffert  ;  celui  des  saints  Eutrope  , 
Zozime  et  Sonose ,  avec  cinquante  soldats  converti^ 
par  Bonose ,  et  mis  à  mort  près  de  Rome.  Le  papç 
saint  Félix  qui  les  avait  exhortés,  partagea  leurs 
tourmens  et  leur  triomphe.  Quinze  jours  après  on 
élut  Eutychien ,  c' est-a-dire ,  le  cinq  ou  six  de 
Janvier  de  l'an  s^^. 

Le  martyre  de  Conon  et  de  son  fils  fut  très-fa^ 
meux  en  Lycaonie.  La  vie  austère  de  Conon  était 
si  connue  ,  que  le  ministre  de  la  persécution  en 
faisait  d'impies  et  froides  risées.  Oui ,  reprit  le 
chrétien  fervent ,  la  croix  fait  toutes  mes  délices. 
Ne  pensez  pas  m'effrayer  par  l'étalage  des  tour- 
mens ;  j'en  connais  toute  la  valeur  pour  le  ciel  ;  les 
plus  rudes  et  les  plus  longs  font  l'objet  de  mes  dé- 
sirs. L'artificieux. tyran  lui  demanda  pour  l'amol- 
lir,  s'il  avait  des  enfans.  J'en  ai  un ,  répondit-il , 
et  je  serais  charmé  qu'il  eût  part  à  mon  bonheur. 
On  l'amena  aussitôt.  On  mit  le  père  et  le  fils  sui: 
un  lit  embrasé  ;  on  les  fit  passer  dans  une  chau* 
dière  d'huile  bouillante  ;  on  leur  coupa  les  mains 
av^c  une  scie  de  bois ,  et  ils  rendirent  l'esprit  en 
louant  Dieu.  Le  berger  Mammas  souffrit  à  Césarée 
avec  le  cauçage  d  utt  héros.  Sou  culte  devint  si 
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.célèbre',  que  les  plus  éloquens  docteurs  de  l'e'glise 
grecque ,  saint  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Ba- 
sile ,  ont  fait  comme  à  Fenvi  son  éloge. 

La  foi  opérait  diversement  sur  les  fidèles ,  selon 
les  divers  mouvemens  (le  la  grâce.  Tandis  que  les 
autres  "désiraient  une  mort  violente  ,  Antoine  , 
égyptien  de  nation ,  s'éloigna  d'un  monde  tumul- 
tueux et  perverç  ,  pour  apprendre  un  nouvel  art 
de  se  crucifier  soi-même  ,  et  le  transmettre  à  une 
suite  nombreuse  de  martyrs  volontaires.  Il  était 
né  dans  la  Haute-Egypte  de  parens  distingués  par 
la  noblesse  et  l'opulence  ,  et  plus  encore  par  leurs 
sentimens  sincères  et  solides  de  religion.  Ils  lui 
donnèrent  une  éducation  si  chrétienne  ,  que  dès 
renfance  il  marqua  une  éminente  piété.  On  fut  si 
attentif  à  le  détourner  des  mauvaises  compagnies  ^ 
qu'on  ne  lui  laissa  pas  même  fréquenter  les  écoles 
avec  les  jeunes  gens  de  son  âge.  Ainsi  la  science  du 
salut  fut  uniquement  celle  de  cette  ame  prévenue^ 
des  bénédictions  célestes.  C'est  pourquoi  avec  une 
pénétration  rare  et  un  jugement  exquis^  il  ne  sut 
ni  lire ,  ni  écrire,  ni  £^ucune  autre  langue  que 
régyptienne,  qui  sous  la  domination  romaine  res- 
tait en  usage  parmi  les  naturels  du  pays.  Mais  il 
se  rendait  si  assidu  aux  assemblées  de  religion  ,  et 
il  prétait  une  telle  attentioh  aux  enseignemens 
évanséliques  ^  qu'il  égala  dans  cette  science  les 
plus  nabiles  docteurs.  A  cette  pénétration  ,  il  joi- 
gnait une  mémoire  prodigieuse ,  à  qui  rien  n'échap-  ' 
pait  de  ce  qu'il  avait  une  fois  appris. 

Un  jour  qu'à  son  ordinaire  il  allait  au  lieu  saint, 
en  s'occupant  de  ce  qu'il  avait  précédemment  ôuï 
lire  des  apôtres  dégagés  de  tout  pour  suivre  Jesus- 
Christ^  le  baSard ,  ou  plutôt  la  pAvidence  voulut 
qu'en  entrant  il  entendît  encore  le  trait  de  Tévan- 
gile ,  où  le  Sauveur  dit  à  un  riche  de  vendre  tout 
ce  qu'il  possédait ,  s'il  voulait  être  parfait ,  et  d'en 
donner  le  prix,  aux  pauvres.  Antoine  se  persuada 
que  le  Seigneur  ,  dans  la  suite  de  ces  instructions  , 
avait  des  dessein%i)articuliers  sur  lui .  Il  se  défit  de 
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tout  ce  qu^il  avait ,  et  pratiqua  y  au  pîecl  de  la  lef- 
tre ,  le  conseil  évangélique.  Ses  père  et  mère  étaient 
morts  il  y  avait  environ  six  mois ,  et  Tavaient  laisse 
maître  d'un  bieii  considérable ,  à  l'âge  de  dixrhuit 
ans  ^  avec  unp  sœur  eoçorô  très-jeune ,  dont  il  prît 
les  soins  que  la  nature  et  la  prudence  chrétienne 
demandaient.  Jl  la  confia  à  des  vierges  pieuses^  qui 
la  formèrent  vSur  leur  modèle.  Pour  lui ,  il  s^  lotira 
hors  de  la  ville  ,  près  d'un  vieillard  exercé  dès  la 
jeunesse  à  la  vie  erémitique ,  avec  une  piété  pei| 
commune  dans  ces  temps  mêmes  de  ferveur. 

Jusque-là  les  âmes  privilégiées  que  le  Seigneur 
appelait  à  une  pratique  plus  parfaite  de  l'évangile  , 
avaient  habité  seules  en  quelques  liieux  écartés  j 
assez  près  des  villes  et  des  bqurgades ,  sans  s^être  e»- 
pore  résolues  à  pénétrer  dans  le  grand  désert.  L'Es- 

S rit-Saint  qui  se  rendait  visiblement  le  directeur 
'Antoine ,  ne  le  borna  point  à  ipiiter  son  vieillard. 
^Poussé  d'une  pieuse  émulation  ^  le  disciple  d'un  si 
grand  maître  n'entendait  pas  parler  d'un  saint  , 
qu'il  ne  voulut  aussitôt  recevoir  de  lui  quelque 
exemple  ou  oiielque  leçon  qu'il  put  réduire  en 

{)ratique.  Il  ol^servait  a\eç  une  curiosité  religieuse 
es  vertus  où  chacun  d'eux  excellait ,  la  mortifica- 
|,ion  de  celui-ci  ,  l'assiduité  à  la  prière  de  celui-là  , 
dans  un  autre  l'humeur  douqe  et  affable  ,  la  pa- 
tience ,  l'inclination  à  obliger.  Il  i^eportait  au  lieu 
de  sa  retraite  toutes  ces  saintes  images,  emprein- 
tes dans  sa  mémoire  comme  dans  un  jivre  ineffaça- 
Lie ,  et  là  ,  mé^litant  à  loisir  ,  priant  avec  effusion 
de  larmes,  il  enrichissait  son  arae  de  tous le;s  tré- 
sors de  la  grâce  et  de  la  vertu.  Sur-tout  il  s'étu- 
diait à  être  le  uîus  humble  et  le  plus  prévenant  de 
tons  lessolitairls;  en  sorte  que  les  anciens  ne  Tap- 

I)elaient  pas  autrement  que  du  tendre  nom  de  fils, 
eur  fy^re  bien-aimé  ;   et  il  était  égalemept  chéri 
de  Dieu  et  des  hommes. 

L'ennemi  du  salut  ne  put  voir  sans  iin  violent 
dépit  ce  que  présageaient  «e  si  hcîureux  commence*- 
inens.  Il  l'attaqua  par  toutes  soMes  de  tentations, 


itti  rendit  sous  les  yeux  les  biens  qùMl  quîtjtait ,  là 
l^istinction  de  Sja  naissance  ^  avec  les  prétentions 


let  fit  toutes  sortes  d'efforts  pour  allumer  dans  S04 
isein  les  ardeurs  de  la  yoluptë.  t<e  jeune  solitaire 
surmonta  tout  par  1^  prière  et  la  pénitence,  Spn 
|it  n'était  qu'une  natte  ,  encore  le  trpuvaitriï  trop 
doux ,  et  il  ne  se  couchait  le  plus  souvent  que  sur 
la  terre  nue  ;  il  passait  même  des  niiits  entières 
sans  Totrloir  dormir.  Il  ne  mpngeait  qu'une  fois 
]q  jour  ,  après  le  couchpr  du  soleil ,  et  seulement 
ua  peu  de  paip  avec  du  sel  :  il  ne  buvait  que  dé 
l'eau.  Pour  Je  vin  et  la  viande  ,  c'était  déjà  la  cou-^ 
tume  de  tout  ce  qu'il  y  avilit  de  solitaires^  de  s^pii 
abstenir.  ' 

Avançant  toujours  de  yprtu  eii  vertu ,  il  trouva 
bientôt  cette  vie  trop  commode ,  et  désira  une  plus 
grande  retraite ,  qu'il  alla  chercher  dans  un  sepul* 
cre  éloigné  de  toute  habitation.  Ces  monumens ^ 
ches  les  Egyptiens  ,  étoient  d'assez  grànfls  corps 
4'édifice  ,  ou  en  diflçrens  souterrains  ils  enter? 
raient  et  conservaient  Jes  morts  de  leur  famille^ 
Pénétré  de  la  seule  crainte  du  Seigneur ,  qui  l'éle-- 
vait  au-dessus  des  craintes  puériles  de  piorts  et  de 
fantômes  ,  Antoine  clioisit  un  de  ces  tombeaux  lé 

5 lus  écarté  ,  et  s'y  renferma  ,  après  avoir  prié  un 
e  ses  amis  de  lui  apporter  du  pain  de  temps  en 
temps.  Les  malins  esprits  se  regardèrent  comme  bra-r 
Tés ,  et  pressentirent  tout  ce  qu'ils  avaient  à  crainr 
dre  de  cette  aine  forte ,  dont  l'exemple  en  formerait 
tant  d'autres.  Ils  l'attaquèrent'  par  toutes  sortes  de 
stratagèmes  ,  et  cherchèrent  à  le  décourager  en 
toute  manière  (i).  Suivant  le  récit  de  saint  Atha- 
nase  qui  l'avait  appris  de  la  propre  bouche  du  saint 
solitaire  ,  il  vit  un  jour  les  quatre  murs  de  son 
}u^bitation  s'entr'ôuvrir  de  tQUff  les  cptés ,  une  mul-^ 


^1)  Hier.  E^. 
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titnde  de  lions ,  de  dragons  et  de  monstres  de  tôn^ 
tes  les  epèces  prêts  à  s'élancer  sur  Ini.  Il  se  mit  en 
prières^  et  méprisa  toutes  ces  illusions.  Le  mo- 
ment d'après  y  un  rayon  de  lumière  pénétrant  jus- 
qu'à lui,  tous  ces  fantômes  disparurent.  Seigneur, 
s  écrîa-^-il ,  où  étiez-vous  il  n'y  a  qu'un  moment  ? 
Ici  même ,  répondit  une  voix  céleste;  mais  je  vou- 
lais être  spectateur  d'un  si  généreux  courage. 
'Antoine  se  sentant  plus  de  force  que  ]amais, 

Çirtit  dès  le  lendemain  pour  le  grand  désert  de  la 
hébaïde.  II  avait  passé  quinze  ans  dans  sa  pre- 
mière retraite  :  il  en  passa  vingt  dans  celle  -  ci , 
c'est-à-dire  y  dans  les  ruines  d'un  vieux  château  , 
où  y  séparé  du  commerce  de  tous  les  humains  ,  il 
recevait  deux  fois  l'année  seulement  quelques  pains 
qu'on  lui  jetait  })ar-dessus  les  murs.  Ce  fut  là  qu'il 
commença  à  poser  les  premiers  fondemens  de  la 
yie  cén  obi  tique.  ' 

L'empereur  Aurélien  reçut  enfin  la  punition 
de  ses  cruautés  ,  en  perdant  la  vie  et  le  diadème 
qu'il  avait  ceint  le  premier  des  empereurs.  Son 
propre  secrétaire  et  quelques  officiers  du  premier 
rang  ,  qui  le  craignaient,  se  jetèrent  sur  lui  et  le 
massacrèrent ,  au  commencement  de  l'année  :in5  y 
ct>mme  il  marchait  en  Thrace»  Après  sa  mort,  1  ar- 
mée et  le  sénat ,  par  une  déférence  bien  étonnante , 
se  renvoyèrent  pendant  plus  de  sept  mois  l'hon- 
neur de  faire  un  empereur.  Enfin  ,  le  vingt-cin- 
quième jour  de  Septembre  de  cette  même  année,  le 
sénat  élut  Tacite.  Mais  six  mois  après  ,  il  fut  tué 
en  Orient  par  les  soldats.  Il  excita  les  regrets  de 
tout  l'empire ,  à  qui  dans  un  règne  si  court  il  avait 
fiut  concevoir  les  plus  grande^  espérances. 

Ce  fut  sans  doute  de  ces  dispositions  que  par- 
tirent les  aruspices  y  pour  rendre  sur  la  grandeur 
à  venir  d'un  prince  du  sang  de  Tacite,  un  oracle 
mémorable,  qui  ne  parut  clair  et  bien  articulé 
contre  l'ordinaire ,  que  pour  être  plus  manifes^ 
tement  convaincu  de  fausseté.  Mais  les  prophètes 
avaient  eu  la  prudence  d^en  fixer  l'accomplisse- 
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.meiit  futur ^à  un  terme  si  éloigné  ,  qu'ils  nef  fus- 
sent plus  en  péril  de  subir  la  honte-  due,  à  leur 
imposture. 

un  mois  après  la  mort  de  Tacite,  les  troupe» 
d'Oriçnt  élurent ,  au  grand  contentement  du  peu- 
ple et  du  sénat,  Probe  ,  né  en  Pannonie ,  d'un  tri- 
bun militaire.  La  seconde  année  de  cet  empereur  ^ 
Manès  ,  auteur  de  la  plus  durable  et  de  la  plus 
monstrueuse  hérésie  qui  eût  encore  affligé ,  et  qui 
affligea  peut-être  jamais  Féglise  ,  commença  4  eu 
répandre  les  premières  semences.  Cet  infâme  hé-» 
résiarque  était  né  en  Perse  ,  dans  l'esclavage  ,  d'où 
il  fut  retiré  par  une  -veuve  ,  qui  n'ayant  point 
d'enfans ,  l'adopta  ,  le  fit  élever  comme  son  pro- 
pre fils  j  et  lui  donna  tout  son  bien.  Pour  laire 
oublier  sa  première  condition  ,  il  changea  son 
nom  véritable ,  qui  était  Coubric ,  en  celui  de 
Manès ,  que  les  Grecs  rendirent  par  Mariichée  , 
en  faisant  un  jeu  de  mots  propi^  de  leur  langue  y 
et  voulant  désigner  un  sot  discoureur.  Manès  avait 
néanmoins  une  extrême  facilité  à  s'énoncer  ,  et  il 
était  versé  dans  toutes  les  sciences  des  Perses  ;  mais 
il  avait  appris  des  choses  bien  plus  étranges  dans 
les  livres  d'un  arabe  nommé  Scytien ,  qui  lui 
étaient  parvenus  avec  le  reste  ae  l'héritage  de 
sa  mère  adoptive.  Là-dessùs  il  se  crut  un  homme 
divin ,  se  dit  le  Paraclet  ou  la  lumière  du  genre 
humain ,  et  alla  jusqu'à  prétendre  au  don  des 
miracles. 

L'insensé  discoureur  osa  se  vanter  qu'il  guéri- 
rait le  fils  de  son  roi ,  qui  se  trouvait  dangereuse- 
ment malade.  L'enfant  mourut,  et  l'imposteur  fut 
emprisonné.  Il  trouva  le  moyen  de  s" échapper , 
et  sortit  du  royaume.  Ses  gardes  furent  punis  de 
mort.  "Pour  lui  ,  s'étant  retiré  en  Mésopotamie  , 
il  tenta  de  s'y  faire  des  disciples  ,  et  nomma  Jesus- 
Christ  avec  honneur ,  pour  surprendre  les  chré^ 
tiens.  C'était  à  peu  près  tout  ce  que  cette  secte 
avait  de  commun  avec  le  christianisme.  Manès  eut 
une  conférence  publique  avec  Archelaùs ,  évêque 
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de  Césarée  ;  cflisuite  avec  un  saint  prêtre  7  ^*oi| 
iBiommait  Tryphon  :  et  toujours  on  le  côuynt  de 
confusion  ,  sans  pouvoir  lui  inspirer  de  repentir^ 
Jje  peuple  itrité  de  ses  blasphèmes  y  menaçait  de  le 
lapider.  Il  prit  la  ^ite  ^  se  rejeta  en  Perse ,  et 
retomba  entre  ^es  mains  de  son  roi ,  qui  le  fil 
écorcher  vif.  Son  corps  fi;it  jeté  aux  bêtes  ^  et  sia 
'  peau  attachée  à  une  porte  de  la  ville. 

Ses  disciples  ne  laissèrent  pas  de  répan4re  en 
tout  lieu  son  affreuse  doptriiie ,  qui  rassemblait 
hon-seulement  le  venin  de  la  plupart  des  anciennes 
hérésies^  mais  comme  dit  le  pape  saint  Léon,  ce 
que  Tobstinatign  judaïque  a  de  plus  dur  ,  ce  que 
le  paganisn^  a  de  plus  profane  y  ce  que  la  magie  se 
jde  plus  exécrable  y  en  un  mot ,  tputes  les  impiétés 
pt  les  extri^vaganees  dont.  Fesprit  humain  est  ca- 
pable. I^es  puissances  ont  spvi  de  tout  temps ,  et 
quelquefois  avec  la  dernière  rigueur ,  contre  ces 
nectaires  ,  ennemis  de  tout  ordre  ;  et  quand  elles 
proscrivaient  les  hérétiques  en  général ,  par  ctf 
mot^  elles  entendaient  spéciQquement  et  J^ropre? 
inent  les  manichéens.  Ils  se  multiplièrent  toutefois 
sans  nombre  et  sans  fin.  On  a  retrouvé  une  partie 
de  leurs  erreurs  parmi  les  Albigeois  .dans  le  douT 
iième  siècle  ;  et  beaucoup  plus  tard  encojre  ,  ei| 
des  réformes  hautaines  et  nombreuses  y  qui  ne  pour 
vant  produire  une  autre  succession  de  doctrine , 
n'ont  pas  rougi  de  remonter  à  de  pareils  auteurs. 

La  base  du  manichéisme  était  la  faifsse  persua^ 
«ion  qu'avait  cette  secte  ignorante ,  que  le  mal 
€st  un  être  réel ,  et  non  pas  une  simple  privation 
du  bien.  Comme  il»  faut  une  cause  réelle  pour 
produire  un  effet  réel ,  et  que  Dieu  ne  saurait 
être  la  cause  du  mal ,  ces  malheureux  sophistes^ 


l'une  boQpe  et  l'autre  mauvaise,  anéantissaient  la 
liberté  ,  ne  se  croyaient  pas  coiipables  de  leur$ 
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attîons  les  plus  clésot*dontiée6  et  les  plus  infâmes  y 
quMls  attrÎDuaieiit  à  Famé  mauvaise. 

Le  péché  ori&inel  ^    lu.  iiécessité   des  boïïàesi 
oeuvres  i  lé  mystère  de  la  rédemption  ,  ik  reje- 
taient également  toud  ces  articles  de  foi ,  incom-^ 
patibles  avec  leurs  maximes.  On  ne  pouvait  à  leur 
sens  rien  faire  de  bon  avec  la  chair  et  la  liiatière  y 
c|tti  était  Touvrage  du  mauvais  principe.  En  con-^ 
séquence,  ils  condamnaient  la  génération  et  le  ma-^ 
riage; ,  sans  toutefois  s'interdire  le  commerce  des 
femmes ,  blâmaient  séditieûsement  Tadministration 
eivile  ainsi  que  toute  puissance  extérieure  ,^  attri- 
buaient Vancienne- loi  au  même  principe,   tfai-^ 
talent  d'idolâtrie  lé  culte  des  reliques  et  des  saintes 
images^  regardaient  comme  apparentes  seulement^ 
mais  au  fond  indignes  dé  Jeâus-Ohrist ,  son  iiléâr-^ 
iiation  et  ses  souffrances ,  quoiqu'ils  n'eussent  pad 
une  idée  bien  relevée  de  cet  Homme-Dieu ,  ni  des 
autres  personnes  divines^  Tantôt  ils  n'en  faisàiénfif 
qu'une  seule  ,  sous  trois  noms  différens  ;  tantôt  ils, 
feg incorporaient ^  en  vrais  idolâtres,  à  l'air,  à  la 
lumière^  au  soleil  et  à  la  lunè^  qu'ils  adoraient 
comme  lés  Perses.  Ils  admettaient  aussi ,  comm^ 
ces  peuples   et  comme   les  Indiens  ,  la  transmi-^ 
gration  des  esprits  en  diflférens  corps  d'animaux  ^ 
et  mille  autres  chimères  pareilles,  tant  dans  le» 
Observanééis  que  dans  la  croyance.  Ils  soutenaient  ^ 
par  exemple  ^  que  celui  qui  tuait  un  animal ,  ou 
Icrrachait  une  plante  ,  serait  changé  en  cette  planta 
Oli  en  cet  aAimal.  Dans  cette  appréhension ,  ils  sft 
Croyaient  obKgés  d'user  de  certaines  formules  de 
j^fotestation   avant  de  prendre    leur   nourritures 
ils  jetaient  en  l'air  le  pain  qu'ils  allaient  manger  ^ 
maudissaient  celui  qui  l'avait  fait ,  et  lui  $duhai-> 
taient  d'être  mouhi^  d'être  pétri  ,  d'être  cuit  et 
traité  en  tout  comme  cet  être  malheureux. 

Les  fnanichéens  composaient  deux  classes ,  la 
première  des  auditeurs ,  qui  devaient  s'abstenir  du 
^in ,  dé  la  chair ,  et  de  tout  ce  qui  provenait  de 
Ja  chair  ;  la  seconde  des  élus  qui  ^  outre  la  même 
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abstinence  j  faisaient  profession  de  pauvreté  et  au 
plus  grand  détaohement.  Mais  en  deaommagement, 
ces  éius  avaient  seuls  le  secret  de  tous  les  mystères 
du  parti  :  c'est-à-dire  que  dans  leurs  conventicul» 
ils  se  livraient  avec  une  pleine  licence  à  des  in- 
famies qui  excitèrent  l'horreur  et  l'indignation  des 
païens  mêmes.  Us  conservaient  un  baptême,  m^is 
tout-à-fait  défigure  et  profané  par  des  sacrilèges 
borribles.  Ils  célébraient  l'eucharistie  d'une  ma- 
nière si  exécrable ,  qu'on  rougirait  de  la  retracer. 
Entre  les  élus  ,  il  y  en  avait  douze  qu'on  appelait 
maîtres  ,  et  un  treizième  qui ,  en  qualité  de  suc- 
cesseur direct  de  Manès,  se  faisait  révérer  comme 
le  chef  de  tous  les  autres  ,  et  comme  lui ,  se  disait 
le  Paraclet*  Au-dessous  de  ceux-ci  étaient  soixante- 
douze  évêques ,  ordonnés  par  les  maîtres ,  et  qui 
ordonnaient  à  leur  tour  des  prêtres  et  des  diacres.* 
Avec  ce  simulacre  de  christianisme  ^  accompagné 
d^un  langage  extraordinaire ,  d'un  grand  air  de 
spiritualité  et  de  rigorisme ,  cette  abominable 
secte  réussit  à  faire  un  nombre  infini  de  .secta- 
teurs ,  ou  de  dupes.  Le  manichéisme  fut  con- 
damné dès  l'an  277  ,  dans  un  concile  de  Méso- 
potamie. 

Cette  hérésie  ne  faisait  pas  encore  grand  bruit 
en  Occident  5  où  saint  Eu ty chien  occupait  tou- 
jours digi^ement  la  chaire  de  saint  Pierre.  Il 
mourut  à  Rome ,  l'an  283  ,  le  7  ou  le  8  de  Décem- 
bre. Caius  fut  élu  le  17  du  même  mois  ,  et  siégea 
plus  de  douze  ans. 

Il  y  avait  environ  .un  an  qne  l'arraée  d'Illyrie 
javait  massacré  l'empereur  Probe.  Pendant  son  rè- 
gne qui  fut  de  six  ans  ,  et  pendant  celui  de  son 
prédécesseur  Tacite,  il  n'y  eut  point  de  persécu- 
tion déclarée.  L'éfflise  n'eut  alors  à  souffrir  que  de 

part  de  certains  magistrats  9  qui  s  autorisaient 
des  anciens  édits,  pour  satisfaire  leur  haine  ou 
leur  faux  zèle.  Ainsi  arriva  le  martyre  de  Sabace  , 

2ui  a^ait  été  traduit  par-devant  Héliodore ,  Juge 
'Antioclie.    U    confessa   courageusemeat  Jesu^ 


1)  E    l'  E  g  L  I  S  ï,  4^t 

^bfîst  :  maïs  les  tourmèns  lui  faisant  répandre 
l)eaucoup  de  larmes ,  le  juge ,  avec  une  impiété 
cruelle  ,  insulta  à  sa  sensinilité.  Oui  ,  lui  dit  Sa- 
bace  ,  je  sens  vivement  la  douleur;  mais  je  l'en- 
dure volontiers  pour  mon  Dieu.  Puissent  mes  lar- 
mes vous  faire  comprendre  à  cruel  point  je  Taime  , 
ct'CQmiBent  il  doit  être  aimé  ! 

A  la  place  de  Probe  ,  les  troupes  élurent  Carus  ,' 
préfet  du  prétoire  ,  qui  créa  césars  ses  fils  Carin 
et  Numérîen.  Il  était  de  Narbonne  ,  et   ne  régna 

Îrue  seize  à  dix-huit  mois.  Il  périt  d'un  coup   de 
oudre,  comme  il  faisait  la  guerre  aux  Perses;  et 
ses  deux    fils  continuèrent  de  régner.  Numérîen 
fut    assassiné  quelques  mois  après  ,    par   l'ordre 
d'Aper,  son  beau-pere,  qui  prétendait  occuper  le- 
trône.  Mais  les  troupes  indignées  de  ce  parricide  , 
choisirent,  le   17  Septembre* 281  ,  Dioclès,  quî 
prit  le  nom  de  Diocletien  ,  et  qui  protesta  sur  le 
champ  ^  l'épée  nue  en  main ,  qu'il  n'avait  aucune 
part  à  la  mort  de  son  maître.  Cest  le  féroce  Aper  , 
ajouta-t-il ,  qui  a  fait  couler  le  sang  de  sa  propre 
famille ,  et  ]  en  serai  le  vengeur.  Il  lui  passa  dans 
le  moment  son  épée  au  travers  du  corps.  Ce  ti'aifc 
de  justice,  qui  fit  honneur  à  Diocletien,  quoiqu'il 
marquât  une  ame  sanguinaire ,  fut  encore  flétri 
par  fintérêt  et  la  superstition.  Un  druide  lui  avait 
autrefois  prédît ,  dans  les  Gaules  ,  qu'il  parvien- 
drait à  l'empire;  mais  qu'il  ne  se  l'assurerait  qu'en 
tuant  le  sanglier.  Il  compta  remplir  cet  oracle  en 
tuant  Aper;  parce  que  ce  nom  latin  signifie  san- 
glier*    Ainsi  s'annonçait  Fauteur  de  la  plus  lon- 
Sueet  de  la  plus  terrible  persécution  de  l'église  de 
esus-Christ.  Dans  le  second  ,  Diocletien  s'intéres- 
sait si  peu  à  la  famille  de  Carus ,  qu'il  n'eut  rien 
de  plus  pressé  que  d'opprimer  le  fils  de  cet  empe- 
reur ,  qui  régnait  tqujours  en  Occident.  Il  n'hésita 
pointa  créer  césar.  Maximien- Hercule  dont  il 
était  sûr  ,    pour  le  lui  opposer. 

Carin  se  soutenait  cependant  ;  il  gagna  mêmQ 
lime  bataille  contre  Diocletien.  Mc^is  eu  poursui- 
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tant  sa  yictoirè  ,  il  fut  tué  par  un  tribafa'  ^  •  dtin^ 
il  avait  enlevé  la  femme.  Les  deux  arméds  se  réu- 
nirent aussitôt,  et  l'econnurent unanimement Dio- 
clélien.  Maître  de  tous  ses  mouvemens,  qu^il  savait 
parfaitement  subordonner  à  la  politiqtie  ^  il  con- 
firma cliaque  ofEcier  de  Carin  dans  sa  charge  ,  et 
s'appliqua  soigneusement  à  gfltgner  touff  lés  esprits 
pour  en  venir  à  ses  fins* 


/ 
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DE  l'Église. 


LIVRE     SIXIEME. 

Depuis  le  commencement  du  règne  de  Dioclétien 
en  284  ^  jusquà  la  paix  que  Constantin  donnu 
à  l^ église  en  3i3. 

^UAND  Dioclétien  se  vit  tranquille  possesseur  du 
trône  ,  il  déclara  auguste  le  césar  Maximien-Hen- 
cule  ^  qui  n  était  qu  un  paysan  parvenu  ,  mais  soa 
ami  dès  Tenfance.  Car  il  ne  valait  ps^s  mieux  lui^^ 
même  pour  la  naissance  ,  qu  il  avait  prise  en  Dal- 
matie  a  une  famille  très-basse  ,  et  il  avait  été  afifran'»- 
ehi  du  sénateur  Annulin.  Uempire  du  monde  fut 
néanmoins  vingt  ans  entre  les  mains  de  ces  soldat^ 
de  fortune  ,  qui  demeurèrent  en  assez  bonne  in- 
telligence. Ils  semblaient  faits  l'un  pour  l'autre  , 
cruels  tous  les  deux  ;  mais  Maximien  a  un  caractère 
fougueux  et  emporté  ,  suivant  brutalement  ses 
inclinationaïkvicieuses  ,  sans  retenue  comme  sans 
éducation  ,  d'une  dureté  et  d'une  grossièreté  qui 
paraissaient  jusques  dans  son  visage  ,  et  son  exté- 
rieur plus  que  négligé  :  Dioclétien  ,  au  contraire  , 
Tain ,  artificieux ,  jaloux  de  l'autorité  ,  n'en  cédanË 
que  ce  qu'il  ne  pouvait  retenir  ,  et  faisant  beau- 
coup valoir  le  peu  qu'il  paraissait  abandonner.  Il 
avait  même  l'ambition  de  se  faire  aimer  y  et  le 
Tome  /•  Ee 
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jcaractère  de  son  collègue  l'y  fit  réussir  jusqu^à  un 
^jertaiin  point.  C'était  lui-même  qui  prenait  le$ 
ï^ésolutîons  Violentes  }  mais  il  les  niisait  exéditer 
^ar  Maximien  ,  et  trouvait  le  secret  de  contentei^ 
tout  à  la  fois  sa  passion  pour  la  gloire  et  son  mé- 
cliai;it  naturel, 

D^  pareils  ii!:aîtres  ne  pouvaient  aiiÀer  s>;ncère* 
ment  des  sujets  chrétiens.  Néanmoins  ils  les  lais- 
sèrent d'abord  tranquilles  ,  par  politique ,  à  cause 
de  leur  grand  nombre.  Ils  s'en  servirent  même  par 
Besoin  et  par  intérêt  ;  car  ils  îeiy  rendaient  inté- 
rieurement justice ,   et  les  regardaient  comme  les 
citoyens  les  plus  vertueux  et  du  commerce  le  phii 
sûr»  il  y  en  avait  beaucoup  au  palais,  dans  les 
postes  de  confiance  ,  et  parmi  lés  principaux  offi- 
ciers.  Depuis  long-temps  les  empereurs   étaient 
Persuadés  que  la  garde  et  le  service  de  leurs  per-^ 
sonnes  ne  pouvaient  être  remrs  en  'de  meilleures 
mains.  Ainsi  agirent ,  durant  leurs  plus  belles  an- 
nées ,  Dioclétien  et  Maximien  ;  et  ils  ne  se  décla- 
i'èrent  formellement  et  cénéralement  contre  le  chris- 
tianisme ,  que  sur  la  fin  de  leur  règne.    Mais  on 
Souvait  en  useï*  autrement ,  sans  risquer  de  leur 
épiai fè.   Les  gouverneurs  suivaient  impunément 
leurs  humeurs  ou  leurs  haines  particulières ,  et 
faisaient  valoir  au  besoin  les  anciens  édits. 

Lysias  se  signala  en  ce  genre  ,  dans  son  gouver- 
ïiement  de  Cilicie.  Son  zèle  impie  le  poussa  jus^ 
qu'à  interroger  lui-^même  Claude ,  Astère  et  Néon , 
tous  trois  frères  ,  et  deux  femmes  ,  nommées 
Domnine  et  Théonille  ,  que  le  magistrat  munici-> 
pal  d'Egée  avait  fait  arrêter  tous  ensemble  ,  pour 
cause  de  religion.  Claude  fut  présentade  premier, 
et  demeura  inébranlable.  Le  proconsul  le  fit  pen-» 
dre  au  chevalet ,  ordonna  qu  on  lui  appliquât  le 
feu  sous  les  pieds- ,  qu'on  lui  coupât  des  morceaux 
de  chair  aux  talons  j  et  qu'on  les  lui  mît  sous  le» - 

J^eux.  Il  n'est  point  de  perte  affligeante,  dit-il  en 
es  voyant ,  pour  ceux  qiti  aiment  Dieu  ;  ces  maux 
apparens  sont  les  arrhes  des  bi«as  éternel».  Ljsiai» 
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coin^ancl<a  de  le  déchirer  avec  îes  ongles  de  fer , 
de  frotter  ses  plaies  avec  des  morceaux  raboteux 
4e  pots  cassés  ,  de  lui  appliquer  des  torches  ar- 
dentes. Tout  fut  îniitile  ,  et  Toii  reconduisit  Claude 
éri  pHsôn.  Astère  fut  traité  dé  là  même  manière  j 
et  marqua  la  même  constance.  Comme  Néon  était 
fA|y eilne ,  le  proconsul  en  espéra  davantage.  Mais 
ll^brce  de  la  grâce  n'en  parut  qii'avèc  J)lus  d'éclat; 
Toutes  Iqs  tortures  ne  servant  enfin  qu'à  côuvrii* 
je  tyrdn  de  confusion  ,  on  conduisit  lés  trois  frères 
hors  dé  là  ville  pour  y  être  crucifiés  ;  après  quoi 
on  amena  les  deux  chrétiennes  ,  qu'oïi  croyait  fort 
épouvantées  par  cesf  spectacles  y  où  on  lés  àvâié 
tenu  présentes.    . 

Domninê  confessa  la  première  ^   et  fut  fouettée 
avec  tant  d'indignifeé  et  de  rigueur  ,  qu  elle  èxpirà 
50US  les  coups.    Tl\éonillè   ne   témoigna  t[ûe   dtt 
mépris  pour  les  efforts  et  îè  vain  espoir  du  persé- 
cuteur ;  qui  ne  se  ppssédànt  plus  de  colère  ,   dit 
|iux  hourreaùx  :  Souffletez-la  ,  jetez-la  par*  terre  , 
liez-lui  les  pieds  ,  ne  vous  lassez  point  de  la  tour- 
menter. Suivçz-vous  vos  propres  lois,  dit  Thêônîllé,' 
^t   vous^  est-il  permis  de  traiter  de  là  sorte  une 
étrangère  dé  condition  libre?  Lysiâs  dit  :  Pendez-*- 
la  par  les  cheveux  ^  déôouillez-là  depuis  lès  pieds 
jusqu'à  la  tète  ,  et  qu'il  n'y  ait  aùëuné  partie  de 
éon  corps  sans  blessure.  N'as-tu  pas  hohté  ,  fepïit- 
«Ue  ,  de  me  mettre  en  cet  état  ;   et  né  pènses-tii 
pas. que  tu  outrages  dans  mon  séxé  ta  lilère  et  torf 
épouse?  Lysias  dit  :  Qu'on  lui  coupé  les  (5heVeux , 
afin  (Qu'ils  ne  lui  cachent  plus  lé  visage  ,  et  qu'elle 
essuie  toute  la  honte  ,  à  quoi  elle  paraît  si  sensible. 
Qu'on  lui  applique  des  epiries  autour  du  corps  ^ 
en  formé  de  ceinture  ;    qu'on  l'éterfdé  à  quatre 
pieux  ;   qu  on  la  frappe  dé  courroies ,  no'ii-seule- 
ment  sui*  le  dos  ,  mais  sur  toutes  lés  |)ai^ties  dxi 

Îîorps.;  qu'on  lui  mette  dés  charbons  ardens  soui 
é  ventre  ,  et  qu'elle  méùre  afrisî.  î^éu  après  f  exe-* 
^ution  de  ces  ordres  barj)ares  •  le  geôlier  et  Turf 
des  exécuteurs  vinren».  dire  au  proconsul  :  Sçij 

■■-'■■'••  E:a  a- 
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Êneur^  elle  a  rendu  l'esprit.  Plus  cruel  qtie  le* 
ourreaux. ,  et  non  encore  satisfait  ;  cousez  ,  leur 
dit-il ,  son  corps  dans  un  sac  ,  liez-le  bien  ,  et  le 
jetez  dans  Feau  :  ce  qui  fut  exécuté  sur  le  champ. 
Le  même  tyran  procura  la  palme  du  martyre 
a  saint  Côme  et  à  saint  Damien^deux  frères  nés 
en  Arabie  ,  et  médecins  de  profession.  Maiiltf  I 
paraît  que  la  propagation  de  la  foi  leur  tettiît 
|)ien  plus  au  cœur  que  la  guérison  des  corps  ,  et 
que  leur  art  n'était  pour  eux  qu'un  moyen  de 

Srocurer  plus  facilement  le  salut  des  âmes.  Leur 
ésintéressement  était  si  connu  ,  qu'on  les  appelait 
communément  Anàrgyres ,  c' est-a-dire  ,  hommes 
sans  argent.  On  leur  fit  endurer  toutes  sortes  de 
supplices  ,  et  le  Seigneur  prodigua  les  miracles 
pour  confondre  le  persécuteur.  Ils  se  rendirent  en 
tiri  mot  si  célèbres ,  que  l'église  d'Occident  a  in- 
ééré  le  nom  de  ces  martyrs  orientaux  dans  le  canon 
de  la  messe.  Le  septième  concile  général  exalte 
beaucoup  les  merveilles  que  Dieu  opérait  sans 
cesse  par  leur  intercession.  . 

Tiburce,  autre  martyr  fameux  ,  fut  amené  au 
préfet  Fabien  ,  qui  fit  préparer  un  grand  brasier 
avec  de  l'encens  ,  et  lui  commanda ,  ou  d'offrir 
Tencens  ,  ou  démarcher  sur  le  brasier.  Tiburce  se 
înunit  du  signe  de  la  croix  ,  et  se  promena  les 

Ï)ieds  nus  sur  les  charbons  ardens  ,  sans  ressentir 
a  moindre  douleur.  Adorateur  de  Jupiter ,  cria- 
t-il  ensuite  à  Fabien  ,  osez  seulement  mettre  la 
main  dans  l'eau  bouillante  ,  au  nom  du  plus  grand 
de  vos  dieux*.  Je  sais  ,  dit  le  préfet ,  que  votre 
Christ  est  un  maître  habile  en  fait  de  magie. 
Taisez-vous  ,  profane  ,  répliqua  Tiburce  ,  et  ne 
blasphémez  pas  ce  que  vous  ignorez.  Cette  sainte 
Jiaraiesse  abrégea  l'épreuve  :  on  coupa  aussitôt  la 
lête  au  martyr.  Plusieurs  autres  fidèles  eurent  les 

Sieds  percés  de  clous ,  puis  furent  massacrés  à  coups 
e  lances. 

Dans  les  Gaules ,  où  Maximien ,  dès  le  commence- 
jpGifnt  d«  spn  élévation  ;  était  passé  Gomre  la  faction 
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des  Bagaudes  ,  c'est-à-dire  ,  des  paysans  révoltés  , 
on  vît  plusieurs  milliers  de  martyrs.  Il  avait  amené 
d'Orient  la  légion  Thébaine  ,  toute  composée  dç 
chrétiens.  Elle  venait  de  passer  le  quartier  d'hiver 
dans  la  province  de  Palestine ,  où  Zamhdas ,  évêque 
zélé  de  Jérusalem  ,  avait  profité  du  temps  pour 
convertir  une  partie  de  ces  guerriers ,  pour  animer 
la  vertu  de  teux  qui  étaient  déjà  chrétiens  ,   et 

Ïour  confirmer  solidement  les  uns  et  les  autres 
ans  la  foi.  Ainsi  tous  généralement  respiraient  la 
vertu ,  la  force  évangélique ,  et  voyaient  sans  effroi 
les  dangers  de  toute  espèce.  Bientôt  ils  eurent  be- 
soin de  toutes  ces  dispositions.  Depuis  long-temps 
néanmoins  on'  avait  de  grands  égards  pour  les  sol- 
dats chrétiens,  très -multipliés  dans  les  armées 
romaines  ,  où  par  les  principes  mêmes  du  christia- 
nisme et  le  mépris  qu'il  donne  de  la  mort ,  ils 
avaient  acquis  une  réputation  extraordinaire  de 
valeur.  Il  était  pour  eux  une  formule  particulière 
de  serment  ou  cFengagement ,  qui  contentait  leurs 
maîtres  sans  blesser  leur  propre  conscience.  Mais 
le  féroce  Maximien  n'était  pas  capable  de  ces  mé- 
nagemens.  Il  voulut  que  toutes  ses  troupes  indis- 
tinctement jurassentsur  l'autel  de  ses  dieux ,  qu'elles 
combattraient  av^c  courage.  L'armée  se  trouvait 
dans  le  canton  des  Alpes  que  l'on  nomme  aujour- 
d'hui le  Valais  ;  et  la  légion  chrétienne  ,  qui  ne 
voulait  prendre  aucune  part  à  l'idolâtrie  générale, 
se  rangea  un  peu  à  quartier  ,  au  pied  de  la  mon- 
tagne appelée  le  Grand-Saint-Bernard. 

Maximien  commanda  de  Igi  décimer  :  ce  qui 
s'exécuta  sans  la  moindre  résistance  ;  aucun  do 
ces  braves  ne  pensant  à  défendre  sa  vie  contre  son 
empereur  devenu  son  bourreau.  L'ordre  de  décimer 
vint  pour  la  seconde  fois  :  alors  tous  les  soldats  de 
la  légion  ,  voyant  qu'on  espérait  les  séduire  par  la 
crainte  de  ces  exécutions  réitérées  ,  crièrent  de 
toute  part  qu'ils  étaient  prêts  à  souffrir  mille  morts , 
plutôt  que  de  rien  faire  contre  la  foi  de  Jesus- 
Christ  )  ce  qui  n'empêcha  point  qu'on  ne  les  déci- 
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ïnât  une  troisième  fois  avec  la  même  facilité  qiie* 
ies  deux  premières.  Ils  s'exhortaient  les  uns  les 
autres  à  marquer  ap  roi  des  rois  ce  même  courage 
qu'ils  avaient  si  souvent  signale  par  de  moindres 
Tnotifs.  Les  principaux  officiers  de  la  troupe , 
Maurice  ,  Exùpère  et  Candide  ,  leur  donnaient 
l'exemple  de  la  soun^ission  comme  de  la  constance  « 
dans  la  foi  ,  et  leur  remettaifent  sous  fes  yeux  leurs 
icamarades  déjà  couronnés  de  palmes  immortjelles; 
en  sortç  que  Maxiràien  ne  pouvant  surmonter  ce 
divin  courage  ,  prit  la  résplution  atroce  de  massa- 
crer toute  la  légipn. 

Il  la  fit  environner  par  toute  l'armée  ,  et  tailler 
en  pièces  jusqu'au  dernier  Homme.  Ils  étaient  en^ 
yiron  isix  mille.  Tous  mirent  bas  les  armes  ,  et  se 
présentèrent  pour  être  égorgés.  Lia  vallée  en  un 
moment  fut  remplie  de  corps  morts  ,  et  l'on  vit 
couler  au  milieu  un  fleuve  de  sang.  La  férocité 
avait  passé  ,  du  coeur  de  Maximien  ,  dans  celui  de 
tous  les Roniains  idolâtres.  L'humanité  et  le  patrio- 
tisme en  furent  absolument  bannis.  Ils  se  livrèrent 
à  la  joie  et  à  la'débauche,  au  milieu  de  leurs  frères 
èxpirans  ,  comme  s'ils  eussent  remporté  une  glo- 
rieuse victoire  sur  les  ennemis  de  Fempire.  Sur- 
vint un  soldat  vétéran  ,  nommé  Victor  ,  qui  n'avait 
pas  été  présent  au  massacre.  Ils  l'invitèrent  à  man- 
ger et  à  se  réjouir  £Kvèc  eux.  Victor  était  chrétien 
et  ne  témoigna  quie  de  l'horreur.  A  l'instant  on  se 
jeta  sur  lui  ,  et  bri  le  joignit  aux  autres  martyrs. 

La  fureur  de  Maximien ,  ainsi  allumée  ,  procura 
la  même  couronne  à  une  infinité  de  héros  chré- 
tiens ,  dans  lés  différentes  provinces  des  Gaules. 
Saint  Donatien  et  saint  Rogatien  ,  frères ,  et  d'une 
aiaissanpe  distinguée  ,  souffrirent  à  Nantes  en  Bre- 
tagne. Donatieri  ,  le  plus  jeune  ,  s'était  converti 
le  premier  ,  et  avait  déjà  reçu  le  baptême.  Roga- 
tien n'était  encore  que  catéchumène.  Ils  furent 
également  fermes  l'un  et  l'autre  ,  et  subirent  le 
même  supplice.  On  les  décapita  ,  après  qu'on  leur 
jput  fait  endurer  toutes  les  tortures  du  chevalet  , 


fcl  cpic  par  un  nouveau  raffinement  de  cruauté  on 
leur  eut  percé  la  tête  de  lances.  Saint  Caprais 
d'Agen  se  cacha  d'abord  ,  et  craignait  beaucoup. 
Une  vierge  ,  supérieure  à  son  sexe  ,  lui  donna 
l'exemple  du  plus  mâle  courage.  Il  se  remontra  , 
et  fut  glorieusement  couronne. 

Près  d'Agde  ,  souffrirent  Tibère  ,  Modeste  et  la 
généreuse  Florence  ;  à  Vienne ,  le  tribun  Ferréole  ,  , 
et  à  Brioude  en  Auvergne  ,  Julien ,  l'un  de  ses  sol- 
dats. A  Arles ,  le  greffier  Denès ,  encore  jeune  et 
catéchumène ,  ne  pouvant  se  résoudre  à  expédiei? 
un  ordre  donné  contre  les  chrétiens,  jeta  ses  regis-r 
très  aux  pieds  du  juge  ^  et  s'enfuit.  Il  passa  le 
Abône  à  la  nage  ;  mais  il  fut  pris  à  l'autre  rive  ,  et 
il  eut  la  tête  tranchée.  Il  est  une  quantité  d'autres 
martyrs  dont  on  n'a  ryen  de  sûr  que  le  martyre 
même.  Sainte  Reine  ,  vierge  du  diocèse  d'Autun  ^ 
est  une  des  plus  renommées.  La  dévotioiji  extraor- 
dinaire des  peuples ,  soutenue  depuis  tant  de  siè-r 
clés  ,  est  la  meilleure  preuve  qu'on  puisse  avoir 
de  réclat  de  son  triomphe.  Il  s'est  formé  autour 
de  son  tomb^ay.  une  bourgade  qui  porte  son 
nom^ 

Mais  ce  fut  dans  la  Gaule  Belgique ,  où  Maximien 
resta  plus  long-temps  et  trouva  un  ministre  plus 
digne  de  lui ,  que  nous  trouvons  aussi  plus  de 
jnartyrs.  On  dénonça  à  ce  terrible  président ,  si 
connu  sous  le  nom  de  Rictio- Vare ,  une  jeune 
vierge ,  appelée  Macre  ,  comme  il  était  à  Fîmes  , 
pétille  ville  située  entre  Reims  et  Soissons.  Ellç 
parla  avec  un  courage  qu'on  eût  admiré  dans  les 
hommes  les  plus  généreux ,  et  souffrit  le  double 
supplice  du  fer  et  du  feu  avec  une  fermeté  inaltéra- 
ble. Déjà  ellî9  était  dépouilléepour  être  trûlée  vive,' 
lorsque  l^  tyran ,  changeant  u'î^vis ,  ordonna  qu'on 
lui  coupât  les  mamelles  et  qu'on  la  reconduisît  en 
prison.  Peu  après ,  il  la  fit  étendre  sur  des  charbons 
^rdens  et  des  morceaux  de  pots  cassés ,  où  elle  expira,  , 
lEJle  fut  enterrée  près  du  heu  où^elle  avait  soviffert , 
^t  Je^  miracles  qui  s'y  opérèrent  pendant  yne  }on^ç 
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suite  d^antiées  ,  y  firent  bâtir  une  église  sous  la 
règne  de  Charlemagne. 

Deux  autres  chrétiens  distingués  >,  RutBn  et  Va- 
lère ,  pris  dans  les  mêmes  cantons^  furent  déchirés 
^  coups  de  fouet ,  appliqués  au  chevalet ,  et  incon- 
tinent après  obligés  de  suivre  à  pied  le  cortège  de 
riiHpitôyable  juge,  pendant  l'espace  de  plus  de 
trois  lieues ,  qu'ils  ne  cessèrent  de  rougir  de  leur 
sang.  A  ce  terme ,  ils  furent  décapités  ,  en  leur 

2uaiité  de  citoyens  romains.  Les  deux  frères  saint 
répin  et  saint  Crépinien  eurent  aussi  la  tête  tran*^ 
chée.  On  les  avait  arrêtés  à  Soissons ,  où  ils  répan- 
daient la  semence  évangélique  avec  un  zèle  égaler 
ment  industrieux  et  infatigable.  Us  étaient  de  Rome^ 
d'une  famille  considérable  ;  et  quoique  toute  occu^ 
pation  pût  être  ennoblie  par  les  vues  qu'ils  se  pro-*- 
ppsaient,  il  y  a  peu  d'apparence  qti  ils  fissent  le 
métier  de  cordonnier.  On  enterra  ces  martyrs  dans 
une  grotte ,  d'où  saint  Eloi ,  évéque  de  Noyon ,  les 
tira  dans  la  suite ,  pour  leur  ériger  un  magnifique 
tombeau.  Saint  Éloi  fit  aussi  l'invention  des  reli-^ 
ques  du  martyr  saint  Piat,  qui  avait  prêché  la  foi 
à  Tournai.  On  retrouva  de  grands  clous ,  que  le 
tyran  lui  avait  fait  enfoncer  en  différentes  parties  du 
corps.  Saint  Priât  n'était  que  prêtre,  et  il  eut  pour 
compagnon  l'évêque  saint  Chry seul ,  aussi  martyr. 

Saint  Quentin  fut  pris  à  Amiens,  où  il  prêchait 
avec  une  liberté  convenable  à  la  haute  naissance 
qu'il  avait  reçue  de  Zenon ,  illustre  même  entre  les 
sénateurs  romains.  Il  arriva  d'abord  à  Amiens  avec 
Lucien  ,  qui  passa  dans  la  suite  à  Beauvais  dont  il 
fut  l'apôtre.  Yarus,  ou  Rictio-Vare,  comme  il  est 
Jus  ordinairement  nommé  dans  les  martyrologes , 
it  les  plus  ^ands  efforts  pour 'gagner  Quentin ,  en 
considération  de  sa  noblesse.  Mais  n'y  ayant  pu 
réussir,  il  le  traita  avec  un  ressentiment  barbare. 
Il  commença  par  lui  faire  disloquer  les  membres  à 
toutes  les  jointures  :  il  ordonna  ensuite  qu'on  lui 
déchirât  le  corps  a\fec  des  chaînes ,  au  lieu  de  fouets  ^' 
et  qu'on  Tersat  daus  les  plaies  de  la  poix  et  de 
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rhuile  bonîllante.  Apprenant  que  la  prison  du  con- 
fesseur s'étaiti ouverte  miraculeusement,  et  que 
ses  gardes  s'étaient  convertis  avec  une  multitude 
de  spectateurs ,  il  ne  sut  quelle  invention  mettre 
en  œuvre  pour  arrêter  par  la  terreur  les  progrès 
de  l'évangile.  Comme  les  tortures  n'empêchaient 
nullement  le  confesseur  de  louer  Dieu,  il  lui  fit 
remplir  la  bouche  de  chaux  et  de  vinaigre  ;  puis 
le  fit  partir  devant  lui  pour  la  capitale  du  Verman- 
doîs,  ville  alors  peu  ancienne  ,  mais  à  laquelle  saint 
Quentin  devait  donner,  avec  son  nom ,  une  splen- 
deur bien  plus  honorable  que  l'ancienneté. 

Avant  dy  arriver,  Rictio-Vare  tenta  encore  de 
le  séduire ,  fondant  de  nouvelles  espérances  sur 
l'épuisement  où  il  le  voyait  réduit ,  tant  p«ir  le 
voyage  que  par  les  tourmens.  Mais  le  courage  de 
Quentin  n'en  parut  que  plus  ferme.  Alors  le  prési- 
dent s'abandonnant  a  toute  sa  rage ,  contre  la  dis- 
position des  lois ,  après  l'avoir  fait  percer  transver- 
salement de  deux  branches  de  fer  depuis  le  cou 
jusqu'aux  cuisses,  après  lui  avoir  enfoncé  des  alê- 
nes sous  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  ;  comme 
il  respirait  encore  ,  on  lui  trancha  la.  tête,  qu'on 
jeta  avec  son  corps  dans  la  rivière  de  Somme.  Dieu 
ne  permit  pas  que  de  si  précieuses  reliques  fussent 
à  jamais  perdues.  On  les  retrouva  sous  le  règne  du 
jeune  Constantin  ;  et  la  relation  de  cette  invention 
merveilleuse  fut  écrite  par- un  auteur  qui  en  avait 
été  témoin  oculaire.  Six  semaines  après  la  mort  de 
saint  Quentin  ,  les  saints  Victoric  et  Fuscien  ,  avec 
Gentien  leur  hôte,  furent  martyrisés  dans  le  pays 
d'Amiens ,  au  lieu  nommé  depuis  Saints  ,  à  cause 
de  ces  saints  martyrs.  On  y  voit  encore  leur  tom- 
beau ,  sur  lequel  est  bâti  le  monastère  de  saint 
Fuscien. 

J)urant  la  même  persécution ,  saint  Fîrmîn  ,  ori- 
fiinaire  de  Pampelune  au  pays  de  Navarre  ,  et  de 
famille  sénatoriale ,  souffrit  le  martyre  dans  la  ville 
même  d'Anoiens ,  dont  il  est  reconnu  pour  le  pre- 
mier évêque.  Il  était  si  révéré  du  peuple  à  cause 
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de  ^es  miracles,  que  le  président  Valère^  moins 
pmporté  que  Varus ,  n'osa  le  faire  té^urmenter  pu- 
bliquement. On  lui  trancha  la  tête  en  prison.  Le 
çënateu^  Faustiii ,  qu'il  ^vait  converti ,  le  fit  inhu- 
mer. Il  voulut  même  que  son  propre  fils,  qui  de- 
vint aussi  évêque  d'Amien$  ,  portât  le  même  nom  ; 
et  l'on  appela  celui-ci  saint  Firmin  le  confesseur. 
Nous  ne  finirions  point ,  si  nous  voulions  parler 
de  tous  les  piartyrs  que  Maximien  fit  dans  les  Gau-r 
les ,  par  lui  pu  par  ses  lieutenant.  La  seule  ville  de 
Marseille ,  la  théâtre  principal  de  la  superstition 
romainjs  dans  ces  contrées,   en  fournit  un  trop 
grand  nomhre  pour  les  bbrnçs  que  nous  nous  som- 
mes prescrites.  Mais^  nous  ne  pouvons  nous  disr 
pen^r  de  parler  avec  qp.elque  distinction  de  l'illus? 
tre  saint  Victor.  C'était  ]un  homme  de  guerre  ^  re- 
nommé pour  sa  noblesse  et  sa  valeur,  et  qui  n'estir 
piait  ces  avantages  hiimains  qu'autant  qu'ils  lui 
donnaient  lieu  de  protéger  le  christianisme.  A^  la 
pouvelle  de  la  persécution ,  il  visita  tout  ce  qu'il 
put  de  fidèles ,  pour  leur  inspirer  le  mépris  d  une 
vie  passagère ,  pl^s  encore  p^r  ses  exemples  que 
par  ses  vives  exhortations.  Il  fut  arrêté  par  les 
préfets .  qui  ne  pouvant  soutenir  la  force  divine 
de  son  éloquence  ,  prétextèrent  volontiers  son  rang 
pour  le  renvoyer  à  l'empereur.  Maximien  jugeant 
qu'un  guprrier  illustre  serait  beaucoup  plus  sensir 
We  à  l'ignominie  qu'à  la  douleur,  donna  ordre  de 
le  traîner  par  toute  la  ville ,  avec  liberté  à  un  cha- 
cun de  l'insulter  et  de  le  maltraiter.  La  populace 
en  effet  le  mit  tout  en  sang.  Alors  ses  juges  em- 
ployèrent tout  l'art  d'une  sagesse  infernaje ,  afin  de 
l'ébranler  ;  et  comme  ils  blasphémaient  le  Dieu  des 
chrétiens ,  né ,  disaient-ils ,  dans  une  affreuse  in- 
digence ,  et  mort  sur  un  gibet  ;  Victor  ^  mit  à 
leur  reprocher  la  vie  bien  autrement  honteuse  des 
plus  grands  de  leurs  dieux ,  les  brigandages  et  les. 
adultères  de  Jupiter  ,  l'inceste  de  sa  sœur  devenue 
son  épouse ,  la  férocité  de  Mars ,  toutes  les  impudi- 
çités  4?  ^  çnvis-    Etes  7  vous   plus  r^isçnnable  , 
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«^Jouta-t-il ,  d'adorer  les  fièvres ,  que  vous  érigea 
<en  déesses,  de  faire  encore  une  divinité  de  Teffroî 
et  même  de  la  fureur  ?  Je  rougirais  de  parler  de 
Totre  Priape  y  de  vos  dieux  des  cloaques  et  des  or-: 
dures  de  tout  genre ,  comme  d'une  foule  de  monsr 
très  à  qui  vous  dressez  des  autels.  O  combien  la 
pauvr^  de  Jésus -Christ  n'est -elle  pas  plus  glo- 
rieuse que  le  faste  impur  de  pareilles  divinités  ! 
Quand  il  a  voulu,  il  a  nourri  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pains.  Que  sa  faiblesse  a  de  force ,  puis- 

Ïu'elle  a  guéri  toutes  les  infirmités  du  corps  et  de 
ame  dans  ses  disciples  ,  et  souvent  dans  ses  enne- 
mis !  Qu'il  est  glorieux  le  trépas  de  celui  qui  rend 
la  vie  aux  morts ,  et  qui  se  l'est  rendue  à  lui-même  I 
Enfin  quoi  de  plus  saint ,  que  la  vie  de  cet  Homme- 
Dieu  que  vous  blasphémez  !  Quoi  de  plus  raisonna- 
ble et  de  plus  pur  c[ue  ses  enseignemens ,  de  plus 
avantageux  que  ses  promesses ,  de  plus  terrible  que 
ses  menaces  ! 

Les  juges  n'opposèrent  à  ces  raisons ,  que  la  force 
et  le  pouvoir.  Choisissez,  lui  dirent-ils  ,  de  sacri-: 
fier  aux  dieux ,  ou  d'y  être  sacrifié  vo^s-même. 
Puisque  vous  me  déférez  ce  choix ,  reprit  Victor , 
je  vais  confirmer  par  les  oeuvres  ce  que  vous  yenez 
d'entendre.  J'abhorre  vos  dieux  ;  j'adore  Jesus- 
Christ ,  voilà  mon  choix  :  remplissez  maintenant 
votre  ministère.  Oh  attacha  l'intrépide  confesseur 
sur  le  chevalet ,  et  on  l'y  tourmenta  long-temps ,  sans 
qu'il  détournât  ses  yeux  du  ciel ,  dont  il  invoquait 
le  secours.  Le  Sauveur  lui  apparut  avec  sa  croix , 
et  lui  dit  :  Prenez  courage  ,  Victor;  c'est  moi  qui 
souffre  dans  mes  î^aints  :  je  suis  votre  soutien  j  et 

t'e  serai  votre  récompense.  Un  torrent  de  jqie  inonda 
'ame  du  saint  athlète,  ij  sembh  perdre  tout  le 
sentiment  de  la  douleur.  Les  bourreaux  se  fatiguè- 
rent iniitilement  à  le  tourmenter,  et  on  le  recon- 
duisit en  prison.  Pendant  la  nuit ,  son  cachot  fut 
éclairé  d'une  lumière  éblouissant^. 

Trois  s(fldats  qui  le  gardaient  se  jrfèrent  à  ses 
pieds,  et  lui  demandèrent  lebaptpme.  Alaxjmien, 
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qui  en  fut  aussitôt  averti,  ordonna  d^appliquer 
Victor  à  de  nouvelles  tortures ,  et  de  faire  mourir 
les  soldats  j  s'ils  persévéraient.  Tous  trois  confessè- 
rent avec  constance  ;  et  on  leur  trancha  la  tête, 
li'empereur  voulut  entendre  lui-même  Victor ,  et 
fit  dresser  un  autel.  Il  le  pressa  d'offrir  de  Fencens , 
en  l'assurant  de  toute  sa  faveur  s'il  obéissait^Victor 
s'étant  approché  comme  pour  sacrifier ,  renversa 
d'un  coup  de  pied  l'autel  et  tous  les  préparatifs  : 
saillies  blâmables ,  sans  doute  ,  dans  les  règles  ordi- 
naires ;  puisqu'on  ne  doit  pas  oublier  le  respect  dû 
aux  puissances ,  quand  même  la  loi  du  souverain 
maître  oblige  de  leur  résister.  Mais  outre  que  les 
impulsions  de  l'esprit  de  Dieu  ne  sont  pas  toujours 
asservies  aux  lois  communes ,  nous  ignorons  beau- 
coup de  circonstances  propres  à  justifier  ce  qui 
i^emole  irrégulier  dans  la  conduite  de  plusieurs  mar- 
tyrs. Souvent  on  voulait  artifîcieusement  les  sur* 
prendre,  ou  persuader  au  public  ,  çur  une  appa- 
rence équivoque  ,  qu'ils  avaient  trahi  leur  foi  ;  et 
il  ne  leur  restait ,  pour  toute  ressource  contre  le 
scandale ,  que  ces  démarches  ou  ces  réponses  plei- 
nes d'une  hardiesse  qu'on  qualifierait  hors  de  là 
d'arrogance  et  d'emportement. 

Maximîen  fit  couper  le  pied  de  Victor ,  et  com- 
manda que  tout  son  corps  fût  broyé  sous  la  meule 
d'un  moulin  à  bras.  La  machine  se  rompit;  et  le 
saint  respirant  encore ,  on  lui  coupa  la  tête.  A 
l'instant,  une  voix  céleste  fit  entendre  ces  mots: 
Vousavez  vaincu,  Victor,  vous  avez  vaincu.  L'empe- 
reur fit  jeter  le  corps  à  la  mer  avec  ceux  de  ses 
compagnons  ;  mais  les  flots  les  repoussèrent  au  ri* 
voge ,  et  les  fidèles  les  ensevelirent  dans  une  crotte , 
où  il  s'o])éra  une  infinité  de  miracles.  L'abbé  Cas- 
sien  bâtit  dans  la  suite  à  Marseille  ,  en  rhonneor 
de  saint  Victor ,  un  monastère  fameux ,  dont  celui 
qui  porte  k  Paris  le  même  nom  a  dépendu ,  el 
qu'on  a  sécularisé  de  nos  jours. 

La  perséculion  s'étendit  avyc  provinéeslcs  plu 
éloignées  que  gouvernât  Maximien.  Un  jeune  cnré 
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tien  de  Namidie  eut  la  tête  trâneliëe,  sous  prétexte 
qu'il  refusait  le  service  militaire.  Il  se  nommait 
Maximilien;  il  était  âgé  de  vingt-un  ans ,  grand  , 
bienfait,  et  le  proconsul  Dion  voulait  absolument 
qu'on  Fenrôlât.  Chez  les  Romains ,  tous  les  jeunes 
gens  devaient  servir  un  certain  nombre  d'années  ; 
et  Maximilien  ne  s'en  défendait  qu'à  cause  du 
danger ,  très-grand  alors  dans  les  troupes ,  de  con- 
trevenir à  la  sainteté  de  notre  religion.  Il  s'y  pra- 
tiquait mille  observances  auxquelles  l'on  ne  pouvait 
se  conformer  sans  idolâtrie.  Maximilien  fut  in- 
flexible y  et  ne  témoigna  que  de  l'empressement 
pour  la  mort ,  à  quoi  il  fut  d'abord  condamné, 
il  dit  à  son  père  qui  se  trouvait  présent  :  Donnez 
À  l'exécuteur  l'habit  neuf  qne  vous  m' avie%  pré- 
paré. Le  père  n'eut  pas  les  sentimens  moins  élevés 
qife  son  nls.  Loin  de\e  pleurer,  il  s'en  retourna 
en  remerciant  Dieu  du  sort  de  cet  enfant ,  et  il 
eut  le  même  bonheur  que  lui  quelque  temps 
après. 

En  Espagne ,  Marcel ,  centurion  dans  la  légion  de 
Trajan^  quitta  le  service  avec  éclat,  le  jour  de 
la  naissance  de  rem|>ereur.  On  voit  ici  clairement 
ce  qui  obligeait  les  fidèles  à  renoncer  aux  armes. 
S'il  faut  que  les  gens  de  guerre  sacrifient  aux 
dieux  et  aux  empereurs  ,  dit  Marcel ,  je  quitte  le 
sarment  et  le  baudrier.  Le  bois  de  vigne  était  le 
bâton  de  commandement  des  centurions  ou  capi- 
taines, le  seul  dont  ils  pussent  frapper  leurs  soldats. 
Marcel  fut  renvoyé  par-devant  le  gouverneur  de 
Mauritanie ,  lieutenant  du  préfet  du  prétoire^  qui 
le  condamna  k  perdre  la  tête.  Le  greilier,  qui  se 
nommait  Cassien,  touché  tout  à  coup  de  la  grâce, 
comme  il  écrivait  la  sentence,  jeta  tout  par  terre, 
en  marquant  le  changement  qui  s'opérait  en  lui. 
tl  fut  condamné  à  la  mort ,  ainsi  que  Marcel  ^ 
mais  exécuté  seulement  un  mois  après.  Dans  la 
Norique ,  près  du  confluent  de  la  rivière  d'Ens 
avec  le  Danube ,  il  y  eut  jusqu'à  quarante  soldats 
martyrises  tous  ensemble  de  la  façon  la  plus  bar*^ 
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suite  d^aniiées  ,  y  firent  bâtir  une  église  sous  la 
règne  de  Charlemagne. 

Deux  autres  chrétiens  distingués >,  Ruffin  et  Va- 
lère ,  pris  dans  les  mêmes  cantons,  furent  déchirés 
i  coups  de  fouet ,  appliqués  au  chevalet  y  et  incon- 
tinent après  obligés  de  suivre  à  pied  le  cortège  de 
rimpitoyable  juge,  pendant  Fespace  de  plus  de 
trois  lieues ,  qu'ils  ne  cessèrent  de  rougir  de  leur 
sang.  A  ce  terme ,  ils  furent  décapités  ,  en  leur 

Ïaalité  de  citoyens  romains.  Les  deux  frères  saint 
répin  et  saint  Crépinien  eurent  aussi  la  tête  tran* 
ehée.  On  les  avait  arrêtés  à  Soissons ,  où  ils  répan* 
daient  la  semence  évangélique  avec  un  zèle  égale* 
ment  industrieux  et  infatigable.  Us  étaient  de  Rome^ 
d'ui^e  famille  considérable  ;  et  quoique  toute  occu^ 
pation  pût  être  ennoblie  par  les  vues  qu'ils  se  pro*^ 
ppsaient ,  il  y  a  peu  d'apparence  qu  ils  fissent  le 
métier  de  cordonnier.  On  enterra  ces  martyrs  dans 
une  grotte ,  d'où  saint  Eloi ,  évêque  de  Noyon ,  les 
tira  dans  la  suite ,  pour  leur  ériger  un  magnifique 
tombeau.  Saint  Éloi  fit  aussi  l'invention  des  i^li-^ 
ques  du  martyr  saint  Piat,  qui  avait  prêché  la  foi 
à  Tournai.  On  retrouva  de  grands  clous,  que  le 
tyran  lui  avait  fait  enfoncer  en  différentes  parties  du 
corps.  Saint  Priât  n'était  que  prêtre,  et  il  eut  pour 
compagnon  l'évêque  saint  Chryseul ,  aussi  martyr. 

Saint  Quentin  fut  pris  à  Amiens,  où  il  prêchaîê 
avec  une  liberté  convenable  à  la  haute  naissance 
qu'il  avait  reçue  de  Zenon ,  illustre  même  entre  les 
sénateurs  romains.  Il  arriva  d'abord  à  Amiens  avec 
Lucien ,  qui  passa  dans  la  suite  à  Beauvais  dont  il 
fut  l'apôtre.  Yarus,  ou  Rictio-Vare,  comme  il  est 
plus  ordinairement  nommé  dans  les  martyrologes , 
fit  les  plus  ^ands  efforts  pour 'gagner  Quentin ,  en 
considération  de  sa  noblesse.  Mais  n'y  ayant  pu 
réussir,  il  le  traita  avec  im  ressentiment  barbare. 
Il  commença  par  lui  faire  disloquer  les  membres  k 
toutes  les  jointures  :  il  ordonna  ensuite  qu'on  lui 
déchirât  le  corps  ajfic  des  chaînes ,  au  lieu  de  fouets  ^* 
i9t  qu'on  Tersat  dans  les  plaie$  de  la  poix  et  de 
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l'huile  bonîllante.  Apprenant  que  la  prison  du  con- 
fesseur s'était»  ouverte  miraculeuseinent ,  et  que 
ses  gardes  s'étaient  convertis  avec  une  multitude 
de  spectateurs ,  il  ne  sut  quelle  invention  mettre 
en  œuvre  pour  arrêter  par  la  terreur  les  progrès 
de  l'évangile.  Comme  les  tortures  n'empêchaient 
nullement  le  confesseur  de  louer  Dieu,  il  lui  fit 
remplir  la  bouche  de  chaux  et  de  vinaigre  ;  puis 
le  fit  partir  devant  lui  pour  la  capitale  du  Verman- 
dois,  ville  alors  peu  ancienne ,  mais  à  laquelle  saint 
Quentin  devait  donner,  avec  son  nom ,  une  splen- 
deur bien  plus  honorable  que  l'ancienneté. 

Avant  dy  arriver,  Rictio-Vare  tenta  encore  de 
le  séduire ,  fondant  de  nouvelles  espérances  sur 
l'épuisement  où  il  le  voyait  réduit,  tant  par  le 
voyage  que  par  les  tourmens.  Mais  le  courage  de 
Quentin  n'en  parut  que  plus  ferme.  Alors  le  prési- 
dent s'abandonnant  à  toute  sa  rage ,  contre  la  disr^ 
position  des  lois ,  après  l'avoir  fait  percer  transver- 
salement de  deux  branches  de  fer  depuis  le  cou 
jusqu'aux  cuisses,  après  hii  avoir  enfoncé  des  aie* 
nés  sous  les  ongles  des  pieds  et  des  mains  ;  comme 
il  respirait  encore  ,  on  lui  trancha  la. tête,  qu'on 
jeta  avec  son  corps  dans  la  rivière  de  Somm^.  Dieu 
ne  permit  pas  que  de  si  précieuses  reliques  fussent 
à  jamais  perdues.  On  les  retrouva  sôus  le  règne  du 
jeune  Constantin  ;  et  la  relation  de  cette  invention 
merveilleuse  fut  écrite  par-un  auteur  qui  en  avait 
été  témoin  oculaire.  Six  semaines  après  la  mort  de 
saint  Quentin  ,  les  saints  Victoricet  ï'uscien  ,  avec 
Gentien  leur  hôte,  furent  martyrisés  dans  le  pays 
d'Amiens ,  au  lieu  nommé  depuis  Samts  ,  à  cause 
de  ces  saints  martyrs.  On  y  voit  encore  leur  tom-  ^ 
beau  ,  sur  lequel  est  bâti  le  monastère  de  saint 
Fuscien. 

JDurant  la  même  persécution ,  saint  Firmîn  ,  ori- 
ginaire de  Pampelune  au  pays  de  Navarre  ,  et  de 
famille  sénatoriale ,  souffrit  le  martyre  dans  la  ville 
même  d'Amiens ,  dont  il  est  reconnu  pour  le  pre- 
mier évêque.  Il  était  si  révéré  du  peuple  à  cause 


446  Histoire 

hâte.  Florien  y  un  de  leurs  compagnons  d'afmesf  J 
voulut  encore  l'être  de  leur  foi  et  de  leurmartyre. 
Le  préfet  le  fit  assommer  sous  le  hâton  ,'  puis  J€ter 
dans  la  rivière. 

Jusqu'ièî  néanmoins  il  n'y  avait  point  d'édit  gâié- 
jral  contre  les  fidèlefs.  La  politique  de  Dioclétienaii 
contraire  allait  jusqu'à  les  honorer  de  sa  confiance  j 
et  ils  occtipâient  auprès  de  sa  personne  quantité 
de  charges  et  d'emplois  importans,  Ik'  avaient  la 

Sarde  des  ornemens  impériaux  ,  des  pierreries  et 
u  trésor.  En  un  mot^  ils  étaient  en  assez  grand 
nombre  au  palais  ,  pour  y  faire  l'objet  de  la  soUi-^ 
citude  pastorale  des  premiers  prélats.  C'est  ce* qu'on 
apprend  par  une  épître  de  Théonas,  évêqu^  d'A- 
lesandrie  y  adressée  au  chambellan  Lucien ,  pour 
exhortéf;  tous  ces  ofiiciers  en  général  à  tellement 
À'acquitteï'  de  leurs  offices  j  que  le  nom  de  Jestis- 
Christ  soii  glorifié  jusques  dans  les  plus  petites 
choses. 

Puisque  l'empereur  ,  porte  cette  sage  épître  ^ 
vous  confie  sapef*sonne,  dans  la  confiance  que  vous 
lui  serez  plus  fidèles  que  ceux  qui  n'ont  pas  Id 
ïnémé  idcfe  de  l'Etre  suprême  ,  ménagez  cet  avan-^ 
tage  pour  l'honneur  et  le  progrès  de  la  foi.  Riçndez* 
vous  agréable  au  prince  ;  et  quand  il  sei^  fatigué 
des  affaires  où  dèj  solliciteurs  importuns  ,  'qu'il 
if-etroùve  aupï'ès  de  vous  la  douceur  et  Famémtéy 
tin  froïit  serein  j  un  coeur  ouvert ,  en  un  mort ,  M 
joie  et  le  repos.  Soyez  propres  sans  affectation  j 
et  de  bonne  humetir  sans  indécence;  Théouas 
donne  ensuite  des  instructions  relatives  au  bibliô^ 
ihécaire  delà  cour ,  aussi  chrétien.  Qu'il témaigne,* 
dit-il  ,  devant  le  prince ,  faire  l'est imeconvènable 
des  poètes  ,  des  historiens  et  des  philosophes;  qu'il 
Féngage  à  lire  les  livres  où  il  peut  apprendre  ses 
dev5il^^;  qu'il  lui  raconte  avec  quel  soin  le.  roî 
Ptolomée  -  Phîladelphe  a  fait  traduire  l'écriture 
sainte;  qu'il  relève,  autant  qu'il  pourra,  l'évangile 
et  les  écrits  des  apôtres,  pour  en  venir  insensible- 
ubat  à  psirler  de  Jesus-Christ,  Si  quelques  démax^ 
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Àcs  des  premiers  fidèles ,  où  quelques-uns  deleurà 
discours  assez  mal  rendus  peut-être  ,  les  font  soup- 
çonner d'imprudence  et  d  indiscrétion  ,  les  avis  ju- 
dicieux de  Théonàs  ne  doivent-ils  pas  dissiper  Ces 
ombrages  ?  De  tout  temps  la  sagesse  évangéli^ue  Vd 
ilispùte  aveô  avantage  à  la  cupidité  et  à  l'ambition , 
pour  ce  qui  regarde  les  ménagemens  dus  aux  puis- 
sances, en  tout  ce  qui  ne  nuit  point  ati  devoir. 

Dioclétien  connut  assez  le  christianisme,  pour 
distinguer  les  vrais  fidèles  des  hérétiques*  Il  pu- 
blia le  premier  contre  les  manichéens  lui  édit  se-* 
vère ,  qui  condamnait  au  feu  leur  personne  avec 
leur  écrits  :  dispositions  suivies  depuis  par  quel- 
ques empereurs  chrétiens ,  à  qui  elles  parurent 
nécessaires  pour  la  conservation  dés  moeurs  et  du 
bon  ordre  dons  letirs  états.  On  ne  laisse  pas  d'en-^ 
trevoir  ^  datis  l'édit  de  Dioclétien ,  de  vagues  pré* 
jiig^  contre  la  religion  chrétienne  en  général  ^ 
fondés  dans  Fespiût  de  cet  empereur,  comme  parmi 
le  peuple  ^  sui*  sa  nouveauté  et  son  opposition  aux 
religions  reçues  dans  l'empire.  Mats  il  abhorrait^ 
les  sectateurs  de  Manès ,  comme  des  monstt'es  pro- 
duits par  une  terre  ennemie  de  Rome  ,  oli  ils  ten- 
daient à  ilitroduire  les  lois  et  lés  coutumes  infa-> 
mes  des  Perses.  L'empereur  Dioclétien  en  était  là 
avec  les  chrétiens ,  quand  l'un  de  sels  collègues^ 
contraignit  sa  politique  à  ne  plus  garder  de  mesures. 

Outré  les  deux  empereurs  Dioclétien  et  Maxi- 
mien  ^  les  besoins  de  l'empire  assailli  de  tous  côtés 
par  les  barbareîs ,  firéht  créer  deux  césars ,  l'an 
292  ;  savoir  ,  Constance  -  Chlore  et  Maximien-' 
Galère.  Hercule -Marximien  avait  obtenu  le  titre 
d'empereur ,  dès  Van  286.  Constance-Chlore  >  I0 
mieux  né  et  le  meilleur  de  tous  ces  princes  ,  illus^ 
tré  par  ses  taîlens  militaires  sous  les  règnes  précé- 
dens  ,  et  doué  d'un  excellent  naturel ,  eût  dansl 
son  partage  j  avec  titre  d'empereur ,  les  Gaules  et 
les  îles  Britanniques.  Maximien-Galère  fut  pré- 

Î)osé ,  avec  le  même  titre  ,  au  gouvernement  de 
'Uljrie  f  de  laGrèc«  et  de  la  Basse-Pannonie.  Celuif 
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ci  était  fils  d'un  paysan  du  pays  des  Daces. ,  et  te<^ 
Bait  moins  des  moeurs  romaines  que  de  sa  barbare 
origine.  Il  était  d'une  taille  et  d'une  figure  à  ùlîto 
peur.  Son  air ,  sa  démarche  ,  le  son  de  sa  Toix  ^ 
tout  annonçait  en  lui  la  brutalité,  la  rudesse^ 
l'inhumanité.  Mais  il  était  brave  et  fort  heureux  , 
et  par-là  s'était  poussé  jusqu'aux  premiers  grades. 
Le  sang  ne  lui  coûtait  rien  ,  ou,  pour  mieux  dire, 
il  en  faisait  ses  délices.  On  rapporte  de  lui ,  qu'au 
lieu  de  se  plaire  à  élever  des  chiens,  il  avait  toujours 
avec  lui  des  grands  ours  ;  qu'il  prenait  plaisir  à 
voir  dévorer  des  proscrits  ,  principalement  pen- 
dant son  souper..  Tel  fut  l'auteur  de  la  dixième 
et  dernière  persécution  générale ,  qui  dura  dix  ans. 
Il  ne  faut  point  chercher  d'autre  cause  de  sa 
haine  contre  les  chrétiens,  que  sa  méchanceté  na- 
turelle; mais  sa  mère  la  mit  en  action.  Toute 
cette  race  agreste  et  barbare  n'avait  aucune  sorte 
de  ménagement.  C'était  leur  manquer  y  que  de 
n'user  pas  d'une  servile  complaisance  pour  leurs 
vices ,  et  de  ne  les  pas  imiter.  La  mère  de  Galère, 
d'une  superstition  qui  lui  tenait  lieu  de  vertu,  fai- 
sait chaque  jour  des  sacrifices  et  des  festins  de  vian- 
des immolées.  Les  chrétiens,  en  trop  grand  nom-* 
bre  pour  êtie  inconnus,  n'y  prenaient  aucune  part. 
Ce  fut  un  crime  impardonnable  auprès  de  cette 
femme  ,  aussi  emportée  qu'impérieuse.  Elle  fit 
résoudre  leur  perte  entière  à  son  fils.  Le  vieil 
auguste  avait  peine  k  s'engager  dans  ces  embarras. 
Mais  Galère  s'était  rendu  redoutable;  il  s'ennuyait, 
après  dix  à  onze  ans ,  de  n'être  que  césar.  Depuis 

£eu  ,  il  avait  gagné  contre  les  Perses  une  grande 
ataille  ,  qui  le  rendit  encore  plus  hardi.  On  n'osa 
lui  refuser  le  plaisir  d'inonder  l'univers  du  sang 
innocent ,  et  de  dépeupler  l'empire.  Le  rusé  Dio- 
clétien  voulut  pourtant  que  l'on  tînt  conseil.  Car 
il  ne  manquait  jamais  de  consulter,  quand  il  s'agis- 
sait d'ordonner  le  mal ,  afin  d'en  rejeter  le  blâme 
sur  les  autres  :  au  lieu  qu'il  ne  consultait  per- 
sonne quand  il^voulait  faire  quelque  bien.    Le 

conseil 
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conseil  n'eût  pas  contredit  Galère  impunément:, 
sa  résolution  fut  de  persécuter  ;   et  le  jour  mar- 

Ïiié  pour  commencer  Fexécution  fut  la  fête  des 
efminales  ,  dernier  jour  de  l'année  romaine  , 
qui  répondait  au  23  Février  de  notre  année  3o3 , 
et  dpnt  on  voulait  faire  aussi  le  terme  de  la  durée 
du  ebiristianisme  :  car  on  ne  se  proposa  rien  de 
moins  que  de  Fa^éantir. 

La  cour  était  à  Niconiédie.  Dès  la  pointe  du 
jour ,  le  préfet  du  prétoire  ,  avec  les  principaux 
officiers  de  l'armée  ,  se  rendit  j  comme  pour  un 
exploit  héroïque  ,  à  la  porte  de  l'église.  Elle  se 
trouvait  bâtie  dans  vin  endroit  élevé  ,  à  la  vue 
du  palais  ;  et  les  deux  tyrans  se  tinrent  aux 
fenêtres  pour  ce  doux  spectacle.   On  enfonça  les 

Sortes,  et  1  on  chercha  par-tout  la  figure  du  Dieu  \ 
es  chrétiens  ;   on  hrjila  les  écritures;   on  aban- 
donna  au  pillage  les  vases  sacrés.   Galère  voulait 
qu'on  mît  le  feu  à  l'édifice  ;  mais  Dioclétien  craî- 

ant  un  incendie  général  ,    ordonna  la  démo- 
ition. 

Le  lendemain  on  publia  un  édit,  par  lequel 
toutes  les  églises  devaient  être  rasées ,  les  8:iints 
livres  brûlés  ,  les  chrétiens  privés  de  toute  dignité, 
de  tout  privilège  ,  de  tout  honneur ,  exposés  à 
toutes  sortes  de  mauvais  traitemens  ,  sans  pouvoir 
se  plaindre^  ni  même  répéter  ce  qu'ils  perdraient 
par  le  vol  et  le  pillage.  Toutefois  on  ne  les  con- 
damna point  encore  à  la  mort.  Suivit  un  second 
édit,  qui  enjoignait  d'arrêter  en  tout  lieu  les  évê- 
ques  ,  et  de  les  contraindre  en  toute  manière  à 
sacrifier. 

Galère  n'était  pas  encore  satisfait.  Il  fit  mettre 
secrètement  le  feu  au  palais  de  Nicomédie ,  et  en 
accusa  les  chrétiens  ,  feignant  d'avoir  .peur  ,  et 
sortant  avec  une  précipitation  aflectée,  à  la  vue  . 
de  Dioclétien.  Le  défiant  et  peureux  vieillard  fût 
pris  à  ce  piège.  Il  s'emporta  de  fureur  ,  et  voulut 
qu'on  mît  tous  ses  gens  à  la  question.  Il  ne  dé-  " 
couvrit  rien.  On  n'y  mit  point  ceiix  de  Galère , 
'      Tome  I.  F  f 
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6euï^c^otipai)lés  ôû  cômpb'ces:  È'întfpét^trîtfé  Pri^ 
criié,  feoiitie  de  Diôcletièn,  et  sa  fille  Valérie; 
marîée^.à  Galère  y  fureiit  pressées  de  saci^ifier ,  parce' 

3u'ou  iès^vaitchrétiennés*  Elles  eurent  la  lâcheté 
e  lé  faire.  Touis^  les  offîciefs  du  palais  (|iii  résis-  . 
tèrerit  généreusement ,  comme  Dorotnée  ,  grand 
chambenan ,  qui  avarft  succédé  à  Luden  ^  Gorf 
gone^  Indus  y  Mardcytie^  les  Tierces,  Domnê  et 
Théophile  j  furent  étranglés  y  ou  perir^t  par  di-^^ 
vérstôurmeùs.  l^ierre^  que  le  vieil  empereur  aimait 
{larticulièriefment ,  fut  amené  par-devant  lui  ;  et 
comme  il  se  refusa  constamment  à  tout  acte  d'ido- 
lâtrie ,  On  téleva  tout  nu  en  l'aîr  y  et  On  lui  dé-' 
chirài  tellemenit  ïe  corps  à  coups  de  foriet ,  qti'on 
lai  voyait  tous  les  ôs.  un  mit  du  sel  et  du  vinaigref 
dans  ses  plaies ,  on  apporta  un  gril  et  dû  feu ,  et 
on  ié  fit  rôlir  comme  iinè  vimidé  qu'otf  vetrt  man-»^ 

fer.  ïl  expira  ,  en  priant . pour  ses  pefisécuteurs. 
bur  les  prêtres  et  les  diacres ,  on  les  saisissait  san» 
nulle  formalité,  et  sur  leur  confession  on  les  faisait 
périr  pài*   tdutes,  sortes  de  supplices.   Ânthime  ^ 
évêque  de  Ni  comédie  ,  fut  décapité. 

La  vexation  s'étendit  aux  difïerens  ordres  du 
peuple^  Les  jugés  sanguinaires  se  répandant  par- 
tout ,  firent  les  plus  diligentes  perquisitions ,  et  ley 
prisons  regcyrgèrent  de  personnes  de  tout  âge  et  de 
t^ut  sexe.  Plusieurs  furent  égorgés  ;  un  plus  grand 
nombre  encore  fut  brûlé  ,  non  seul  à  seul ,  on  n'y 
eût  pas  sufTi  ;  maïs  en  tas  et  par  troupes,  l^autrea 
liés  en  grande  quantité  et  comme  en  faisceaux  ^ 
furent  entassés  dans  dès  barques  ,  avec  des  pierresr 
ôu  cou  5  et  jetés  à  la  mer.  En  un  mot ,  la  multi- 
tude des  proscrits  fut  innombrable.  Il  y  en  eùt^ 
d*une  seule  fois  j  plus  de  mille  dans  la  seule  ville 
de  Nicomédie.  Toutes  les  habitations  et  les  pro^ 
vinces  voisines ,  la  Grèce ,  la  Thrace ,  TAsie-Mi- 
neure  dans  toute  son  étendue  ,  la  Syrie  même  et 
TEgypte  ,  tout  TOrient  fut  inondé  dé  sang  avec  k^ 
snéme  profusion.  . 

On  envoya  les  édite  éal  Occident  ^  oùMaximic^n^ 


DE     l'  E  O  t  1  S  ïf.  4^1^ 

qui  les  avait  prévenus  redoubla  de  rigueur.  Il  n'y 
'eut  d'épargne  que  les  régions  immédiatement  sou- 
mises à  Coilstanee  ;  eiiôoré  cle  prince  humain  et 
Bienfaisant  iisa-t^il  quelque  temps  de  dissimulation. 
Il  déclara  publiquement  qiie  tous  les  chrétiens  de 
lk)n  palais  eu^^ent  a  sacrifier  ,  s  us  voulaient  cou- 
server  létirs  ctiarses  et  ses  bonnes  grâces.  II  s'ert 
trouva  qui  préférèrent  leur  fortune  à  leur  iritérêt 
éternel.  Mais  ils  furent  étrangement  conftis  ;  quand 
leur  mstttré  témoigna  un  souverain  mépris  à  cèi 
iipostàts  ^  les  éloigna  pour  toujours  de  sa  personhéj 
il  espérant  pas  ^  disait-il  y  qu'ils  lui  fussent  plusS 
fidèles  qu'à  leur  Dieu.  Pour  ceux  qui  s'élévèreht 
àu-dessUi  des  vues  temporelles,  il  leur  i*emit  bt 
garde,  dé  sa  personne  et  dé  ses  états  ,  et  lès  hofiOrà 
pluts  que  jamais  de  sa  bienveillance. 

A  1  elception  de  Tàpatiage  de  ce  bon  pridcè  ;  le^ 
^vîteûrs  dé  Jesus-Çlirist  ,  dans  tout  le  reste  de 
Fempire  j  se  trouvèrent  en  butte  à  la  fureur  dea 


plan 

peré  des  conquêtes  qu'elle  faisait  journellement  / 

ënimait  sans  cesse  les  puissances  du  siècle  qu'il 

'If tait  d'abord  suscitées  Coritr'ellei  Le  ciel  mêmej 

'  four  s'assurer  toute  la  gloire   dé  l'établissement 

Îit  die  là  èonservûtion  dé  cette  église ,  et  avant  de 
uî  donner  la  paix  avec  un  empereur  zélé  pour  làL 
iuainteriir  ;  le  ôtel  permit  que  cette  épreuve ,  tiotnme 
la  dernière  ,  fôt  aussi  la  plus  terrible.  C'est  de  ce» 
réflexions  générales  ,  plutôt  que  des  récits  par- 
iicùliérs ,  qu'il  faut  partir  ,  pour  se  former  uHé 
idée  juste  dés  horreurs  de  la  dixième  persécution.' 
il  serait  infini  ,  peût-^être  erinuyeùx  d'entrer  dans 
le -détail,  sinoû  poui*  ufi  petit  nombre  de  faits 
choisis  parmi  les  plus  frappans.  Qu'on  juge  desT 
excès  de  la  persécution  en  général ,  par  le  plan  et 
les  mesures  que  prirent  lès  persécuté ui'^s.  Prèsdei 
fontaines  ,  ^r  les  marchés  y  dans  chaque  rue  ,  on 
-  i>ltfçait  d^  petites  idoles  y  et  ïon  préposait  d'ars 
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dens  zélateurs  pour  faire  offrir  dife  l'encens  à  ccig 
simulacres  ;  en  sorte  que  qui  que  ce  fût  ne  pou- 
vait ni  vendre ,  ni  acheter  en  public  ,  pas  même 
J)uîser  de  Feau  ,  sans  exercer  quelque  genre  d'ido- 
âtrie. 

D'un  autre  côté  ,  le  zèle  çt  la  foi  paraissaient 
encore  plus  grands  que  la  fureur  idolâtre.  Le 
Sauveur  prodiguait  ses  grâces  :  un  courage  divin 
animait  les  fidèles.  On  ambitionnait  la  palme  du 
martyre,  dit  Sulpice  -  Sévère  ,  plus  qu  on  ne  re- 
cherche aujourd'hui  la  mitre  et  les  prélatures.  U 
fallait  cfue  lu  sagesse  des  pasteurs  modérât  cet  em- 
pressement  ;  et  ils  étaient  beaucoup  moins  occupes 
a  aiguillonner  les  lâches  ,  qu'à  réprimer  les  témé- 
raires. On  eût  dit  que  toute  l'église  militante  vou- 
lût le  même  jour  entrer  en  triomphe  dans  lé  ciel. 
Les  gens  engagés  dans  les  embarras  du  siècle  ,  le 
disputaient  en  ferveur  aux  clercs  et  aux  évêques. 
Saint  Sébastien  ^  natif  de  Narbonne  ,  avait  un 
commandement  de  distinction  dans  les  troupes 
d'Italie.  On  croit  qu'il  était  capitaine  des  gardes 
de  l'empefeur.  Mais  son  élévation  et  son  crédit 
ne  lui  sei'vaient  qu'à  protéger  les  adorateurs  du 
vrai  Dieu  ,  ou  à  lui  en  former  de  nouveaux  jus- 
ques  dans  les  premières  conditions  ;  en  sorte  que 
ce  pieux  militaire  avait  reçu  du  pape  le  titre  de. 
défenseur  de  l'église.  Il  convertit  quantité  de  Ro- 
mains du  premier  rang  ;  entr  autres ,  Cliromace , 
préfet ,  c'est-à-dire  gouverneur  de  Rome.  Une  foi 
si  vive  et  si  active  ne  put  se  caclier  long-temps. 
Sébastien  fut  dénoncé  au  préfet  du  prétoire  ,  et 
à  cause  de  son  rang  et  de  sa  réputation  ,  l'envoyé 
à  Dioclétien  même.  Cet  empereur  était  venu  à 
Rome  pour  y  conférer  avec  Maximien  sur  les  alfa  ires 
générales  de  l'empirç.  Il  regarda  la  religion  de 
Sébastien  ,  et  la  lui  reprocha  conune  une  ingrati- 
tude atroce  :  il  ne  lui  laissa  que  le  choix  y  ou  de 
sacrifier  ,  ou  d'expirer  dans  les  supplices,  he  fer- 
vent officier  répondit ,  qu'il  ne  cessait  de  former 
des  vctoux  pour  la  prospérité  de  son  bienfaiteur  et 


DE    l' Eglise.  "  4^3 

pour  le  salut  de  l'empire  ;  mais  qu'il  les  adressait 
au  Dieu  tout  -  puissant ,  plutôt  qu'à  de  sourdes 
Moles.  L'empereur  ordonna  aux  archers  de  Mau-  ^ 
ritanie,  dignes  de  ces  sortes  d'expéditions  ,  de  le 
jKiire  mourir  à  coups  de  flèches  ;  et  bientôt  en 
effet  il  fut  laissé  pour  mprt  sur  la  place.  Mais 
une  veiîve  chrétienne  étaPrif  venue  dans  le  dessein 
de  Fenterrer  ,  trouva  qu'il  respirait  encore  ,  l'em- 

1>orta  chez  ell8  ,  et  en  prit  tant  de  soin  ,  qu'elle 
e  guérit.  Ses  amis  voulaient  qu'il  se  cachât.  Mais 
il  se  sentit  extraordinairement  inspiré  à  tenter 
encore  de  faire  revenir  l'empereur  de  sa  fureur 
inconsidérée  contre  le  christianisme.  La  conjonc- 
ture était  assez  singulière  pour  espérer  un  grand 
effet.  Le  martyr  qu'on  croyait  mort,  se  présenta 
sur  le  passage  de  Dioclétien  ,  et  le  conju^'a  de 
rendx^e  plus  de  justice  à  des  gens  pleins  de  charité, 
pour  ceux,  même  qui  se  faisaient  un  jeu  de  leurs 
tourmens.  A  la  vue  d'un  homme  revenu  ,  pour 
ainsi  dire  ,  de  l'autre  monde  ,  l'empereur  parut 
d'abord  extrêmement  ému  ;  mais  il  reprit  aussitôt 
8?es  premiers  sentimens  ,  et  le  fit  assommer  à  coups 
de  bâtons. 

Quoique  l'imagination  des  peintres  fasse  com- 
munément un  jeune  homme  de  saint  Sébastien  , 
il  y  a  plus  d'apparence  ,  suivant  les  monumens 
antiques  ,  cm'il  moui^ut  dans  un  âge  avancé.  De- 
puis le  septième  siècle  ,  où  Rome  fut  délivrée  d'une 
peste  affi^use  par  son  intercession  ,  on  recourt 
avec  confiance  à  cet  illustre  martyr  ,  dans  les  mala- 
dies contagieuses. 

Le  sacrifice  de  la  vierge  Agnès  ne  fut  pas  moins 
célèbre.  La  faiblesse  de  son  âge  ajoute  encore  plus 
à  l'honneur  de  son  triomphe  ,  que  celle  de  son 
sexe.  Elle  n'avait  que  treize  aps  ;  et  avant  de  pa- 
raître propre  au  combat  ,*  comme  dit  saint  Am- 
broise  dont  elle  fait  l'admiration  ainsi  que  de  tous 
les  anciens  docteurs  ,  elle  était  mûre  pour  le 
triomphe.  A  tous  les  avantages  de  la  fortune  et 
de  la  naissance  ,  elle  joignait  une  beauté  ,  dont 

'  Ff  3 
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tout  RomQ  vanUit  réclat.  EUq  j^eulç  paraissait 
l'ignorer,  et  se  montrait,  uniquement  altenti'veà 
plaire  au  divin  époux  ,  à  qui  elle  avait  consacfé 
sa  virginité  presque  avant  aen  connaître  1q  prix. 
Elle  ne  témoigna  que  de.^Mnsensibilité  au  fils  du 
préfet  de  Rome  ,  qui  Ig..  lîécherclia  loiig-temps  ei^ 
mariage  9  et  qui  çon^^it  enfin  sa  passion  eu  unei 
înortelle  vengeance.  Mais  le$  supplices  fireint  aussi 
jpeu  d'impression  sur  cette  fille  ang^lique  ,  qiieles 
artifices  de  la  séduction.  Alors  on  lui  fît  subir  la 


instant  elle  tut  comme  voilpe  et  cacuee  toutq 
entière  par  s<^s  qlieyeux  ,  et  par  un  avitre  miracle 
plus  extraordinaire  encore,  la  pureté  se  pommuniT 
quant  de  son  coeur  à  celui  de  s^s  ravisseurs  ,  ilssq 
sentirent  pénétres  d'une  salutaire  confusion  ;  en 
^orte  que  la  généreuse  vierge  n'eut  plus  rieq  à  re^ 
douter  que  la  mort.  Mais  la  inultitude  parut  beau* 
coup  plus  sensible;  qu'elle^ce  péril.  ïou^  |esspecta7. 
teurs  fondaient  en  larmes.  Le  bourreau mêpae  était 
attendri  ;  tandis  que  la  îeiine  héroïne  ,  loin  de; 
donner  le  moindre  signe  ^e  reeret  ou  Weffroî  , 
attendait  impatiemment  le  coup  oe  la  mort;;  qu'elle 
yeçut  avec  des  transports  de  joie  qt  de  reconnais-; 
sance.  Dans  la  même  persécution  ,  sainte  Luçe  ou 
Jjucié  y  aussi  yierge  et  martyre ,  illustra  son  nom. 
de  la  niéme  manière  ,  à  Syracuse  en  Sicile  ,  d'où 
la  célébrité  s'en  est  répandue  par  toute  Féglise* 

On  ne  finirait  point  ^  en  se  restreignant  même, 
aux  traits  héroïques.  Le  diacre  S.  Vincent  souffrit 
seul ,  à  Saragosse  sa  patrie  ,  ce  qui  aurait  épuisé 
les  forces  et  le  courage  d'une  infinité  de  pei*$onues. 
Il  fallut  des  miracles  multipliés  pour  Iq  faire 
survivre  à  la  multiplicité   des  tourmehs  mortels; 

2u'il  endura  avant  dfe  recevoir  le  coup  de  la  mort, 
tendu  sur  le  chevalet ,  au  point  de  se  voir  dislo*: 
quer  et  presque  arracher  entièrement  les  mem- 
bres ,  on  lui  déchira  encore  les  chairs  avec  les 
ipeigne?  de  fer  ,  jusqu'à  ce  qu'on  lui  vît  les^oset  l^i 


icfttrailles*  Sa  patience  inaltëpable  et  la  sérénité 
ide  son  visage  mirenjt  le  juge  en  fureur,  Dacien , 
ic'etait  le  nom  de  ce  tyran  ,  s'en  prit  aux  bour- 
reaux y  et  les  fit  frapper  euxrmémes ,  afin  qu'ils 
redoublassent  de  violence.  Ils  se  mirent  nors 
jd'haleine  ,  Içs  bras  leur  tombèrent  de  lassitude  ^ 
ils  recomn^-encèrent  à  plusieurs  reprises  ,  et  tou-p 
îours  avec  de  plus  grands  efforts.  Enfin  le  tyran 
fut  objijgé  de  s'avouer  vaincu.  Cependant  après 

J)eu  d'intervalle  on  revint  à  la  charge.  On' étendit 
e  saint  sur  un  lit  de  fer  ,  dont  chaque  barreau  , 
«travaillé  en  forme  de  scie  ^  et  tout  hérissé  de 

E  ointes  aiguës  ,  fut  encore  rougi  au  feu.  On  lut 
râla  eijL  même  temps  le  côté  du  corps  qui  ne 
Itoucbait  point  à  ce  lit  douloureux  ,  en  lui  appli- 
quiant  des  lames  ardentes  sur  la  poitrine  et  sur 
les  cuisses.  On  pta  des  poignées  de  sel  dans  le  feu , 
^fin  qu'en  pétillant  sur  le  brasier  ,  il  pénétrât  par 
Jjes  plaies  jusques  dans  l'intérieur  des  chairs. 

De  là  rimpitoyable  Dacien  le  fit  transporter 
4ans  un  cacholt ,  semé  de  têts  i^igus  ,  où  on  le 
itraina  jrudemeat  ,  pour  renouveler  la  douleur  de 
toutes  ses  blessures  à  la  fois.  Mais  tout  à  coup 
une  lumière  céleste  éclata  ,  les  concerts  des  ange$ 
fie  firent  entendre  ,  et  les  gardes  ne  pouvant  tepir 
coutre  tant  d^  merveilles  ^  se  convertirent.  Dacien 
déconcerté  ne  savait  plus  quel  parti  prendre^ 
Peveçu  contraire  k  luir-méme  ,  il  changea  le  lit 
embrasé  du  martyr  en  un  lit  voluptueux  et  par^r 
^mé  de  roses ,  où  il  le  fit  mettre  ;  et  parut  lui 
envier  la  gloire  d'expirer  dans  les  tourmens,  Alor* 
le  généreux  athlète  ,  que  les  ongles  de  fer  et  le$ 
brasiers  ard^ens  n'avaient  ppii^t  lassé  ,  demanda  au 
Seigneur  la  couronne  qu'il  lui  avait  prpmise  ,  et; 
rendit  doucement  l'esprit, 

On  couçoit  que  le  tyran  ,  capable  d'une  pareille 
cruauté ,  ne  se  borna  point  à  uue  seule  exécution, 
Pacien  fit  une  multitude  innoinbrable  de  martyrs 
de  tout  état ,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  On  fait 
particulièriSHpient  mçnUon  de  dii^^huit ,  au^i  de 
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Saragosse ,  dont  les  reliques  furent  conservéeis  dans 
un  même  s^ëpulcre.  Les  autres  provinces  d'Espagne 
ne  furent  pas  mises  à  de  moindres  épreuves;  et 
par-tout  cette  nation  ûénéreuse  ennoblit  par  le 
>lus  sublime  motif  la  fidélité  et  la  constance  qui 
ùi  sont  naturelles.    —        ' 

Les  chrétiens  d'Afrique,  d'iUyrie  ,  de  Pannonie , 
des  contrées  germaniques  et  des  "climats  les  plus 
harbares  ,  signalèrent  comme  à  l'envi  la  ferveur  de 
leur  foi.  A  Auguste  dans  la  Rhétie  y  aujourd'hui 
-Ausbourg  ,  sainte  Afre  donna  un  spectacle  aussi 
frappant  qu  inattendu.  Cette  femme,  jusque-la 
très-débauchée  et  même  publique  ;  rentra  inopi- 
:ïiément  en  elle-même  ,  et  remporta  la  palme  du 
martyre ,  après  toutes  les  épreuves  les  plus  terribles 
et  les  plus  séduisantes. 

La  grâce  triompha  jusques  dans  les  personnes 
de  théâtre.  On  faisait  des  réjouissances  à  Rome , 
où  Dioclétien  s'était  rendu  pour  se  repaître  des 
honneurs  du  triomphe  ,  après  quelques  avantages 
remportés  sur  les  Perses.  Le  comédien  Genès*crut 
jie  pouvoir  mieux  divertir  la  cour  impie ,  qii'en 
contrefaisant  par  dérision  les  cérémonies  du  nap- 
tême.  Il  parut  couché  sur  la  scène  ,  comme  s'il  eût 
été  malade ,  et  demanda  à  être  baptisépour  mourir 
.tranquille.  On  fit  paraître  deux  auti^s  comédiens , 
travestis  l'un  en  prêtre  et  l'autre  en  exorciste.  Ils 
s'approchèrent  du  lit ,  et  dirent  à  Genès  :  Mon 
enfant,  pourquoi  nous  faites- vous  venir  ?  A  l'ins- 
tant le  cœur  de  Genès  fut  changé  ,  et  il  répondit 
très-sérieusement  :  Parce  que  je  veux  recevoir  la 
grâce  de  Jesus-Christ ,  et  par  la  sainte  régénération 
obtenir  la  délivrance  de  mes  péchés.  On  crut  qu'il 
n'en  jouait  que  mieux  son  rôle  :  on  accomplit  les 
cérémonies  du  sacrement  ,  et  quand  on  lui  eut 
mis  les  habits  blancs  ,  des  soldats  le  prirent ,  en 
continuant  la  farce,  et  le  présentèrent  a  l'empereui^ 
pour  être  interrogé  comme  les  martyrs.  Gènes  pi^ 
fitant  de  la  facilité  naturelle  qu  il  avait  ]>our  la 
parole,  d'un  air  et  d'un  ton  inspirés,  il  fit  o^ 
uiscoujrs  ,  du  lieu  élevé  où  il  était  : 
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Ecoutez  ,  empereur  et  courtisans  ,  sénateurs  , 
-plébéiens  ,  tous  les  ordres  dé  la  superbe  Rome , 
'écoutez-moi  :  Ci-devant  lorsque  j'entendais  seule- 
ment proférer  le  nom  de  Cnrist ,  j'en  frissonnais 
d'horreur ,  et  j'outrageais  autant  qu'il  était  en  moi 
•ceux  qui  professaient  cette  croyance.  J'ai  pris  en 
haine  plusieurs  même  de  mes  proches  et  de  mes 
'alliés ,  a  cause  du  nom  chrétien  ;  et  j'ai  détesté  cette 
religion  ,  au  point  de  m'instruire  exactement  de  ses 
mystères ,  comme  vous  l'avez  pu  voir ,  afin  d'en 
•faire  le  jeu  public.  Mais  au  moment  que  l'eau  du 
-baptême  a  touché  ma  chair ,  mon  cœur  s'est  changé  ; 
et  a  l'interrogation  qu'on  m'a  faite,  j'ai  répondu 
sincèrement  que  je  croyais.  Je  voyais  une  main 
s'étendre  du  haut  des  cieux ,  et  des  ange^  étincelans 
de  lumière  planer  au-dessvis  de  moi.  Us  ont  lu  dans' 
un  livre  terrible  tous  les  péchés  que  j'ai  commis 
depuis  mon  enfance ,  les  ont  effacés  aussitôt  après  , 
puis  m'ont  remontré  le  livre  plus  blanc  que  la 
neige.  Vous  donc  maintenant ,  grand  empereur  , 
et  vous  spectateurs  de  toute  condition,  que  nos 
jeux  sacrilèges  ont  fait  rire  de  ces  divins  mystères, 
croyez  avec  moi  qui-suis  plus  coupable  que  vous  , 
■que  Jesus-Christ  est  le  Seigneur  digne  de  nos  ado- 
iratîons,  et  tâchez  d'en  obtenir  aussi  miséricorde. 
■  L'empereur  Diocléticn,  également  irrité  et  sur- 
•pris  ,  fit  d'abord  frapper  Genès  à  coups  de  bâton , 
'puis  le  remit  au  préfet  Plautien  ^  afin  de  le  con- 
traindre à  sacrifier.  Le  préfet  employa  toutes  les 
"tortures  à  pure  perle.  Le  confesseur  répondit  cons- 
•tamment  :  Il  n'est  point  de  maître  comparable  à 
"celui  qvii  vient  de  m' apparaître  :  je  l'adore  et  le 
chéris  de  toute  mon  ame.'  Quand  j'aurais  mille  vies 
à  perdre,  rien  ne  me  séparera  de  lui.  Jamais  les 
tourmens  ne  m'ôteront  Jesus-Christ  de  la  bouche 
ni  du  ccKiur.  Je  sens  le  plus  vif  regret  dé  tous  mes 
«garemens  passés  ,  et  de  ce  que  j'ai  commencé  si 
tard  -à  le  servir.  Ainsi  usa-^-il  des  momens  pour 
-réparer  le  scandale  de  ses  blasphèmes ,  et  pour  com- 
muniquer son  repentir  à  tous  ceux  qui  l'enten- 
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donnaient  Heu ,  sur-tout  quand-  ils  étaient  habi- 
tuels ,  d'en  regarder  les  coupables  comme  des  idcdâ- 
tres.  On  traita  avec  un  peu  plus  d'indulgence  les 
catéchumènes ,  que  le  concile  appelle  chrétiens , 
tandis  qu'il  ne  donne  le  nom  de  fidèles  qu'à  ceux 
qui  ont  reçu  le  baptême^  La  discipline  s'était  sans 
doute  extraordinairement  relâchée  en.  Espagne  , 
et  ce  remède  y  fut  jugé  nécessaire- 

On  crut  au  contraire  devoir  user  de  plus  de 
douceur  dans  les  conciles  de  Carthage  ,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  que  Rome  approuva.  Le 
concile  œcuménique' de  TNicée,  qui  fait  évanouir 
ces  contradictions  apparentes,  ordonna^  comme 
ceux-ci  ,  d'accorder  la  paix  aux  mourans ,  toute- 
fois après  un  examen  particulier  de  leurs  disposi- 
tions fait  par  Tévêque ,  et  à  charge  ,  s'ils  revenaient 
en  santé  ,  de  ne  communiquer  avec  les  fidèles ,  que 
dans  la  prière.  Mais  pour  me  servir  des  termes 
mêmes  dé  cette  auguste  assemblée ,  elle  ordonne 
expressément,  que  qui  que  ce  soit  absolument  et 
sans  exception ,  qui  en  danger  prochain  de  mort 
dejnande  de  participer  à  l'eucharistie,  Tévêque , 
après  les  épreuves,  la  lui  accorde  (i).  Elle  ne  se 
contente  pas  qu'on  donne  au  malade  le  viatique  né- 
cessaire, ou  fabsolution  sacramentelle,  ainsi  que 
lentend  le  premier  concile  d'Orange  ;  mais  elle 
veut  qu'on  y  ajoute  la  communion,  c'est-à-dire, 
la  communication  de  tous  les  biens  spirituels  ,  dont 
Fc^ucharistie  est  le  plus  précieux.. Ce* n'est  même 
que  pour  cet  objet  qu'on  requiert  l'examen  de 
Tévêque ,  qu'il  eût  été  en  effet  bien  dur  d'exiger 
préalablement,  pour  l'absolution  en  péril  de  mort, 
où  souvent  il  est  impossible.  De  là  il  est  aisé  d'in* 
férer ,  que  le* refus  de  la  paix ,  fait  aux  mouran$^ 
dans  l'antiquité ,  même  iau  concile  d'Eltire  ,  n'em- 
portait nullement  celui  dé  l'absolution  sacramen- 
telle. Conclusion  d'autant  plus  certaiiie  ,  que  le 
saint  concile  de  Nicée  ,  en  défendant  de  priver  les 
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mourans  du  viatique  nécessaire  ou  de  Tabsolution 
sacramentelle  ,  dit  en  propres  termes,  que  telle 
est  la  loi  ancienne  et  canonique  (i).  En  elïet ,  com- 
ment se  persuader  que  jamais  Féglise  ,  cette  ten- 
dre mère  des  fidèles. ,  ait  use  ,  envers  un  grand 
nombre  dWtreux^  de. cet  abandon  impitoyable? 
Peut-on  croire  que  son  esprit  ait  été  bien  connu  de 
ces  rigoristes ,  qui  au  sujet  du  refus  de  la  paix  ou 
de  la  pénitence,  disent  froidement  en  tant  de  ren- 
contres ,  que  Téglise  dans  ces  cas  abandonnait  les 
pécbei^rs  à  la  miséricorde  de  Dieu  ? 
.  .  Le  concile  d'Elvire,  le  plus  ancien  dont  il  nous 
reste  des  canons  de  discipline ,  est  sur-tout  remar- 
quable dans  ce  qui  touçbe  lé  célibat  et  la  pureté  des 
clercs.  Par  le  trente-troisième  canon ,  il  est  univer- 
sellement enjoint  aux  évêques ,  aux  prêtres ,  aux 
diacres  et  aux  sous-diacres  ^  de  s'abstenir  de  leurs 
flammes  :  loi  générale,  et  qui  certainement  n'étail 
pas  nouvelle,  vvi  l'importance  de  la  matière.  Un 
pettit  nombre  d'évêques  espagnols  aurait-il  eu  cette 
autorité,  si  la  coutume  eut  été  contraire  ?  C'était 
donc  une  confirmation  de  la  loi  commune,  obser- 
vée de  temps  immémorial  par  les  ministres  des  au- 
.tels ,  plutôt  en  vertu  d'iuiq  tradition  apostolique  , 
que  par  aucune  ordonnance  expresse.  Le  soin  ex- 
trême d'une  vertu  si  délicate  fit  même  défendre , 
par  les  pères  d'Elvire ,  à  tout  ecclésiastique,  d'avoir 
avec  lui  aucune  autre  personne  du  sexe ,  que  sa 
sœur,   ou  sa  fille  :  encore  veulent-ils  pour  cela 

3 u' elle  soit  vierge  ou  consacrée  à  Dieu  ,  c'esl-à- 
ire ,  à  l'abri  de  tout  reproche. 
Ils  défendent  aussi  d'ordonner  dans  une  province 
les  sujets  baptisés  dans  une  autre ,  et  de  mettre  de 
l'argent  dans  les  fonts  en  recevant  le  baj)tême ,  de 
peur  que  le  ministère  ne  prenne  un  air  sordide  de 
négoce.  Le  fidèle  qui  résidant  à  la  ville  manque  de 
.se  rendre  à  l'église  par  trois  dimanches  consécutifs, 
en  est  exclus  par  pénitence  pour  le  même  temps. 
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Celuî  qnî  s'emporte  à  briser  des  itlôles  ^  et  se  faîl 
tuer  sur  la  palace ,  ne  dôft  nullement  être  compté 
çhtre  les  n^Lartyrs.  On  ti:o1ive  encore  dans  ces  canons 
Torigîne  de  la  défense  faite  aux  clercs ,  d'exercer  le 
trafic.  Ils  ne  leur  in tei^dîsent  pas  néanmoins  toute 
i^orte  de  commerce,  mais  seulenïent  dé  négocîiér 
îiors  dé  leur  province  /  et  de  suîvrè  en  personne  les 
foires  et  les.marcliés.  La  nécessité  et  la  pautreté 
des  églises  faisaient  employer  éés  teniperaméns. 
On  fit  à  El  vire  un  autre  canoit.,  savoîrla  défense' 


que  tient  Féglise  depuis  l'origi 
élastes  ,  doit  avoir  été  la  làéxne  dans  les  temps  les 
plus  reculés.  Maîs  on  ajouté  au  même  eiifarôit , 
àuè  c'est  de  peur  qu'on  ne  peigite  6es  imites  stu/ 
les  murailles.  Alors  dh  craigrifait  avec  raison,  que 
dans  le  cas  d'une  persecu:tTOîi  soudainie  et  impré-^ 
yue^  on  né  pût  soustraire  à  l'impiété  dès  idolâtres 
les  saintes  images  qui  seraient  inhérente^  ^'uxinnrs, 
et  deméureraieiït  exposée^  à  la'  pi^ofànatiote.  Voilif 
ce  qu  il  y  à  de  plu*  digne  d'attention?  daiïs  le  éon- 
cîle  d'Elvire ,  1  un  des  premiers  qui  marquent  de 
la  différence  entré  rexcommunicalion  et  l'ana- 
thème.  Le  mot  d'éiéommunication  s'y  prend  pour 
la  privation  limitée  de  la  communion  à  l'égara  die 

t bêcheur  qu'oh  espère  de  corriger  de  la  sorte  ;  el 
e  mot  d'anathème ,  pour  le  retranchement  perpé- 
tuel d'urt  incorrigilue ,  qu'on  met  pai'-là  au  rang 
de^  infidèles.  .         ' 

En  Orient  _,  la  persécution  était  plus  violente 
que  jamais.  Galère  ^  qui  avait  su  pi'endre  Tascen- 
uant  sur  Dîoclétién  ,  et  qui  d'ailleurs  était  maître' 
itnmédiat  de  plusieurs  gi^andes  ptovinées  f  et  sou- 
verain dans  les  autres  y  se  livrait  ^sans  gêne  et  sans 
réservé  à  touté^  l'atrocité  dé  sa  fureur.  Rarement 
il  se  contentait  d'ôter  simplement  la  vie';  c'était  la 
faveur  la  pllis  signalée  que  les  éonfesseurs  pussërit 
attendre  de  lui  qu'une  mort  ordinaire ,  et  quel 
que  fût  le  nombre  de$  victimes  ,  sa  cruauté  avait 
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jfèint  &  sVn  contenter.  Il  fallait  ^  poui*  Ini  plaire  , 
hue,  1^  supplices  fussent  aussi  rigoureux  que  mui- 
iiflliés.  Celtait  un  art  et  un  mérite  auprès  de  lui  / 
^'en  inventer  dd  noùteaux.  Ceux  qui  causaient  lesi 
âouleut^  les  plu^  longues  et  en  même  temps  les 
plus  vives ,  étaient  sur-tout  employés.  On  ne  se 
plaisait  plus  à  voir  ,  comme  autrefois  y  les  fidèle^ 
exposée  attx  bêteè  ,  à  tnôins  qu'une  horrible  flageU 
lation  ne  les  eût  auparavant  mis  eii  sang  depuis  les 
{>ieds  jusqu'à  la  tête.  C'était  pareillement  une  mort 
censée  ti'op  douce  que  d'être  noyé  }  mais  avant-de 
jeter  à  la  mer  un  cnrétien  condamné  ^  on  l'enfer-* 
foait  dans  tin  sac  de  cuir  ^  avec  un  chieh  et  uni 
èërpent  :  traitement  atiti*efois  aboli ,  et  réputd 
trop  barbare ,  même  coïitre  les  particides.  Au  lieu! 
d'ongles  de  fer,  on  se  servait  de  morceaiix  de  potsr 
liasses  )  pour  leur  déchirer  le  corps  plus  lentement 
jusqu'à  ce  qu'il  expirassent;  On  attachait  les  femmeâr 
par  uii  pied ,  et  on  les  élevait  ainrî  à  des  machines , 
en.  sorte  qu'elléfs  demeuraient  suspendues  ^  la  tête 
en  bas.  On  employait  mille  autres  artifices  d'une 
invention  plus  infernale  qu'humaine  ,  pour  tour-** 
Inentef  par  leur  pudeur  et  leur  propre  vertu  le* 
personiies  d'ailleurs  inaccessibles  à  l'effroi.  Il  y 
eut  plusieurs  martyrs  dépouillés  et  liés  par  le^ 
pieds  à  deux  arbres  rapprochés  à  force  de  machines. 
On  lâchait  ensuite  ces  arbres  ,  qui  reprenant  leur 
situation  naturelle  ^  arrachaient  les  membres  qu'on 
y  avait  attachés.  A  un  bien  plus  grand  nombre ,  on 
cotipà  l'un  après  l'autre'  le  nez  ,  les  oreilles  ,  \ei 
doigts  des  mains  et  des  pieds ,  et  on  leur  mit  ainsi 
Successivement  le  reste  du  corps  en  pièces.  En 
certaines  villes  on  les  brûlait  à  petit  feu ,  ou  plutôt 
on  les  cuisait  tout  vi  vans ,  et  l'on  ajoutait  la  dérision 
à  la  barbarie ,  eiï  mettant  dans  leur  chair  du  sel  y 
du  vinaigre,  et  toutes  sortes  d'assaîsonnemens. 
Ailleurs  on  coulait  dû  plomb  fondu  sur  le  dos  ou 
dans  le  sein  des  hommes  et  des  femmes ,  et  on  leut* 
faisait  endurer  d'autres  indignités  si  horribles  et  si 
infâmes  y  que  la  pudeur  ïious  engage  à  tirer  le 
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voile  8ur  ces  images  révoltantes.  On  fit  crever  l'œil 
droit  et  couper  le  jarret  gauche  à  une  multitude, 
innombrable  ,  qu'on  .  envoyait  ensuite  travailler 
aux  mines  ,  et  à  qui  on  ne  laissait  que  par  cruauté 
tin  reste  de  vie  paille  fois  plus  insupportable  que 
la  mort.  Quelqiiefois  l'itopatience  prenant  aux 
tyrans  ,  ils  suppléaient ,  par  la  multitude  dçs  vic- 
times immolées  tout  à  la  fois,  à  ce  goût  de  cruautés 
lentes  et  recherchées. 

Eusèbe  et  Lactance  rapportent  qu'une  ville  de 
Phj^gie  fut  brûlée  tout  entière  ,  avec  les  femmes, 
et  les  enfans  ,  parce  quelle  était  toute  chrétienne. 
On  permit  de  sortir  de  la  ville  à  ceux  qui  le  vou- 
draient ;  mais  les  circonstances  se  trouvant  telles 
S  rue  leur  retraite  eût  donné  lieu  de  douter  de  leur 
oi ,  tous  sans  exception  aimèrent  mieux  périr.. 
Eusèbe  ajoute  ,  qu^en  un  seul  jour  on  abattit  tant 
de  têtes ,  que  le  fer  en  fut  émoussé  ,  et  que 
les  bourreaux ,  las  de  tuer ,  purent  à  peine  finir 
l'exécution  en  se  relayant  les  uns  les  autres. 

Ta  raque ,  Probe  et  Androriic ,  martyrs  de  Cilicie^ 
souffrirent  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
horrible.  Les  .fouets  ,  les  ongles  de  fer  ,  les  têts, 
aigus ,  les  lames  et  les  broches  ardentes ,  l'infusion 
du  vinaigre  et  du  sel  dans  les  plaies,  les  fumées 
étouffantes  ,  en  un  mot  ,  tous  les  i^ffinemens 
d'inhumanité  que  nous  avons  vu  successivement 
épuiser  contre  une  foule  de  martyrs,  on  les  réunit 
contre  ceux-ci.  Le  tyran  les  attaqua  à  diverses  repri- 
ses ,  les  traîna  aprèslui  de  ville  en  ville ,  leur  fit  subir 
jusques  à  quatre  fois  les  plus  étranges  tortures. 
Les  intervalles  qu'ils  passaient  en  prison  étaient 
encore  ce  qu'il  y  avait  de  plus  insupportable.  Non- 
seulement  leur  courage  fut  invincible  ;  mais  il^ 
répondirent  au  juge  avec  tant  de  fermeté ,  avec 
tant  de  force  et  de  présence  d'esprit,  et  même 
avec  un  tel  air  de  décfain  ou  d'autorité  ,  que  loin 
de  pécher  par  faiblesse  ,  ils  sembleraient  avoir 
donné  dans  l'excès  contraire  ,  si  Ton  n'était 
assuré  par  la  divine  énex'gie  dei   leui^s  ré])onscs 

mêmes  ^ 


mêmes  ,  qiie  Vesprît  de  Dieu  parlait  par  leur  bou- 
che. Leui'S  actes  sont  divisés  en  quatre  parties  , 
dont  lés  trois  premières  ,  comprenant  l€;s  interro- 
gatoires ,  sont  les  copies  littérales  des  registres 
publics  ,  qu'un  soldat ,  gagné  à  prix  d'argent  , 
avait  communiqués  aux  ndèles.  Le  récit  de  leur 
indrt ,  contenu  dans  la  quatrième  partie ,  fut  écrit 
par  ceux  des  fidèles  qui  avaieht  été  les  témoins 
oculaires  dé  leur  triomphe. 

Dans  la  capitale  de  l'ancienne  province  de  Cili-^ 
de  ,  on  arrêta  Julitte,  distinguée  par  sa  noblesse. 
Oti  ne  laissa  pas  dé  lui  faire  souffrir  toutes  sortes 
d'indignités.  Son  enfant ,  âgé  seulement  dé  trois 
ans  ,  et  emmené  avec  elle  j  poussait  des  cris  atten-. 
clHssans  en  voyant  ruisseler  le  sang  de  sa  mèrCé' 
Le  juge  se  le  fit  apporter,  et  voulut ,  en  le  cares* 
sant ,  arrêter  ses  pleurs.  Mais  Cyr  ou  Cyrique  ,' 
c^est  le  nom  dé  reniant^  tendant  les  bras  à  sa  mère , 
fet  s'élànçant  vers  elle  de  tolit  son  pouvoir  y  détôui^a 
sa  tété  du  gouverneur  y  lui  donna  des  coups  de 
pieds  ^  lui  egratigna  le  visage  ,  et  dit ,  comme  sa 
inère  j  qu'il  était  chrétieni  Le  brutal  magistrat ,' 
du  haut  de  soh  tribunal ,  4e  jeta  si  rudement  par 
terre,  que  le  jeune  martyr  eut  la  tête  entièrement 
brisée;  en  sorte  que  la  cervelle  se  ré])andit  sur  les 
dégrés  y  et  que  tout  l'espace  d'alentour  fut  arrosé 
de  ce  sang  mnocent.  La  mère  en  rendit  grâce  à 
1)Î€U ,  et  eut  à  la  fin  la  tête  tranchée. 

Le  martyr  Bariaam  ,  qui  a  eu  pour  panégyristes 
et  pour  admirateurs  saint  Basile  avec  saint  Jean. 
Chrjsostomè ,  n'était  qu'un  simple  berger  de  Cap- 
padoée  ,  dont  la  fermeté  d'ame  triompha  des  mou- 
vemeris  les  plus  naturels  et  de  tous  les  artifices  des 

t>ersécuteurs.  On  lui  tint  de  force  le  bras  sur 
'autel  des  faux  dieux  ,  et  sur  sa  main  étendue  on 
mit*  de  rencens  et  des  charbons  ardens,  afin  que 
la  douleur  lui  faisant  remuer  la  main  ,  Teuceus 
réjaillit  sur  un  brasier  préparé  à  ce  dessein  ,  et 
qu'il  parut  ainsi  honorer  les  idoles.  Mais  Bariaam 
#at  la  constance  de  ne  point  remuer  le  bras  avant 
Tome  L  trg 
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ue  les  charbons  ,  qu'on  avait  soin  de  souffler  et 
e  renouveler ,  lui  ayant  perc^  la  main ,  fussent 
toinbes  par  l'ouverture.  Le  martyr  expira  dans 
cette  douleur  :  ce  qui  en  marque  la  violence* 
ainsi  que  rbëroïsme  de  sa  foi ,  plus  forte  au  pied 
=^e  la  lettre  que  les  horreurs  de  la  mort. 

La  vertu  de  Jesus^Ghrist  communiqua  le  même 
courage  à  un  homme  jusque-là  voluptueux  et  dé- 
hauché.  Il  se  nommait  Boniface  ,   et  vivait  dans 

2n  mavais  commerce  avec  Aglaé ,  dame  romaine  , 
lie  d'un  proconsul ,  et  eîi  possession  d'une  trés- 
ample  fortune  (i).  Après  des  années  entières  de 
désordre  ,  Aglae  eut  la  dévotion ,  assez  singulière 
pour  une  personne  de  sa  conduite ,  d'envoyer  cher- 
cher en  Orient  des  reliques  de  martyrs.  Elle  exi- 
gea de  Boniface  qu'il  fit  lui-même  ce  voyage  ;  et 
celui-ci  ,  au  moment  du  de'part ,  lui  dit  encore  en 
plaisantant  :  Au  moins  ,  si  Von  vous  rapporte  mes 
propres  reliques  ,  ayez  soin  de  les  bien  honorer, 
îïonobstant  cette  légèreté  ,  Boniface  fît  en  route 
des  réflexions  salutaires.  Après  tout ,  se  disait*il  y 
il  me  coi;iviendrait  fort  de  rentrer  en  moi-même  , 
ç't  de  faire  quelques  œiiviges  de  pénitence  ;  puisque^ 
tout  indigne  que  j'en  suis  ,  je  vais  me  charger  des 
restes  précieux  de  ces  défenseurs  d'une  doctrine 
que  le  ciel  me  fait  la  grâce  de  n'avoir  pas  encore 
trahie  par  l'incrédulité.  Il  dirigea  sa  route  vers  la 
ville  de  Tarse  ,  capitale  de  la  Cilicie  ,  où  il  espé- 
rait se  procurer  plus  facilement  ce  qu'il  cherchait. 
Tout  en  arrivant,  il  trouva  une  boucherie  épou- 
vantable de  ces  ointes  victimes.  L'un  pendait,  la 
tête  en  bas  ,  par-dessus  un  brasier  ardent.  L'autre 
avait  les  membres  tendus  et  tout  disloqués  par  la 
Violence  des  roues.  Un  autre  était  attaché  à  la 
terre  par  un  pieu  qui  lui  traversait  la  gorge.  Un 
autre  encore  venait  d'être  scié  par  le  milieu. du 
corps.  Il  y  en  avait  jusqu'à  vingt  tourmentés  à  la 
fois  en  ces  diverses  manières. 

^    ■    I'»  III  .    ■         ■  I  I  I         —  ■  >  I  »     ..^  I ty.—— ^——i ^M       II     imm 
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A  ce  spectacle ,  Boniface  s'abandonne  aux  mou- 
vemens  ae  la  grâce.  Qu'il  est  grand  ,  s'écrie-t-il , 
le  Dieu  des  martyrs  !  Je  vous  en  conjure  ,  soldats 
de  Jesus-Christ ,  priez  pour  moi ,  ann  que  j'entre 
«n  société  de  vos  combats  et  de  vos  triomphes.  Il 
se  jette  à  leurs  pieds  ,  baise  avec  une  vénération 
religieuse  leurs  plaies  et  leurs  chaînes.  Le  gou-» 
vemeur  qui  présidait  en  personne  ,  s'informa  quel 
était  cet  audacieux  qui  paraissait  braver  sa  puis- 
sance. Boniface ,  que  rien  ne  put  injtimider ,  fiit 
bientôt  juaé  et  appliqué  auxtourmens.  On  lui  en- 
fonça sous  les  ongles  des  pointes  de  roseaux  affilés;  ou 
lui  versa  du  plomb  fondu  dans  la  bouche;  on  le  plon-< 

Seadans  la  poix  bouillante.  Cependant  le  peuple  fon-« 
lait  en  larmes  ,  et  au  lieu  d'applaudir  a  la  tjran-« 
nie^  donnait  des  marques  terribles  d'indignatioa 
contre  le  tyran.  Ce  n'était  plus  le  temps  où  toui^^ 
les  humains  semblaient  cônjurés'contre  FEtemel  et 
«on  Christ.  Ils  commençaient  à  trop  le  connaître  , 

Sour  le  haïr  si  généralement.  L'enfer  faisait  les 
erhiers  et  les  plus  grands  efforts  contre  une  doc- 
trine salutaire  aux  hommes  :  mais  Içs  hommes 
ouvri^ient  les-  yeux  sur  leurs  solides  avantages. 
Non-seulement  les  chrétiens  étaient  indignés  con- 
tre le  gouverneur  :  ils  se  seraient  contentés  de  gé- 
mir ,  sans  faire  la  moindre  violence.  Mais  la  mul- 
titude fît  entendre  des  murmures  et  des  menaces. 
Les  gentils  s'écrièrent  plus  haut  que  les  fidèles  : 
Qu'il  est  grand  le  Dieu  des  chrétiens  !  Qu'il  est 
grand  le  Dieu  des  martyrs  !  Tout  le  peuple  courut 
renverser  l'autel ,  et  s'arma  de  pierres  contre  le 
juge  impie.  Il  se  retira  effrayé  ,  et  le  lendemain 
il  tit  trancher  la  tête  à  Boniface.  On  reporta  les 
reliques  du  nouveau  martyr  à  Agiaé  ,  qui  dis- 
tribua toutes  ses  richesses  aux  pauvres  ,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  et  l'exercice  de 
la  pénitence. 

L'église  romaine,  comme  toute  l'Italie  ,  eut 
beaucoup  de  part  à  la  dixième  persécution.  C'est 
^ors  que  souffrit  l'illustre  évêque  de  Bénévent, 
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saint  JànTÏef  ^  avec  ses  Gômpagncmi^.  Quoiquéf 
^histoire  de  son  iHartyre ,  écrite  plus  de  six  siècles 
âpres  rétéhemént,  lïe  puisse  laire  une  grande 
autorité  ,  la  vénéi^atiôn  éclatante  de  tout  un  peu-^ 
pie  qui  la  croit  autorisée  par  un  miracle  perpé^ 
tuel ,  ne  nous  laisse  pas  douter  de  la  vérité  de  ce 
triompHe  mémorable  ,  ni  de  la^  magnanimité  ex- 
traordinaire du  saint  héros  qui  le  t'emporta. 

Dîfférens  auteurs  font  aussi  ùiï  martyr  du  saint 
pape  Caïus ,  qui  avait  succédé  à  Eutjchien  en  283*^ 
Mais  de  plus  anciens  monumens  donnent  tout  lieu 
de  croire  qu'il  ne  fut  que  confesseur.  On  pré|end 
qu'il  était  parent  de  l'empereur  Dioclétien ,  et 
qu'il  encouragea  au  martyre  Gabinius  et  Susanne^ 
aussi  princes  du  sang  impérîal  ;  Gabinius  y  neveii. 
de  Dioclétien  ;  Susânne*  ,<  fille  de  Gabinius^  Aprèa 
•la  mort  de  la  première  femme  de  l'empereur  Ga-* 
1ère  y  la  politique  ne  lui  trouva  point  d'épouse 
plus  propre  que  Susanne^  petite  nièce  de  Dioclé* 
tien.  Mais  cjomme  elle  avait  choisi  Jesus-Christ  pour 
son  époux  ,  nulle  considération  li'ébranla  la  réso- 
lution de  cette  chaste  héroïne  ,  qui  préféra  non^ 
seulement  Fobscurité  ,  mais  une  mort  violente  am 
rang  de  maîtresse  dumonde^  Gabinius,  son  père  ,• 
pour  avoir  approuvé  cette  religieuse  constance  ^ 
fut  enveloppé  dans  sa  proscription;  et  le  pape 
Gaïus,  qu'on  dit  frère  de  ce  Gabinius ,  servit  beau-* 
coup  à  soutenir  le  courage  du  père  et  de  la  fille. 
Il  ne  fut  pas  pris  cependant,  et  il  vécut  encore  une 
année  depuis  ,  c'est-à-dire  jusqu'au  22  Avril  de 
l'an  296. 

Deux  iftois  après ,  Marcellin  lui  succéda  y  et  gou- 
verna huit  «ns.  C'est  de  ce  pape  qu'on  a  conté  det 
fables  déshonorantes  qui  se  détruisent  elles-mêmes 

5ar  les  anachronismes  et  les  incidens  dépourvu» 
e  vraisemblance  dont  elles  sont  remplies.  Quelle 
critique  en  effet,  de  faire  comparaître  ce  pon- 
tife repentant  de  ses  prétendues  idolâtries ,  devant 
un  concile  tenu  à  Sinuesse  et  composé  de  trois  cents 
dvêques  ?  Comment  eût-on  rassemblé  tant  de  prér 


laTs  durant  la  plus  violente  de  toutes  les  persécu- 
tions /  puisque  dans  Tëtat  le  plus  tranquille  de 
l'église  ,  rarement  on  en  put  réunir  un  si  grand 
nombre  ?  Eusèbe ,  qu'on  ne  saurait  soupçonner 
d'une  omission  aussi  considérable ,  ne  dit  pas  un 
mot  de  ce  fait.  L'histoire  de  Théodoret  prouve 
bien  davantage ,  puisqu'il  parle  expressément  de 
Marcellin  ainsi  que  delà  persécution  où  l'on  veut 
qu'il  ait  idolâtre^  et  où  ce  sage  historien  assure; 
^u  contraire  que  le  pape  se  distingua  par  la  fer*- 
xneté  de  son  courage^ 

Saint  Augustin  soutint  formellement  la  fausseté 
de  cette  imputation  contre  le  donatiste  Pétilien^ 

3 ui  insistait  forten^ent  là-dessus  avec  les^sectaires 
e  son  temps.  Car  pour  les  premiers  donatistes , 
et  cette  ré^exion  est  des  plus  concluantes  ,  jamais 
ils  ne  reprochèrent  à  l'église  une  pareille  chute  de 
son  chef,  tout  attentifs  qu'ils  étaient,  pour  api- 

Suyer  leur  m^^uvaise  cause ,  à  recueillir  les  fautes 
es  prélats  catholiques  ,  et  suivtout  des  évêques 
de  Rome.  Quoi  qu  il  en  soit  de  l'origine  de  cette 
imposture,  tous  lies  historiens,  hérétiques  amsi 
qu  orthodoxes  ,  demeurent  d'accord  que  le  pape 
Marcellin  finit  saintement  ses  jours.  Après  sa  mort, 
jqu'on  croit  avoir  été  le  martyre ,  le  saint  siège 
vaqua  plus  de  trois  ans  et^demi  :  tant  il  était  pé- 
rilleux d'y  monter ,  à  cj^use  de  l'implacable  cruauté 
^des  persécuteurs. 

Le  règne  de  Dioclétien  avait  été  fort  heureux 
0vant  qu'il  se  fut  déclaré  contre  l'église  :  depuis  la 
persécution ,  tout  sembla  conspirer  à  humilier  cet 
esprit  extraordinairement  vain.  Le  ciel  le  frappa 
par  tous  les  endroits  les  plus  sensibles..  Sa  santé  , 
en  s'altérant  d'une  manière  tout^à«-fait  humiliante , 
lui  fit  perdre  son  autorité  ;  sa  raison  baissa  ;  il 
parut  n  en  conserver  que  ce  qu'il  en  fallait  pour 
sentir  tous  les  désagrémens  de  son  état.  Non-seu^ 
lement  on  ouvrit  les  yeux  sur  ses  défauts  naturels,; 
mais  le  public  dit  librement  tout  ce  qu'il  en  pen- 
dit, Cet  odieux  et  sordide  vieillard  se  trouvant  ^ 
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Celnî  qui  s'emporte  a  briser  des  idoles  ^  et  se  fait. 

tuer  sur  là  pllace ,  ne  doît  nullement  être  compté 

çntre  les  ntartyrs.  On  trotive  encore  dans  ces  can6ns 

Torigîne  de  la  défense  faite  aux  clercs ,  d'exercer  le 

trafic.  Ils  ne  leur  interdisent  pas  néanmoins  toute 

$orte  de  commerce,  mais  seulement  dé  négociéir 

Il  ors  de  leur  province  /  et  de  suivre  en  personne  les 

foires  et  les  marchés.  La  nécessité  et  la  pauVretë 

des  églises  faisaient  employer  éés  temperaméns; 

On  fit  à  El  vire  un  autre  canon.,  savoir  la  défense' 

de 

d' 

trine  que  tient  Féglise  depi 

élastes  ,  doit  avoir  été  la  même  dans  les  temps  I^ 

plus  reculés.  Mais  on  ajoute  au  même  eiïdroit , 

i[ué  c'est  de  peur  qu'on  ne  peigne  è'es  images  sur^ 
es  murailles.  Alors  cfn  craigrfait  avec  raison,  que 
dans  le  cas  d'une  persécution  soudainje  et  impré-^ 
Tue,  oh  ne  pût  soustraire  à  l'impiété  des  idolâtres 
les  saintes  images  qui  seraient  inhérente^  ^uxinurs, 
et  deraeureraieirt  exposée^  à  la'  pfofanatidh.  Voilât 
ce  qu  il  y  à  de  pluar  digne  d'attention?  darfs  le  con- 
cile d'Eiviré ,  1  un  des  premiers  qui  marquent^  de* 
la  différence  entré  l'excommunication  et  l'anà- 
thème.  Le  mot  d'e^^Comnranicàtîon  s'y  prend  pour 
la  privation  limitée  de  la  communion  à  l'éganl  Ait 

J>écheur  qu'oii  espère  de  corriger  de  la  sorte  ;  et 
e  mot  d'anà thème,  pour  le  rétranchera enl perpé- 
tuel d'un  incorrigime ,  qu'on  met  par-là  au  rang' 
des?  infidèles.  , 

En  Orient,  la  persécution  était  plus  violente 
que  jamais.  Galère  ^  qui  avait  su  pifendre  l'ascen- 
dant  sur  Dîoclétién  ,  et  qui  d'ailleurs  était  maître 
itnmédiat  de  plusieurs  grandes  ptovinées  ^  et  sou- 
verain dans  les  autres,  se  livrait  ^sans  gêne  et  sans 
rései^vé  à  touté^  l'atroéité  dé  sa  fureur.  Rarement 
il  se  contentait  d'ôter  simplement  la  vie  ;  c'était  la 
faveur  la  plus  signalée  que  les  Confesseurs  pussent 
attendre  de  lui  qu'une  mqrt  ordinaire  ,  et  quel 

q,ue  fût  le  nombre  de»  victime^  ;  sa  cruauté  avait 
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remparts  de  sa  propre  puissance ,  à  Tabrî  desquels 
ce  aespote  absolu  passerait  superbement  et  tran- 
quillement sa  vieillesse.  Il  craignait  sur  toutes 
choses  que  le  jeune  Constantin,  fils  de  Constance- 
Chlore  ,  et  qui  promettait  infiniment ,  ne  parvint 
où  il  avait  toutes  sortes  de  droits  de  prétendre. 

Malheureusement  ce  jeune  et  digne  prince  se 
trouvait  à  la  merci  du  tyran  ,  au  milieu  de  la 
cour  du  faible  Dioclétien ,  où  il  avait  été  élevé. 
Mais  Galère  ,  du  vivant  de  Constance-Chlore  , 
n'osait  se  porter  à  une  violence  ouverte  contre  ïe 
fils  de  ce  sage  et  valeureux  auguste.  Tout  ce  qu'il 
osa ,'  ce  fut  de  lui  donner  à  toute  occasion  des 
commissions  hasardeuses ,  que  le  jeune  héros  ne 
refusait  jamais.  Informé  de  ces  dangers  perpétuels 
que  courait  son  fils  ,  Chlore  ne  cessait  de  le  rede- 
mander par  les  lettres  les  plus  pressantes.  Enfin 
Galère  consentit  en  apparence  à  ce  départ ,  donna 
même  une  permission  en  forme ,  en  se  persuadant, 
comme  il  était  tard ,  que  le  prince  ne  partirait  que 
le  lendemain.  Constantin  se  représentant  tout  ce 
u'une  nuit  pouvait  faire  attenter  au  tyran ,  partît 
es  qu'il  le  ^ut  couché  ,  et  fit  une  extrême  dili- 
gence. Il  eut  même  la  précaution  de  faire  tuer  les 
chevaux  de  poste  sur  une  partie  de  sa  route ,  afî» 
qu'on  ne  pût  s'en  servir  pour  le^  poursuivre.  Per- 
sonne ne  douta  de  la  justice  de  ses  soupçons  non 
5 lus  que  de  toute  l'étendue  du  péril  auquel  il  se 
érobait,  quand  Galère  ordonna  le  matin  qu'on 
courût  après  lui.  Mais  Constantin,  par  son  mgé- 
nieuse  prévoyance  ,  rejoignit  heureusement  son 
père  ,  qui  était  au  moment  de  finir  sa  carrière  , 
et  qui  témoigna  mourir  content  en  expirant  en- 
tre les  bras  d  un  fils ,  le  digne  objet  de  sa  tendresse 
et  dès  plus  hautes  espérances. 

Aussitôt  après  la  mort  de  Constance ,  le  aS 
Juillet  de  l'an  3o6  ,  l'armée  proclama  Constantin 
empereur,  à  Yorck  en  Angleterre,  avec  de  grandes 
acclamations.  Il  ne  voulut  cependant  prendre  alors 
que  le  titre  de  césar;  et  il  attendit  celui  d'auguste^ 
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de  Max î mien-Hercule  qui  avait  repris  l;i  pourpre -J 
et  qui  le  lui  donna  Tannée  suivante  ;  c'est-à-dire  le 
i.«'  Mars  307,  avec  Fauste  sa  fille  en  mariage* 
Ainsi  approchait  le  jour  du  Seigneur  ,  et  les  deT 
crets  suprêmes  allaient  pleinement  s'accomplir  sur 
l'empire  comme  sur  l'église. 

Quand  la  persécution  n'avait  été  que  partiT 
Culière ,  les  châtimens  du  ciel  n'étaient  pas  univerT 
sels.  Ils  s'étendaient  dans  la  même  proportion  que 
les  violences  de  l'impiété.  Après  la  plus  furieuse 
des  persécutions ,  le  comble  et  la  consommation  de 
toutes  celles  qui  avaient  précédé ,  le  bras  de  Dieu 
s'appesantit  plus  rudement  et  plus  visiblement  que 
jamais  sur  1  empire  et  sur  les  epipereiirs.  Outre 
tes  ravages  de  la  peste,  les  affreux  ouragans  et  les 
tremblemens  de  terre,  les  peuples  barbares,  cpn- 
tens  auparavant  de  quelques  incursions  dans  les 
provinces  écartées^  poussés  depuis  comme  d'un 
esprit  étranger  en  elles ,  et  perdant  tout  ensemble 
la  terreur  et  le  respect  du  nom  romain  ,  fondirent 
de  toute  part  sur  ses  plus  nobles  apanages.  La  dé-? 
vastation  fut  telle  ,  que  plusieurs  siècles  après  on 
pe  voyait ,  jusqu'au  centre  de  l'empire ,  que  des 
cabanes  éparses ,  là  où  il  y  avait  eu  aes  villes  con-; 
sidérables.  Les  séditions  et  les  guerres  civiles acbevè»; 
rent  de  désoler  ce  que  la  barbarie  avait  épargné. 

La  dernière  année  de  la  tyrannie  sacrilège ,  il  y 
eut  une  sécheresse  ruineuse ,  qui  fut  suivie  de  la  ste^ 
rilité  et  de  la  famine.  Un  nombre  prodigieux  de 
citoyens,  après  avoir  vendu  pièce  à  pièce  chacune 
de  leurs  possessions,  vendirent  enfin  leurs  enfans 
pour  avoir  de  quoi  prolonger  leur  vie  et  leurs  mal- 
heurs. Excepte  quelques  familles  de  la  première 
opulence ,  en  toutes  les  autres,  parens  ou  enfans  . 
domestiques  et  maîtres ,  tout  était  si  maigra  et  si 
décharné ,  qu'il  eût  semblé  voir  des  troupes  erran- 
tes de  spectres,  plutôt  que  des  hommes  vi vans. 
Tout  à  coup  ils  tombaient  d'inanition  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques  ,  où  les  cadavres  pourris-» 
'saient  sans  sépulture.  La  contagion  senibia  s'atta*. 
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jcher  de  préférence  à  ceux  que  les  richesses  met- 

.taîent  à  couvert  de  la  faim.  Il  y  eut  une  maladie. 

jsiugulière ,  qui  affectant  la  vue  ,  fit  perdre  un  œil 

ou, les  deux  yeux  à  une  infinité  de  personnes ,  hom- 

. jmes ,  femmes  et  enf^ns  ;  comme  pour  venger  le 

.grand  nombre  de  confesseurs  de  tout  âge  et  de 

tout  sexe  ,  à  qui  les  persécuteurs  avaient  lait  arra- 

t  ..cher  les  yeux. 

Nul  de  ces  ^tyrans  n'échappa  aux  coups  de  la  cé- 
leste vengeance  (i).  Dioctétien  ne  perdit  pas  la  vie 
jd'une  manière  violente  ;  mais  sa  vieillesse  languis- 
sante, triste  et  méprisable  ,  fut  quelque  chose  pour 
lui  de  plus  amer  et  de  plus  dur  à  supporter.  Il  se 
transportait  de  côté  et  d'autre  ,  agité  de  perpé- 
tuelles inquiétudes  ,  ne  prenant  presque  point  de 
nourriture^  n'ayant  pas  une  heure  de  sommeil  tran- 
qiiille.  Accable  sous  le  poids  de  ses  chagrins  réels 
k  ou  imaginaires  ,  il  n'avait  pas  la  force  de  garder 
quelque  ombre  de  décence.  On  le  vît  très-souvent 
pleurer  avec  toute  la  fniiblesse  d'une  femme  ou 
.4'un  enfant.  Quand  il  apprit  les  succès  de  Cons- 
tantin et  le  commencement  des  triomphes  du  chris- 
tianisme, i}  s^abaudonna  aux  plus  violentes  agita- 
jbions  du  (Jésespoir.  U  s'emportait  dans  sa  frénésie 
jusqu'à  se  frapper  luirméme  j  il  se  roulait  par  terre 
len  poussant  aes  cris  qui  ressemblaient  aux  hurle- 
piens  :  il  prit  enfin  le  parti  de  se  laisser  mourir  de 
£aiim. 

Maximien  -  Hercule  ,  avant,  que  de  périr,   se 
fiéshonora  par  sa  légèreté  et  sa  perfidie.  La  pour- 

f)re  qu'il  quitta  deux  fois^  il  la  reprit  en  premier 
ieu  a  la  sollicitation  de  so|i  fils  M axence , .  qui  s'était 
fait  reconnaître  auguste  à  Rome  d'une  manière 
tyrannique.  Mais  bientôt  il  en  voulut  dépouiL' 
1er  ce  même  fils.  Auparavant  ils  servirent  tous 
jileux  à  humilier  (xalère  dans  la  personne  de  sa 
préature  ,  c'est-à-dire,  de  Sévère  qui  en  qvait 
reçu  le  titre  d'auguste,  et  qui  osa  marcher  en  aiv 

■  ■  ■     »i^  ■  /  II.  ...  ..n  .    .       _. - 

(i)  Lact.  de  JAoru  P^rs.^ 
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mes  contre  Rome  ;  mais  ses  troupes  rabandonnè^  , 
rent  pour  se  ranger  du  côté  dé  l'artificieux  Maxî-. 
mien.  L'agresseur  délaissé  s'enftiif  à  Ravenne  avec 
le  peu  de  gens  qui  lui  restaient  ;  puis  voyant  qu'on 
se  disposait  à  le  livrer ,  il  aima  mietix  se  rendre  ïuî- 
même.  Cette  lâcheté  ne  lui  valut  qu'un  genre  de 
mort  plus  doux.  Car  ,  J>^^  de  jours  après  ,  on 
lui  fit  couper  les  veines.  Galère  brûlant  du  désir  dfe  ' 
se  venger  ,  vint  en  Italie.  Il  s'avança  droit  à  Rome 
avec  une  armée  formidable,  ne  se  proposant  rien 
de  moins  que  d'anéantif^  le  sénat  et  d'exterminer  le 
peuple.  Quelques-unes  de  ses  légions  passèrent  dn 
côté  de  l'ennemi  ;  et  dans  la  peur  d'une  grande  dé- 
fection y  il  se  relira  ,  le  dépit  et  la  rage  dans  lé 
cœur.  Maximien  resta  en  possession  de  l'autorité 
avec  son  fils  Maxence. 

Mais  voyant  qu'on  obéissait  plus  volontiers  & 
celui-ci ,  le  vieillard  superbe  en  conçut  une  jalousie 
puérile.  Il  rassembla  le  peuple  et  les  troupes  ,  sous. 
■prétexte  de  chercher  uif  remède  aux  maux  de  l'état. 
fen  effet ,  il  commença  par  représenter  ses  désas- 
tres ,  dans  une  harangue  étudiée  ;  mais  quand  il 
crut  les  esprits  émus:  voilà,  dit-il,  en  montrant 
son  fils ,  l'auteur  de  tous  ces  maux  ;  et  en  même 
temps  il  lui  arracha  la  pourpre.  Maxence  dé- 
pouillé se  jette  au  bas  du  tribunal.  Les  soldats  qu'il 
soutenait  dans  levirs  désordres ,  le  retirent  au  milieu 
d'eux  :  les  cris  et  les  menaces  se  font  entendre  d'une 
manière  effroyable.  Maximien  épouvanté  prend  le 

f>arti  d'une  prompte  fuite.  Il  erra  incertain  ,  d'Ita- 
ie  en  Gaule,  de  Gaule  en  Pannonie.  De  la  PannO- 
nie  ,  il  revint  dans  les  Gaules.  Il  quitta  la  poui^ 
pre  pour  la  seconde  fois^  la  reprit  peu  après ,  en 
se  soulevant  contre  son  cendre  Constantin ,  à  qui 
il  avait  persuadé  de  s'éloigner  sous  des  prétextes 
artificieux.  Il  s'empara  des  trésors  de  ce  prince , 
et  s'efforça  de  corrompre  ses  troupes  ;  mais  il  échoua 
dans  cette  tentative  ,  et  retomba  même  entre  les 
mains  de  son  généreux  gendre^  qui ,  après  lui  avoir 
reproché  ses  attentats,  se  contenta  de  lui  ôter^ 
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avec  la  pourpre ,  la  facilité  de  les  recommencer. 
Mais  Hercule  ,  naturalisé  avec  le  crime  n'en  pou- 
vait perdre  Inabitude  qu'avec  la  vie.  Peu  après 
tant  de  marques  de  clémence  de  la  part  de  Cons- 
tantin ,  il  entreprit  de  l'égorger  dans  son  lit ,  et 
voulut  rendre  -complice  du  parricide  ,  Fauste  sa 
fille ,  femme  de  cet  empereur.  L'impératrice  aver- 
tit son  époux ,  qui ,  pour  ôter  toute  excuse  au 
coupable ,  en  le  prenant  sur  le  fait,  se  tint  caché  , 
et  lit  coucher  un  eunuque  en  sa  place.  Maximien 
vint  en  elFet  pendant  la  nuit ,  et  poignarda  le  mal- 
heureux eunuque.  A  l'instant  Constantin  parut  en- 
vironné de  ses  gardes ,  fit  saisir  l'assassin  ,  et  pour 
dernière  grâce ,  ne  lui  laissa  plus  que  le  choix  ae  sa 
mort.  Maximien  choisit  lâchement  la  corde  y 
mort  que  les  Romains  réputaient  infâme  ^  et  il 
s'étrangla  de  ses  propres  mains. 

Galère  ,  la  dix-huitième  année  de  son  règne,  à 
compter  du  temps  qu'il  devint  césar,  fut  irappé 
d'une  plaie  incurable  et  ihonteuse.  On  y  voulut 
appliquer  le  fer,  et  il  perdit  du  sang  en  telle  abon- 
dance ,  qu'il  y  eut  tout  à  craindre  pour  sa  vie.  On 
arrêta  l'hémorrhagie  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  don- 
ner lieu  à  une  horrible  cangrène.  Tout  le  siège  et 
les  chairs  voisines  tombèrent  en  pourriture.  Les 
remèdes  ne  faisaient  qu'aigrir  le  mal,  qui  gagna 
rintérieur  du  corps  et  les  plus  hauts  intestins.  II 
s*y  forma  une  fourmillière  de  vers ,  et  il  s'en  exha- 
lait une  puanteur  insupportable,  qui  n'infectait 
pas  seulement  le  palais,  mais  tout  le  quartier  de  la 
ville  de  Sardique  ,  où  alors  se  trouvait  le  tyran. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  inconcevable ,  c'est  que  ce 
mal ,  nonobstant  sa  violence  ,  dura  plus  d'un  an. 
Nulle  opératioft  ,  nulle  invention  ne  réussit  ]}oiir 
le  euénr  ni  le  diminuer.  Les  secrets  des  prêtres 
idolâtres  qu'on  employa  ,  ne  servaient  qiVa  tour- 
menter davantage  le  malade ,  qui  désespéré  et  ne 
sachant  à  qui  s'en  prendre,  laisait  insensément 
mourir  ses  ^médecins.  Bientôt  on  eut  peine  à  en 
trouver  qui  voulussent  ou  pussent  en  supporter 
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r  infection  et  se  résoudre  à  Faborder.  Son  corps 
parvînt  à  un  ëtat  monstrueux.  Tout  le  buste  et  la 
partie  supérieure  à  la  plaie,  étaient  d'une  mai- 
greur hideuse  et  sépulcrale  :  ce  n'était  qu'un  sque-^ 
Jette  ,  couvert  d'une  peau  desséchée  et  tirée  sur 
les  os.  Depuis  la  plaie  jusqu'à  l'extrémité  des  pieds , 
qui  n'en  conservaient  pas  la  moindre  forme ,  on  ne 
voyait  que  deux  espèces  d'outrés  allongées  et  prodii* 
gieusement  tendues. 

11  se  trouva  cependant  un  médecin  assez  coura» 
geux  pour' avertir  ce  cruel  maître  que  sa  maladie 
n'était  pas  naturelle  ;   qu'il  était  absolument  im- 

gossible  de  la  guérir  par  les  remèdes  ordinaires, 
ouvenez-vous  ,  Seicneur ,  lui  dit-il ,  de  ce  que 
vous  avez  fait  contre  les  serviteurs  de  Dieu  ;  et  dans 
ce  principe  de  vos  maux ,  cherchezTcn  le  remède» 
Dompté  par  l'excès  de  la  douleur,  ce  tyran  superbe 
reconnut  qji'il  était  mortel ,  et  soumis  à  une  puis- 
sance infiniment  supérieure  à  la  sienne.  Comme  au* 
trefois  Antîochus  ,  il  s'écria  qu'il  ferait  cesser  la 
persécution  ,  et  qu'il  remettrait  pn  honneur  le 
culte  du  vrai  Dieu.  Il  fit  effectivement  publier  un 
édit ,  portant  défense  de  tourmenter  les  chrétiens 
davantage  ,  afin  que  jouissant  d'une  paix  entière  , 
ils  priassent  pour  sa  guérison  et  la  conservation 
de  ses  jours.  Dans  ce  témoignage  forcé  desonre» 
pentir  ,  il  entreprit  encore  de  justifier  ses  rigueurs 
précédentes  ;  et  pour  cela  il  s'efforça  de  faire  enten* 
qre  qu'il  s'était  proposé  de  tirer  les  chrétiens  de 
leur  aveuglement  ,'mais  que  ses  tentatives  n'ayant 
abouti  qu  à  les  détourner  du  service  de  leur  Dieu, 
sans  les  engager  à  honorer  ceux  de  l'empire,  il 
iîtait  de  son  indulgence  de  leur  laisser  exercer  leur 
religion  en  toute  liberté  ,  et  rétablir  les  édifices  où 
ils  s'assemblaient.  De  pareils  sentimeps  n'étaient 
guère  propres  à  obtenir  une  faveur  qui  ne  reqiiét 
rait  pas  moins  qu'un  miracle.  Peu  cfe  jours  après 
Todit,  l'an  3ii  ,  ce  faux  pénitent  rendit  l'ame, 
tout  son  corps  étant  réduit  en  pourriture ,  et  tout» 
bant  par  lanibeaux, 
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L'ëglîse  d'Oï^îent  ne  laissa  pas  de  profiler  du  res* 

ttit.  Pour  celle  d'Occident ,  elle  jouissait  d'une 

Kiix  presque  générale ,  depuis  la  catastrophe  d6 
aximieuw  Dès  le  dix-neuvième  jour  de  Mai  de 
l'an  3d8  ,  on  avait  ordonné  pape  ,  Marcel ,  dif* 
£erent  de  Marcellifi ,  avec  qui  on  l'a  quelquefois 
confondu  à  cause  de  la  ressemblance  du  nom# 
Marcel  lùourut  au  commencement  de  l'an  3io, 
et  il  eut  pour  successeur  Eusèbe  ,  qui  ne  survécut 
qu'environ   quatre  mois.  Après  une  vacance  de 

Îlus  de  neuf,    dont  on  ignore  la  raison  ,    le  2 
uillet  3ii  ^  on  élut  Melchiade  y  qui  tint  le  siège 
deux  ans  et  detni.  • 

Aussitôt  que  la  mort  dé  l'empereur  Galère  par-f 
tint  aux  oreilles  de  Maximin  .  il  s'avança  en  di- 
ligence  ,  daitis  le  dessein  de  se  rendre  maître  de 
toute  l'Asie  jusqu  au  détroit  de  Calcédoine.  Lici-- 
nius  ,  qui  avait  été  fait  auguste  à  la  mort  de 
Sévère  ;  accourut  de  l'IUyrie  ,  pour  défendre  une 
partie  si  considérable  de  ses  états  ;  et  en  peu  de 
temps  ,  on  vit  les  deux  rives  de  THellespont  cou-» 
vertes  des  arméqs  nombreuses  de  ces  deux  rivaux.' 
Mais  comme  on  s'attendait  aux  dernières  extré- 
mités  ,  ils  firent  un  accommodement,  contre  tou- 
tes les  apparences.  Maxim  in  garda  même  quelques 
ménagemens  à  l'égard  des  chrétiens ,  et  parut  se 
fonder  pour  cela  sur  le  dernier  édit  de  Galère  ; 
et  s'il  ne  le  fit  pas  publier  solennellement ,  au 
moins  ordonna-t-il  à  ses  officiers  de  mettre  fin  aux 
Vexations  exercées  contre  les  adorateurs  d'un  seul 
l)ieu.  Alors  les  ])risons  et  les  mines  furent  ouver-* 
tes  aux  confesseurs  dans  toute  l'étendue  de  l'Orient. 
Sur  chaque  route  ,  on  en  rencontrait  une  multi- 
tude qui  retournaient  chez  eux  en  chantant  des 
hymnes  et  des  cantiques.  On  avait  crevé  un  œil  à 
la  plupart  ^  et  brûle  Ja  jointure  d'un  pied  ;  mais 
ils  bénissaient  le  Seigneur  avec  d'autant  plus  de 
joie^  qu'ils  portaient  dans  leurs  propres  corps  de» 
signes  plus  expressifs  du  témoignage  qu'ils  lui 
avaient  rendue 
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Toutefois  Maximin  revint  bientôt  à  son  antipa-^ 
thie  naturelle  contre  la  vraie  religion.  On  prétend 
même  que  ses  ministres  pénétrant  mal  le  fond  de 
sa  pensée  y  avaient  pris  trop  à  la  lettre  des  ordres 
-arrachés  au  respect  iiu main.  Quelle  que  fut  son 
inconséquence  ou  sa  politique,  on  i*ecommença 
par  défendre  les  assemblées  chrétiennes  ,  sous  des 
prétextes  détournés.  Pour  mieux  colorer  ses  varia- 
tions ,  Maximien  fit  sourdement  agir  dans  les  villes 
principales,  pour  en  attirer  des  députés ,  avec  com- 
mission de  solliciter  la  démolition  des  églises,  et 
même  le  bannissement  des  fidèles.  On  nt  courir 
des  libelles  remplis  de  ^blasphèmes  contre  Jesus- 
Christ  et  son  évangile.  On  les  revêtit  des  formes  , 
en  apparence  les  plus  authentiques  ^t  les  plus 
capables  de  leur  donner  du  crédit.  On  les  répandit 
dans  les  écoles  ,  pour  les  faire  apprendre  par  cœur 
aux  enfans.  Quand  on  eut  ainsi  diffamé  les  servi- 
teurs du  Très-haut,  on  annonça  dans  les  nouvelles 
publiques ,  que  le  gouvernement  ne  pouvait  se  dis- 
penser de  délivrer  de  gens  si  détestables  ,  tout  an 
moins  les  villes  qui  le  demandaient,  et  qui  Jté- 
moignaient  du  zèle  pour  l'ancienne  religion  de 
l'empire.  Outre  la  peine  du  bannissement,  on 
condamna  d«e  nouveau  les  fidèles  à  être  mutilés  ^ 
c'est-à-dire ,  que  le  tyran ,  sans  leur  ÔLer  la  vie  ^ 
aimait  beaucoup  mieuxles  priver,  soit  d'une  maio^ 
soit  d'un  pied,  soit  du  nez  et  des  yeux  ,  pour  le^ 
abandonner  ensuite  à  l'indigence  et  à  toutes  le^ 
misères  inséparables  de  leur  état.  Cependant  on  ça- 
mit  plusieurs  à  mort. 

Le  martyre  de  sainte  Catherine  est  des  plu^- 
fameux.  On  raconte  que  cette  illustre  vierge,  ]m^ 
première  personne  de  son  sexe ,  à  Alexandrie ,  jwiir** 
la  naissance  , .  par  la  fortune  ,  par  la  beauté  ,  pat:^ 
l'esprit  même  et  les  savantes  connaissances  ,  étaitf^ 
éperdument  aimée  de  l'empereur;  que  Maximiiv- 
ayant  vainement  employé  les  sollicitations  les  plu^ 
passionnées  et  les  plus  basses,  son  amour  s'étaiC^ 
CQHvejiti  ea  un  dépit  furieux  et  sanguinaire.  Mai^ 


tout  ce  qu'il  y  a  de  certain  sur  Catherine,  comme 
sur  Dorothée  que  les  mêmes  auteurs  confondent 
avec  elle ,  c'est  Téclat  des  talens  ,  ainsi  que  des 
Tertus  et  du  martyre. 

Dans  la  ville  d'Antinous  en  Egypte ,  on  con- 
damna au  feu  un  saint  moine  Apollone  ,  qui  fut 
préservé  de  ses  atteintes  par  un  miracle  éclatant. 
Cette  merveille  convertit  le  juge  avec  plusieurs 
spectateurs.  Ils  furent  tous  conduits  au  préfet  de 
la  province  y  qui  les  fit  tous  jeter  dans  la  mer. 

Dans  le  même  temps ,  saint  Pierre ,  évêque 
d'Alexandrie  ,  mourut  enfin  pour  la  foi  qu'il  avait 
4éfendue  toute  sa  vie.  Maximin  le  fit  arrêter  sans 
aucun  prétexte  ,  au  moment  qu'on  s'y  attendait 
le  moins  ,  et  voulut  qu'incontinent  on  lui  tran- 
chât la  tête.  Quelque  édifiant  qu'eût  été  tout  le 
cours  de  son  épiscopat,  le  pieux  pasteur,  au  re- 
nouvelle joacnt  de  la  persécution ,  avait  redoublé 
§a  ferveur  et  sa  sainte  activité  pour  le  bien  de 
son  église. 

.  Il  a  composé  plusieurs  ouvrages  ,  vantés  pour 
leur  profondeur  lumineuse',  pour  la  tendre  piété 
:qu'ils  respiraient  :  mais  il  ne  nous  en  reste  qu'une 
epître  canonique  sur  les  pénitences  des  chrétiens 
tombés  dans  fapostasie  ,  et  qui  devaient  être  plus 
ou  moins  longues  ,  à  raison  du  degré  de  volonté 
qu'on  inférait  des  circonstances  mêmes  de  la  chute. 
Cette  épître  blâme  fortement  ceux  qui  se  livraient 
eux-mêmes;  et  la  faute  de  ceux  qui  tombaient, 
après  s'être  ainsi  livrés  ,  est  punie  beaucoup  plus 
sévèrement  que  celle  des  autres  apostats.  Cette 
lettre  nous  apprend  aussi  que  dès-lors,  suivant 
une  coutume  encore  plus  ancienne ,  on  observait 
le  jeûne  du  mercredi  et  du  vendredi ,  celui-ci  à 
cause  de  la  passion  du  Sauveur ,  l'autre  à  cause 
du  complot  des  Juifs  contre  cet  Homme-Dieu,  et 
qu'en  mémoire  (Je  la  résurrection  ,  le  dimanche 
ce  passait  dans  une  sainte  joie  ,  sans  qu'on  fléchit 
le  genou. 

^héodore  ^  Hésychius  et  Pacôme  ^   évéques  de 
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<li versés  églises  ,  remportèrent  la  palmé  du  m^r* 
tvre  ,  avec  un  grand  nombre  de  simples  fidèles  / 
dans  le  même  temps  et  dans  la  même  province. 
Mais  après  la  mor|t  du  saint  évêque  de  la  capitale  , 
son  église  fut  si  violemment  agîtéef,   qu'elle  de- 
m.eura  une  année  entière  sans  pasteur.  Alors  saint 
Antoine  ,  après  plus  de  vingt  aiîs  de  rétraite ,  oh 
toute  son  ambition  avait  été  de  se  faire  oublier  àes 
iiommes  j  vola  au  secours  de  la  foi.  Long-temps 
on  l'avait  exhorté  sans  sucées  ,  à  ne  pas  laisser  ainsi 
là  lumière  sotts  le  boisseau.  Il  avait  fallu  user  de 
violence  ,  et  presque  enfoncer  aa  porte  ,  pour  lui 
faire  admettre  les   troupes  nombf'euses  de  fervens 
disciples  qui  venaient  se  ranger  sous  sa  conduite. 
Il  ne  sortit  qu'à  regret  de  sa  douce  rétraite,  pour 
aller  fonder  sur  les  rives  désertes  du  Nil  ce  peu-^ 
pie  admirable  de  solitaires,  qui  n'eut  d'autre  lan- 
gage que   celui   des  saints   cantiques  j    et    |ioint 
d'autre  loi  que  la  perfectiôiï  de  4'évangile.   Mais 
quand  il  sut  le  péril  que  courait  l'église ,   il  ne- 
fit  aucune  difficulté  de  rentrer  dans  le  tumulte  le 
plus  orageux  du  inonde.   On  le  voyait  sau^  cessé 
visiter  les  confesseur's  dans  les  prisons  d'Alexandrie, 
dans  les  mines  et  dans  tous  les  lieux  où  on  les 
tenait  renfermés.  Il  les  encourageait  devant  les- 
tribunaux ,  lés  accompagnait  à  travers  la  foule  des 
gardes  et  du  peuple  ,  pisqù'à  rendix)it  des  exé- 
cutions. Mais  quelque  désir  qu  il  eut  du  martyre  , 
il  ne  voulut  pas  se  livrer  lui-même.  Il  ne  jugea  pas 
néanmoins  qu'il  dût  déféi^er  à  la  défense  faite  alors 
aux  solitaires  de  paraître  dans  les  auditoires  et  dé 
séjourner  dans  les  villes.'  Un  jour  il  se  présenta  au 
premier  magistrat ,  comme   celui-ci   passait  avec 
tout  son  cortège  :  inais  on  n'osa  mettre  la  ïnain 
sur  un  bomme  si  vénérable  et  si  cber  à  la  multi- 
tude. Dieu  le  réservait  potir  l'institution    parfaite 
d'une  autre  sorte  de  martyrs  ;  et  il  alla  rejoindrcr 
ces  victimes  volontaires  de  la  mortification  cbré-* 
tienne  ,  aussitôt  qu'il  vit  le  feu  de  la  persécutiont 
amorti. 
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A  Nicbmédie  ,  souffrit  saint  Lucien  ,  natif  dé 
oamosathes  et  prêtre  de  Féalise  d'Antioche.  Quoi- 
que toutes  les  inventions  de  la  cruauté  parussent 
épuisées  ,  les  ministres  de  Maximin  ne  laissèrent 
.pas  dé  trouver  un  supplice  tout  nouveau  pour  cet 
illustre  confesseur ,  qui  eut  le  courage  de  faire 
hautement  une  éloquente  apologie  du  cliristiâ- 
îiîsixié  ,  en  présence  du  gouverneur  de  la  province  : 
Car  il  notait  pas  seulement  profond  dans  la  science 
du  salut  ;  mais  il  s'était  rendu  célèbre  par  une 
éloquence  et  une  érudition  qu  ont  vante  les  pluâ 
grands  hommes  de  son  temps.  Après  lui  avoir  fait 
éprouver  la  faim  pendant  plusieurs  jours  qui  sui- 
virent son  premier  interrogatoire  ,  oii  lui  servît 
une  table  couverte  de  viandes  offertes  aux  idoles; 
à  quoi  il  ne  voulut  jamais  toucher.  Il  subit  ensuite 
un  second  interrogatoire  ,  et  dé  si  affreuses  tor- 
tures 5  qu'il  y  expira ,  en  confessant  Jesus-Christ 
jusqu'au  dernier  soupir.  Sa  doctrine  avait  été 
quelque  temps  suspecte  :  mais  il  paraît  qùè  c'était . 
Mute  d'être  bien  entendue,  du  seulement  parce 
"u'il. soutint  avec  un  peu  trop  de  chaleur  le  parti 
e  ï^aul  dé  Samosathes  ,  son  compatriote  et  son 
êvêqué,  dont  il  ne  pénétrait  pas  les  sentimens.  Eh 
tout  cas,  il  mourut  dans  la  communion  de  l'église  ^ 
^èommè  le  proÂ^ve  la  lettre  méraé  qu'il  écrivit  de  sa 

{'prison  à  1  église  d'Antioche  ,  et  dans  laquelle  on 
,  it  ces  naots  :  Toute  Ici  compagnie  des  màilfrs  vous 
salue.  Qè  qui  fait  voir  qu'il  y  eut. beaucoup  d'au- 
tres fidèles  tourmentés  avec  lui.  En  passant  quel- 
que temps  avant  sa  mort  par  la  Cappadoce^  il  ré- 
,feva  lé  courage  de  quarante  soldats  renégats  ,    et 
Jeur  inspira  une  telle  horreur  de  leur  apostasie  , 
,ijyie  plusieurs  endurèrent  ûrî  glorieux  martyre  , 
.et  que  tous  les  autres  soutinrent   avec   la  même 
.constance  tous  les  tourment  de  la  qtiestion.  Saint 
ïiucien  a  laisse  une  édition  de  Fécrilure  sainte, 
où  là  version  des  septante  était  corrigée  sur  lés* 
meilleurs  exemplaires^.  Elle  est  différente  de  célljB 
d'Egypte  par  Hesychius,  aussi-bîeu  que  celle  àâ 
Tome  ii  fltlS 
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Palestine  par  le  marljr^r  Pamphyle ,  prêtre  de  l'église 
de  Césarde  ,  qui  avait  soufiert  dès  la  septième  an- 
née de  la  persécution ,  avec  un  très-grand  nombre 
de  fidèles  de  cette  même  province. 

Arnobe ,  rhéteur  converti ,  publia  du  temps  de 
«aînt  Lucien  son  ouvrage  pour  la  défense  dé  la  foi 
qu'il  venait  d'embrasser.  On  avait  exigé  un  té- 
moignage de  son  zèle  ,  avant  de  lui  accorder  le 
baptême  ,  et  en  conséquence  il  composa  cet  écrit. 
Mais  les  ouvrages  de  génie  réussissent   rarement  , 

auand  ils  prennent  l'air  d'une  tâche  fixée.  Lapro- 
uctîpn  d'Arnobe  fourmille  d'inexactitudes  et 
d'expressions  peu  compassées  ,  qui  la  rendirent 
peut-être  plus  avantageuse  aux  hérétiques  qu'utile 
à  l'église  contre  les  païens.  Lé  style  seul  annonce 
la  patrie  de  l'auteur.  On  y  retrouve  toiUe  la  dureté 
africaine ,  une  diction  pleine  d'âpreté ,  d'inégalités, 
et  quelquefois  peu  latine.  Tel  encore  ,  dans  uu 
autre  genre  ,  que  les  écrivains  nouvellement  con- 
vertis ,  Amobe  qui  connaissait  le  paganisme  à 
'fond  5  pour  l'avoir  long-temps  professé  ,  l'attaque 
avec  beaucoup  plus  de  succès  qu'il  n'établit  le» 
dogmes  contraires. 

Hiérccles  ,  vers  le  même  temps  ,  au  moins  sons 
l'empire  des  derniers  persécuteurs  ,  dont  il  était 
Je  ministre  dans  le. gouvernement  d'Egypte,  atta- 
qua p«^  ses  écrits  artificieux  ,  comme  par  sesvio* 
Jences  ,  la  vérité  de  la  doctrine  chrétienne.   Il  osa 
même  intituler  Pldlalètes ^  c'est-à-dire,  amis  de 
Ja  vérité  ,  les  deux  livres  qu'il  publia  à  ce  sujet. 
Alais  ses  travaux  devinrent  infiniment  plus  utiles^ 
que  nuisibles  à  la  religion  de  Jesus-Christ,  en  four-^ 
'Ziissant  aux  aces  postérieurs  un   témoignage  irré— 
*prochable  de  la  croyance  antique  des  chrétiens  sur*' 
Ja«  divinité  de  leur  instituteur.  Il  s'efforçait  dan» 
son  Ouvrage  de  faire  voir  des  contradictions  conti— ' 
Huelles  dans  l'écriture  sainte  ,  et  d'élever  les  pré- 
tendus miracles  d'ApoUone  de  Thyane  au-dessu» 
^  ceux  du  Sauveur.   Toutefois,  disait-il  ensuite* 

?M>u§  n%  tenons  pas  pourvu  di^u  celui  qui  a  ùi% 
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Àe  sî  grandes  choses  ,  mais  pour  un  homme  favo- 
rise des  dieux  ;  au  lieu  que  les  chrétiens  ,  pour 
quelques  miracles ,  soutiennent  que  Jésus  est  Dieu. 
Ainsi  constatait-il  la  foi  la  plus  ancienne  des  ser** 
viteurs  de  Jesus-Christ  sur  la  personne  adorable 
de  cet  HomAe-Dieu  ;  et  en  même  temps  la  réalité  . 
de  àes  oeuvres  merveilleuses ,  qu'il  ravalait  de  tout 
son  pouvoir  ,  mais  sans  oser  les  nier. 

Le  philosophe  Porphire  ,  né  près  de  TÇyr ,  dans 
le  bourg  de  Satanée ,  porta  au  christianisme  des 
attaques  d'autant  plus  dangereuses  ,  qu'il  en  était 
^apostat  5  comme  on  le  croit ,  avec  beaucoup  plus 
ûe  fondement  encore  que  pour  Hiérocles.  L  histo- 
rien Socrate  dit  formellement  que  le  savant  pla- 
tonicien de  Satanée  avait    embrassé    la   religion 
chrétienne  ,  mais  qu'il  la  quitta  pour  avoir  été 
maltraité  en  Palestine  par  quelques  chrétiens  dé 
•Césarée.  Porphire  était  d'une  érudition  immense  , 
même  par  rapport  à  nos  livres  saints  ,  qu'il  avait 
tX)us  lus  avec  attention;  d'ailleurs  naturellement 
éloquent ,  et  formé  par  les  plus  grands  maîtres. 
.Il  fît  de  tous  ces  talens  l'usage  le  plus  artificieux  , 
^ans  les.  quinze  livres  qu'il  publia  contre  le  chris- 
tianisme.  S'il  y  rebattit  les  propos  populaires  ,  en 
amendant  nos  pères  responsables  de  tous  les  fléaux 
publics  ,  il  enchérit  d'ailleurs  sur  les  plus  subtils 
adversaires  du  christianisme.  Il  s'étudia  principale- 
ment ,  ainsi  qu'Hiérocles  ,  à  chercher  des  contra- 
dictions dans  l'écriture.  Néanmoins  il  trouva  les 
prophéties  de  Daniel  trop  précises  et  trop  confor- 
mes aux  événemens,  pour  les  expliquer  autrement 
que  nos  interprètes.    Pour  éluder  des   oracles  si 
-pressans  et  si  lumineux  ,  il  ne  lui  resta  point  d'au- 
tre moyen  que  d'en  nier  l'authenticité  et  l'anti- 
xjuité ,  contie  le   témoignage  si  concluant  de  la 
synagogue  ,  et  conséquemment  contre  toutes  les 
règles  de  la  critique  et  dvi  jugement.    C'est  pour 
xette  raison  que  Théodoret ,  comioarant  Porpliir^ 
au  faux  prophète  Balaam ,  dit  que  le  Seigneur  avait 
^limé  la  langue  de  ce  faux  sage  contre  lui-mêm^. 

Hh  a 
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tîen  de  Numîdie  eut  la  tête  tranchée,  sous  prétexte 
qu'il  refusait  le  service  militaire.  Il  se  nommait 
Maximilien;  il  était  âgé  de  vingt-un  ans ,  erand  , 
bien  fait  j  et  le  proconsul  Dion  voulait  absolument 
qu'on  Tenrôlât.  Chez  les  Romains ,  tous  les  jeûnes 
gens  devaient  servir  un  certain  nombre  d'années; 
et  Maximilien  ne  s'en  défendait  qu'à  cause  du 
danger ,  très-grand  alors  dans  les  troupes ,  de  con- 
trevenir à  la  sainteté  de  notre  religion.  Il  s'y  pra- 
tiquait mille  observances  auxquelles  l'on  ne  pouvait 
se  conformer  sans  idolâtrie.  Maximilien  fut  in- 
flexible y  et  ne  témoigna  que  de  l'empressement 
pour  la  mort ,  à  quoi  il  fut  d'abord  condamné, 
il  dit  à  son  père  qui  se  trouvait  présent  :  Donnez 
à  l'exécuteur  l'habit  neuf  qne  vous  m'avie^  pré*- 
paré.  Le  père  n'eut  pas  les  sentimens  moins  élevés 
qife  son  fils.  Loin  de" le  pleurer,  il  s'en  retourna 
en  remerciant  Dieu  du  sort  de  cet  enfant ,  et  il 
eut  le  même  bonheur  que  lui  quelque  temps 
après. 

£n  Espagne ,  Marcel ,  centurion  dans  la  légion  de 
Trajan^  quitta  le  service  avec  éclat ,  le  jour  de 
la  naissance  de  l'empereur.  On  voit  ici  clairement 
ce  qui  obligeait  les  fidèles  à  renoncer  aux  armes« 
S'il  faut  que  les  gens  de  guerre  sacrifient  aux 
dieux  et  aux  empereurs  ,  dit  Marcel ,  je  quitte  le 
sarment  et  le  baudrier.  Le  bois  de  vigne  était  le 
bâton  de  commandement  des  centurions  ou  capi- 
taines, le  seul  dont  ils  pussent  frapper  leurs  soldats. 
Marcel  fut  renvoyé  par^evant  le  gouverneur  de 
Mauritanie,  lieutenant  du  préfet  du  prétoire^  qui 
le  condamna  ^  perdre  la  tête.  Le  greffier,  qui  se 
nommait  Cassien ,  touché  tout  à  coup  de  la  grâce , 
comme  il  écrivait  la  sentence ,  jeta  tout  par  terre, 
en  marquaixjt  le  changement  qui  s'opérait  en  lui. 
tl  fut  condamné  à  la  mort ,  ainsi  que  Marcel  ^ 
mais  exécuté  seulement  un  mois  après.  Dans  la 
Norique  ^  près  du  confluent  de  la  rivière  d'IÇns 
aVec  le  Danube ,  il  y  eut  jusqu'à  quarante  soldats 
martyrisés  tous  ensemble  de  la  façon  la  plus  bar^ 
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iraliîe  'i  cette  ame  romaîne ,  qui  puisait  dans  sa 
religion  des  sentimens  encore  supérieurs  à  ceux 
de  son  origine  ,  demanda  du  temps  ,  comme  pour 
se  parer  elle  entra  dans  son  cabinet ,  ne  manqua 

Sas  de  consulter  l'arbitre  suprême  de  notre  vie  et 
e  notre  mort ,  dont  elle  dut  être  tout  particur 
Mèrement  inspirée  ;  et  voulant  sans  doute  laisser 
un  exemple  ,  qui  au  jugement  des  païens  mêmes 
,égalât  au  moins  celui  de  Lucrèce  ,  elle  fit  tout  à 
la  fois  le  sacrifice  d'un  cœur  et  d'un  corps  purs  , 
en  s'eiifonçant  un  poignard  dan»  le  sein. 
,  A  ces  excès  ,  Maxence  joignait  cçux  de  la  plus, 
exécrable  magie  :  non-seulement  il  immolait  des 
lions  ou  des  léopards ,  et  d'autres  victimes  aussi 
convenables  à  sa  monstrueuse  religion  ;  mais  jl 
faisait  les  évocations  les  plus  épouvantables  ,  sacri-r 
fiait  aux  démons  des  femmes  enceintes  ,  fouillait 
.dans  leurs  entrailles  palpitantes  ,  et  cbercbaij  se$ 
sanglans  présages  jusquçs  dans  le  coeur  des  enfans 
qu'il  en  arracnait. 

Instruit  d'une  partiçdeces  horreurs ,  l'empereur 
Constantin  désirait  vivement  d'affranchir  la  ville 
de  Rome  ,  qui  n'avait  d'espoir  qu'en  lui.  Mais 
outre  que  les  forces  de  Maxenee  étaient  beaucoup 
plus  considérables  que  les  siepnes  ,  ij  ne  voulait 
pas  être  le  premier  à  romprp  la  paix.  Maxenee  „ 
en  lui  dé^îlarantla  guerre  jie  tira  de  cet  embarras  ; 
l'insolence  et  la  présomption  du  tyran  étaient  a 
leur  comble.  Après  avoir  subjugué  l'Afrique  ,  il 
imagina  que  les  Qaules  résisteraient  peu.  Pour 
s'assurer  encore  davantage  ,  il  fit  une  ligue  avec 
Maximin.  Constantin  de  son  cpt^  fit  alliance  avec 
Licinius  ,  et  lui  promit  ^  sœur  Constanci^  en  ma- 
riage«  Bientôt  on  abattit  dans  Rpme  ses  statues 
çt  ses  images  j,  érigées  ,  suivant  la  coutume  ,  lorsr 
•qu'il  avait  été  reconnu  pour  empereur  ;  et  tout 
$e  disposa  pour  l'accabler.  Il  crut  devoir  suppléer 
a  la  force  par  la  diligence  ,  et  ([ue  le  ineilleur 
moyen  de  se  dérobe^  à  l'orage,  c'était  de  leprér 
Tenir. 
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Ay.ht  tout  mîs  chez  lui  dans  le  meilleur  ordre  7 
il  prît  incontinent  la  route  de. l'Italie  ,  avec  le  peu 
d'excellentes  troupes  qu'il  tenait  toujours  en  état. 
Son  armée  n'était  que  d'environ  vingt-quatre  mille 
hommes  ,  tant  romains  qu'auxiliaires  ;  ce  qui 
n'entrait  point  en  comparaison  ,  pour  le  nombre  , 
avec  les  forces  de  son  ennemi.  Nonobstant  la  diffé- 
rence infinie  de  la  bravoure  et  de  l'habileté  des 
chefs  ainsi  que  des  troupes  ,  il  fallait  un  secours 
plus  qu'humain  pour  assurer  le  succès. 

Constantin  sentit  îa  nécessité  d'intéresser  le  ciel 
dans  son  parti .  Gomme  son  père  Constance-Chlore 
avait  toujours  été  chrétien  dans  l'ame  ,  et  même 
publiquement  ,  à  ce  que  rapporte  Eusèbe  d'une 
manière  si  claire  et  sî  peu  connue  (i)  ,  le  fils  de  ce 
bon  prince  avait  au  moins  hérité  de  son  estime 
pour  la  religion  des  chrétiens.  Tout  nouvellement 
il  avait  vu  le  Tout-puissant  se  déclarer  en  leur 
faveur',  et  frapper  des  coups  les  plus  marqués  de 
sa  colère  ,  leurs  persécuteurs  cruels  ,  Galère  et 
Maximien.  Il  s'adressa  au  Dieu  qu'avait  adoré  son 
père  ,  et  le  conjura  par  les  vœux  les  plus  ardens  de 
se  faire  de  même  connaître  au  fils.  Le  cœur  de  ce 
prince  était  droit  :  il  fut  exaucé.  Le  moment  était 
venu  de  détruire  entièrement  et  avec  le  plus  grand 
éclat  le  vieux  préjugé  qui  excluait  les  césars  du 
royaume  de  J.  C.  ;  mais  l'Eternel ,  en  choisissant 
le  moins  puissant  des  empereurs  pour  faire  triom«- 
pher  réélise  ,  voulut  d'ailleurs  rendre  encore  plus 
.  sensible  le  miracle  de  sa  protection. 

Peu  après  l'heure  de  midi ,  Constantin  marchant 
à  la  tête  de*  son  armée  ,  aperçut  au  milieu  du  ciel 
une  croix  étincelante  de  lumière  :  on  y  lisait ,  en 
caractères  non  moins  éclatans  :  P^ainquez  par  ce 
signe.  Toute  l'armée ,  aussi-bien  que  1  empereur  , 
vit  cet  étrange  phénomène  ,  et  chacun  se  livra  à 
ses  réflexions  :  plus  frapj>é  que  personne  ,  le  prince 
pensa  le  reste  du  jour  à  ce  que  pouvait  présager 


(i)  Eus.  Vit.  Consu  c.  17. 
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celte  merveille.  J.  C.  lui  apparut  pendant  la  nuit 
avec  le  même  signe  ,  lui  ordonna  de  faire  un 
étendard  sur  le  modèle  de  cette  croix  ,  et  de  le 
porter  dans  les  combats ,  comme  une  sauvegarde  , 
contre  les  attaques  de  ses  ennemis.  Le  prince  se 
leva  de  grand  matin  ,  appela  des  ouvriers  ,  et  leur 
traça  le  dessein  de  cet  étendard  ,  qui  fut  nommé 
îabarum  ,  sans  qu'on  sache  Tétymologie  de  ce  mot , 
étranger  à  la  langue  romaine.  Sur  ce  plan  sont 
faites  à  peu  près  les  bannières  de  nos  églises. 'Un 
long  bâton  ,  couvert  de  lames  d'or  ,  était  traversé 
tout  en  haut  par  un  autre  bois  semblable  ,  en 
forme  de  croix  ,  d'où  pendait  un  riche  voile  tissu 
d*or  et  de  pierreries.  Une  couronne  ,  également 
d'or  et  de  pierres  précieuses  ,  au  milieu  de  laquelle 
on  voyait  les  deux  premières  lettres  grecques  du 
nom  de  Christ  ,  entrelacées  l'une  dans  1  autre  ,' 
surmontait  la  sommité  de  la  croix.  Au-dessus  du 
voile  paraissaient  les  images  de  l'empereur  et  de 
ses  enfans.  Constantin  choisit  entre  ses  gardes 
cinquante  hommes  des  plus  braves  et  des  plus 
religieux  ,  pour  porter  tour  à  tour  le  Iabarum. 
Ce  prodige  est  des  mieux  attesté  ,  et  ne  saurait 
paraître  douteux  qu'aux  scepticiens  volontaires  y 
qui  doutent  également  de  tout  ce  qui  fait  honneur 
au  christianisme.  Si  tout  autre  témoin  que  l'em- 

{)ereur  nous  l'eût  raconté  ,  dit  Eusèbe  ,  dont 
'histoire  nous  en  a  d'abord  transmis  le  souvenir , 
nous  aurions  peine  à  le  croire  ;  mais  ce  prince  , 
après  un  exact  récit  ,  l'ayant  confirmé  lui-même 
avec  serment  ,  qui  pourrait  en  douter  ,  sur-tout 
après  que  la  suite  des  temps  et  des  événemens  en  a 
confirmé  la  vérité  ?  Ainsi  parlait  Eusèbe  ,  tandis 
qu'une  infinité  de  personnes  qu^ildit  en  avoir  été 
témoins  oculaires ,  vivaient  encore ,  et  pouvaient  le 
démentir.  Ce  témoignage  se  trouve  encore  con- 
firmé par  une  multitude  d'écrivains  et  de  monu- 
mens  de  toute  espèce. 

Constantin  ,  après  cette  vision  ,  résolut  efficace- 
ment de  se  faire  chrétien.  Ufit  appeler  des  evêques 
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pour  s'instruire  dans  la  foi ,  et  l'on  pense  çju'îl  se 
servit  principalement  du  ministère  d'Osius  de 
Cordoue.  C'est  au  moins  la  manière  la  plus  plausî- 
l>le  d'interpréter  ce  que  dît  pn  auteur  dû  temps, 
qu'un  Egyptien  A^enu  d'Espagne  fit  abandonner  à 
cet  empereur  la  religion  romainel  Lé  prigce  s'applî-, 
qua  lui-même  à  la  lecture  des  livres  saints  ,  dont 
îl  demandait  l'Intelligence  aux  ministre^  sacres  j 
et  d^s  qu'il  eut  connu  la  yerité  ,  il  s'ëtudia  de  tout 
son  pouvoir  à  honorer  ,  comme  à  faire  honorer  , 
le  Dieu  tout-  puissant  qui  se  manifestait  avec  tant 
de  bonté. 

Une  protection  si  visible  du  ciel  inspira  le  plus 
intrépide  courage  au  commandant  et  aux  troupes. 
On  ne  demanda  plus  qu'à  combattre.  Les  passages 
des  montagnes  et  toute  l'ftalie  étaient  inpndés  des 
iroupes  de  Maxençe  :  il  avait  jusqu'à  trois  armées , 
sans  compter  la  garnison  de  Rome ,  qui  équivalait 
a  une  quatrième.  Mais  rien  ne  put  tenir  devant 
vin  héros  guidé  par  le  ciel.  Il  força  l'épée  à  la  main 
les  défilés  et  les  retrançhemens.  La  terreur  se  ré- 
pandit avec  les  troupes  dans  la  plaine.  Tout  plia  ,  - 
tout  se  dissipa.  Les  meilleures  villes  ouvrirent  leurs 

Î>orles ,  et  vinrent  offrir  leurs  services.  Cependant 
e  préfet  du  prétoire ,  qui  commandait  sous  les 
remparts  de  Vérone  la  plus  forte  des  sirmées  dé 
Maxence  ,  et  tout  ce  qui  s'y  étaft  réfugié  des  au- 
ti'es  après  leurs  défaites  particulières,  fît  une  cou- 
rageuse résistance.  Le  combat  fut  long  et  sanglant, 
Constantin  s'exposait  comme  un  simple  soldat  ; 
mais  le  Seigneur  le  couvrit  de  sa  protection*  Enfid 
le  préfet  tomba  mort ,  é\  ce  ne  fut  plus  qu'imé 
déroute.  Tout  se  soumit  jusqu'aux  portes  de  Rome, 
pu  Maxence  restait  enferme. 

II. ne  s'attendait  point  à  s'y  voir  sitôt  assiéger  ; 
îl  donnait  au  contraire  les  jeux  que  les  empereurs 
avaient  ordonnés  pour  la  cin([uîème  aïinée  de  leur 
règne  ,  et  qui  se  trouvaient  dillerés  d'un  an  ,  par  la 
nécessité  des  autres  alïaires.  Ainsi  le  vingl-luiitièine 
jour  d'Octobre  de  l'an  3i2,  et  le  dernier  de  la 
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jBÎxîème  année  du  règne  de  Maxence ,  Conslantiii 
ixiît  ses  troupes  en  hataille ,  et  s'approcha  de  Rome, 
La  nuit  précédente  ri  avait  été  averti ,  dans  une 
seconde  vision  ,  de  faire  graver  le  monogramme  de 
Christ  sur  les  hpuçliers  dç  ses  soldats.  Ce  témoi- 
gnage réitéré  de  l'àssistanpe  divine  repaplit  toute 
son  armée  du  coutage  le  plus  intrépidé. 

MaxencjÇ  au  contraire  achevait  de  se  déshonorer 
par  une  lâche  terreur  ^  que  fomentaient  ses  devins , 
en  lui  annonçant  la  IdIus  funeste  destinée  s'il  sor- 
t&it  de  Rome.  Il  crut  suppléer  à  la  valeur  par  les 
stratagèmes  et  les  artifices:!  Dans  l'espérance  de 
"Voir  périr  Constantin  au  sein  même  de  la  victoire , 
il  fit  jeter  sur  le  Tibre  un  pont  de  bateaux ,  qu'on 
pouvait  rompre  tout  d^un  coup  par  le  milieu  ,  en 
tirant  quelques  barres  dé  fer;  p>iis  il  posta  ses  trou- 

J>es  avantageusement  5  à  portée  du  pont.  Il  ne  fal- 
ait  que  demeurer  en  cette  position  pour  un  plein 
.jsTucces,  Rome  avait  des  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  pour  plus  de  deux  ans  ;  et  l'assiégeant  se 
fût  consumé  bien  avant  ce  terme.  Mais  il  en  était 
tout  autrement  ordonné  par  les  décrets  d' en-haut  ; 
le  proscrit  lui-même  en  précijiita  l'exécution.  Il  fit 
d'abord  passer  le  pont  a  ses  troupes  ^  sans  les  ac- 
icompdgner^  et  il  continua  de  s'amuser  aux  jeux  du 
èirque ,  par  un  exdès  de  lâcheté  ou  d'abrutissement  j 
qui  épiiisa  enfin  la  patience  du  peuple.  On  cria 
tout  haut  à  l'indignité  ,  et  l'on  ajouta  mille  acclama- 
tions éh  l'honneur  de  Constantin.  Le  tyran  s'en- 
jFuit  du  lieu  des  spectacles ,  et  dicins  sa  consternation 
alla  consiilter  les  livres  dès  sibylles  :  il  y  apprit  y 
au  rapport  de  Zoziirie ,  que  çe  jour-là  même  devait 
|)érirl  ennemi  des  Romains. 

'  Tournant  encore  l'oracle  à  son  avantage  ,  et 
poussé  par  tous  les  motifs  à  la  fois ,  il  prit  eiifin  se^ 
armes,  et  sortit  de  la  ville.  On  dit  qu'une  infinité 
de  cA  oiseaux  qu^attirent  Içs  cadavres,  volèrent 
aussitôt  de  ce  côlé-là ,  et  se  reposèrent  sur  les  rem- 
jbarts.  -  Cependant  le  combat  se  ralluma  ,  à  la  vue  de 
Maxencé.  Lés  prétoriens  sur-tout ,  qui  n'espéraient 
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l'impunité  qu'avec  un  pareil  empereur  ,  firent  le* 
derniers  efforts  pour  lui  conserver  l'empire  :  tout 
fut  inutile  ;  tout  fut  renversé  et  se  débanda.  La 
cavalerie  étant  enfoncée  aussi*bien  que  les  gens  de 
pied  ,  Maxence  tourna  bride  pour  rentrer  dans 
Rome,  où  il  pouvait  se  défendre  encore  long- 
temps. Mais  le  ciel  attendait  le  coupable  au  piège* 
u'ii  avait  lui-même  tendu.  Sous  la  multitude  des 
uyards ,  le  pont  de  bateaux  se  rompit.  Maxence  , 
à  cheval  et  tout  armé,  tomba  dans  le  Tibre ,  où  il 
se  noya.  Son  corps  chargé  d'une  pesante  cuirasse , 
fut  trouvé  le  lendemain  ,  bien  avant  dans  la  vase. 
On  lui  coupa  la  tête ,  et  on  la  rapporta  au  bout 
d'une  pique ,  à  la  vue  du  peuple ,  qui  toujours 
incertain,  n'avait  osé  marquer  toute  sa  joie  avant 
ce  moment.  Le  vainqueur  fit  cesser  le  carnage  ;  et 
bientôt  l'on  ne  s'aperçut  de  la  diversité  des  partis , 
qu'à  leur  émulation  dans  les  témoignages  d'amour 
et  de  respect  qu'ils  s'empressaient  a  l'envi  de  don- 
ner au  libérateur  de  l'empire.  Non-seulement  il 
rdonna^à  tous  les  partisans  de  Maxence,  mais  il 
es  maintint  dans  leurs  charges  et  leurs  dignités  , 
conserva  même  les  corps  de  troupes  qui  avaient 
combattu  contre  lui,  excepté  les  Prétoriens  qu'il 
cassa  ,  moins  par  un  ressentiment  personnel,  que 
par  haine  de  leur  brigandage ,  et  pour  ne  plus 
exposer  la  vie  des  maîtres  du  monde  au  caprice  de 
ces  militaires  séditieux.  Il  prît  toutes  les  mesures 
propres  à  remédier  aux  maux  de  la  tyrannie ,  et  à 
rappeler  la  félicité  parmi  le  Romains. 

Mais  on  doit  dire,  à  la  gloire  de  ce  prince  et  de 
la  religion ,  qu'il  n'eut  rien  plus  à  cœur  que  de  la 
faire  triompher  avec  lui.  Il  voulut  que  la  première 
statue  qu'on  lui  érigea  depuis  la  victoire ,  dans  la 
capitale  de  l'empire  ,'le  représentât  tenant  au  lieu 
de  pique  une  longue  croix ,  avec  cette  inscription 
conforme  à  celle  de  la  vision  miraculeuse  :  Car  la 
vertu  de  ce  signe  salutaire ,  j'ai  délivré  votre  ville 
de  la  tyrannie ,  et  j'ai  rendu  au  sénat  et  au  peuple 
romain  sa  liberté  et  sa  première  splendeur. 
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•  Quelques  mois  après ,  Licinius  étant  venu  d'O- 
rient en  Italie ,  pour  T accomplissement  de  son  ma- 
riage 5  les  deux  empereurs  publièrent  de  concert 
un  édit  célèbre ,  qu'on  peut  regarder  comme  la 
consommation  et  le  sceau  assuré  ae4â  paix  rendue 
à  l'église.  Il  est  de  la  fin  de  l'an  3i2  ,  ou  du  com- 
mencement de  l'année  3i3^  remarquable  en  ce  que 
l'on  y  commença  de  compter  par  indictions ,  c'est- 
à-dire  ,  par  le  nombre  révolu  de  quinze  années  , 
dont  on  ignore  la  raison.  On  verra  sans  doute  avec 
plaisir  les  expressions  mêmes  et  toute  la  suite  de 
cet  important  rescrit  ,  conçu  de  la  manière  sui- 
vante (i)  : 

Nous  Constantin-Auguste  et  Licinius-Auguste  ,' 
beureusement  réunis  à  Milan  ^  et  traitant  de  tout 
ce  qui  concerne  la  sûreté  et  l'utilité  publique ,  non^ 
avons  cru  qu'un  de  nos  premiers  devoirs  était  de. 
régler  ce  qui  intéresse  le  culte  de  la  divinité  ,  et  de 
donner  aux  chrétiens ,  comme  à  tous  nos  autres 
sujets  5  la  libei^té  de  suivre  leuç  religion ,  afin  d'atti- 
rer la  faveur  du  ciel  sur  nous  et  sur  tout  l'empire... 
Ainsi  avons-nous  pris  la  résolution  de  ne  refuser  à 

3ui  que  ce  soit  les  moyens  de  suivre  de  cœur  et 
'affection  les  observances  des  chrétiens ,  ainsi  que 
de  pratiquer  telle  religion  qu'il  croira  lui  être  con- 
venable^ afin  que  le  Dieu  suprême  que  nous  hono-» 
^rons ,  continue  à  nous  consoler  de  ses  grâces.  On 
voit  ici  les  tempéramens  que  les  empereurs  étaient 
obligés  de  prendre ,  pour  ne  pas  révolter  les  Ro- 
mains. Pai4ant  ensuite  aux  officiers,  à  qui  la  loi 
était  adressée  ,  sachez ,  disent-ils ,  que  nonobstant 
toutes  lettres  coiïtraires  que  vous  auriez  ci-devant 
reçues ,  il  nous  plaît  actuellement  d'ordonner  pure- 
ment et  simplement,  que  quiconque  a  la  volonté 
de  professer  la  religion  chrétienne ,  le  fasse  sans 
être  vexé  ni  inquiété  en  aucune  manière.  Ce  que 
nous  vous  déclarons  nettement ,  en  vous  informant 
que  nous  avons  généralement  accordé  aux  chré- 

(i)  Eus.  îib,  10,  c.  5. 
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tiens?  pleine  faculté  d'exercer  leur  religion.  Nous 
avons  de  plus  statué  à  leur  égard ,  que  si  les  lieux 
bù  anciennement  ils  s'assemblaient  y  et  touchant 
lesquels  vous  ayez  autr/eifois  reçu  des  orjlrés  différ 
3^ens  y  ont  été  achetés  par  des  particuliers  y  sait  du 
£sc  y  soit  de  quelque  personne  que  ce  soit ,  on  les 
3^estitae  aux  lehrétiens  sans  répétition  de  prix,  et 
^ns  nul  délai  ni  diiEculté.  Que  ceux  qui  les  au? 
paient  repus  en  don  y  les  rendent  pareillement  au 
{>lutôt;  et  que  tant  les  acquéreurs  que  les  dona- 
taires s'adressent  an  vicaire  de- la  province,  pour 
en  recevoir  ce  qu'ils  ont  à  çspérer  de  notre  bonté. 
Ainsi  vous  remettrez  incontinent  la  société  des 
chrétiens  en  possession  de  tous  ces  lieux  :  et  parce 
qu'il  est  notoire  qu'ils  ppssédaiept  encore  d'autres 
biens  appartenans  jà  leur  communautiç  ,  c'est-à- 
dire  ,  aux  églises ,  non  aux  particuliers,  vous  ferez 
destituer  à  ces  corps  ou  coipmunautés  toutes  ces 
choses ,  sans  nulle  contestation  ni  difficulté  ,  sauf 
^  ceux  qui  les  aurOnt;rendues  sans  remboursement , 
de  se  pourvoir  par-devant  nous  pour  l'indemnité. 
3En  tout  ceci ,  nous  voulons  que  vous  employiez 
votre  ministère  d^  la  manière  la  plus  efficace  et  la 
plus  prompte ,  afin  que  la  divine  bonté ,  dont  nous 
avons  déjà  éprouvé  les  faveurs  en  tant  de  manières 
^i  importantes ,  ne  cesse  de  nqjis  combler  de  pros-^ 
péri  lés ,  avec  tous  nos  peuples,  fit  pour  que  cette 
ordonnance  parvienne  à  la  connaissance  de  tout 
le  monde ,  par-tout  vous  la  ferez  afficher ,  avec  vor 
tre  attache  ;  en  sorte  que  personne  n'en  puisse 
prétexter  cause  d'ignorance. 

Tel  était  l'édit  de  Constantin  et  de  Licinius , 
différent  d'une  ordonnance  de  3i3  ,  relative  aux 
privilèges  des  églises  et  des  clercs,  et  qui  parve» 
îiant  dans  les  provinces  avec  les  premiers  rescrits  , 
procura  à  réglise  une  paix  générale  et  solide  ,  la 
première  ,  à  proprement  parler  ,  dont  elle  eût 
encore  joui  depuis  son  établissement. 
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Depuis  là  paix  donnée  à  V église  enZiZ  y  jusqu^A 
la  mort  de  Constantin  en  337; 

'JLa  liberté  donnée  à  l'églîse  par  Tédît  des  empç^ 
reurs  ,  jointe  à  la  protection  toute  particulière  dei 
Constantin  ,  changea  en  peu  de  temps  toute  la  face 
de  l'empire.  Les  fidèles  sç  montraient  avec  sécurit^^^ 

.  et  une  sainte  joie  éclatait  sur  leur  visage  ;  le  nom 
chrétien  tf  était  plus  abhorré  comme  un  nom  im-» 
pié  ;  lés  cachots  ne  renfermaient  plus  lés  innocent  ;i 

*  les  exilés  et  les  fugitifs  rentraient  en  foule  dans  le 
sein  de  leur  patrie ,  les  troupeaux  se  rassemblaient 
après  la  plus  triste  dispersion  ,  et  les  pasteurs  ré-* 
paraissaient  à  leur  tête.  On  ne  voyait  dans  les 

'Villeis^  et  jusques  dans. les  campagnes,  qu'églises 
qu'on  réédifiait ,  plus  grandes  et  plus  belles  que 
lés  anciennes.    Le  religieux   empereur  prévenait 

'les  vœux  des  peuples  et  des  évêques  les  plus  zélés 

•pour  la  gloire  de  la  maison  de  Dieu  ,  et  fourmssait 
U  tout  avec  une  magnificence  digne  d'un  Césal» ,  à 
qui  des  miracles  de  protection  faisaient  reconnaître 
1  auteur  de  sa  puissance  (i). 


(1)  Euseb.  Hisu  lib.  Xi 
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lut  renvoyé.  ]Q  courut  ,  avant  d'arriver  à  Carr 
jthage. 

Le  crime  4es  traditeur$  fit  beaucoup  ^e  bruit 
dans  réglise  ;  et  sitôt  qu'on  fut  un  peu  plus  tran- 
quille en  Afrique ,  ljç$  evêques  prirent  d,es  mesures 
pour  arrêter  ou  punir  la  prévarication.  Ceux  de 
pifumidie  s'assemblèrei;it ,  au  nombre  de*  onze  ou 
dou^e  5  à  Cirthç  ^  capital^  de  cet|:^  province,  jDan^ 
ce  pjetit  nombre ,  il  ne  laissa  pas  de  s'en  trouver 
quelques7uns  tachés  de  vices  bien  étonnans  poup 
ces  premiers  âgies.  Purpurins  de  Lîmat^  fut  apcusp 
d'avQÎr  fait  mourir  deux  enfans  de  ssl  propre  sœur  ; 
jBt  il  ne  s'^îji  défendit  pas  :  mais  ep  récrimination  , 
il  déponça  comme  traditeur  le  présidant  même  du 
poncile ,  S^opçl  diç  Tygisiste ,  qui  tenait  la  pre^ 
piière  chaire.  Ces  reproches  diîféréns  empêchèrent 
qu'on  ne  fit  une  exacte  justice.  On  craignait  un 
jplus  grapd  nml  ^  et  l'on  admit  au  pardpp  ceux  qui 
avaient  livré  les  é[;riiure$  ,  parce  qu'ils  étaient  en 
un  certain  npjnbre. 

Ver»  le  même  temps ,  Içs  éyêques  d'Espagne  tin- 
rent ,  au  nombre  de  dix^-neuf ^  iin  copcile  à  Elvjre  ^ 
yille  à  présent  ruinée^  et  qiie  l'on  çroij;  avoir  ptp 
proche  de  Grenade  ,  pu  le  siège  épisçopal  en  fut 
transféré  daps  la  suite^  I^  rigueur  aes  canons  dres- 
§és  contre  les  fidèles  tombés  dans  le  crime  d'idolâ- 
tne ,  rendrait  ce  concile  spispect  de  novatisme  y 
^'il  n'avait  été  cité  avec  éloge  qsms  celui  de  Sardi-» 
que  et  dans  un  grand  npiiibre  de  conciles  pq$|^ 
peurs,  pt  comment  en  effet  ce  soupçon  pqurraitt 
il  tomber  sur  le  fameu^  Osiu3  qui  avait  déjà  con* 
fesse  la  foi;  sur  saint  Valèré  de  Saragossé,  con-; 
fcsseur  encore  plus  illustre .  et  comparable  à  son 
fiiacrè  Vincent  avec  qui  il  fut  arrêfce ,  et  sur  plu- 
sieurs autres  pères  d'Élvire  également  irréprocha- 
bles. Oiî  défendit  dahs  pç  concile  d'accorder  la 
pomm  union .  même  à  l'articïe  de  la  mort .  c  est-àn 
ire  1  eucharistie ,  qui  était  la  marque  d'une  récoî^- 
çiliatiQn  pleine  et  parfaite ,  ajux  fidèles  qui  auraient 
idolâtré  ou  commis  certaips  crimes  énormes  c^i 
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pressante  à  s'y  conformer.  Toujours  également  en- 
nemi des  serviteurs  du  vrai  Dieu- ,  ce  cruel  tyran 
craignait  néanmoins  de  rompre  ouvertement  avec 
ses  collègues.  D'un  autre  côté  ,  il  ne  voulait  point 

!)araître  obéir.  Il  prit  un  milieu  :  sans  faire  publier 
'édit ,  il  se  contenta  d'écrire  à  ses  officiers  de  ne 
plus  tourmenter  les  chrétiens ,  et  d'employer  seule-» 
ment  la  persuasion  ou  la  séduction  ,  pour  les  atti- 
rer au  culte  de  ses  dieux.  Peu  de  temps  après  ,  il 
sut  qu'un  traité  de  ligue  offensive  ,  autrefois  passe 
entre  lui  et  Maxence  contre  les  àeu%  autres  empe- 
reurs y  avait  été  retrouvé  dans  les  papiers  du  tyran 
de  Rome  ,  depuis  sa  défaite  ;  et  jugeant  de  leurs 
dispositions  par  les  siennes ,  il  ne  douta  point  qu'ils 
ne  lui  fissent  éprouver  leur  vengeance  des  qu'iileur 
serait  possible. 

Imaginant  donc  qu'il  valait  mieux  les  prévenir , 
tandis  que  Licinius  en  Italie  ne  s'occupait  que  de 
son  mariage-,  il  fit  une  irruption  dans  les  états  de 
ce  prince.  Celui-ci  ramassa  à  la  hâte  environ  trente 
mille  hommes,  et  retourna  précipitamment  contre 
le  perfide  Maximin  ,  qui  à  la  tête  de  plus  de 
soixante  mille  avait  déjà  pénétré  jusqu'en  Thrace, 
Licinîus  ne  tendait  quà  i  empêcher ,  en  occupant 
les  défilés  ,  de  pousser  plus  loin.  Mais  comme 
Maximin  avait  fait  la  diligence  dont  il  attendait 

Srincipalement  son  succès  ,  déjà  il  se  trouvait  en 
eçà  des  montagnes  ,  où  s'étendant  dans  les  plaines^ 
il  réduisit  Licinius  à  la  nécessité  d'une  bataille 
rangée.  Maximin  ,  pour  s'assurer  encore  mieux  de 
la  victoire  ,  à  ce  qu'il  présumait ,  promit  solen- 
nellement à  Jupiter  d'abolir  entièrement  Iç  nom 
chrétien  ,  s'il  défaisait  son  ennemi.  Mais  pendant 
Ja  nuit ,  un  ange  apparut  à  Licinius  ,  Favertit  dq 
se  mettre  avec  toute  son  armée  sous  la  protection 
du  Dieu  suprême  ,  et  lui  promit  à  cette  condition 
le  gain  de  la  bataille.  Lactance  rapporte  que  l'en- 
voyé céleste  apprit  à  Licinius  une  formule  de 
prière,  que  ce  prince  fit  écrire  aussitôt  après  son 
l^çveil  ;  et  dont  o%  di$tri])a(i^  uji  gi  aud  nombre  de 
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copies^  dans  l'armée  (i)*  Un  courageextraordinaÎDé 
saisit  cliaque  soldat  ;  tous  demandèrent  avec  im^ 
patience  le  commencement  du  combat ,  que  leur 
èhef  fixaau  premier  jour  de  Mai  de  cette  aiinëé  3i3, 
Voulant  que  Maximin  fut  défait ,  comme  Maxence  y 
le  jour  qu'il  était  parvenu  à  fempire.  Mais  le  tyran 
lui-même  avança  d  un  jour  son  malheureux  déstin« 
On  vint  annoncer  à  Licinius  que  reiinemi  appro- 
chait en  ordre  de  bataille  ,  et  bientôt  les  deux  ar^ 
mées  se  trouvèrent  eti  présepce.  Alors  1^  soldats 
de  Licinius  ôtant un  momentieur  casque ,  et  levapt 
]ës  yeux  au  ciel ,  récitèrent  jusqu'à  trois  fois  là 
prière  qu'ils  avaient  apprise  ,  et  que  l'empereur 
prononça  le  pre^ôdier  en  ces  termes  :  Grand  Dieu  y 
nous  vous  invoquons  ;  Dieu  saint  ^  nous  implorons' 
votre  puissante  assistance.  Nous  vous  recomman- 
dons la  jnstice  de  notre  éause  ;  nous  vous  recom- 
mandons notre  salut  ;  nous  Vous  recommandons 
notre  empiré;  C'est  par  vous  que  nous  vivons»; 
c'est  par  vous  que  Ton  remporte  la  victoire ,  que 
f  on  parvient  au  triomphe  et  au  bonheur.  Dieu 
très-grand  et  très-saint ,  exaucez  nos  vœux  ;  c'est 
vers  vous  que  nous  tendons  les  bras  :  Dieu  très- 
grand  et  très-saint ,  éxauéez-noùs.  Après  la  troisième 
récitation  de  cette  prière  /  les  soldats  chrétiens 
s'élancent  pleins  d'ardeur  et  d'espoir  sur  les  gens 
de  Maximin  ,  sans  faire  attention  au  nombre.  Les 
infidèles  furent  aussitôt  vaincus  qu'attaqués.  Un 
^tupide  effroi  les  emj>êchaitde  faire  usage  de  leui'S 
traits  et  de  leurs  épéés.  Ils  semblaient  avancer ,  non 
pour  combattre ,  mais  pour  se  faire  éijorger ,  comme 
d'aveugles  victimes.  La  moitié  de  l'armée  tomba 
sous  le  tranchant  des  armes  :  le  reste  ^e  rendit  ou 
prit  la  fuite.  Maxifîiin  se  relira  avec  une  célérité 
prodigieuse  ,  jusques  dans  les  détroits  du  Mont- 
Taurus  ;  et  ne  s'y  trouvant  pas  encore  en  sûreté  > 
il  alla  se  renfermer  dans  la  ville  de  Tarse.  Un 
esprit  de  vertige  lui  avait  troublé  le  jugement. 

(1)  Lagt.  n.^.  .  ^ 
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Bientôt  investi  par  terre  et  par  mer  ^  il  ne  YÎt  plu* 
d'autre  ressource  que  le  poison. 

Comme  il  s'était  auparavant  rempli  de  vîn  et  dé 
viande  ,  l'effet' n'en  put  être  que  fort  lent.  'Ainsi 
avec  d'inconcevables  douleurs  ,   il  se  sentit  long- 
temps brûler  les  entrailles  ,  poussant  des  cris  y  ou 
plutôt  des  burlemens  effroyables  ,  se  roulant  par 
terre,  la  mangeant  de  rage,  se  frappant  la  tête 
aux  pavés  et  aux  murailles ,  avec  une  telle  fureur  y 
que  ses  yeux  sortirent  de  leur  place  ,   et  qu'il  eu 
perdit  totalement  la  vue.  Mais  ses  remords  faisaient 
sa  plus  cruelle  torture.  Il  croyait  voir  Jesus-Christ 
assis  sur  son  redoutable  tribunal  pour  le  juger.  Ou 
l'entendait   répondre  ,    en   criant  borriblement  j' 
comme  un  criminel  appliqué  à  la  question  :  Ce 
n^est  pas   moi ,  ce  fut   malgré  moi.  En  d'autrea 
momens  ,  il  faisait  la  confession  de  ses  plus  bon* 
leux  forfaits ,  et  demandait  miséricorde,   U  passa 
quatre  jours  de  la  sorte ,  et  mourut  dans  cet  état^' 
fi  semblable  à  un  enfer  anticipé  ,  qu'on  a  tout  lieu 
de  craindre  que  la  divine  justice  n'ait  voulu  don- 
ner en  lui  l'exemple  d'un  nouvel  Antiocbus.  Ou- 
tre la  perte  des  veux  et  le  feu  qui  le  dévorait  in- 
térieurement ,    il  éprouva  ,  avant  d'expirer  ,  la 
plupart  des  autres  tourmens  qu'il  avait  ordonnés 
contre  les  martyrs.  Ainsi  finit  le  plus  impie  des 
persécuteurs.  On  remarque  ,  comme  le  premier 
exemple  d'une  guerre  en  fonne  de  la  part  des  in- 
fidèles contre  une  nation  chrétienne  ,  que  Maximin 
porta  ses  armes  contre  les  peuples  de  la  Grande- 
Arménie  ,    précisément   parce  qu'ils  professaient 
le  christianisme.  ^ 

Cette  mort  rendit  Licinius  maître  de  tout 
l'Orient.  Il  se  transporta  aussitôt  à  Antioche  qui 
en  était  la  capitale  ,  fit  déclarer  Maximin  ennemi 
de  la  patrie  ,  et  briser  ses  statues.  La  femme  du 
tyran  fut  précipitée  dans  le  fleuve  d'Oronte  ,  où 
cette  dijgne  compagne  de  l'antechrîst  de  Syrfe 
s^était  plue  à  faire  périr  une  infinité  de  vierges  et 
i,e  femmes  vertueuses*  Ses  eofans  ;  dont  l'aîné  n'avait 
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mêmes  ^  que  Vesprît  de  Dieu  parlait  pàf  leur  bou- 
the.  Leurs  actes  sont  divisés  en  quatre  parties, 
dont  lès  trois  premières  ,  comprenant  IfijS  interro- 
gatoires ,  sont  les  copies  littérales  des  registres 
publias  ,  qu'un  soldat  ^  gagné  à  prix  d'argent  , 
avait  communiqués  aux  fidèles.  Le  récit  de  leur 
inôrt ,  contenu  dans  la  quatrième  partie ,  fut  écrit 
par  ceux  des  fidèles  qui  avaieht  été  les  témoins 
bculairfcs  dé  leur  triomphe. 

Dans  la  capitale  de  l'ancienne  province  de  Cilî-* 
fcîe  ,  on  arrêta  Julitte,  distinguée  par  sa  noblesse* 
Oh  ne  laissa  pas  dé  lui  faire  souffrir  toutes  sortes 
d'indignités.  Son  enfant ,  âgé  seulement  dé  trois 
ans  5  et  emmeilé  avec  elle  ,  poussait  des  cris  atten-/ 
drissans  en  voyant  ruisseler  le  sang  de  sa  ïnèrCé- 
Le  juge  se  le  fit  apporter  j  et  voulût ,  en  le  carés* 
sant ,  arrêter  ses  pleura.  Mais  Cyr  ou  Cyrique  ^ 
c'est  le  nom  dé  l'erifailt  ^  tendant  les  bras  à  sa  mère  ^ 
et  s'élànçànt  vers  elle  de  tout  son  pouvoir*  j  détôui^a 
sa  tête  du  gouverneur  ^  lui  donna  des  coups  de 
pieds  ^  lui  egratigria  le  visage  ,  et  dit ,  comme  sa 
Irière  ,  qu'il  était  chrétien i  Le  brutal  magistrat  ,' 
dû  haut  de  soh  tribunal ,  4e  jeta  si  rudement  par 
terre,  que  le  jeune  martyr  eut  la  tête  entièrement 
brisée  ;  en  sorte  que  la  cervelle  se  répandit  sur  les 
dégrés  j  et  que  tout  l'espace  d'alentour  fut  arrosé 
de  ce  sang  innocent.  La  mère  en  rendit  grâce  à 
t)i€u ,  et  eut  à  la  fin  la  tête  tranchée. 

Le  martyr  Barlaam  ,  qui  a  eu  pour  panégyristes, 
et  pour  admirateurs  saint  Basile  avec  saint  Jean. 
Chr>sostomè ,  n'était  qu'un  simple  berger  de  Cap- 
padoée  ,  dont  la  fermeté  d'ame  triompha  des  mou- 
vemens  les  plus  naturels  et  de  tous  les  artifices  des 

Î>ersécuteurs.  On  lui  tint  de  force  le  bras  sur 
'autel  des  faux  dieux  ,  et  sur  sa  main  étendue  on 
mit»  de  l'encens  et  des  charbons  ardens  j  afin  que 
la  douleur  lui  faisant  remuer  la  main  ,  Fencens 
réjaillit  sur  un  brasier  préparé  à  ce  dessein  ,  et 
qu'il  parut  ainsi  honorer  les  idoles.  Mais  Barlaam 
#ut  la  constance  de  ne  point  remuer  le  bras  a\^^\. 
Tome  li  V3»  ^ 
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la  foi  de  la  provideuce^  parait  avoir  été  la  pre« 
mière  production  du  zèle  de  Fauteur  depuis  sa 
conversion^  Car  il  était  né  dans  les  ténèbres  de 
Tinfidélitë  ;  et  nul  témoignage  n'est  plus  recevable , 
en  faveur  de  Féglise,  que  ses  Institutions  divines , 
qui  sont  divisées  en  sept  livres,  et  qui  font  son 
grand  ouvrage.  Son  but  est  de  répondre  à  tous 
ceux  qui  écrivaient  contre  la  religion  chrétienne; 
de  réfuter,  non-seulement  ce  qu'on  avait  dit ,  mais 
tout  ce  qui  pouvait  se  dire  à  ce  propos.  Il  y  com- 
bat avec  une  grande  force  la  vanité  du  paganisme , 
et  détruit  avec  une  admirable  facilité  1  illusion  de 
Tidolâtrie.  Tel  était  le  propre  du  génie  de  Lac- 
tance  ,  ou  de  son  genre  d'études ,  l'aptitude  à  dé'^ 
truire  le  mensonge  et  l'impiété,  plutôt  qu'à  prou-* 
Ter  les  vérités  chrétiennes.  Il  parait  plus  orateur 
que  chrétien  ;  il  traite  nos  mystères  d'une  manière 
trop  philosophicjue^  et  se  montre  peu  instruit  du 
fond  de  la  doctrine  de  l'église  ,  qu'il  avait  sans 
^ute  étudiée  trop  tard.  Mais  on  peut  assurer  que 
personne  n'a  défendu  la  religion^  dans  un  style 
plus  beau  et  plus  éloquent,  d'une  façon  plus  claire , 
[dus  vive  ,  plus  sublime  ,  plus  agréable  ;  et  c'est 
avec  beaucoup  de  justesse  que  saint  Jérôme  l'ap- 
pelle le  Cicéron  chrétien. 

n  joignit  à  l'élévation  du  génie  une  ame  égale^ 
ment  noble  ,  et  d'autant  plus  grande ,  que  se  sou- 
tenant par  ellt-méme ,  il  ne  tira  jamais  ,  pour  se 
&ire  valoir ,  aucune  ressource  des  titres  ni  des 
avantages  extérieurs.  Quoiqu'il  passe  pour  constant 
qu'il  fut  précepteur  de  Crispe,  fils  du  grand  Cons- 
tantin ,  jamais  cependant  il  ne  paçle  de  cet  hono- 
rable emploi  que  son  mérite  seul  lui  avait  obtenu  , 
ni  d'aucune  autre  chose  qui  puisse  le  relever  de- 
vant les  hommes.  Son  desintéressement ,  si  pour- 
tant ce  terme  rend  suffisamment  ce  que  nous 
voulons  exprimer  ,  son  désintéressement  égala  sa 
modestie.  Ses  bons  offices  auprès  du  césar  ,  fils 
aine  d'un  empereur  aussi  grand  et  aussi  libéral 
que  Constantin  ,  bien  loin  de  l'enrichir,  le  laissé- 

li  a  • 
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j'ent  tou jours  dans  un  état  où  il  ne  nianqtla'  p«# 
5eulement.de  l'abondance  ,  mais  du  commode  et 
xlu  nécessaire  ;  uniquement  sans  doute ,  parce  qu'il 
voulut  vivre  dans  la  pauvreté  évangéliquc*  Tel  est 
le  témoin ,  ou  l'un  des  témoins ,  entre  xniUe ,  qui 
nous  apprend  les  châtimens.  exemplaires  des  der» 
,niers  persécuteurs.  \' 

.  Quand  le  pieux  Constantin  sut  la  destinée  de 
Maximin ,  il  reconnut  mieux  que  jamais  la^main 
,du  Tout-puissant  ;  et  il  ne  pouvait  assez  le  béair 
de  s'être  manifesté  à  lui  dans  toute  la  grandeur  de 
jsa  miséricorde.  Plus  son  empire  s'étendait  et  s'afc* 
iermissait ,  plus  le  tribut  de  sa  reconnaissance  et 
.de  sa  religion  devenait  magnifique.  Ses  cbaritéft 
étaient  immenses  envers  les  ministres  et  les  aervi^ 
leurs  indigens  de  Jesus-Cbrist.  Il  fit  donner  en  une 
Jbis ,  au  seul  évêque  de  Carthage  ,  pour  ceux  ^pii 
dépendaient  de  ce  prélat^  trois  mille  bourses, 
c'est-à-dîre  y  plus  de  trois  cents  mille  livres  de  no- 
tre monnaie  ;  somme  prodigieuse  alors  ,  relative» 
ment  à  sa  destination  (i)*  Encore  ajouta-t-ii  dans 
la  lettre  qu'il  écrivit  à  cette  occasion  ,  qu'aprèi 
avoir  distribué  ces  deniers  ,  si  l'évêque  les  trou- 
vait insuflisans  ,  il  pouvait  s'adresser  à  l'intendant 
du  domaine  ,  qui  avait,  ordre  d'ajouter  sans  re- 
tard tout .  ce  qu'on  lui  demanderait.  En  même 
temps  il  afTrancbit  des  charges  publiques  tous  les 
ministres  de  l'église  soumis  à  l'évêque  Cécilien  j 
comme  s'énonçait  le  rescrit ,  c'est-àrdiré  ,  tout  le 
clergé  orthodoxe  d'Afrique  ,  afin  que  rien  ne  le 
détournât  du  service  de  la  religion.  Telle  était  la 
raison  qu'on  alléguait  au  proconsul  Annulin,  en 
lui  recommandant  la  prompte  exécution  de  ces 
ordres.  On  lui  enjoignait  également  de  faire  resti- 
tuer aux  églises  catholiques  ,  sitôt  la  lettre  reçue , 
tout  ce  qui  leur  avait  appartenu  dans  chaque  ville, 
ou  par-tout  ailleurs  ,  et  ce  qui  en  vertu  des  con* 
^scations  se  trouvait  occupé  par  des  infidèles»  Par 
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'Utitn  promptitude  ,  disait  le  religieux  empereur  , 
1P0US  vous  assurerez  notre  puissante  bienveillance. 
H  n'est  pas  douteux  qu'il  envoya  de  pareils  ordres 
dans  tes  autres  provinces.- 

'  Les  jeux  séculaires  de  Rome  tombaient  cette- 
année  3i3  de  Jesus-Christ  :  Constantin  n'eut  garde  ■ 
de  foire  célébrer  ces  exercices  mêlés  d'idolâtrie  , 
et  condamnables  d'ailleurs ,  à  raison   de  la  seule 
dissolution    des  moeurs    qu'ils  entraînaient.    Les 

Saïens  en  -murmurèrent ,  craignant  ou   feignant 
e  craindre ,  en  conséquence  de  cette  suppression, 
toutes  sortes  de  calamités  pour  l'empire.  On  laissa^ 
dire  ;   et  les  chrétiens  redoublèrent  leurs   vœux 
efficaces  pour  un  protecteur  si  magnanime. 
*  Ce  n'était  point  assez  pour  lui  de  les  mettre  à  ' 
couvert  des  violences  extérieures  de  leurs   enne- 
mis :  il  ordonna  de  plus  au  proconsul  Annulin  , 
d'informer  contre  ceux  qui  troublaient  le  sein  de 
l'église ,  et  de  les  réprimer  sous  la  direction  de  -^ 
l'evêque  de  Carthage.  Il  s'agissait  des  donatistes 
qui  avaient  commencé  ,  comme  on  l'a  vu  ,  par  se 
séparer  de  leurs  pasteurs  légitimes  ,  et  dont  la  ré- 
bellion^ selon  le  cours  ordinaire ,  passa  bientôt 
du  schisme  à  l'hérésie. 

Les  derniers  persécuteurs  avaient  exigé  qu'on 
livrât  les  saintes  écritures.  Plusieurs  prêtres  et 
quelques  évêques  eurent  la  lâcheté  de  se  confor- 
mer a  cet  ordre  impie  ;  et  l'on  attachait  au  crime 
de  ces  traditeurs  ,  la  même  flétrissure  à  peu  près 
OHLi'à  l'apostasie  formelle.  Donat,  évêque  des  Cases- 
Noires  en  Numidie,  apprit  qu'on  accusait  vague- 
ment de  cette  prévarication  Mensurius ,  évêque  de 
Carthage.   Là-dessus   portant  un  jugement  aussi 

Semicieux  dans  ses  conséquences  que  téméraire 
ans  son  principe  ,  il  avait  aussitôt  renoncé  à  sa 
communion.  Ce  schisme  ne  fit  pas  grand  bruit 
alors  :  mais  ce  qui  suivit  la  mort  de  Mensurius  , 
lui  donna  un  éclat  funeste.  Cécilien  ,  diacre  de 
l'église  de  Carthage  ,  fut  élu  pour  remplir  le  siège 
de  cette  première  église  d'Afrique  |  par  le  suffrage 
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unanime  du  peuple  ,  et  fut  ordonné  par  Félix  J 
évêque  d'Aptonge ,  ville  voisine  de  la  capitale,  en 

Ce* 

eveque 
d'Aptonge  était  lui-même  traditeur  ;  et  sous  ce 

Ï prétexte  non  moins  faux  que  frivole ,  ils  ne  vou- 
urent  pas  reconnaître  Cécuien  pour  leur  pasteur 
légitime.  Ainsi  se  renouvela  et  s'accrut  considéra- 
blement le  schisme  de  Donat.  A  ces  mécontens  , 
il  s'en  joignit  insensiblement  un  très-grand  nom-- 
bre  ,  sur-tout  d'évêques  numides.  Et  ce  qu'il  y  ,a 
de  plus  surprenant ,  c'est  que  ces  étranges  rigo- 
ristes étaient  eux-mêmes  des  traditeurs  notoires  ; 
comme  ils  n'en  avaient  pu  disconvenir  dans  le  con- 
cile de  Cirthe. 

Il  se  plaignait  aussi  qu'on  ne  les  eût  pas  con- 
voqués pour  ordonner  Cécilien ,  et  qu'on  n'eût  pas 
défêré  l'bonneur  de  l'ordination  au  primat  de 
Numidie  ;  avançant  contre  toute  vérité ,  que  telle 
était  Ja  loi  et  la  coutume.  Par  ce  moyen  y  les  tra- 
diteurs schismatiques  grossirent  leur  parti  de  plus 
d(3 soixante évéques  numides,  élevèrent  à  Cartnage 
même  autel  contre  autel ,  s'assemblèrent  en  con<» 
cile  5  et  citèrent  Cécilien. 

Il  envoya  demander  de  quel  crime  on  le  charw 
geait,  et  qu'on  lui  produisît  ses  accusateurs.  On 
n'avait  pas  encore  fabriqué  les  calomnies  dont  on 
essaya  de  le  flétrir  par  la  suite  :  on  ne  lui  opposa 
que  la  nullité  prétendue  de  son  ordination,  Cé- 


prêt  à  se  remettre  de  nouveau  entre  les  mains  des 
evéques  assemblés.  Mais  leur  résolution  était  prise 
de  tout  brouiller,  Il  ne  firent  usage  de  cette  dé* 
férence  excessive  dont  le  seul  amour  de  la  paix 
était  le  motif ,  que  pour  la  lui  reprocher  comme 
un  aveu  du  vice  de  son  ordination.  L'un  de  ces 
évêques  )  nommé  Purpurius  ^  ne  fut  pas  même 
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assez  maître  de  lui  pour  dissimuler.  Il  répondit 
avec  une  imprudence  brutale ,  que  Cëeilien  n'avait, 
qu'à  paraître,  qu'on  lui  imposerait  les  mains  de 
nouveau  ,  et  si  rudement  qu'il  en  aurait  la  tête 
écraiée.  Ce  propos  était  digne  d'un  évêque  accusé, 
comme  l'était  Purpuri us ,  de  la  mort  de  son  propre 
neveu* 

.  Après  une  pareille  déclaration ,  jamais  le  peu- 
ple catholique  ne  souffrit  que  son  pasteur  s'ex- 
posât. Les  scliismatiques  le  traitèrent  en  contu- 
mace ;  et  regardant  son  siège  comme  vacant ,  ils 
firent  une  nouvelle  élection  ,  et  ordonnèrent  Ma-* 
jorin  en  sa  place.  Aussitôt  ils  répandirent  de  tous 
cotes  des  lettres  remplies  de  mensonges ,  et  dans 
chaque  église  d'Afrique ,  ils  détournèrent  les  fidèles 
de  la  communion  de  Cécilien.  Celui-ci  néanmoins 
se  crut  suffisamment  justifié  ,  reconnu  <|fel'il  était 
par  la  très-grande  partie  de  ses  ouailles ,  et  ei^ 
communion  avec  l'église  de  Rome ,  le  centre  de 
l'unité ,  ainsi  qu'avec  la  multitude  des  évêques. 

Les  choses  en  étaient  là  ,  quand  l'empereur ,' 
instruit  sans  doute  par  le  pape  ,  fit  savoir  à  Cé- 
cilien les  ordres  qn  u  avait  donnés  au  proconsul 
d'Afrique  et  au  vicaire  des  préfets  ,  de  ne  pas  to- 
lérer le  schisme  dans  cette  province.  C'est  pour- 
quoi ,  portaient  les  lettres  impériales ,  si  vous 
voyez  quelques  personnes  y  persévérer,  faites  vos 
plaintes  à  ces  officiers ,  afin  qu'ils  punissent  les 
séditieux. 

Cécilien  n'usa  point  du  pouvoir  qu'on  lui  don- 
nait ;  mais  il  prit  le  parti  de  la  longanimité  et  de 
la  douceur ,  comme  le  plus  épiscopal  et  le  plus 
conforme  à  l'esprit  de  l'évangile.  Les  schismati- 
ques  ne  connaissaient  point  ces  délicatesses  :  ils 
n'usèrent  du  temps  que  pour  intriguer  du  côté  de 
la  cour;  et  comme  le  grand  Constantin  ,  en  ces 
sortes  d'affaires ,  montrait  une  indulgence  qui  nui- 
sit souvent  au  gouvernement  aussi-bien  qu'à  la 
religion,  il  reçut  la  requête  où  ils  lui  deman- 
daîientà  être  jugés  par  lui  ou  par  des  commissaires 
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établis  de  sa  part.  Ils  souhaitaient  que  ces  eoni'^ 
missaires  fussent  de  Gaule  ;  parce  que  les  Gaulois 
étaient  parfaitement  désintéressés  dans  la  cause  des 

Jtraditeurs.  ^  ,     .  i 

Après  avoir  lu  la  requête ,  Tempereur  s'écri^yec 
étonnement  :  Hé  quoi  !  ils  demandent  que  ]e  les 
juge ,  moi  qui  dois  être  jugé  par  celui  qu  ils  repré- 
sentent (i)T  Cédant  néanmoins  à  sa  facilité  natu- 
relle ,  il  chargea  de  prendre  encore  connaissance 
de  cette  affaire  ,  Materne  évêque  de  Cologne  , 
Marin  d'Arles  et  Rheticius  d'Autun.  On  ne  pouvait 
guère  mieux  choisir  ,  dans  la  multitude  même  des 
grands  évêques  qui  édifiaient  alors  nos  provinces. 
Materne  avait  cl'ahord  gouverné  avec  un  zèle 
infatigable  ,  et  sans  nulle  autre  vue  que  de  se  sacri- 
fier aux  besoins  de  l'église  ,  les  chrétientés  de 
Trêves  ^  de  Tongres  ,  outre  celle  de  Cologne  ; 
puis ,  ^ar  humilité ,  il  s'était  fixé  à  ce  dernier  siése  y 
tandis  que  la  ville  de  Trêves  était  infiniment  plus 
distinguée  ,  comme  capitale  de  toute  l'étendue  de 
l'empire  au  delà  des  Alpes.  Marin  ne  se  signala  pas 
xaoins  à  Arles  ,  tant  par  l'éclat  de  ses  vertus  ,  que 
par  sa  capacité  qui  le  fit  présider  au  concile  fameux 
qu'on  célébra  peu  de  temps  après  dans  le  lieu  de 
son  siège.  Rheticius  est  connu  par  des  écrits  ,  dont 
S.  Jérôme  exalte  beaucoup  l'éloquence. 

L'empereur  souhaita  que  le  pape  fût  encore  à  la 
tête  de  ces  prélats  ,  afin  de  donner  plus  d'autorité 
au  jugement  ;  que  quinze  évêques  d'Italie  se  joignis- 
sent à  ces  dignes  juges  ,  et  que  tous  ensemble 
formassent  à  Rome  un  concile  ,  dans  le  palais  de 
Latran.  Ilavait  donné  ordre  au  proconsul  a  Afrique 
d'envoyer  pour  le  commencement  d'Octobre  , 
Cécilien  d'une  part ,  avec  dix  évêques  de  son  parti  ; 
et  de  l'autre  ,  les  Africains  mécontens  ^  en  pareil 
nombre.  Tout  fut  ponctuellement  exécuté  ,  et  le 
concile  commença  dès  le  second  d'Octobre  3i3. 
Les    trois   évêques  des  Gaules    siégeaient    les 

■  (f)  Opt.  lu 
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premiers  ,  après  le  pape  ,  sans  doute  comme  désirés 
^ar  les  plaignans  ;  ensuite  les  quinze  Italiens  ,  sans 
exception  pour  les  évêques  d'Ostie  et  de  Preneste  y 
suffragans  du  pape  ,  auxquels  on  ne  voit  point 
qu'on  assignât  encore  de  rang  particulier. 

Le  concile  dura  trois  mois  ,  pendant  lesquels 

«is  les  griefs  furent  pesés  ,  discutés  ,  rédigés  avec 
e  attention  et  une  maturité  extraordinaires. 
Donat  des  Cases-Noires  ,  et  les  autres  partisans  de 
Majorin ,  présentèrent  un  mémoire  contre  l'évêque 
de  Carthage  ;  mais  quand  on  exigea  les  preuves ,  ils 
n'en  purent  fournir.  Les  personnes  mêmes  qu'ils 
avaient  citées ,  et  qu'ils  présentèrent  pour  témoins  , 
les  couvrirent  de  confusion  en  déclarant  qu'elles 
n'avaient  rien  a  dire  contre  Cécilien.  ïls  craignirent 
apparemment  qu'elles  neV expliquassent  davantage, 
et  ne  vinssent  a  révéler  toute  la  manoeuvre  em- 
ployée pour  les  suborner  ;  puisqu'ils  les  firent 
aussitôt  disparaître ,  après  les  avoir  amenées  de  si 
loin* 

Donat  même  n'osa  plus  se  montrer  au  concile  y 
après  le  premier  jour.  C'était  passer  condamnation, . 
et  s'avouer  calomniateur.  Il  fut  de  plus  convaincu 
cj  réduit  à  confesser  ,  que  lui-même  avait  imposé 
les  mains  à  des  sujets  coupables  d'apostasie.  Nonobs- 
tant un  préjuge  si  défavorable  a  la  cause  qu'il 
défendait ,  on  examina  avec  toute  la  circonspection  ^ 
possible  le  procédé  des  soixante-dix  évêques  schis- 
Biatiques  qui  avaient  prononcé  à  Cartbage  contre 
Cécilien  et  son  ordination.  Mais  comme  il  était 
notoire  qu'on  l'avait  condamné  sans  l'entendre , 
parce  qu'il  ne  pouvait  se  présenter  avec  sûreté  pour 
(a  personne  ,  on  n'eut  point  égard  à  cette  espèce 
de  concile,  dont  on  ne  savait  point  encore  l'odieux 
secret ,  mais  qui  déjà  n'annonçait  que  trop  la 
cabale  et  la  violence. 

D'ailleurs  la  question  qu'il  avait  traitée  ,  ne 
paraissait  pas  moins  vaine  qu'obscure.  Outre  qu'il 
2tait  difficile  de  savoir  si  Félix  ou  quelque  autre 
i»vêque ,  entre  ceux  qui  avaient,  ordonné  Cécilien , 
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était  du  nombre  des  tradi  teurs ,  cette  connaissance  ^ 

3aand  on  aurait  pu  y  parvenir,  n'avançait  rien  ;  et 
ne  s'ensuivait  pas  que  Fordination  de  Cécilien 
fût  invalide.  C'était  aès-lors  un  principe  reçu  ^ 
qu'un  éyéque  en  place  ,  qui  n'a  été  ni  dépose  ni 
condamné  par  aucun  jugement  canonique ,  peut 
yalidement  exercer  son  ministère  :  ce  qui  faisait |^ 
faveur  de  Cécilien  une  surabondance  de  droit  qm 
levait  toute  difficulté.  Le  concile  de  Rome  pro* 
nonça  donc  que  cet  évêque  était  innocent ,  et 
ratifia  son  ordination.  Il  ne  flétrit  cependant  pa» 
ceux  du  parti  opposé  y  à  l'exception  de  Donat  des 
Cases-Noires  ,  auteur  de  tout  ce  désordre,  et  con*^ 
vaincu  d'ailleurs  de  prévarications  inexcusables.. 
Pour  les  autres ,  quoiqu' ordonnés  par  Majorin 
]iors  du  sein  de  l'église  ,  le  concile  donnant  un 
exemple  d'épiquie  et  de  dérogation  à  la  riguevœ 
des  lois  ,  leur  laissa  la  liberté  de  garder  leurs 
fiéges  en  renonçant  au  schisme.  Ainsi  dans  toutes 
les  églises  où  il  se  trouvait  deux  évêq^ues ,  l'un 
ordonné  par  Cécilien  ,  l'autre  par  Majorin ,  on 
devait  conserver  celui  qui  aurait  été  ordonné  le 
premier  ,  et  placer  le  second  dans  un  autre  siège  y 
a  mesure  qu'il  en  vaquerait. 

Tout  modéré  qu'était  ce  jugement,  il  ne  satisfit 
as  les  schismatiques.  A  peineleurs  députés  furent 
e  retour  en  Afrique  ^  que  la  dissention  recom- 
mença plus  vivement  que  jamais  entre  les  partis. 
Bientôt  celui  des  donatistes  renouvelant  ses  plain«» 
les  auprès  de  l'empereur ,  montra  que  la  condes- 
cendance n'est  pas  du  tout  le  moyen  de  délivrer  le 
gouvernement  de  leurs  importunités  effrayantes. 
Ils  alléguèrent  que  leur  concile  de  Cartbage  avait 
été  plus  nombreux  que  celui  qui  venait  de  l'infir- 
mer à.  Rome  ;  et  que  ce  petit  nombre  ,  quelque 
irréprochable  qu'on  le  prétendît,  n'avait  pu  mger 

Su'avec  précipitation  ,    sans   se  donner  le  loisir 
'approfondir  le  fait  de  Félix  d'Aptonge. 
Constantin  fut  d'abord  indigné.  Mais  enfin  ,  par 
un  excès  de  bonté  peu  conforme  à  la  marche  qu'il 


î 
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suÎTait  iïeancouB  mieux  dans  les  objets  soumis  à 
l'autorité  séculière ,  il  se  prêta. de  nouveau  à  leur 
mécontentement  et  à  leur  inquiétude. 

Tout  habile  qu'il  était  dans  Vart  du  gouverw 
nement  et  dans  la  connaissance  des  hommes^  il 
ignorait  jusqu  oii  vont  les  chicanes  et  la  super* 
cnerie  des  esprits  indociles  en  matière  de  religion. 
IT  se  donna  mille  peines ,  afin  d'cclaircir  le  lait 
inutile  de  l'évêque  d'Aplonge.  On  y  réussit  enfin. 
Des  procès  verbaux  juridiques,  etd.es  témoins  qui 
vivaient  encore  ,  firent  foi  de  son  innocence  :  ce 
qui  formait  une  preuve  surabondante  ,  et  péremp- 
toire^u  sens  de  1  empereur ,  en  favei^r  de  Cécilien. 
Toutefois   les  schismatiques   n'en   devinrent  pas 

5 lus  dociles  ;  et  Constantin  portant  la  condescen* 
ance  à  son  comble  ,  prit  les  mesures  nécessaires 
pour  assembler  dans  les  Gaules ,  comme  ils  le  dési-- 
raient,  un  grand  concile  des  évêques  d'Afrique^ 
d'Italie  ,  d'Espagne  ,  de  la  Grande-Bretagne  ,  et 
principalement  des  Gaules.  On  ne  trouve  dans  les 
souscriptions  que  trente-trois  évêques  ,  avec  les 
députés  de  douze  absens.  Mais  à  juger  de  ce  concile 
par  la  manière  dont  les  pères  en  parlent ,  il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  était  beaucoup  plus  nom* 
breux.  S.  Augustin  le  nomme  plénier  ,  et  y  met 
jusqu'à  deux  cents  pères.  On  peut  en  eifet  le 
regarder  comme  un  concile  général  de  l'Occident. 
•  La  lettre  qvie  Constantin  écrivit  en  cette  occasion 
h  Elafius  son  vicaire  en  Afrique ,  fournit  un  modèle 
touchant  de  la  droitute  d  intention  ,  de  l'esprit 
religieux  et  de  tous  les  sentimens  qui  doivent 
animer  un  prince  chrétien.  Je  ne  vois  pas,  lui 
dit-il ,  qu'il  nous  soit  permis  de  fermer  les  yeux 
à  des  divisions  capablesH'iri'i  ter  la  majesté  suprême, 
non-seulement  contre  le  commun  des  nommes,  mais 
contre  ceux  qu'elle  a  chargés  de  la  conduite  des 
choses  d'ici-bas.  Je  n'attendrai  avec  une  ferme 
confiance  la  protection  de  la  divine  bonté ,  et  je  ne 
me  croirai  dans  une  sécurité  parfaite  ,  que  quand 
je  verrai  tous  mes  sujets  cpncourir  ^  dans  upe 


iainte  union ,  à  honorer  Dieu  par  le  culte  de  lar 
religion  catholicrue. 

La  ville  d'Arles  fut  indiquée  pour  le  lieu  de 
Rassemblée*;  on  expédia  des  lettres  circulaires  aux 
évéques  des  différentes  régions ,  et  on  leur  fournit 
les  voitures  et  les  vivres  y  aux  frais  de  Tétat ,  afin 
qu'ils  se  trouvassent  plus  facilement  réunis  pour 
te  I.®'  d'Août  de  l'année "^  14.  Constantin  écrivit 
lettre  sur  lettre  aux  pères  du  concile ,  en  les  exhor- 
tant avec  effusion  de  cœur  à  procéder  d'une  ma- 
nière capable  de  procurer  enfin  une  paix  solide  à 
l'église ,  et  de  le  délivrer  lui-même  pour  toujours 
de  tous  ces  soucis  affligeaiis. 

.  On  examina  avec  le  plus  grand  soin  ,  et  les; 
accusations  personnelles  intentées  contre  Cécilien  y 
et  le  second  chef  d'accusation  concernant  les  évê- 
ques  qui  l'avaient  ordonné.  On  ne  trouva  néan- 
moins aucunes  neuves  de  toutes  les  allégations  des 
idonatistes  ,  et  Fon  prononça  de  rechei  en  faveur 
de  Cécilien.  Cette  affaire  consommée ,  on  jugea 
à  propos^ ,  avant  de  se  séparer  ,  d'examiner  ce  qui 
était  d'un  intérêt  général  pour  toute  l'église. 
jComme  sa  foi  est  inaltérable ,  les  persécuteurs ,  en. 
iB^efforcant  de  l'éteindre  ,  ne  l'avaient  qu'épurée. 
Mais  des  abus  ou  des  relâchemens  s'étaient  glissés 
dans  la  discipline  ;  et  l'on  fît  de  sages  règlemens 
pour  la  rétablir.  Toutefois  par  respect  pour  la 
jchaire  apostolique  les  pères  ne  les  voulurent  publier 
qu'avec  son  approbation  et  sous  son  autorité.  C'est 
pourquoi  ils  les  envoyèrent  au  pape  Sylvestre  ,  qui 
avait  succédé  à  Melchiade  le  dernier  jour  du  mois 
de  Janvier  précédent  ;  et  ils  lui  écrivirent  en  ces 
termes  : 

Plût  à  Dieu,  notre  très-cher  frère;  ainsi  lui 
exprimaient-ils  leur  zèle  avec  leur  tendre  et  res- . 

Sectueux  attachement,  après  avoir  rendu  compte 
e  la  sentence  portée  contre  les  donatistes  (i);  plût 
à  Dieu  que  vous  eussiez  été  présent  avec  nous  à  ce 

(1)  Lab.  Cône,  ^  /,  p.  i^25» 


g^nd  spectacle  !  La  condamnation  des  indociles 
eût  été  plus  sévère  y  et  notre  assemblée  aurait  eu 
plus  de  consolation  en  vous  voyant  juger  avec  nous*^ 
Mais  vous  n'avez  pu  quitter  ces  lieux  révérés  qua 
les  saints  apôtres  ont  consacrés  par  leur  sang ,  et 
où  ils  ne  cessent  de  présider.  Cependant  nous  avons 
cru  devoir  ne  pas  nous  borner  aux  affaires  pouir 
lesquelles  on  nous  avait  convoqués ,  mais  pourvoiif 
encore  aux  divers  besoins  de  nos  provinces.  En 
conséquence ,  nous  avons  fait  plusieurs  règlemens  ^ 
où  nous  pensons  n'avoir  suivi  que  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint  et  de  nos  bons  anges.  Ce  qui  ne  noùà 
fait  pas  oublier  que  c'est  à  vous,  à  cause  de  l'é* 
tendue  supérieure  de  votre  autorité  et  de  votre, 
juridiction  j  de  leur  apposer  leur  sceau  principal  | 
et  de  les  intimer  à  tous  les  fidèles. 
-  Par  ces  respectables  canons ,  les  plus  anciens  de 
Téglise  gallicane,  il  est  enjoint,  sous  peine  de  déposi? 
tion,  aux  difTérens  ministres  des  autels  dedemeu«« 
rer  fidèlement  attachés  aux  lieux  où  ils  auront  été 
ordonnés.  On  excommunie  ensuite  les  diacres  usu-^ 
riers.  L'usure  autrefois  défendue  sévèrement  à 
Rome ,  et  regardée  comme  plus  punissable  que  le 
larcin  ,  y  avait  pris  le  plus  grand  crédit  dans  la  dé-» 
cadence  des  mœurs ,  et  elle  y  était  permise  par  des 
Jois  formelles  (i).  En  attendant  le  moment  propre  à 
ime  réforme  entière  ,  l'église  voulut  marquer  dès^» 
lors  son  borreur  pour  ce  vice ,  en  le  flétrissant  ad 
moins  dans  les  ecclésiastiques.  L'excommunication 
tombe  spécialement  sur  les  diacres ,  comme  pljoi 
exposés  au  danger  ,  en  leur  qualité  d'administra*? 
teurs  des  biens  temporels  du  clergé.  On  exborte 
les  maris  cbrétiens  qui  siirprendront  leurs  femmes 
en  adultère ,  à  n'en  point  reprendre  d'autres  du 
vivant  des  premières.  On  se  borne  encore  ici  h 
l'exbortation  ;  parce  que  les  lois  civiles  permet- 
taient de  se  remarier  après  le  divorce.  Tout  éloi-* 
gnée  qu'était  l'église  de  les  suivre  en  ce  qui  était 

'.  (i)  Cat  ii  Rt  Rmùçà  iapram. ;  Taçit»  L^^  Amh 
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contraire  &  révangîle^  elle  ne  laissait  pas  d'i 
mënagement ,  jusqu'à  ce  qu'elle  pût  amener  lapais^ 
sance  civile  à  toute  la  pureté  des  maximes  évangéli« 

3ues.  Les  gens'  de  théâtre  sont  excommuniés ,  tan*-* 
is. qu'ils  resteront  dans  cette  profession.  Ce  canon, 
qu'on  voudrait  aujourd'hui  taxer  d'une  rigueur 
excessive ,  trouve  son  apologie  dans  les  plus  an* 
ciens  pères  de  l'église ,  particulièrement  dans  le 
traité  de  TertuUien  sur  les  spectacles  :  amusemena 
proscrits  par  ce  père ,  non-seulement  conune  infec-» 
tés  d^idolatrie ,  mais  comme  une  des  sources  prin-» 
cipales  de  la  corruption  des  mœurs.  Le  concile 
prive  aussi  de  la  communion ,  mais  pour  un  temps 
seulement ,  les  filles  chrétiennes  qui  épousent  des 
gentils. 

Parce  qu'en  Afrique  la  coutume  de  rebaptiser  les 
hérétiques  subsistait  toujours  ,  on  défend  de  réité- 
rer le  baptême  de  ceux  qui  l'auront  reçu  au  nom 
du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  défaire 
autre  chose  que  de  leur  imposej  les  mains.  Suc 
l'article  du  scliisme  des  donatistes ,  on  statue  que 
les  traditeurs  seront  déposés  de  l'ordre  clérical^  si 
pourtant  ils  sont  convaincus  ,  non  par  des  témoins 
trop  sujets  à  se  laisser  corrompre,  mais  par  des 
actes  authentiques  ou  publics  ;  que  s'ils  ont  ordonné 
quelque  sujet  irréprochable  d'ailleurs,  cette  forme 
d'ordination  ne  nuira  point  à  ces  bons  sujets.  Tels 
sont  les  canons  essentiels  du  premier  concile  d'Arles. 
Ceux  des  conciles  d'Ancyre  et  de  Néocésarée , 
qu'on  rapporte  à  ces  premiers  temps  de  la  liberté  de 
1  église  ,   où  les  conciles  furent  plus  fréquens  que 

1*amais ,  ne  sont  pas  moins  célèbres.  Ancyre  était 
a  métropole  de  la  Galatie ,  et  il  paraît  que  cette 
ville  avait  été  choisie,  comme  la  plus  commode, 
pour  y  rassembler  les  évêques  de  1  Asie-Mineure , 
du  Pont ,  de  l'Arménie  et  de  la  Syrie.  Dans  ces 

I)rovinces ,  les  persécutions  avaient  duré  le  plus 
ong-temps  et  de  la  manière  la  plus  violente.  Aussi 
le  principal  objet  du  concile  fut  de  régler  la  péni-. 
tence  des  fidèles  tombés  dans  T  idolâtrie.  A  leiu* 
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Occasion,  cin  étendît  ces  règlemens aux pénftences 
des  autres  crimes ,  et  Ton  commença  de  éonner  aux 
évêques  plus  de  liberté  à  user  d'indulgence ,  suivant 
les  occasions  et  les  règles  d'une  sainte  prudence. 

Ce  concile  distii)gua  aussi  les  fonctions  des  difie-' 
rens  ordres  de  la  cléricature.  Offrir  et  prêcher, 
ce  sont  Mlles  qu'il  annexe  au  sacerdoce ,  et  il  attri- 
bue aux  diacres ,  celles  de  présenter  l'offrande  et 
de  faire  les  annonces  dans  Feglise ,  où  ils  remplis^ 
fiaient  d'office  ce  qui  était  à  la  charge  des  crieurs 
publics  dans  les  assemblées  profanes.  Il  n^est  pas 
permis  aux  corévêques ,  fussent-ils  revêtus  du  ca- 
ractère épiscopal ,  d'ordonner  des  prêtres  ou  dei 
diacres  ;  ni  aux  prêtres  de  la  ville ,  de  rien  faire 
dans  le  diocèse ,  sans  une  permission  par  écrit  de 
Févêque  titulaire.  Par  ces  dernières  paroles  du 
^non  concernant  les  corévêques ,  il  parait  que  ces 
sortes  de  prélats  inférieurs  n'étaient  par  état  que 
des  prêtres  à  qui  l'évêqiie  confiait  soii  autorité  pour 
la  campagne  ;  et  que  dans  le  cas  où  ils  auraient  été 
honores  de  la  consécration  épiscopale,  leur  pou- 
voir ne  s'étendait  pas  à  conférer  les  ordres  sans  une 
permission  expresse  et  spéciale.  Suivant  le  canon 
dixième ,  les  diacres  qui  ont  déclaré ,  lors  de  leur 
ordination ,  qu'ils  ne  renonçaient  point  au  mariage , 
ne  seront  pas  exclus  du  ministère  pour  s'être  ma- 
riés dans  la  suite  ,  et  pourront  exercer  toutes  les 
fonctions  de  leur  ordre.  Telle  est  l'origine  du  vœu 
tacite  de  continence ,  que  ne  font  encore  nos  clercs 
qu'en  ne  répondant  rien  à  la  proposition  que  leur 
en  fait  l'évêque^  avant  de  leur  conférer  le  sous- 
diaconat.  Si  quelques  églises  particulières  de  l'O- 
rient se  sont  écartées ,  des  ce  premier  âge ,  des  rè- 
gles étroites  de  la  continence  cléricale ,  on  voit  au 
moins  que  c'était  seulement  pour  les  ministres  du 
second  ordre ,  et  dans  le  cas  d'un  besoin  particulier, 
qui  ne  tirait  pas  à  conséquence  pour  les  églises  où 
1  on  n'éprouvait  pas  cette  pénurie  d'ouvriers  évan- 
jéliques ,  et  bien  moins  qacore  pour  celles  de  l'occi- 
lent. 
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Lesranons  du  concile  de  Néocésarée  dan^IePbufJ' 
Yoisin  de  ^a  Galatie ,  qui  sont  comme  le  complé- 
ment de  ceux  d' Ancyre ,  et  où  se  trouvèrent  à  peu 
près  les  mêmes  ëvêques ,  sont  au  nombre  de  quinze  , 
entre  lesquels  le  premier  ordonne  la  peine  de  dé- 
position contre  le  prêtre  qui  oserait  se  marier.  Le 
troisième  met  en  pénitence  les  laïques  nlÉmes  qui 
«e  marient  plusieurs  fois,  quoiqu^après  la  mort  de 
f  une  des  parties  ;  et  il  défend  aux  prêtres  d'assister 
ail  festin  des  secondes  noces ,  qui  bien  que  permises 

gissaient  pour  une  faiblesse  parmi  les  orientaux, 
ans  le  sixième,  on  statue.qu  il  n'y  aura  que  sept 
diacres  en  chaque  ville ,  quelque  grande  qu'eue 
soit,  suivant  la  première  mstitution.  Cette  règle 
a  toujours  été  suivie  à  Rome ,  pour  les  diacres  d'of- 
fice de  la  première  église ,  nommés  diacres  régio- 
paires  ;  d'où  elle  s'est  étendue  aux  provinces  1^ 

Elus  éloignées  ,  par  respect  pour  le  premier  siège. 
je  onzième  canon  détend  d'ordonner  un  prêtre 
avant^  Vàae  de  trente  ans  ;  et  la  raison  qu  on  en 
donne ,  c  est  que  Jesus-Christ  n'avait  commencé  de 
prêcher  qu'à  cet  âge.  On  croit  que  Vital,  patriar- 
che d'Antioche,  présida  à  ces  deux  conciles  ae 
Wéocesarée  et  d' Ancyre. 

Pour  les  pères  d'Arles  ,  ils  ne  se  séparèrent  pas 
aussitôt  après  leurs  décisions  :  mais  ils  s'occupè- 
rent à  réunir  ceux  des  donatistes  qui  revinrent  à 
leurs  pasteurs  légitimes.  Il  y  en  eut  beaucoup 
davantage,  qui  persistant  dans  l'égarement  et  la  ré- 
volte schismatique ,  appelèrent  sans  pudeur  à  Cé- 
sar ,  du  jugement  des  évêques.  Ce  prince  ,  à  son 
ordinaire  ,  en  fut  très-scandalisé  ,  et  conçut  dans 
le  premier  moment  la  plus  vive  indignation.  En- 
suite il  écrivît  aux  pères  du  concile  (Tattendre  en- 
core avec  patience  ,  et  de  laisser  aux  schismatiques 
lé  loisir  de  revenir  au  bon  parti.  Que  s'ils  persistent 
dans  leur  opiniâtreté,  ajouta-t-il ,  retournez  alors 
dans  vos  églises.  Enfin  il  ordonna  d'arrêter  les  plus 
séditieux^  et  les  fit  amener  à  sa  cour. 

Ils  tirèrent  de  cette  démarche  un  parti  bien 

diiTérent 
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diverses  églises,  remportèrent  la  palmé  du  m^r-^ 
ivre  ,  avec  un  grand  nombre  de  simples  fidèles  j' 
cTans  le  même  tem[>s  et  dans  la  même  province. 
Mais  a|>rès  la  mor|t  du  saint  évêque  de  la  capitale  , 
son  église  fut  si  violemment  agitécf,  qu'elle  de- 
meura une  année  entière  sans  pasteur.  Alors  saint' 
Antoine  ,  après  plus  de  vingt  aiîs  de  rétraite  ,  ort 
toute  son  ambition  avait  été  de  se  faire  oublier  des 
hommes  ^  vola  au  secours  de  la  foi.  Long-temps 
on  Favait  exhorté  sans  succès ,  à  ne  pas  laisser  ainsi 
la  lumière  sous  le  boisseau.  Il  avait  fallu  user  de 
violence  ,  et  presque  enfoncer  sa  porte  ,  pour  lui 
faire  admettre  les  troùjies  nombi-euses  de  fervens 
disciples  qui  venaient  se  ranger  sous  sa  conduite. 
11  ne  sortit  qu'à  regret  de  sa  douce  rétraite,  pour 
aller  fonder  sur  les  rives  désertes  du  Nil  ce  peu-^^ 
pie  admirable  de  solitaires  ,  qui  n'eut  d'autre  lan- 

Sage  que  celui  des  safints  cantiques  j  et  jioint 
'autre  loi  que  la  perfectiôrt  de^'évangile.  Mais 
quand  il  sut  le  péril  que  courait  l'église  ,  il  ne- 
fît  aucune  difficulté  de  rentrer  dans  le  tumulte  le 
plus  orageux  du  inonde.  On  le  voyait  sans  cesse' 
visiter  les  confesseurs  dans  les  prisons  d'Alexandriey 
dans  les  mines  et  dans  tous  les  lieux  où  on  les? 
tenait  renfermés.  Il  les  encourageait  devant  les' 
tribunaux,  lés  accompagnait  à  travers  la  foule  des* 
gardes  et  du  peuple ,  jusqu'à  l'endi'Oit  des  exe- 
'  entions.  Mais  quelque  désir  qu'il  eut  du  martyre  , 
il  ne  voulut  passe  livrer  lui-même.  Il  ne  jugea  pas 
néanmoins  qu'il  dût  dcféi^r  à  la  défense  faite  alôi^ 
aux  solitaires  de  paraître  dans  les  auditoires  et  de* 
séjourner  dans  les  villes.'  Un  jour  il  se  présenta  au: 
premier  magistrat ,  comme  celui-ci  passait  avec 
tout  son  cortège  :  mais  on  n'osa  mettre  la  ïnaiix 
sur  un  homme  si  vénérable  et  si  cher  à  la  multi- 
tude. Dieu  le  réservait  potir  l'institution  parfaite? 
d'une  autre  sorte  de  martyrs;  et  il  alla  rejoindref 
ces  victimes  volontaires  de  la  mortification  chré-* 
tienne  ,  aussitôt  qu'il  vit  le  feu  de  lia  persécution 
amortie  -  - 

*    À 


Maïs  les  donatîstes  se  décrièrent  eux-mêmes  ,  est 
se  divisant  avec  scandale.  Cétaît  un  nommé  Silvain , 

2ui  avait  usurpé  sur  les  catholiques  la  basilique  de 
irthe  ou  Cowstantîne  ,  et  qui  faisait  le  rôle  d'ac- 
teur principal  dans  le  schisme  de  Numidie.  Il  dé- 
posa son  diacre  Nundinaire  ,  pour  quelques  déplai- 
sirs personnels  qu'il  en  avait  reçus  ;  et  par  dépit  , 
IN^undinaire  se  rendant  le  dénonciateur  de  soa 
evêque  ,  fournit  aux  catholiques  les  preuves  d'une 

I'uste  accusation  contre  ce  prélat ,  coupable  d'avoir 
ivre  les  vases  sacrés  pendant  la  persécution  ,  et 
de  s'être  fait  ordonner  évêque  par  brigue  et  pdr 
simonie.  La  procédure  fut  instruite  sur  les  lieux 
en  bonne  forme  ,  toutes  les  allégations  parfaitement 
prouvées ,  et  la  relation  envoyée  À  l'empereur  • 
qui  ne  put  se  dispenser  de  eondamhei*  Sîlvain  à 
,1  exil ,  avec  quelques  sectaires  de  sa  faction. 
*  Peu  après  ,  les  évêques  donatistes  présentèrent 
requête  pour  le  rappel  de  Silvain  ,  et  pour  obtenir 
liberté  de  conscience.  Tout  déposant  contr'eux  , 
ils  n'avaient  point  de  meilleure  raison  à  faire  va- 
loir ,  que  leur  déteimination  à  tout  risquer  et  à 
tout  souffrir ,  plutôt  que  de  communiquer  avec 


qu'il  eût  a  laisser  au  Tout-pviîssant  la  punition  de 
leur  fureur.  C'était  trop  bien  réussir  à  des  fatftieux ,' 
pour  en  rester  là.  Ils  prétendirent  au  libre  exer- 
cice de  leur  religion  ,  jusque  dans  Rome ,  où  quel- 
aues-uns  de  leur  secte  s'étaient  déjà  établis.  Ceux 
'Afrique  leur  envoyèrent  un  évêque,  pour  prési- 
der à  leurs  assemblées  ;  mais  ils  ne  purent  obtenir 
aucune  église  dans  l'enceinte  de  la  ville  ,  de  pins 
de  quarante  que  déjà  l'on  y  comptait  j   en  sorte 

au'ils  se  virent  réduits  à  s'attrouper  hors  des  murs, 
ans  le  creux  d'une  montagne  :  d'où  leur  vint  le 
ïiom  de  montagnards  ,  porté  pour  la  même  raison 
par  leurs  prédécesseurs  dans  le  schisme,  dès  le 
temps  de  Félicissime.  Mais  ce  fut  après  la  mort  de 

fiïajorin  ;  et  sous  le  gouveruemeat  de  $ou  succès: 


*. 
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sètir  dans  le  faux  titre  d'évêque  de  Carthage  ,  c'est- 
à-dire  ,  du  second  Donat ,  différent  de  Donat  des 
.    Cases-Noires  premier  auteur  du  schisme  ,   que  le 

Sarti  prît  toute  sa  forme  et  sa  consistance.  Ainsi  le 
ernier  Donat  fut  celui  qui  lui  laissa  son  nom.  Soit 
déguisement ,  soit  vertu  ,  il  était  irrépréhensible 
dans  .ses  mœurs  ,  et  possédait  à  un  point  inexpri- 
mable le  secret  de  se  faire  estimer  ou  de  se  faire 
Taloir.  C'était  une  sorte  de  divinité  pour  la  secte, 
dont  il  subjuguait,  sans  paraître  le  vouloir,  tout 
ce  qu'elle  comprenait  de  personnes  distinguées. 
L'art  ou  le  génie  de  la  dissimulation  était  si  par- 
fait en  lui  ,  qu'il  ne  venait  pas  même  en  pensée 
de  le  soupçonner  d'imposture.  Il  a^ait  d'ailleurs? 
de  la  capacité  ,  de  la  pénétration  ,  de  l'éloquence, 
une  fécondité  inépuisable  d'inventions  et  d'intri-^ 
gués  pour  faire  naître  incident  sur  incident ,  avec 
un  talent  unique  pour  donner  aux  faits  les  tours 
les  plus  plausibles  et  les  couleurs  les  plus  favora- 
bles. En  un  mot ,  ce  fut  un.de  ces  malheureux 
prodiges  que  Dieu  laisse  paraître  de  loin  en  loin 
pour  éprouver  son  église  ,  et  qui  fut  plus  étonnant 
lui  seul ,  que  tout  son  parti ,  le  plus  opiniâtre  qui 
eût  encore  désolé  le  bercail  du  divin  pasteur. 

Dès  le  temps  de  ce  suborneur ,  parurent  les 
fanatiques  ,  appelés  circoncellions  ,  parce  qu'ils 
erraient  perpétuellement  autour  des  maisons ,  dans 
les  villes  et  les  bourgades  ,  où  ils  se  donnaient  pour 
les  réparateurs  des  torts  et  les  vengeurs  publics  des 
injures,  avec  tous  les  désordres  qu'entraînait  une 
telle  prétention.  Ils  mettaient  les  esclaves  en  liberté ,; 
déchargeaient  les  débiteurs  ,  vidaient  les  prisons  ^ 
et  faisaient  refluer  dans  la  société  ,  avec  tous  les 
excès  imaginables  ,  la  multitude  d'ames  atroces  qui 
s'y  trouvaient  renfermées  (i).  Contre  ces  attentats, 
il  n'y  avait  de  sûreté  ,  ni  sur  les  routes  ,  ni  souvent 
dans  les  rues  et  les  meilleures  villes.  Aussi  bizarres 
que  turbulens  ,  ils  faisaient  descendre  les  maître^ 
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'  de  voiture ,  pour  servir  à  leur  tour  de  cortège  aux 
domestiques  qu'ils  établissaient  en  leur  nlace. 
Leurs  chefs ,  dont  les  plus  entreprenans  s'appelaient 
Maxide  et  Fasir ,  prenaient  le  titre  de  capitaines 
des  saints.  D'abord  ces  brigands  ne  portèrent  que 
des  bâtons ,  dont  ils  estropiaient  tout  ce  qui  faisait 
résistance.  Ils  se  servirent  ensuite  de  toutes  soii;ea 
d'armes  ,  et  massacrèrent ,  de  la  manière  la  plus 
cruelle ,  jusqu'aux  personnes  du  sexe  et  de  Fâge 
les  plus  faibles. 

Ils  se  faisaient  un  jeu  de  leur  propre  vie ,  s'ou- 
vraient le  ventre  à  la  moindre  occasion ,  ou  se 
précipitaient  du  haut  des  rochers  y  et  se  tenaient: 
assures  d'obtenir  par-là  la  couronne  du  martyre. 
Cette  frénésie  saisissait  les  femmes  aussi-bien  qua 
les  hommes  ,  et  plus  encore  les  filles  ,  toujours  le 

glus  en  butte  à  la  séduction  ,  qui  les  dépouillait 
e  la  crainte  de  la  mort ,  si  naturelle  à  leur  s6x«?. 
lilais  on  remarqua  dans  une  infinité  de  rencontres  ^ 
que  la  crainte  encore  plus  forte  de  l'opprobre  fai- 
sait tout  le  principe  de  leur  héroïsme.  Leur  mort 
violente  ,  en  mettant  au  jour  le  fruit  de  leur  in- 
continence ,  trahissait  l'hypocrisie ,  qui  fait  souvent 
toute  la  vertu  de  ces  vierges  folles  ,  vouées  à  l'es-» 
prit  de  parti.  La  dissolution  et  la  cruauté  allèrent 
si  loin ,  que  leurs  propres  évêques  recoururent  à 
1  autorité  souveraine  pour  les  réprimer.  On  envoya 
contre  ces  enthousiastes  barbares  ,  des  troupes  qui 
en  tuèrent  un  grand  nombre  ;  et  par  une  inconsé- 
quence que  nous  ne  concevrions  pas  ,  si  des  temps, 
moins  éloignés  n'avaient  offert  un  spectacle  à  peu 
près  semblable ,  ceux  que  leurs  pasteurs  et  leurs 
sages  jugeaient  dignes  de l'animadversion  publique^ 
la  secte  les  révérait  après  leur  supplice ,  comme  les 
victimes  de  la  foi  ta  plus  épurée. 

Malgré  ces  désordres  commis  par  des  chrétiens ,' 
Constantin  sc'montra  toujours  infatigable  à  faire 
fleurir  la  vraie  religion.  Toujours  il  parut  n'avoir 
reçu  que  pour  elle  le  suprême  pouvoir  et  le  droit 
de  législation.  Il  prescrivit  la  célébration  dudimaa? 


Aê  y  la  eessatîon  du  travail ,  même  pour  les  païens , 
et  ne  fit  d'exception  que  par  rapport  aux  ouvrages 
pressans  de  la  campagne.  Il  oraonna  aussi  qu  on 
observât  le  vendredi  d'une  façon  particulière  ,  en 
mémoire  de  la  passion  du  Rédempteur  :  c'étaient 
ces  deux  jours  que  les  fidèles  employaient  règlement 
aux  exercices  publics  de  la  religion.  Il  fît  une  loi 
expresse  pour  abolir  le  supplice  de  la  croix  ,  et 
révoqua  la  défense  irréligieuse  de  rien  léguer  en 
mourant  à  l'église  catholique.  Les  lois  romaines 
déclaraient  tout  célibataire ,  incapable  de  recevoir 
des  legs  et  des  donations  :  ces  règlemens  ,  fort  sages 
80US  le  règne  du  paganisme  y  dont  le  célibat  n'avait 

I^our  principe  que  le  libertinage  et  la  débauche  , 
e  pieux  empereur  les  changea ,  en  faveur  des 
chrétiens  dont  la  continence  était  si  différente  (i\ 
U  appartenait  sur-tout  à  ce  prince  ,  d'honorer  la 
chasteté  y  que  son  exemple  mettait  encore  plus  en 
recommandation  ,  que  ses  édits  ne  le  pouvaient 
faire.  Ses  mçeurs  avaient  été  constamment  réglées  , 
dès  sa  tendre  jeunesse  ;  et  dans  le  dessein  de  les 
conserver  plus  sûrement ,  il  s'était  soumis  de  fort 
'   bonne  heure  au  joug  respectable  du  mariage. 

Par  une  loi  nouvelle  ,  il  permit  de  choisir  ks 
ëvêques  pour  arbitres  des  différens  ,  et  donna  la 
même  autorité  à  ces  décisions  ,  que  si  elles  fussent 
immédiatement  émanées  du  trône  (2).  ,  En  toute 
rencontre  il  distinguait  honorablement  les  chré- 
tiens des  infidèles,  spécialementles  ecclésiastiques , 
qu'il  dispensa  de  toutes  les  formalités  requises 
pour  les  autres  états  ,  lorsqu'il  était  question  d'af- 
-  franchir  un  CvSclave.  On  dpit  aussi  compter  la  dou- 
ceur et  la  bonté  au  nombre  de  ses  vertus  ;  quoique 
Sar  la  suite  il  lui  soit  échappé  quelques  traits  d'une 
ureté  très-répréhensible  ,  mais  qui  prirent  plutôt 
leur  source  dans  une  prévention  crédule  et  préci- 

Ïâtée  ,  que  dans  dessentimens  cruels  et  inhumains. 
1  défendit ,  sous  peine  de  mort ,  de  saisir  pour 

(1)  Eus.  Fit.  IF,  26.  (2)  Const  Apost. L%i,c.ifi. 
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dette  ,  ni  les  esclaves  >  ni  lés  animaux  qui  serraîenQ 
au  labourage.  Il  enjoignit  aux  officiers  de  ses  finan- 
ces ,  de  recevoir  sans  nul  examen  tous  les  enfans 
qu'on  leur  apporterait ,  et  de  pourvoir  sans  délai 
a  leur  subsistance  :  deux  traits  que  les  nations  les 

5 lus  distinguées  par  leur  humanité  ont  jugé  dignes 
e  leur  imitation  ,  dans  ces  derniers  siècles,  Cons- 
tantin n'était  point  encore  baptisé,  quandil  donna 
tous  ces  sujets  d'édification. 

11  faut  néanmoins  convenir  ,  qu'étant  très-sin- 
cèrement chrétien,  il  ne  le  montra  point  en  cer- 
taines conjonctures  avec  assez  de  courage  ,  ou  pour; 
jnieiux  dire  ,  avec  assez  de  lumière.  Il  accepta  la 
dignité  de  pontife  suprême  ,  que  l'ancienne  Rome 
déférait  à  ses  empereurs,  et  il  en  porta  les  orne- 
mens  profanes;  Ta  regardant  sans  doute  comme 
une  partie  de  l'autorité  civile,  non  comme  une 
profession  indirecte  de  l'idolâtrie  :  abus  suivi  par 
ses  successeurs  jusqu'à  Gratien ,  qui  fut  le  pre- 
mier à  juger  ce  titre  et  ces  décorations  indignes 
d'un  empereur  chrétien.  Il  est  plus  difficile  d'ex- 
cuser Constantin  ,  au  sujet  des  aruspices  quMl  per- 
Init  de  consulter ,  et  qu'il  semble  avoir  consultés 
lui-même  ;  quoiqu'on  prétende  qu'il  ne  le  fit  que 
pour  mieux  réussir  à  les  décrier ,  en  confrontant 
avec  plus  de  notoriété  la  fausseté  de  la  prédiction 
avec  1  événement  :  d'autant  mieux,  dit-on»,  qu'il 
défendit  de  les  consulter  ailleurs  que  dans  les  tem- 
ples ,  ni  de  faire  aucun  sacrifice  dans  les  maisons 
particulières.  Mais  en  tolérant  cçs  restes  de  supers- 
tition ,  il  ne  témoignait  que  du  mépris  à  leurs 
ifiinistres.  Il  ne  daignait  pas  même  leur  parler, 
tandis  qu'il  faisait  aux  éveques  l'accueil  le  plus 
honorable.  Ces  voies  indirectes  lui  paraissaient 
nécessaires  dans  les  commencemens.  Son  zèle  allft 
toujours  croissant  avec  les  années  ,  et  ne  cessa 
point  de  se  fortifier  avec  le  pouvoir. 

Le  temps  élaitenfin  arrivé  de  faire  passer  l'em-» 
pire  entier  du  monde  civilisé  sous  les  lois  de  ce 
jprince  reb'gieux ,  qui  ne  prisait  sa  puissance  et  se| 


Victoires 7  qu'autant  quelles  servaient  à  la  pros- 

Férité  et  au  triomphe  de  l'église.  Licinius  eut 
imprudence  d'en  accélérer  le  fatal  moment ,  eu 
ee  brouillant  avec  lui.  En  cela  la  politique  ne  voyait , 
que  l'issue  ordinaire  de  l'amitié  des  princes  ligués 
par  l'intérêt  contre  des  ennemis  communs ,  et  qui 
n'écoutent  plus  que  leur  défiance  ou  leur  jalousie , 
quand  une  fois  ses  ennemis  sont  abattus.  Mais  , 
éclairés  de  lumières  bien  supérieures  ,  les  pieux 
fidèles  virent  dans  ce  revers  le  Dieu  qui  juge  les 
justices  mêmes  ,  punir  Licinius  avec  d  autant  plus 
de  sévérité  ,  qu'il  l'avait  fait  servir  à  ses  plus  écla- 
tantes vengeances  ,  sans  que  ce  prince  en  devînt 
meilleur.    L'instrument  qui  venait  de  frapper  les 

Sremiers  coupables  fut  brisé  lui  -  même  ,  quand 
eut  rempli  sa  destination.  Tant  de  merveilles 
dont  ce  prince  avait  été  le  témoin  et  le  ministre  ,' 
ne  rattachèrent  point  au  vrai  Dieu  ;  il  s'endurcit 
au  point  de  devenir  lui-même  persécuteur ,  et  il 
fit  a  son  tour  couler  le  sang  ch;rétien. 

Par  ses  ordres  fut  martyrisé ,  entr'autres ,  rillùs- 
tre  saint  Biaise ,  evêque  de  Sébaste  en  Arménie. 
Licinius  immola  dans  la  même  ville  quarante  sol- 
dats ,  connus  sous  le  nom  des  Quarante-Couron- 
nés.  Après  de  cruelles  tortures ,  il  les  fit  exposer 
durant  toute  une  nuit  sur  un  étang  glacé  (ij.  On 
tenait  à  côté  de  l'étang  ,  un  bain  chaud  tout  prêt , 
afin  que  la  vue  de  ce  contraste  attrayant  engageât 
du  moins  quelqu'un  des  confesseurs  à  renier  la 
foi  j  dans  l'espérance  d'un  doux  et  prompt  soula- 
gement. Un  soldat  de  garde  observant  ceux  qui 
étaient  dans  les  tourmens  ,  ne  pouvait  revenir  de 
l'admiration  que  lui  causait  leur  constance.  Il  fut 
encore  bien  plus  étonné ,  quand  il  aperçut  en  l'air 
des  couronnes  au-dessus  de  leurs  têtes.  Mais  il  ne 
compta  que  ti:ente-neuf  couronnes,  quoiqu'ils  fus- 
sent quarante.  A  l'instant,  un  de  ce  nombre  man- , 
quant  de  courage  ,  se  traîna  au  bain  chaud  ^  ou 
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cet  apostat  <lemi-mort  n'acheva  que  plus  vïte  dé 

I)érir.  Touché  à  Finstant  d'une  grâce  victorieuse , 
e  soldat  spectateur  s'écria  qu'il  était  chrétien ,  et 
prit  la  place  du  renégat ,  dont  il  obtint  la  cou- 
ronne. L'un  des  plus  jeunes  de  la  troupe  suiv 
vécut  à  tous  les  autres.  Sa  mère  eut  permission 
de  le  soulager  ou  de  le.  solliciter.  Mais  bien  loin 
de  l'induire  au  crime  et  de  le  porter  au  bain  cbaud, 
<:;ette  femme  y  supérieure  à  toutes  les  faiblesses  de 
la  chair  et  du  sang  ,  le  mit  sur  un  des  chars  où 
étaient  les  trente-neuf  qui  allaient  consommer  leur, 
martyre  par  le  feu,  et  lui  dit  avec  une  foi  héroïque  : 
Achève ,  mon  cher  fils,  ce  glorieux  combat  ^  et  ne 
te  laisse  point  devancer  au  triomphe  par  tes  com- 
pagnons. 

Il  y  eut  beaucoup  d'autres  victimes  de  la  même 
persécution  en  divers  endroits.  L'illustre  saint  Ni- 
colas ,  évêque  deMîrre  en  Lycié,  ayant  été  mis 
en  prison  ,  n'en  fut  délivré  que  quand  l'empereur 
Constantin  eut  abattu  l'auteur  de  la  tyrannie. 

Il  lui  avait  représenté  diverses  fois ,  qu'il  violait 
leurs  communes  conventions ,  et  qu'il  lui  faisait 
une  injure  personnelle,  en  vexant  les  chrétiens 
dont  il  le  connaissait  si  affectionné  protecteur. 
Ces  plaintes  augmentèrent  la  mésintelligence ,  jus- 
qu'à ce  qu'elle  aboutît  à  une  rupture  entière.  Enfin 
1  on  arma  ,  et  l'on  en  vint  aux  mains  ,  l'an  323. 
La  supériorité  du  nombre  fut  à  l'ordinaire  du 
côté  de  l'empereur  idolâtre^  qui  y  mettait  toute 
sa  confiance.'  Constantin  instruit  a  s'en  peu  sou- 
cier,  avait  pour  lui ,  outre  l'avantage  de  la  valeur, 
celui  de  la  bonne  cause  et  du  secours  céleste.  On 
se  rencontra  près  d'Andrinople.  Le  camp  de  Lici- 
nius  était  dans  une  position  fort  avantageuse  ,  sur 
une  montagne  de  difiicile  accès.  Avantdel'attaqéer, 
.  Constantin  n'oublia  pas  son  recours  au  Dieu  tjbut- 

Euissant ,  qui  l'avait  rendu  si  souvent  vainq\ieur, 
a  veille  d'un,  combat ,  il  avait  coutume  de  se  re- 
tirer avec  quelques  personnes  d'une  piété  distin- 
guée ^  dans  une  tente  séparée  du  camp^  où  Ton 
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gSirààit  le.Iaharum  y  comme  dans  une  espèce  de 
sanctuaire.  Le  lendemain  de  grand  matm  ,  cet 
étendard  sacré  marchait  à  la  tête  des  troupes.  On 
Toyait  de  même  la  croix  briller  sur  les  drapeaux  y 
dans  chaque  légion.  Ainsi  se  prépara  le  pieux 
Constantin. 

Cependant  Licinius  se  comptant  fort  en  .sureté 
sur  sa  montagne  y  insultait  à  la  piété  de  son  auguâtë 
rival  (i).  Voici ,  mes  amis,  les  dieux  nombreux  et 

Ïmissans  que  nous  adorons^  disait-il  à  ses  gens ,  en 
eur  montrant  ses  aveugles  simulacres.  Notre  en^ 
nemi  les  a  tous  abandonnés  pour  un  dieu  mépri-> 
sable  y  dont  le  signe  patibulaire  déshonore  les  armes 
l'omaines.  Adorateurs  fidèles  de  ces  anciennes  di- 
vinités de  Rome ,  combattons  hardiment  sous  leurs 
auspices  ;  et  après  la  victoire  qui  ne  peut  nous' 
manquer  y  anéantissons  jusqu  au  nom  des  impies 
dénaturés  qui  abjurent  les  dieux  de  leur  patrie. 

Les  effets  répondirent  mal  à  tant  de  présomp- 
tion. Aussitôt  que  Constantin  eut  fait  passer,  près 
d'Andrinople ,  un  détachement  de  cinq  raille  hom- 
mes au  delà  d^une  rivière  qui  séparait  les  deux 
armées ,  en  un  lieu  où  on  neTattendait  nullement, 
la  surprise  et  Teffroi  mirent  le  désordre  dans  tous 
les  rangs  infidèles.  Il  en  demeura  environ  trente- 
quatre  mille  sur  le  champ  de  bataille.  Le  camp  de 
1  empereur  idolâtre  fut  emporté,  et  lui-même 
obligé  de  fuir  précipitamment.  Il  s'arrêta  dans 
Bjsance,  où  il  prétendait  tenir  ferme.  Mais  Ja 
flotte  de  Constantin  ,  commandée  par  Crispe  son 
fils  ,  ayant  remporté  une  victoire  encore  plus  com- 
plète que  celle  de  son  père ,  Licinius ,  avant  d'être^ 
assiège  par  terre  comme  par  mer  ,  se  réfugia  au 
delà  du  détroit ,  dans  Calcédoine  ,  avec  ses  trér 
sors.  Il  y  fut  aussitôt  poursuivi.  Mais  y  trouvant 
encore  son  armée  forte  de  cent  trente  mille  hom- 
mes, il  revint  sans  délai  au-devant  des  ennemis. 
On  livra  une  seconde  bataille  rangée ,  beaucoup 

^— i—       ■  I  I     ■  I         ■  I     ——1     ■!         ■!  I    I  ail   I    ■iiii  ■  IK 

.  (i)  Eus.  Fit.  11. 
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|)lus  meurtrière  que  celle  d'Andrînople  ;  pu!squ0^ 
d'une  armée  si  nombreuse  ,  à  peine  il  se  sauva' 
trois  mille  combattaijs.  Aussitôt  Bysance  et  Cal-' 
cédoine  ouvrent  leurs  portes.  Licinius  se  retire  à 
3Nicomédie.  Bientôt  desespérant  de  se  soutenir , 
l'assiégé  envoie  sa  femme  Constance ,  qui  était  là 
propre  sœur  de  l'empereur  Constantin  ,  pour  itn- 

{>lorer  la  clémence  d'un  frère  dont  elle  connaissait' 
a  tendresse ,  et  qu'elle  fléchit  en  effet; 

Peu  aprçs ,  Licinius  bien  changé  de  ce  cju'il- 
avait  été  quelques  jours  auparavant ,  vint  se  jeter 
lui-même  aux  pieds  de  son  généreux  beau-frère  , 
et  lui  remettre  la  pourpre  dont  il  s'était  dépouillé  ; 
trop  content,  disait-il,  de  la  vie  qu'on  daignait 
lui  conserver. ,  Le  vainqueur  Iq  releva  avec  des 
.  témoignages  non  suspects  de  réconciliation  ,  le  fit 
manger  à  sa  table  ,  et'  puis  l'envoya  à  Thessalo- 
ïiique ,  où  il  devait  jouir  d'une  considération  pro-' 
portionnée  à  sa  première  grandeur.  Mais  comme 
cet  esprit  inquiet  ne  put  vivre  en  repos ,  et  se  fit 
fioupçonner  de  vouloir  reprendre  la  pourpre,  on 
crut  ne  pouvoir  assurer  la  tranquillité  publique  , 
qu'en  le  faisant  mourir  l'an  324. 

Devenu  seul  maître  de  toutes  les  provinces,  tant 
de  l'Orient  que  de  l'Occident ,  Constantin  fit  par- 
tout restituer  aux  confesseurs  les  biens  confisqués, 
et  la  succession  des  martyrs  à  leurs  proches ,  se  ré- 
servant d'indemniser  les  acquéreurs  qui  auraient 
obtenu  du  fisc  quelqu'un  de  ces  fonds  à  titre  d'achat 
ou  autrement.  Les  principaux  officiers  qu'il  em- 
ployait à  la  régie  des  provinces  ,  professaient  \% 
christianispie  ;  et  il  exigeait  de  ceux  qui  tenaient 
encore  à  la  vieille  religion  ,  qu'ils  s'abstinssent  au 
moins  des  sacrifices  idolâtres.  Il  alla  jusqu'à  défen- 
dre généralement  de  faire  ces  sacrifices  ,  soit  dans 
les  villes  ,  soit  dans  les  campagnes ,  et  d'exercer  la 
divination  ou  toute  autre  superstition ,  du  moins 
hors  des  temples.  Il  exhorta  ses  nouveaux  sujets , 
dans  toute  l'étendue  de  l'Orient ,  moins  en  empe- 
reur qu'en  apôtre,  à  passer  des  ténèbi'es  de  l'iao-. 
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latrie  à  la  lumière  de  l'évangile  ;  déclarant  toute- 
fois qu'il  ne  voulait  contraindre  personne  au  ser- 
vice d'un  Dieu  uniquement  ialoux  de  l'hommace 
des  cœurs  (i).  11  recommandait  même  aux  parti- 
culiers d'éviter  avec  ^in  de  se  faire  peine  les  uns 
aux  autres  ,  pour  la  diversité  des  cultes  ;  et  il  ré- 

Srima  le  zèle  précipité  de  ceux  qui  parlaient  déjà 
'abattre  les  temples  des  dieux.  Mais  il  réédina 
par-tout  les  églises- ,  avec  une  magnificence  infini- 
ment supérieure  à  leiir  premier  état ,  et  avec  une 
grandeur  qui  présageait  ce  qu'on  avait  encore 
peine  à  croire  ,  que  tout  l'empire  allait  se  faire 
chrétien.  Il  mandait  aux  gouverneurs  de  ne  rien 
épargner,  autorisait  les  evêques  et  les  prêtres  à 
tirer  sans  crainte  de  ses  trésors ,  les  y  exhorta 
même  avec  tout  l'empressement  qu'avaient  mar- 
qué ses  plus  plus  avides  prédécesseurs  à  en  amasser. 
Dirigées  néanmoins  par  une  sagesse  égale  à  la 
munificence  du  prince  ,  ces  pieuses  largesses  ne 
semblaient  qu'enrichir  l'état.  Le  ciel  répandait  les 
biens  avec  profusion  sur  un  empire  ,  dont  le  ver- 
tueux modérateur  n'avait  rien  plus  à.  cœur  que 
d'en  faire  hommage"  au  premier  auteur  de  tout 
bienfait.  L'abondance  et  la  prospérité  étaient  gé- 
nérales dans  les  provinces  ,  les  terres  chargées  des 
plus  riches  moissons  ,  l'air  même  d'une  salubrité 
cxtraordii^ire  et  presque  inconnue  jusque-là,  tous 
les  peuples  dans  la  joie  et  la  paix  ,  les  villes  que 
la  guerre  avait  ruinées ,  rétablies  dans  un  état  plus 
heureux  qu'auparavant  ;  en  sorte  que  le  monde 
présentait  une  face  aussi  nouvelle  que  l'innocence 
€t  la  pureté  des  mœurs  qui  la  lui  procuraient.. 
Pepuis  le  rétablissement  de  la  tranquillité  et  de 
l'harmonie  entre  les  diverses  parties  de  l'empire , 
il  n'y  avait  plus  rien  à  craindre  ,  ni  au  dedans ,  ni 
içiu  d.ehors.  Les  barbares  étaient  revenus  à  leur 
ancien  respect  pour  le  nom  romain  ;  les  armées 
observaient   une   exacte    discipline  ;    l'empereur 


(i)  Eus.  Fit.  11,  56i 
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payant  ponctuellement  ses  troupes ,  et  potUToyant 
a  tous  leurs  besoins  avec  une  attention  paternelle  y 
il  ne  restait  au  soldat  nul  prétexte  de  piller  ni  de 
murmurer  j  et  il  ne  pensait  qu'à  vivre  en  citoyen 
pacifique.  On  accordait  des  recompenses  aux  vété^ 
rans:  mais  elles  consistaient  en  terres  qu'ils  s'occu- 
paient à  ctdtivet  >  et  que  respectaient  générale- 
ment les  gens  de  guerre,  par  l'espérance  d'un 
pareil  traitement.  Enfin  l'ordre  et  l'équité  ré- 
gnaient dans  tous  les  états  :  chacun  jouissait  en 
sûreté  de  ce  qu'il  possédait  ;  et  l'on  ne  craignait 
plus,  comme  sous  les  derniers  potentats  ,  plus 
tyrans  qu'eoipereurs  ,  ni  le  caprice  du  maître ,  ni 
la  cupidité  dit  ministre. 

Il  y  avait  tout  lieu  de  s'attendre  à  recueillir  des 
fruits  également  abondans  de  salut.  Le  champ  du 
père  de  famille  se  trouvait  admirablement  préparé  : 
mais  d^epuis  quelque  temps ,  et  avec  assez  peu 
d'éclat  jusqu'alors  y  la  semence  en  avait  été  altérée 
par  un  hoipme  ennemi ,  en  comparaison  duquel 
tout  ce  qui  avait  encore  paru  de  suborneurs,  mé- 
rite à  peme.  ce  nom.  Arius ,  prêtre  de  l'église  d'A- 
lexandrie ,  dont  nous  avons  à  parler  y  était  natif 
de  Lybie ,  et  avait  suivi  le  scnisme  de  Mélèce  , 
autre  sectaire  ,  d'abord  évêque  de  Lyque  ou  Lyco-. 
polis  dans  la  Thébaïde ,  et  déposé  depuis  dans  un 
concile  par  le  saint  patriarche  Pierre ,  pour  avoir 
sacrifié  aux  idoles  ,  et  pour  plusieurs  autres  cri- 
mes. Au  lieu  de  ménager  son  pardon  par  la  sou- 
mission et  lapénitence,T  incorrigible  prélat  ne  s' étu* 
dia  qu'à  séduire  une  foule  de  méchans  et  d'esprits 
faibles.  Sans  se  mettre  en  peine  de  colorer  $a  ré- 
volte d'aucune  raison  plausible ,  il  se  fit  chef  de 
secte,  et  se  contenta  décrier  vaguement  qu'on  ne  lui 
avait  pas  rendu  justice.  Il  se  répandit  sans  pudeur  en 
invectives  contre  son  pieux  supérieur  ,  et  remplit 
toute  l'Egypte  de  trouble  et  de  scandale.  Comme 
il  croyait  voir  des  vertus  et  du  zèle  dans  Arius , 
avec  ce  génie  aigre  et  fier  qui  se  juge  toujoui^s  au- 
dessous  de  la  place  qu'il  mérite  y  il  tenta  de  pro- 
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curer  un  tel  appui  à  son  schisme  ;  et  le  succès  de 
la  négociation  fut  d'abord  tel  qu'on  pouvait  l'atten- 
dre de  deux  hommes  si  propres  l'un  à  l'autre.  Iiô 
saint  évêqned'Alexandrie  regagna  cependant  Arius, 
non-seulement  lui  rendit  la  communion  ,  mais 
l'ordonna  diacre  :  car  il  n'était  pas  encore  dans 
les  saints  ordres  ,  quand  il  s'attacha  pour  la  pre- 
mière fois  à  Mélèce.  Bientôt  le  saint  pasteur  re- 
connut que  les  génies  de  cette  trempe  reviennent 
rarement  avec  sincérité  ;  et  lui  voyant  trouver 
mauvais  qu  on  excommuniât  les  partisans  de  Me* 
lèce ,  quoique  par  sa  propre  conduite  il  vînt  de 
les  condamner ,  il  le  chassa  de  l'église  ,  et  ne  vou- 
lut plus  entendre  au  rétablissement  de  l'hypocrite, 
à  1  égard  duquel  il  demeura  inexorable  jusqu'à 
la  fin  de  sa  sainte  carrière  qu'il  termina  par  le 
martyre. 

Saint  Achillas ,  qui  le  remplaça  dans  ce  grand 
siège ,  fut  encore  la  dupe  de  l'habile  apostat ,  quoî- 
-  que  prévenu  par  son  illustre  prédécesseur  qui 
s  était  exprimé  là-dessus  d'une  manière  à  persua- 
der que  1  esprit  de  Dieu  lui  avait  communiqué  des 
lumières  plus  qu'ordinaires.  Mais  personne  n'éga- 
lait Arius  dans  l'art  du  déguisement.  Cet  habile 
imposteur  gagna  le  nouveau  patriarche^  au  point 
de  s'en  faire  ordonner  prêtre,  et  d'obtenir  le  gou- 
vernement de  l'une  des  principales  églises  d'A- 
lexandrie, érigées  dès-loi's  au  nombre  ae  neuf,  à 
peu  près  sur  le  pied  de  nos  paroisses  ,  dont  elles 
fournirent  un  des  premiers  modèles.  Il  fit  tous  ces 
progrès  ,  sous  le  pontificat  d' Achillas ,  qui  ne  dura 
pourtant  que  quelques  mois  ;  et  après  la  mort  de 
ce  prélat ,  il  se  crut  en  assez  grande  considération 
pour  prétendre  à  lui  succéder.  Le  prêtre  Alexan- 
dre lui  fut  néanmoins  préféré.  Des  vertus  aussi 
cminentes  que  pures ,  jointes  à  une  grande  habileté 
dans  les  affaires ,  lui  avaient  gagné  tous  les  sulfra-* 
ges.  Le  superbe  Arius  ne  put  jamais  digérer  cette 

E référence,  et  ne  chercha  plus  qu'à  s'en  venger, 
\  n'y  avait  pas  moyen  d'attaquer  le^  n^iœurs  a  A-. 
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lexandre  :  Arîus  épia  l'occasion  d'en  censurer  la 
doctrine  ;  et  la  singularité  de  sa  propre  façon  do 
penser  ne  tarda  point  à  la  lui  fournir  (i).  , 

L'évêque  d'Alexandrie  ,  dans  une  assemblée  de 
MS  ecclésiastiques ,  dit  en  parlant  du  mystère  de 
l'adorable  Trinité ,  qu  elle  ne  contenait  qu'une  seule 
essence  (2).  Arius  interrompit  son  pasteur ,  lui  dit 
avec  insolence  qu'il  prêchait  le  sabellianisme  y  et 
que  la  distinction  des  personnes  divines  ne  consis- 
terait plus  que  dans  les  noms^  si  l'on  adoptait 
l'unité  d'essence ,  du  de  nature  (3).  L'éclat  était 
scandaleux  :  il  y  eut  du  tumulte  dans  l'assemblée  y 
et  néanmoins  quelque  partage  dans  les  opinions  y 
par  l'habileté  du  novateur  à  cacher  le  sens  de  ses 
expressions.  Arins  multiplia  les  imputations  et  les 
cabales ,  pour  se  faire  des  partisans  et  des  défen- 
seurs :  révêque  ne  montra  que  de  la  douceur  et  de. 
la  modestie;  et  n'imaginant  pas  jusqu'où  le  prêtre 
indocile  portait  ses  vues  ,  il  proposa  une  confé-^ 
rence  ,  où  il  serait  libre  à  chacun  d'expliquer  son 
sentiment  avec  ses  raisons. 

Dans  r  intervalle ,  Arius  osa  débiter  que  le  Fils  de 
Dieu  n'avait  pas  une  seule  et  même  essence  avec  son 
Père  j  et  par  conséqujent  n'était  pas  Fils  naturel  de 
Dieu ,  mais  seulement  Fils  adoptif  ;  que  le  Père 
était  seul  vraiment  et  proprement  Dieu  ;  que  le 
Fils  au  contraire  ne  Tétait  que  par  participation  , 
n'étant  ni  éternel  ,ni  immuable^  mais  tiré  du  néant 
comme  les  autres  créatures  ,  quoiqu'avant  elles. 
Puis  se  portant  aux  derniers  excès  de  l'impiété  ,  il 
n'eut  pomt  d'horreur  d'avancer  que  le  Fils  de  Dieu , 

Ear  son  libre  arbitre  ,  était  capable  de  vice  aussi- 
ien  que  de  vertu.  Le  blasphémateur  ne  répandit 
d'abord  cette  affreuse  doctrine  ,  au  moins  avec 
clarté  ,  que  dans  ses  entretiens  particuliers  :  mais 

3uand  il  se  vit  uji  certain  nombre  de  sectateurs  et 
e  patrons  ,  il  ne  ménagea  plus  rien ,  et  blasphéma 
publiquement. 

(1)  Theod.  1 ,  c.  2.  1      (3)  Sozom.  1  ,  c.  i5. 

{2}  Soçr.  1  >  c.  5*  L 
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\  Malheureusement  il  était  doué  de  tous  les  talens 
Jcs  plus  propres  à  séduire  :  un  extérieur  grave  et 
modeste  ,  une  taille  haute  et  majestueuse ,  un  air 
pénitent  et  recueilli  ,  l'abord  néanmoins  doux , 
gracieux ,  insinuant ,  et  une  certaine  façon  de  pré- 
senter les  choses ,  qui  en  dérobait  toute  l'horreur ,' 
et  faisait  pénétrer  agréablement  dans  les  esprits  lé 
plus  infect  poison  (^i).  Il  était  déjà  vieux  ;  et  son 
visage  pâle  et  décharné ,  ses  membres  affaiblis  et 
jtremblans  lui  donnaient  un  air  imposant ,  et  le 
Faisaient  regarder  comme  un  saint ,  qui  ne  tenant 
plus  à  la  terre ,  n'y  avait  d'autre  intérêt  que  celui 
4e  la  vertu  et  de  la  piété.  Un  essaim  de  sourds  émis^ 
saires  se  coulait  adroitei][ient  dans  toutes  les  socié- 
jtés  ,  où  ils  ne  manquaient  aucune  occasion  de  for- 
tifier ces  impressions  pernicieuses ,  et  de  donner 

.  aux  ébauches  du  séducteur  toute  leur  funeste  per- 
fection. Avec  tant  d'avantages ,  il  se  fit  un  nombre 
prodigieux  de  partisans  ,  gagna  des  diacres ,  des 
prêtres ,  quelques  évêques  ,  et  une  multitude  de 
vierges  et  de  femmes  indociles  ,  dont  les  hérésiar- 
ques ont  su  dans  tous  les  siècles  tirer  tant  de  parti.; 
Enfin  le  jour  de  la  conférence  arriva.  L'évêque 
Alexandre  convoqua  son  clergé ,  et  Arius  eut  la 
liberté  d'exposer  ses  opinions.  Quoiquelles  fissent 
horreur  au  saint  patriarche ,  dès  la  première  con- 
férence ,  il  en  accorda  une  seconde ,  où  il  ne  gagna^ 
pas  plus  qu'à  la  première.  Après  qiaoi  le  zélé  pas- 
teur réfléchissant  que  la  douceur  et  les  délais  ne 
fiervaient  qu'à  répandre  Terreur  dans  la  ville  et 
dans  les  autres  églises ,  même  hors  de  la  provfnce  ^ 
îl  assembla  un  concile  d'tnviron  cent  evêques  de 
l'Egypte  et  de  la  Lybie.  Les  nouveautés  impies  y 
furent  condamnées  d'une  voix  unanime,  leur  au- 
teur déposé  et  excommunié  avec  neuf  diacres,  ses 
principaux  adhérens.  Saint  Alexandre  crut  devoir 
avertir^  premièrement  le  chef  de  toute  l'église, 
puis  les  évêques  des  sièges  importans  par  leur  gran* 

jlji)  Epîph.  Hœn  Gg^n^x^^ 
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deur  ou  leur  position  ,  afin  de  donner  à  la  con- 
damnation autant  de  poids  et  d'authentibité  que 
Terreur  avait  causé  de  scandale. 

Dans  la  seule  de  ces  lettres  particulières  qui  nous 
reste ,  et  qui  fut  adressée  à  ïévêque  de  Bjsance , 
on  Yoit  avec  quelle  unanimité  les  évêques  épars 
dans  tout  FOrient  souscrivirent  aux  décisions  du 
concile  d'Alexandrie   (i).   Prononcez  avec  nous. 

Sortait-elle ,  à  l'exemple  de  nos  confrères  dont  j'ai 
éjà  reçu  la  réponse ,  et  qui  ont  signé  le  mémoire 
aue  vous  verrez  ci-joint  à  leurs  lettres ,  lequel  vous 
oit  être  remis  par  notre  cfeer  fils ,  le  diacre  Âpion. 
Il  y  en  a  de  toute  l'Egypte  et  de  la  Thébaïde ,  de 
la  Lybie  et  de  la  Pentapole ,  de  la  Syrie ,  de  la  Pam-* 
philie  y  de  l'Asie  proconsulaire  ,  de  la  Cappadoce 
et  des  provinces  circonvoisines.  Je  m'attends  à 
recevoir  de  vous  une  acceptation  semblable.  Car 
après  plusieurs  autres  remèdes  y  j'ai  cru  que  cette 
iDroyance  uniforme  de  nos  confrères  serait  le  plus 
efficace  ,  et  achèverait  de  guérir  les  esprits  faibles 
qui  se  sont  laissé  tromper.  Ainsi  le  saint  patriarche 
regardait-il  le  consentement  des  évêques ,  bien  que 
dispersés,  comme  un  témoignage  infaillible  de  la 
vérité  orthodoxe. 

Il  se  plaignait  cependant ,  que  certains  prélats 
reçussent  les  lettres  a  Arius  ,  et  lui  fissent  réponse , 
contre  la  règle  de  l'église ,  qui  défend  à  un  évêque 
de  communiquer  avec  un  sujet  excommunié  par  un 
autre  évêque.  J'aurais  voulu  user  de  ménagemens, 
ajoute-t-il  dans  une  autre  lettre  qui  fut  aussi  adres- 
sée après  le  concile  à  tous  les  evêques  du  inonde 
chrétien  ,  j'aurais  voulit  arrêter  le  mal  à  sa  source , 
dans  la  personne  des  apostats.  Mais  puisqu'Eusèbe 
s'arroge  le  droit  de  conduire  despotiquement  les 
affaires  de  toute  l'église;  puisqu'il  a  scandaleuse- 
ment quitté  l'église  de  Béryte  pour  usurper  le  siège 
de  Nicomédie  ;  qu'il  se  met  à  la  tête  des  réfractai- 
res  ,  et  qu'il  écrit  de  toute  part  en  leur  faveur  ;  y 

(i)  Thçod.  1  >  c.  5. 
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ne  puis  arrêter  ou  prévenir  la  séJnctîon  ,  qu'eu 
rompant  un  silence  qui  devient  si  favorable  à 
l'erreur. 

Cet  Eusèbede  Nicomédie  ,  très-distingué  par  ses 
qualités  personnelles  ,  devint  si  fameux  dans  les 
affaires  de  l'arianisme,  que  les  premiers  ariens  por- 
tèrent long-temps  son  nom  (i).  Il  venait  de  scanda- 
•liser  l'église  par  un  trait  inoui  d'ambition  ,  équiva- 
lent à  une  intrusion  dans  cet  âee  pur  ;  c'est-à-dire  ,' 
par  sa  translation  de  l'éyêché  de  Béryte  ,  ville  com- 
mune de  la  Palestine  ,  à  celui  de  Nicomédie,  capi- 
tale de  la  province  de  Bithynie ,  et  de  tout  l'em- 
pire d'Orient  depuis  que  les  empereurs  avaient 
-^commencé  d'y  faire  leur  séjour  ordinaire.  Il  était 
d'une  haute  naissance,  parent  de  Julien  l'apostat , 
et  vraisemblablement  de  Constantin  ;  et  c'était  par 
le  crédit  de  la  princesse  Constance ,  sœur  de  cet 
empereur  et  femme  de  Licinius ,  qu'il  avait  réussi 
dans  son  projet  ambitieux. 

Il  y  avait  un  autre  Eusèbe ,  évêque  de  Césarée 
en  Palestine  ,  que  l'on  croit  parent  du  premier  , 
et  qui  protégea  aussi  Arius.  Il  était  d'un  mérite 
"éminent ,  illustre  par  de  sa  vans  ouvrages  ,  spéciale- 
ment par  son  histoire  de  l'église,  qui  lui  a  mérité 
le^titre  de  père  de  l'histoire  ecclésiastique.  C'est 
en  effet  la  meilleure  de  l'antiquité ,  et  le  digne  mo- 
dèle des  plus  modernes ,  quant  au  fond  des  choses, 
au  ton  de  dignité  et  à  la  méthode.  Pour  le  style  , 
Photius  y  trouve  peu  de  nombre  et  d'élévation  , 
moins  encore  de  ces  grâces  attiques ,  dont  le  lec- 
teur ne  peut  guère  juger ,  depuis  que  la  langue 
d'Athènes  n'est  plus  qu  une  langue  morte. 

Outre  cette  histoire  ,  il  avait  encore  mis  au  jour 
l'excellent  ouvrage  de  la  Préparation  et  de  la 
Démonstration  évangélique  ,  qui  forme  un  corps 
très-considérable  de  controverse  contre  les  païens 
et  les  juifs.  Il  tend  à  prouver  que  les  cftrétiens  n'ont 
pas  reçu  la  foi  précipitamment  et  en  aveugles  , 

(i)  Theod.  1 ,  c.  4 
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mais  seulement  après  un  sérieux  examen  ,  et  par 
un  jugement  fonde  sur  les  plus  solides  raisons^  Le 
traité  de  la  Préparation  ,  qui  fait  la  première  par- 
tie de  l'ouvrage  ,  pris  daïis  sa  totalité  ,  montre 
Sourc[Uoi  les  chrétiens  ont  préféré  à  la  doctrine 
es  Grecs  celle  des  Hébreux  qu'on  distingue  ici 
des  Juifs  ,  en  ce  que  les  Juifs  sont  un  peuple  parti- 
culier soumis  à  la  loi  de  Moyse  et  à  toutes  ses  gé- 
i^iantes  observances  ;  au  lieu  que  par  les  Hébreux 
on  eu  tend  tous  les  fidèles  qui  ont  vécu  depuis  le 
commencement  du  monde  jusqu'à  Moyse  ,  sous  la 
direction  de  la  loi  de  nature  et  de  la  étroite  raison 
commune  à  tous  les  peuples.  Dans  le  traité  dç  la 
Démonstration  ,  Ton  enseigne  pourquoi  les  chré- 
tiens ,  après  avoir  embrassé  là  doctrine  des  Hébreux  j 
n'observent  pas  la  loi  mosaïque. 

La  Préparation  est  sul^diyisée  en  quinze  livres  , 
dont  les  six  premiers  contiennent  la  réfutation  du 

1)aganisme  ,  et  les  neuf  suivans  font  sentir  l'excel- 
ence  des  principes  religieux  du  plus  ancien  des 
I)euples.  Dans  la  réfutation  du  paganisme  ,  tous 
es  principes  de  la  théologie  fabuleuse  sont  exposés , 
discutés  ,  évalués  ,  avec  une  exactitude  et  une 
justesse  qui  marque  autant  de  profondeur  que  de 
sagacité  ,  et  une  érudition  prodigieuse.  On  rap- 
porte les  propres  paroles  des  auteurs  les  plus  an- 
ciens /égyptiens  ,  aussi-bien  que  grecs  et  romains. 
Pour  écarter  l'horreur  et  le  ridicule  de  la  mytho- 
Ipgie  prise  a  la  lettre^  les  philosophes  des  derniers 
temps  avaient  pris  le  parti  du  sens  allégorique  ,  et 
donnaient  un  air  de  mystère  aux  fabïes  les  plus 
absurdes.  Eusèbe  les  poursuit  jusque  dans  ce  re- 
tranchement (ly,  prouve  que  la  vraie  théologie 
des  païeils  n'était  autre  chose  que  les  fables  enten- 
dues aussi  littéralement  que  dans  les  poètes ,  et 
que  selon  même  les  allégories  des  physiciens  ,  ce 
serait  toujours  une  idolâtrie  grossière  d'adorer  les 
astres  ,  les  divers  élémens  ,  les  corps  de  tout  genre, 

(i)  Lib.  3. 


HÉ     l'  E  G  L  I  9  È^  Siif 

éous  le  nom  de  dieux  et  de  déesses,  troussant  en-* 
core  plus  loin  ces  philosophes  mythologistes ,  et 
Porphyre  en  particulier  ,  il  leur  démontre  avec  la 
plus  grande  force  de  raisonnement ,  et  la  plus 
Taste  étendue  de  génie  comme  de  connaissances  ^ 
qu'ils  s'engageaient  par  ces  explications  forcées  ^ 
en  des  embarras  plus  grands  que  ceux  qu'ils  se 
proposaient  d'éviter  ;  que  non-seulement  ils  rui-- 
nai^it  par-là  leur  religion  superstitieuse,  mais  qu'ils 
anéantissaient  absolument  toute  religion  ,  dont  ils 
ne  laissaient  plus  aux  hommes  nttlle  marque  sensi*^ 
Me*  Eusèbe  s  attache  encore  dans  cette  première 
partie ,  savoir  ,  dans  son  cinquième  livre  ,  à  réfu-* 
ier  les  oracles  ,  comme  un  des  principaux  fonde-* 
mens  de  la  superstition  dans  l'esprit  dfes  peuples  } 
et  non  content  de  saper  par  les  moyens  les  plus 
invincibles  la  base  de  toute  divination  en  général^ 
il  analyse  en  particulier  tous  les  oracles  célèbres  | 
et  en  montre  sensiblement  l'illusion. 

Après  une  pareille  réfutation  ,  il  ne  lui  était  pas 
difficile  de  justifier  les  chrétiens  ,  sur  ce  qivils 
ftvaient  préféré  la  doctrine  des  Hébreux  à  celle  des 
Gentils  ;  la  morale  de  ces  premiers  peuples  étant 
très-pure  ,  et  leurs  dogmes  aussi  raisonnables  que 
religieux*  Quant  à  la  loi  du  peuple  particulier 
qui  habitait  la  Judée  ,  dont  le  législateur  et  les 
irophètes  sont  antérieurs  aux  écrivains  grecs  ^  il 
ait  remarquer  la  conformité  de  ses  pHncipes  avee 
ceux  des  peuples  anciens  ,  ou  des  Hébreux  ;  et  de 
ceux-ci ,  avec  les  plus  célèbres  philosophes  ,  en 
commençant  par  Platon.  Pour  les  philosophes  dont 
la  doctrine  ne  s'accorde  point  avec  la  nôtre  ,  il 
montre  qu'ils  ne  s'accordent  pas  mieux  entr'eux  , 
et  les  combat  avantageusement  les  uns  par  les 
autres.       ^ 

Dans  la  Démonstration  évangélique,  qui  forme 
une  excellente  controverse  contre  les  Juifs  ,  il  fait 
voir,  que  nous  n'avons  pas  dû  suivre  leur  manière 
de  vivre  ,  quoique  nous  ayons  embrassé  la  doctrine 
des  Hébreux  :  ce  qu'il  prouve  amplement  par  leurs 
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la  foi  de  la  providence  >  parait  avoir  été  la  pre« 
mière  production  du  zèle  de  Fauteur  depuis  sa 
conversion^  Car  il  était  né  dans  les  ténèbres  de 
Tinfidélité  ;  et  nul  témoignage  n'est  plus  recevable , 
en  faveur  de  Féglise,  que  ses  Institutions  divines  y 
qui  sont  divisées  en  sept  livres,  et  qui  font  son 
grand  ouvrage.  Son  but  est  de  répondre  à  tous 
ceux  qui  écrivaient  contre  la  religion  chrétienne; 
de  réfuter,  non-seulement  ce  qu'on  avait  dit,  mais 
tout  ce  qui  pouvait  se  dire  à  ce  propos.  Il  y  com«- 
bat  avec  une  grande  force  la  vanité  du  paganisme , 
et  détruit  avec  une  admirable  facilité  1  illusion  de 
Tidolâtrie.  Tel  était  le  propre  du  génie  de  Lac** 
tance  ,  ou  de  son  genre  d'études ,  l'aptitude  à  dé'- 
traire  le  mensonge  et  l'impiété,  plutôt  qu'à  prou-* 
Ter  les  vérités  chrétiennes.  Il  parait  plus  orateur 
que  chrétien  ;  il  traite  nos  mystères  d'une  manière 
trop  philosophique^  et  se  montre  peu  instruit  du 
fond  de  la  doctrine  de  l'église  ,  qu'il  avait  sans 
^ute  étudiée  trop  tard.  Mais  on  peut  assurer  que 
personne  n'a  défendu  la  religion^  dans  un  style 
plus  beau  et  plus  éloquent,  d'une  façon  plus  claire  , 
plus  vive  ,  plus  sublime  ,  plus  agréable  ;  et  c'est 
avec  beaucoup  de  justesse  que  saint  Jérôme  l'ap^ 
pelle  le  Cîcéron  chrétien. 

Il  joignit  à  l'élévation  du  génie  une  ame  égale* 
ment  noble  ,  et  d'autant  plus  grande ,  que  se  sou^ 
tenant  par  elW-même ,  il  ne  tira  jamais  ,  pour  se 
faire  valoir,  aucune  ressource  des  titres  ni  deS 
avantages  extérieurs.  Quoiqu'il  passe  pour  constant 
qu'il  fut  précepteur  de  Crispe,  nls  du  grand  Cons^ 
tantin ,  jamais  cependant  il  ne  paçle  de  cet  honof» 
rable  emploi  que  son  mérite  seul  lui  avait  obtenu  ^ 
ni  d'aucune  autre  chose  qui  puisse  le  relever  de- 
vant  les  hommes.  Son  desintéressement ,  si  pour« 
tant  ce  terme  rend  suffisamment  ce  que  nous 
voulons  exprimer  ,  son  désintéressement  égala  sA 
modestie,  oes  bons  offices  auprès  du  césar  ,  fils 
aine  d'un  empereur  aussi  grand  et  aussi  libérai 
que  Constantin  ,  bien  loin  de  l'enrichir,  letaissè-r 


éison  cœur 7  capable  d'attachement^  en  eût  aussi 
bien  choisi  tous  les  objets  !  Mais  il  fit  la  funeste 
connaissance  d'Arius  ;  et  malgré  les  soins  de  plu- 
sieurs modernes  à  le  jiistifier ,  il  est  encore  trop 
Vraîsemblablejju'il  persévéra  toujours  dans  Terreur. 

PourEiisèbedeNicomédie  ,  le  faible  intérêt  d'uii 
simple  prêtre  ,  tel  qu'Arius  ,  n'aurait  pas  eu  grande 
influence  sur  le  caractère  et  lés  démarches  de  cô 
prélat  altier  et  courtisan  ,  s'il  ne  s'y  fût  mêlé  d'au- 
tres motifs.  Mïiis  la  jalousie  fut  de  la  partie.  Il 
souffrait  impatiemment  un  rang  supérieur  au  sien , 
dans  l'évêque  d'Alexandrie  ,  qui  commençait, à 
'porter  le  titre  d'archevêque  et  de  patriarche.  Arius 
chassé  d'Egypte  et  retiré  en  Palestine  ,  où  déjà  il 
avait  trouvé  l'appui  de  l'évêque  de  Césarée  et  de 
quelques  autres  prélats ,  écrivit ,  apparemment 
par  leur  impulsion  ,  à  l'évêque  de  Nicomédie  ,  et 
lui  expliqua  sa  doctrine.  Il  s'appliqua  aussi  à  tour- 
ner en  ridicule  les  plus  grands  évêques  qui  ne  pen- 
saient pas  comme  lui ,  tels  que  Philoaone  d  An- 
tioche  ,  Macaire  de  Jérusalem  ^  Hellanique  dô 
Tripoli ,  et  par-dessu9  tous  les  autres  ,  son  propre 
jpasteur  saint  Alexandre.  Quanta  ceux  qui  tenaient 
ses  opinions^  le  sectaire  ne  manqua  point  dé  les 
donner  pour  des  hommes  d'un  rare  mérite  et  dé 
la  plus  haute  vertu. 

Eusèbe  lui  répondît  de  le  venir  trouver  à  Ni- 
comédie ,  et  l'hérétique  s'y  rendit  sans  délai  avec 
plusieurs  évêques  de  ses  partisans'.  On  le  présenta  ^ 
comme  un  saint  persécuté  ,  à  la  princesse  Cons- 
tance ,  qui  donna  dès-lors  aveuglement  dans  ceà 
nouveautés.  La  cabale  se  mit  eh  tête  de  le  rétablir 
dans  son  église  ,  et  de  le  faire  recevoir  par  soii 
évêque.  Mais  pour  exécuter  la  chose  en  règle ,  et 
mettre  Alexandre  dans  un  tort  apparent  aux  yeux 
de  la  cour  ,  on  engagea  Arius  à  lui  écrire  uneiettre 
de  justification.  Les  pal  rems  de  l'hypocrite  y  joigni- 
rent leurs  instances  ;  et  la  lettre  fut  signée  par  les 
deux  Eusèbe  ,  par  Paulin  de  Tyr  ,  et  par  un  grand 
nombre  d'autres 'prélats  corrompus   oir  surpris. 
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L'hérésiarque  ,  loin  d'abjurer  ses  impiétés  ,  en  fai- 
sait une  profession  nouvelle  dans  sa  supplique 
même  ;  et  il  ne  pouvait  se  montrer  jdus  disposé  à 
les  répandre  en  toutes  les  manières.  Ce  fut  à  ce 
dessein  qu'il  composa  dans  ce  même  temps  des 
cantiques  populaires  ^  pour  insinuer  agréablement 
le  venin  dans  les  conditions  les  plus  communes  (1)4 
Il  y  en  avait  pour  les  voyageurs ,  pour  les  mari- 
niers ,  pour  les  artisans  ,  et  même  pour  les  person- 
nes de  mauvaise  vie  ,  qu'il  put  seules  avoir  en  vue , 
dans  sa  pièce  intitulée  Tlialie ,  et  faite  sur  l'air 
des  chansons  les  plus  obscènes  fa). 

Tant  d'attaques  portées  àl'éveque  d'Alexandrie  , 
pu  plutôt  à  Téçlise  ,  firent  retrouver  à  ce  saint 
vieillard  toute  1  activité  et  toute  la  vigueur  -du 
premier  âge.  On  croit  qu'il  écrivit  d'abord  au  pape 
saint  Sylvestre  ,  pour  lui  rendre  compte  de  ses 
démarcnes  ,  et  pour  se  conduire  par  les  lupiières 
du  chef  de  l'église.  Puis,  afin  (Je  détacher  du  mau- 
vais parti  ,  ou  de  prémunir  tout  ce  qu'il  pourrait 
de  prélats ,  il  publia  un  avertissement  pastoral ,  en 
forme  de  lettre  circulaire  ,.où  il  accusait  Eusèbe 
de  Nicomédie  d'avoir  depuis  long-temps  ,  et  avant 
tous  ces  troubles  ,  soutenu  les  erreurs  d'Arius.  En 
effet  il  serait  assez  diflicile  de  prononcer  lequel  des 
deux  ,  d'Arius  ou  d'Eusèbe  ,  méritait  ici  la  gloire 
honteuse  del'invention.  Saint  Alexandre  dit  expres- 
sément y  qu  Eusèbe  prétendait  moins  défendre 
Arius  ,  que  se  défendre  lui-même  ,   et  ne  faisait 

3ue  renouveler  par  Arius  ses  anciennes  impiétés, 
ont  le  temps  avait  effacé  le  souvenir.  Selon  ce 
témoignage  respectable  ,  Eusèbe  fut  plutôt  le  maître 
que  le  disciple  ,  dans  cette  altération  impie  du 
dogme  catholique  ;  et  s'il  avait  commis  à  l'auda- 
cieux Arius  le  soin  de  la  prêcher  ouvertement  j 
il  s'était  réservé  l'office  moms  hazardeux  et  plus 
important  de  la  protéger.  Il  est  au  moins  sûr  qu  ils 
avaient  tous  deux  été  condisciples  à  l'école  du  mar- 
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tyr  saint  Lucien  ,  dont  la  doctrine  mal  entendue 
fut  quelque  temps  suspecte  ,  et  qui  se  vit  obligé 
à  lever  ce  scandale  pour  rentrer  dans  la  commu*- 
nion  de  Fe'glise  où  il  eut  le  bonheur  de  mourir. 

Eusèbe ,  furieux  de  voir  sa  politique  déco^>cei> 
tée  par  le  zèle  ineënud'un  saint ,  ne  garda  plus  de 
mesures.  Des-lors  il  conçut  une  naine  a  jamais 
irréconciliable  contre  le  diacre  Atbanase  ,  qui  ne 
quittait  point  son  évêque  saint  Alexandre ,  qui  en 
avait  toute  la  confiance  ,  et  que  Ton  croyait  avec 
raison  avoir  la  plus  grande  part  à  ses  entreprises. 
Avec  les  évêques  qui  lui  étaient  vendus ,  £usèi>e 
forma  une  espèce  de  concile  en  Bithynie  ,  où  les 
sentimehs  d'Arius  furent  généralement  approuvés. 
De  là  ,  on  écrivit  en  tous  lieux  ,  de  regarder  les 
ariens  comme  orthodoxes ,  de  communiquer  avec 
eux ,  et  de  réduire  l'évêque-  d'Alexandrie  à  faire 
la  même  chose.  Mais  Alexandre  se  montra  inébran- 
lable. Arius  fit  donc  prier  Eusèbe  de  Césarée  , 
Paulin  de  Tyr  ,  et  Patr^phile  de  Scytopolîs  ,  de 
trouver  bon  que  lui  et  les  siens  se  réfuciassent 
en  Palestine  ,  et  y  fissent  des  assemblées  particu- 
lières j  comme  les  prêtres  avaient  coutume  d'en 
faire  à  Alexandrie,  sans  préjudice  des  droits  épis*- 
copaux,  qui  ne  s'en  étendaient  pas  moins  sut 
toutes  les  parties  de  cette  église  subdivisée  de  la 
sorte.  C'était  apparemment  la  grandeur  de  la  ville 
d'Alexandrie  qui  avait  introduit  cet  usage.  Dans 
les  églises  communes,  il  n'y  avait  d'ordinaire  qu'une 
assemblée ,  où  l'évêque  présidait. 

Les  trois  évêques  que  nous  venons  de  nommet 
s^étant  concertés  avec  plusieurs  autres  de  la  même 

Srovince,  accordèrent  la  permission  qu'on  leur 
emandait ,  tant  pour  les  sectateurs  d'Arius  déjà 
venus  d'Egypte  en  grand  nombre  ,  que  pour  ceux 
qui  pourraient  arriver  de  jour  en  jour  dans  une 
province  aussi  voisine  de  l'Kgyptie  que  l'était  la 
Palestine.  On  ne  pouvait  débaucher  plus  ouver- 
tement lés  ouailles  d'Alexandx^e  :  mais  afin  d'ob- 
server quelque  bienséance  ,  on  mit  une  condition 
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assez  maître  de  lui  pour  dissimuler.  II  répondit 
avec  une  imprudence  orutale ,  que  Céeilîeri  n'avait, 
qu'à  paraître^  qu'on  lui  imposerait  les  mains  de 
nouveau ,  et  si  rudement  qu'il  en  aurait  la  tété 
écraiée.  Ce  propos  était  digne  d'un  évêque  accusé  ^ 
comme  l'était  Purpurins ,  de  la  mort  de  son  propre 
neveu. 

.  Après  une  pareille  déclaration ,  jamais  le  peu- 
ple catholique  ne  souffrit  que  son  pasteur  s'ex- 
posât. Les  schismatiques  le  traitèrent  en  contu- 
mace ;  et  regardant  son  siège  comme  vacant ,  iU 
firent  une  nouvelle  élection  ,  et  ordonnèrent  Ma-^ 
jorin  en  sa  place.  Aussitôt  ils  répandirent  de  tou$ 
côtés  des  lettres  remplies  de  mensonges ,  et  dans 
chaque  églis^^jl' Afrique ,  ils  détournèrent  les  fidèles 
de  la  communion  de  Cécilien.  Celui-ci  néanmoins 
se  crut  suffisamment  justifié  ,  reconnu  ^'il  était 
parla  très-grande  partie  de  ses  ouailles,  et  ei^ 
communion  avec  l'église  de  Rome  ,  le  centre  de 
Tunité,  ains^  qu'avec  la  multitude  des  évéques. 

Les  choses  en  étaient  là  ,  quand  l'empereur ,' 
instruit  sans  doute  par  le  pape  ,  fit  savoir  à  Cé- 
cilien les  ordres  (éêCu.  avait  donnés  au  proconsul 
d'Afrique  et  au  vicaire  des  préfets  ,  de  ne  pas  to- 
lérer le  schisme  dans  cette  province.  C'est  pour- 
quoi ,  portaient  les  lettres  impériales ,  si  vous 
voyez  quelques  personnes  y  persévérer ,  faites  vos 
plaintes  à  ces  officiers ,  afin  qu'ils  punissent  leé 
séditieux. 

Cécilien  n'usa  point  du  pouvoir  qu'on  lui  don- 
nait ;  mais  il  prit  le  parti  de  la  longanimité  et  de 
la  douceur ,  comme  le  plus  épiscopal  et  le  plus 
conforme  à  l'esprit  de  l'évangile.  Les  schismati- 
ques ne  connaissaient  point  ces  délicatesses  :  ils 
n'usèrent  du  temps  que  pour  intriguer  du  côté  de 
la  cour;  et  comme  le  grand  Constantin,  en  ces 
sortes  d'affaires ,  montrait  une  indulgence  qui  nui- 
sit souvent  au  gouvernement  aussi-bien  qu'à  la 
religion ,  il  reçut  la  requête  où  ils  lui  deman- 
da!ientà  être  jugés  par  lui  ou  par  des  commissaires 
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fiaient^ils  à  Constantin,  contre  sa  propre  personne  j 
et  ce  fut  en  cette  rencontre ,  dit-on  ,  que  don* 
aiant  Texemple  si  mémorable  de  sa  douceur ,  il 
repartit ,  en  portant  la  main  sur  son  visage  :  Il  faut 
que  la  blessure  soit  bien  légère ,  puisqu'il  n'en  reste 
aucune  trace. 

Il  était  cependant  fort  embarrassé,  en  voyant 
des  savans  de  sentiment  contraire  ;  et  il  ne  savait 
en  qui  prendre  confiance  dans  un  pareil  conflit 
d'opinions.  11  y  avait  déjà  quantité  d'écrits  de  part 
et  d'autre.  Arius  fit  un  recueil  de  ce  qui  établis- 
sait le  plus  plausiblement  son  erreur.  L  évêqxie 
d'Alexandrie  rassembla  tout  ce  qu'il  trouva  de  plus 
propre  à  faire  révérer  l'ancienne  doctrine  ;  et  Ton 
compta  jusqu'à  soixante-dix  lettres  de  ce  zélé  pré- 
lat, dont*il  ne  nous  en  reste  que  deux.  Une  divi-  ► 
«ion  si  bien  soutenue  causait  une  cruelle  perplexité 
à  Constantin,  qui  n'était  pas  encore  baptisé  ,  et 
n'avait  qu'une  connaissance  insuflisante ,  tant  de 
nos  mystères  que  du  régime  ecclésiastique.  Sa 
droiture  et  sa  piété  le  firent  recourir  aux  pre* 
xniers  pasteurs.  Il  ne  pouvait  mieux  procéder  :  mais 
il  était  mal  environné. 

Depuis  la  défaite  de  Licinius  et  la  conquête  de 
l'Orient,  il  habitait  assez  ordinairement  Nicomé- 
die.  L'évêque  de  cette  ville ,  l'intrigant  Ëusèbe  , 
lui  fit  entendra  qu'on  était  d'accord  sur  le  fond 
^es  choses  ;  que  la  dispute  ,  tout  animée  qu'il  la 
T^oyait ,  ne  roulait  que  sur  des  mots'et  de  vaines 
suotilités  ;  que  le  seul  mal  réel ,  c'était  le  trouble 
et  le  scandale  ,  et  qu'il  fallait  user  de  son  autorité 
suprême  pour  imposer  un  silence  absolu  (i).  Ainsi  le 
patron  de  l'hérésie  ,  toujours  intéressée  à  un  silence 

3ui  paraît  mettre  les  choses  dans  l'égalité ,  abusa 
e  la  confiance  du  souverain  pour  tenir  la  vérité 
captive  ,  et  fermer  la  bouche  aux  évêques  qui  en 
sont  les  défenseurs  naturels  ;  et  cela  sous  le  pré- 
texte, de  tout  temps  si  spécieux,  de  la  paix  et  de 
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la  concorde  ,  qui  n'est  cependant  rompne  que  pat 
les  agresseurs  de  la  doctrine  établie  dans  sa  juste 
possession.  La  politique  ne  manqua  point  de  trou^ 
ver  la  question  frivole ,  tandis  qu'il  ne  s'agissait 

gis  moins  que  de  savoir  ^  si  Jésus  -  Christ  était 
ieu  ou  créature  ;  et  par  une  suite  nécessaire  ,  si 
le  culte  chrétien  n'étbit  pas  une  véritable  idolâtrie. 

Toutefois  l'empereur  guidé  par  le  Seigneur 
même  ,  au  défaut  des  hommes  ,  ne  précipita  rien. 
Le  célèbre  Osius ,  év(^que  de  Cordoue  en  Espa- 
gne y  se  trouvait  à  la  cour ,  où  selon  toute  appa- 
rence le  souverain  pontife  l'avait  envoyé,  comme 
ïtn  docteur  de  confiance  et  un  défenseur  essentiel 
a  la  religion  ,  dans  les  conjonctures  délicates  ou 
elle  se  trouvait.  Ce  prélat  n'avait  pas  moins  de 
part  à  la  confiance  de  Constantia^  qu'il  avait  ins- 
truit dans  la  foi.  Le  religieVix  empereur  prit  le 
Îiarti  d'écrire  à  Alexandrie ,  et  choisit  Osius  pour 
e  porteur  de  ses  lettres  et  pour  son  agent»  Ofl 
observe  même  qu'il  le  préféra  au  factieux  Eusèbe, 
en  qui  sans  doute  il  remarqua  un  esprit  de  parti 
et  d'intérêt ,  tandis  que  l'évêque  de  Cordoue  n'en 
montrait  d'autre  que  celui  de  l'église. 

Il  n'y  avait  qu'un  moyen  légitime  de  rétablir  la  ' 

5aix ,  qui  était  de  fermer  la  bouche  aux  partisans 
e  la  nouveauté ,  et  de  confirmer  les  pasteurs  dans 
,  le  droit  inaliénable  d'enseigner  la  foi  constante  de 
l'église.   Osius  ne  suivit  point  d'autre  méthode  en 
Egypte  :  mais  il  trouva  tant  de  fermentation  dans 
les  esprits,  qu'il  revint  à  Nicomédie  ,   sans  avoir 
rien  fait  ;  si  ce  n'est  qu'il  réconcilia  ,  dans  le  con- 
cile d'Alexandrie  ,  le  prêtre  CoUuthe,  auteur  d'un 
second  schisme ,  et  qui  se  portant  pour  évêque  , 
avait  prétendu  ordonner  des  prêtres  ,  dès  le  temps 
fju'Arius  commençait  à  dogmatiser. 
.  Le  patriarche  d'Alexandrie  profi ta néanmonîs  de 
l'occasion ,  pour   faire  parvenir   la    vérité    dans 
toute   son    étendue  aux   oreilles   de  l'empereur. 
Osius  J'appuya  fortement  ,    et  fit   concevoir  au 
n^ince  ^  c^xxil  s'agissait  dv\]jo\iLV\^  ^\x%  l^\yismL^\v- 
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tal  dû  christianisme;  savoir,  de  la  divinité  de 
Jesus-Christ  ;  enfin  que  pour  terminer  ce  triste 
différent  ^  aussi-bien  que  ceux  desquartodécimains 
et  des  donatistes ,  il  convenait  de  célébrer  un  con- 
cile solennel,  formé  de  tous  les  évêques  qu'on 
f)ourrdit  rassembler  des  différentes  ])arlies  de 
'église.  On  voit  qu'Osius  avait  enlrepis  de  rame- 
ner à  la  pratique  commune  ceux  qui  s'obstinaient 
encore  en  grand  nombre  à  célébrer  la  pâque  ,  k 
^imitation  des  juifs,  le  quatorze  de  la  lune,  quel- 
que jour  delà  semaine  qu'il  tombal.  C'était  la  une 
partie  de  sa  mission  d'Alexandrie  ;  et  il  n'y  avait 
as  mieux  réussi  qu'à  la  réduction  des  ariens^ 
«e  nombre  des  quartqdécimains  augmentait  de 
jour  en  jour  dans  les  provinces  orientales  ,  loin  de 
diminuer.  Les  audiens ,  ainsi  appelés  du  nom  de 
leur  chef  Audius  de  Mésopotamie  ,  marquaient 
un  attachemetit  extrême  à  cet  usaae  :  ce  qui  joint 
a  quelques  autres  singularités  ,»  les  entraîna  dans 
un  vrai  schisme  ,  et  du  schisme  dans  l'hérésie.  Ils 
devinrent  antropomorphites;  c'est-à-dire,  que  pre- 
nant à  la  lettre  certaines  expressions  de  l'écriture , 
qui  attribuent  a  Dieu  des  mains  u^  visage  ,  ils  le 
crurent  effectivement  corporel  et  de  iigure  hu- 
maine. Pour  tant  de  causes  importantes ,  l'empe- 
reur ,  du  conseil  des  évêques ,  résolut  de  convo- 
quer le  premier  des  conciles  oecuméniques  selon  la 
manière  ordinaire  de  les  compter  ,  en  mettant  hors 
de  rang  celui  de  Jérusalem  tenu  par  les  apôtres. 

La  ville  de  Nicée ,  l'une  des  principales  de  la 
petite  province  de  Bithynie ,  et  voisine  de  Nico- 
médie  ,  fut  choisie  pour  le  lieu  de  cette  auguste 
assemblée(i).  L'empereur  envoya  de  tous  côtés  aux 
évêques,  non  des  ordres  impérieux,  mais  det  let^ 
très  respectueuses ,  disent  les  historiens  du  temps > 

Î)Our  les  inviter  à  venir  en  diligence;  et  il  leur 
burnit  à  ses  frais  les  voitures,  et  tous  les  moyena 
rde  subsistance.  Le  souverain  pontife  ne  fat  certaine* 

^i)  Soz  i,c  ij. 
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trouve  dans  les  actes  du  sixième  concile  un  témoi- 
gnage qui  prouve  clairement  que  Constantin  s^était 
concerté  pour  la  convocation  avec  le  pape  Sylves- 
tre. Il  paraît  même  cei*tain  que  ce  prmce  avait 
commencé  par  lui  écrire,  comme  au  chef  deTéglise 
universelle  ,  avec  qui  il  convenait  de  convoquer 
cette  assemblée  de  l'église.  Si  les  anciens  historiens 
donnent  beaucoup  de  part  à  la  puissance  impériale 
dans  cette  convocation ,  comme  dans  celles  de  tous 
les  conciles  de  cette-première  antiquité  ;  ce  n'est 
pas  qu'ils  prétendent  rien  ôter  de  leurs  droits  na- 
turels aux  souverains  pontifes  ^  qui  ne  sont  pas 
sans  doute  de  pire  condition  dans  leur  ordre ,  que 
les  présidens-nés  de  toutes  les  sociétés;  mais  cest 
parce  que  les  empereurs  devant  protéger  l'église , 
veillant  à  la  tranquillité  de  leurs  états,  et  fournis- 
sant d'ailleurs  aux  prélats  les  voilures  publiques 
et  les  vivres ,  ils  entraient  dans  le  détail  aé  tous  les 
soins  relatifs  à  ces  grands  objets.  Quoi  qu'il  en  soit, 
^  le  pape  en  commettant  ses  légats  ou  députés ,  donna 
les  mains  et  concourut  par  son  autorité  apostoli- 

3ue  à  tout  ce  qui  se  fit  pour  la  convocation.  Osios 
e  Cordone  fut  nommé  pour  représenter  la  per- 
sonne de  Sylvestre  dans  le  concile  ;  et  l'on  ne  doute 
pas  qu'il  n  y  ait  présidé  (2).  Outre  ce  que  dit  sans 
exception  saint  Athanase ,  qa^ Osais  a  gouverné  tous 
les  conciles  fameux  de  son  temps ,  nous  trouvons 
le  nom  de  cet  évéque  d'Occid!ent ,  à  la  tête  des 
souscriptions  de  Nicée.  Il  est  encore  indubitable 
qu'il  présida  au  concile  de  Sardique  ,  qui  ne  fut 
qn'une  sorte  de  supplément  au  premier  concile 
général.  Or  à  quel  autre  titre  que  celui  de  repré- 
sentant du  souverain  pontife ,  l'eût-on  souflfert  à  la 
tête  de  tous  les  evêques  de  la  chrétienté ,  même  des 


(1;  Co:x^  6 ,  Aqu  l^S.  '      \?^  C»^\^^  \-  V  ^  c.^. 
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^triarches  d' Antioche  et  d'Alexandrie ,  présens  en 
pei^onne  ?  Gélase  de  Cyzîque  dit  formellement 
qu'Osiùs  tenait ,  ^^|Ébl^  prêtres  Viton  et  Vincent , 
la  place  de  Sylvestre ,  évêque  de  la  grande  Rome  : 
témoignage  qui  rendu  par  un  auteur  grec ,  sur  le» 
mémoires  de  ses  compatriotes,  ne  saurait  être  sus- 
pect. Rien  enfin  de  plus  conforme  aux  usages  pos- 

'térieura  et  •onstans  :  dans  les  actes  de  tous  les 
anciens  conciles  œcuméniques,  excepté  le  second 
*  qui  n'avait  pas  été  convoqué  œcuméniquement , 
toujours  on  trouve  en  tête  la  souscription  des  lé- 
gats du  pape ,  qui  sont  le  plus  souvent  deux  prê- 
tres avec  un  évêque. 

'Entre  les  prélats  réunis  à  Nicée ,  au  nombre  de 
trois  cent  dix-huit ,  sans  compter  les  prêtres  ni  le 
reste  du  clergé,  voici  quels  étaient  les  plus  illus- 
tres. Du  premier  siège  de  l'église  après  Rome ,  le 
saint  patriarche  Alexandre  vint  accompagné  du 
diacre  Athanase ,  encore  jeune ,  mais  qui  annonçait  ^ 
déjà  tout  ce  qu'il  serait  dans  la  suite.  L'Egypte 
fournît  de  plus  deux  pei^onnages  vénérables ,  Pota- 
mon  d'Héraclée  et  Paphnuce  de  la  haute  Thébaïde. 
Potamon  avait  perdu  un  œil  en  confessant  la  foi. 
Outre  l'œil  droit  qu'on  avait  crevé  à  Paphnuce 
pour  la  même  cause ,  on  lui  avait  aussi  coupé  le 

•jarret  gauche.  Disciple  de  saint  Antoine ,  on  le  di- 
sait doué ,  commefson  maître,  du  don  de  prophé- 
tie. Constantin  prenait  un  plaisir  particulier  à  s'en- 
tretenir avec  ce  saint  confesseur  ;  et  souvent  dans 
les  transports  d'une  foi  vive ,  il  lui  baisait  respec- 
tueusement la  cicatrice  qui  lui  restait  au  visage. 

Spiridion  ,  évêque  de  Trimithonte  en  Chypre  ,"• 
était  doublement  admirable,  et  par  les  miracles 
dont  Dieu  prévenait  le  plus  souvent  sa  simplicité 
et  ses  vœux,  et  par  son  respect  scrupuleux  pour 
les  écritures  et  les  traditions  ecclésiastiques.  Dans*' 
une  assemblée  pastorale  (\,e  sa  province ,  l'évêque 
de  Lédre  fut  chargé  de  prêcher  (i).  L'orateur  était 

■■  '  .Il  ■       11.11         ■!       I  II  M  ,       ■  I,,      ,m  mu  m   mtmimm^mm  »,      1  1 1  ij 
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éioqaent  ,  d^un  goût  délicat  y  et  trè&^rerse  dant 
les  belles-lettres.  Il  eut  à  citer  le  pasâige  de  révan- 
gile ,  où  le  Sauveur  dit  à  uu-dlBlytique  :  Empor- 
tez votre  grabat ,  et  marchez,  ffliégant  prélat  subs- 
titua'un  autre  terme  à  celui  de  crapat  qui  lui  parais- 
sait bas.  Spiridion  en  fut  mal  édifié;  et  se  levant 
au  milieu  des  pères  :  Valez-vous  mieux  ,  dit-il  au 
prédicateur ,  que  celui  qui  a  dit  grabâÊ^  pour  rou- 
gir d'employer  la  même  expression  ?  Son  zèle  ne 
provenait  cependant  ni  d'aucune  amertume  de 
tempérament  y  ni  d'un  rigorisme  dur  et  sauvage. 
Sa  charité  au  contraire  était  si  tendre  et  d'une. telle 
condescendance  ,  qu'il  lui  faut  en  quelque  rencon- 
tre supposer  un  motif  tout  particulier  y  pour  ne  pas 
tien  formalî^er.  Dans  le  temps  du  carême  y  où  il 
avait  coutume  de  passer  plusieurs  jours  de  suite 
sans  manger,  c'est-à-dire,  selon  les  apparences^ 
durant  la  semaine  sainte  y  il  lui  arriva  un  hôte 
^excédé  de  fatigue.  On  ne  trouva  rien  dans  la  mai-« 
8<Hi ,  sinon  des  viandes  de  provision ,  salées  pour  se 
conserver.  Le  saint  ne  balança  point  à  en  faire 
apprêter  et  servir  à  son  hôte.  Mais  comme  celui- 
ci,  nonobstant  l'extrême  besoin ,  refusait  par  scru- 
pule une  nourriture  prohibée  dans  les  règles  ordi- 
naires, saint  Spiridion  en  mangea  le  premier, 
pour  l'engager  a  faire  de. même;  jugeant  que  les 

Sréceptes  les  plus  positifs  ne  sont  pas  des  lois  qui  ne 
oivent  céder  à  la  nécessité  et  à  la  charité  (i). 
Saint  Jacques  ,  évêque  de  Nisibe  en  Mésopotamie, 
n^était  pas  moins  digne  de  la  haute  vénération 
qu'on  lui  portait  universellement.  Il  "avait  long- 
temps pratiqué  la  vie  ascétique  et  solitaire,  sur  une 
montagne  sauvage  où  il  passait  trois  saisons  de  l'an- 
née ,  exposé  à  toutes  les  intempéries  du  ciel ,  et  avait 
tout  au  plus  les  forêts  pour  abri  -:  dan^  les  plus 
glandes  rigueurs  de  l'hiver ,  il  ne  se  retirait  dans 

Ïuelque  caverne ,  qu'en  se  reprochant  §a  mollesse* 
s'était  absolument  interdit  l'usage  du  feu  ,  ne  se 

(i)  Spir.  Fit.  c.  i5. 
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noiirrîssaît  que  de  fruits  sans  saveur  et  d'herbes 
sauvages  ^  dans  le  choix  desquelles  il  consultait , 
non  le  goût  quil  semblait  avoir  perdu  ,  mais  uni- 
quement Tordre  du  Créateur  de  ne  point  s'exposer 
à  s'empoisonner  (i).  Son  vêtement  n'était  qu^un 
rude  et  grossier  tissu  de  poils  de  chèvre.  L'épisco^ 
pat ,  que  ses  compatriotes  le  forcèrent  d'accepter  ^ 
ne  fut  pour  lui  qu'un  surcroît  de  peines.  L'assi- 
duité à  instruire  ,  la  correction  des  pécheurs  ,  l'ad- 
ministrsj^tion  des  choses  saintes ,  le  soin  des  pauvres 
furent  autant  de  travaux  surajoutés  à  ses  premier» 
erxercices ,  sa^ns  qu'il  relâchât  rien  de  ceux-cî.  On 
raconte  de  lui ,  qu'une  troupe  d,e  vagabonds  et  de 
mendians  vint  un  jour  lui  demander  de  quoi  faire 
enterrer  un  des  leurs,  étendu  comme  mort  sur  le 
chemin  où  l'évêque  passait  II  leur  fit  l'aumône,  et 
pria  Dieu  pour  le  mort  prétendu.  Mais  l'imposteur 
expira  sur  le  champ;  et  ses  compagnons  le  voulant 
faire  lever  quelques  momens  après  ,  virent  avec 
effroi  leur  jeu  converti  en  un  deuil  réel.  Ils  recou- 
rurent vers  le  saint ,  se  jetèrent  à  ses  pieds ,  et  con- 
fessèrent leur  supercherie  avec  un  sincère  repentir. 
Il  se  laissa  toucher  ,  et  ressuscita  par  la  vertu  de 
ses  prières  celui  qu'elles  venaient  de  faire  expirer 
pour  leur  servir  d  exemple.  Cet  iUyistre  patron  fut 
toujours  une  sauvegarde  assurée  pour  la  "ville  de 
Nisibe  ,  qu'il  garantit  long-temps  même  après  sa 
mort  de  l'invasion  des  barbares. 

Paul ,  évêque  de  Néocésarée  sur  l'Euphrate  ,  au 
voisinage  de  Nisibe,  avait  perdu,  dans  la  persécu- 
tion de  Lîcinius',  l'usage  de, ses  deux  mains  ,  dont 
on  lui  avait  brûlé  les  nerfs  avec  un  fer  chaud. 

Il  y  avait  entre  les  pères  de  Nicée  beaucoup 
d'autres  confesseurs  de  la  foi ,  qui  portaient  dans 
leurs  membres  les  glorieux  vestiges  des  sacrifices 
sanglans  qu'elle  leur  avait  coûtés.  A  l'iui  on  avait 
arraché  un  oeil,  à  l'autre  on  avait  abattu  un  bras, 
à  un  très-grand  nombre  on  avait  coupé  ou  brûlé 

(i)  Thçod.  j  ,  c,  5 


ï 


544  H  I  s  T  O  I  R  R 

le  jarret,  de  peur  qu'ils  ne  s'enfuissent  des  mine»  ^ 
où  on  les  accablait  de  coups  et  de  travaux^  comme 
des  bêtes  de  somme."  Ceu%  qui  avaient  échappé  aux 
recherches  des  persécuteurs ,  n'étaient  pas  moins 
distingués  par  leur  zèle  et  leurs  autres  vertus.  En 
un  mot ,  cet  auguste  concile  comprenait  presque 
autant  de  saints  que  d'évêques,  et  semblait  uue 
assemblée  d'immortels ,  au  milieu  desquels  le  Dieu 
suprême  rendait  ses  oracles. 

Il  en  était  venu  des  provinces  les  plus  reculées 
de  l'empire  ,  de  la  Dacie  ,  du  fond  (les  GÎules  et 
de  l'Espagne ,  et  même  de  l'Arménie-Majeure  hors 
des  limites  delà  domination  romaine  ,  savoir  l'évê- 
que  Arostane  ;  du  royaùmie  des  Perses  ,  l'évêque 
Jean  ;  et  du  pays  des  Scythes  ,  révê<[ue  Théophile 

ui  prenait  la  qualité  de  métropolitain  desGoths. 

ous  les  évêques  des  grands  sièges  s'y  trouvaient 
en  personne,  Alexandre  d'Alexandrie,  Eustathe 
d'Antioche ,  également  estimé  pour  sa  vertu  et 
pour  sa  doctrine  ,  Macaire  de  Jérusalem ,  Léonce  , 
métropolitain  de  Cappadoce  et  instituteur  de  plu- 
sieurs martyrs  ,  tant  par  ses  exemples  que  par  ses 
instructions.  Il  avait  beaucoup  souffert  lui-même 
pour  féglise  ,  et  ne  mérita  pas  moins  d'elle  ,  en 
communiquant  au  premier  Grégoire  de  Nazianze 
les  solides  principes  ,  qui  passèrent  du  père  à  Gré- 

oire  le  fils  surnomme  le  théologien.   Cécilien  de 

larthage  ,  fameux  par  ses  vertus  et  ses  triomphes 
sur  les  donatistes  ,  parut  avec  toute  la  sécurité  de 
l'innocence  reconnue  après  de  rudes  épreuves  ,  et 
se  montra  digne  de  la  justice  que  le  concours  des 
deux  puissances  venait  de  lui  rendre.  Personne 
au  contraire  ne  vint  de  la  part  de  ces  scbismatiques. 
Us  ne  s'étudièrent  qu'à  profiter  des  embarras  qui 
attiraient  ailleurs  l'attention  du  gouvernement  , 
pour  exciter  de  plus  gfands  troubles  dans  l'Afrique. 
Du  parti  d'Anus,  on  compta  vingt-deux  évêques. 
entre  lesquels  figuraient  principalement  les  deux 
Eusèbe ,  Paulin  de  Tyr  ,  Ménophante  d'Ephè^e  ; 
et  les  plus  fameu:iiL  par  leur  obstination  ou  leur 

effronterie 
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effronterie  dans  l'Impiété  ,  Aëtîns  de  Lydde  j 
Second  de  Ptolémaïde  en  Lybîe  ,  Théonas  de  Mar- 
marique,  Maris  de  CalcédoineV,  et  Théognis  de. 
Nicëe  même.  Dans  ce  nombre  d'ariens  ,  si  petit  en 
comparaison  des  orthodoxe^  ,  encore  en  était- il 
qui  cachaient  soigneusement  leurs  erreurs. 

Outre  les  évêques  ,  on  voyait  au  concile  ,  non- 
seulement  des  prêtres  et  des  diacres  ,  mais  plu- 
sieurs  laïques  ,  excellens  dialecticiens  et  très-versés 
dans  les  saintes  lettres.  A  la  vérité  ,  ils  n'avaient 
point  de  voix  dans  les  délibérations  ,  et  ils  ne  se 
trouvaient  là  que  pour  aider  les  juges  de  la  foi , 
ou  les  évêques ',  à  confondre  les  subtilités  de  Thér 
résie. 

Dès  que  les  pères  se  virent  assemblés  ,  ils  com- 
mencèrent par  rendre  en  commun  grâce  à  Dieu 
de  la  paix  qu'il  venait  de  donner  à  l'église  ,  et  ils 
supplièrent  l'Esprît-Saint  d'éclairer  tout  l'univer» 
par  le  concours  des  vrais  dépositaires  de  l'enseigne-, 
ment  apostolique.   Depuis  que  le  monde  existait , 
on  n'avait  pas  vi;  ime  compagnie  si  vénérable  ;  un 
seul  temple  renfermant  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
vertueux ,  de  plus  docte ,  de  véritablement  estima- 
ble dans  l'Asie  ,  l'Europe  et  l'Afrique.  L'empereur 
en  augmenta  le  lustre  ,  en  venant  de  Nicomédie  à 
Nicée  y  aussitôt  qu'il  eut  appris  l'arrivée  des  pré- 
lats.  Il  brillait  d'un  désir  extrême  de  voir  cette 
multitude  de  saints  pontifes  ,  qui  par  l'ardeur  et  la 
puretq  de  leur  foi  ,  parla  sublimité  de  leur  science 
et, la  sainte  élévation  de  leurs  sentimens,  quelques- 
uns  même  par  l'éclat  de  leurs  miracles  ,  représen- 
taient si  dignement  les  premiers  disciples  du  filsdQ 
Dieu.  Il  désirait  aussi  ^  et  parles  plus  saints  motifs  3; 
de  procurer  la  paix  et  l'union  à  ceux  qui  étaient 
d'avis  différent.  S'il  appréhendait ,  comme  maître 
temporel ,  que  les  disputes  de  la  religion  n'alté- 
rassent avec  le  calme  des  esprits  le  repos  de  l'em- 
pire ,  il  craignait  bien  davantage  ,   en  sa  qualité 
réelle  de  prince  chrétien  ,  que  le  scandale  de  cette 
division  n'empêchât  la  conversion  des  infidèles  ^ 
ToTM  L  ^isx 
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qu'il  souhaitait  passionnément.  Les  pères  ,  cteleur 
côté  ,  n'avaient  pas  moins  d'envie  d  étendre  l'œu- 
vre de  Dieu  ;  et  ils  espéraient  tout  de  sa  bonté 
toute-puissante  ,  après  le  prodige  qu'elle  venait 
d'opérer  en  faisant  plier  toute  la  hauteur  des  Césars 
sous  le  joug  de  Jesus-Christ. 

Le  jour  indiqué  pour  la  séance  publique  et  so^ 
lennelle  ,  était  le  dix-neuvième  de  Juin  de  cette 
année  325.  Dans  ces  premiers  conciles,  il  y  av£cit 
toujours  une  session  principale,  où  l'objet  direct 
de  la  difficulté  devait  se  vider;  et  l'assemmée  durait 
fort  long^temps  ce  jour-là.  Elle  commençait  sur  les 
buit  où  neui  heures  du  matin  ,  les  pères  prenant 
de  la  nourriture  avant  d'y  entrer  ;  et  elle  ne  finis^ 
sait  d:'ordinaire  qu'avec  le  jour  :  souvent  même , 
dans  les  plus  grands  jours  de  l'été,  on  n'en  «ortait 
qu'aux  flambeaux.  Avant  cette  journée  décisive  , 
on  se  réunissait  pour  éclaircir  et  préparer  les  ma- 
tières. Aiiisi  tint -on  à  Nicée  de  iréquentes  confé- 
rences ,  où  les  points  de  doctrine  fhrent  agités  ,.  et 
dans  plusieurs  desquelles  on  fit  entrer  Arius  avec 
ses  défenseurs  (  i  ). 

Iljie  cacha  point  sa  manière  de  penser, et  dit  na- 
turellement que  le  fils  de  Dieu  avait  été  créé  de 
rien  ;  qu'il  n'avait  pas  toujours  été  ;  qu'il  était  chan* 

feant  de  sa  nature  ,  et  que  c'était  par  son  libre  ar- 
itre  qu'il  avait  voulu  demeurer  bon;  qu'il  pouvait 
également  prendre  le  parti  du  vice  ;  qu'en  un  mot 
c'était  une  créature  et  un  ouvrage  dje  Dieu.  Se  ser- 
vant même  d'expressions  sacrilèges  et  de  comparai- 
sons révoltantes  ,  il  ajoutait  que  le  fils  de  Dieu  était 
tout  à  fait  étranger  au  Père  ,  quant  à  la, substance  ; 
qu'il  n'en  était  pas  le  Verbe  ,  ou  la  propre  sagesse; 
qu'il  n'en  était  pas  la  vertu  naturelle  et  véritable , 
et  que  lés  divines  écritures  ne  lui  attribuent  ce  nom, 
que  comme  elles  le  donnent  aux  chenilles  et  aux 
hannetons.  Les  évêques  protecteurs  de  l'hérésiarque 
tiil  entendaient  froidement  proférer  ces  horreurs  , 
loin  d'en  frémir. 


(i;  Soz. /.  i  ^  c.  i7f 


^  Tous  les  autres  se  bouchaient  les  oreilles ,  et  crai^ 
gnaient  de  se  rendre  complices  du  blasphémateur  ^ 
en  récoutant.  Une  indignation  soudaine  s'empara 
de  la  multitude.  Plusieurs^  afiii  d'étoufier  plus  vite 
l'impiété ,  la  voulurent  condamner  en  général  et 
sans  nulle  discussion  ^  s'écriant  qu'ils  s'en  tenaient 
à  la  foi  reçue  dès  le  commencemeht  et  perpétuée 
par  la  tradition.  Mais  d'autres  lui  firent  entendre 

Si'il  ne  fallait  rien  fair«  sans  délibération  et  sans  lé 
us  mûr  examen.  C'est  pourquoi  de  sa  vans  évéques 
et  de  profonds  théologiens  qui  les  accompagnaient^ 
réfutèrent  avec  force  les  nouveautés  iùipies  ,  s'ap- 
puyant  sur  les  livres  saints  ^  sur  les  écrits  des  pre^ 
miers  pères ,  et  même  sur  la  dialectique.  Mais  aucun 
ne  se  distingua  autant  que  le  diacre  Athanase» 

Le  patriarche  d'Alexandrie  l'avait  cru  ,  malgré 
sa  jeunesse  ^  capable  de  faire  face  aux  plus  dange- 
reux sectaires  ;  et  la  suite  fit  voir  qu'il  en  avait  bien 
auguré.  Quoiqu'il  n'eût  pas  encore  trente  ans^  il 
fittadmirationde  toute  l'église»  Des  talens^éminens^ 
cultivés  par  une  excellente  éducation;  un  esprit 
vaste  ,  élevé  ;  beaucoup  de  vivacité  et  de  pénétra-^ 
tion  ;  une  application  et  une  érudition  étonnante 
en  tout  genre  ,  quoiqu'il  évitât  plus  que  personne 
d'en  faire  parade  ;  un  courage  héroïque  et  supé^ 
rieur  à  tous  les  travaux  comme  à  tous  les  périls  ; 
im  amour  pour  l'église  ,  tel  que  jamais  ,  ni  Grec, 
ni  Romain  n'en  marqua  pouria  patrie  ;  une  dexlé-* 
rite  sans  exemple  dans  les  affaires  ;  un  coup  d'oeil 
unique  pour  découvrir  des  ressources  quand  tout 
semblait  désespéré  :  toutes  ces  qualités  mettaient 
une  juste  proportion  entre  cet  illustre  docteur  et  sa 
destination  si  haute  et  si  difficile  ,  de  défendre  la 
foi  dans  le  plus  rude  assaut  qu'elle  eut  peut  *  être 
jamais  à  soutenir.  Sa  prudence  sur-tout  était  incom** 
parable«  Les  ennemis  jaloux  qui  l'observaient  sans 
nombre  et  sans  cesse^  n'eurent  jaipais  la  satisfaction 
de  lui  voir  faire  une  fausse  démarche  :  et  autant  il 
réussissait  à  ménager  des  protections  à  la  bonne 
cause  ,  à  lier  entr  eijx  les  orthodoxes  ,  k  «LV^ex^^vt^ 
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d'heureuses  correspondances;  autant  il  savait  tiret 
de  parti  des  an^es  les  plus  froides ,  et  de  ces  amis 
ihibles  souvent  plus  dangereux  que  les  ennemis.  Il 
semblait  lire  dans  le  fond  des  cœurs.  Les  fidèles 
étaient  persuadés  que  Dieu  lui  révélait  les  desseins 
de  ses  adversaires  ;  et  ceux-ci  l'accusaient  de  les  pé- 
nétrer par  les  secrets  de  la  magie  ;  parce  que  sa  pé- 
nétration leur  paraissait  avoir  tout  ce  qu'on  peut 
attribuer  de  plus  incompréhensible  à  la  divination. 
La  piété ,  mais  une  piété  noble  et  simple  comme  l'é- 
vangile donf  il  était  pénétré^  et  tous  les  dons  de 
TEsprit-Saint  surpassaient  en  lui  ceux  de  la  nature» 
11  ne  tenait  qu'à  Dieu  et  à  l'église ,  donL  les  inté^ 
rets  et  les  siens  furent  insépai'ables  pendant  cin- 

3uante  ans  de  combats,  qui  en  ébranlant  une  infinité 
'évêqués ,  tie  furent  pour  lui  qu'une  suite  de 
triomphes.  Du  fond  des  antres  et  des  tombeaux  011 
il  fut  souvent  réduit  à  se  cacher  ,  il  faisait  trembler 
ses  persécuteurs  appuyés  de  toute  la  puissance  im- 
périale. 

Son  extérieur  n'avait  cependant  rien  de  fort  re- 
commandable.  Il  étaitpetit  ,et  d'une  assez  médiocre 
figure  :  mais  la  grandeur  et  la  force  de  son  ame  se 
peignaient  dans  ses  regards  et  dans  lecalme  inalté- 
rable de  son  front.  Sa  douceur  dans  le  commerce 
de  la  vie  ,  sa  complaisance  et  sa  gaieté  même  le  fai** 
saierit  aimer  de  tout  le  monde. 

Il  se  fit  admirer  dès  qu'il  parut  à  Nicée  ,  tant 
par  la  profondeur  de  sa  doctrme  ,  que  par  une  élo- 
quence insinuante  et  naturelle  ,  qui  de  temps  en 
temps  étincelait  de  traits  frappans  et  lumineux  , 
et  qui  allait  toujours  à  son  but  avec  une  rapidité 
presque  inconnue  aux  Orientaux.  Il  s'opposa , sans 
nul  respect  humain ,  à  Eusèbe  de  Nicomédie ,  le 
plus  fier  prélat  de  son  siècle,  vieux  et  rusé  cour- 
tisan ,  protecteur  exigeant ,  et  très-dangereux  en- 
nemi. Aussi  les  ariens  commencèrent-ils  dès-lors 
à  craindre  Athanase  comme  leur  plus  terrible  an- 
tâg^oniste ,  et  les  fidèles  à  lé  regaxxler  comme  le 
iK>uJevard  de  la  foi  c^vko\\(\\x^v 


.  L'empereur  s'était  rendu  à  Nicée ,  près  d'un  mois 
avant  la  séance  publique  et  solennelle  du  concile- 
Plusieurs  évêqnes ,  ariens  à  ce  qu'on  croit ,  lui  pré- 
sentèrent des  mémoires  contre  leurs  confrères.  Il 
les  reçut  d'un  air  sérieux  et  froid ,  les  fit  lier  et 
serrer  tous  ensemble  ^  bien  cachetés  ,  ordonnant 
qu'on  les  lui  gardât  jusqu'à  un  certain  jour  ou  il  les 
pourrait  lire.  Il  s'appliqua  dans  l'intervalle,  avec 
toute  l'indulgence  et  là  dotice  activité  d'un  ange 
de  paix ,  à  rapprocher  les  esprits  et  à  dissiper  les 
ombrages.  E^nnn  il  se  fit  représenter  les  mémoires 
en  plainte  ,  et  les  brûla  en  présence  des  évêques  , 
les  assurant  qu'il  n'en  avait  pas  lu  un  seularticfe  (i). 
C'est  à  Dieu ,  leur  ajouta-t-il ,  de  vous  condamner 
ou  de  vous.absoudre  :  pour  moi  (Mii  ne  suis  qu'un, 
homme ,  sans  caractère  dans  1  ordre  des  caoses 
saintes  ,  je  ne  m'ingérerai  jamais  à  juger  ceux  qu'il 
a  établis  en  sa  place  pour  nous  juger  nous-mê- 
mes {2).  Ensuite  il  les  exhorta,  d'une  manière 
énergique  et  touchante  ,  à  se  pardonner  tous  leurs 
torts  réciproques  ;  et  s'il  fallait  faire  droit  sur  les 
points  essentiels^  à  ne  rien  publier^  même  en  ce 
genre^quipûtscandaliserlespeuples.  Puis  il  ajouta, 
que  s'il  voyait  de  ses  propres  yeux  uii  évêque  com- 
mettre une  faute  honteuse^  il  le  couvrirait  de  sa 
pourpre ,  pour  le  dérober  à  la  malignité  publique. 
Il  voulut  qlie  les  pères  s'assemblassent  dans  le 
palais  impérial ,  avec  un  éclat  convenable  à  Tétat 
de  l'église  délivrée  de  la  servitude  et  protégée  par  le 
maître  du  monde.  Dans  la  plus  grande  salle  du 
palais  de  Nicée  ,  on  disposa  des  deux  côtés  de  lon- 
gues files  de  bancs  pour  toutes  les  personnes  qui 
devaient  avoir  place  au  concile.  Au  milieu  s'éle- 
vait un  trône. richement  paré ,  sur  lequel  on  plaça 
le  livre  des  saintes  écritures  ,  comme  représentant 
l'ËspritnSaint  qui  les  avait  dictées  ,  et  qui  allait  les 
interpréter  par  l'organe  des  pasteurs  à  qui  sa  per- 
pétuelle assistance  avait  été  promise. 

. ■■!■■■  im 

(i)  Cod.  Theod.  1 3.  (2)  Ruf.  i ,  c.  2. 
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Pour  l'einperéur ,  il  ne  fut  pas  question  du  tri- 
bunal ,  après  que  Sa- foi  vive  et  humhle  venait  de 
reconnaître  avec  tant  d'édification  quMl  n'avail 
nulle  autorité  dansées  sortes  de  jugemens.  On  ne 
put  lui  faire  agréer  qu'un  petit  siège  placé  dans  le 
milieu,  à  un  Bout  de  la  salle  y  uniquement  dis-* 
tinaué  par  la  richesse  de  sa  matière  ;  car  il  était 
dor. 

On  n'en  marqua  que  plus  de  respect  à  son  entrée, 
tous  les  pères  se  levant  aans  un  respectueux  silence^ 
et  témoignant  une  religieuse  alégresse  (i).  Il  parut 
sans  gardes ,  accompagné  seulement  de  quelques* 
uns  de  ses  ministres  qui  étaient  chrétiens.  La 
beauté  de  son  visage  qui  à  l'âge  de  cinquante  ans 
avait  conservé  toutes  les  grâces  de  la  jeunesse,  une 
mine  haute  et  douce  ,  des  yeux  extrêmement  vifs , 
le  corps  le  mieux  fait  qu'on  pût  voir ,  une  démar- 
che aisée  et  majestueuse  ,  une  taille  au-dessus  de 
tous  ceux  qui  l'environnaient,  tout  en  lui  fixant  les 
regards ,  faisait  reconnaître  d'abord  le  souverain 
de  cette  auguste  et  nombreuse  assemblée.  Sa  pour-» 
pre  étincelait  d'or  et  de  pierreries.  Mais  il  tenait 
ses  yeux  modestement  baissés  ,  et  rougissait  d'une 
humble  pudeur  ,  qui  dans  une  multitude  presque 
toute  composée  de  saints  ,  imprima  de  lui  une 
idée  beaucoup  plus  avantageuse  que  n'eût  fait  tout 
le  faste  de  la  grandeur.  Arrivé  à  sa  place ,  il  se 
tint  debout,  et  ne  s'assit  qu'après  que  tous  les 
pères  l'en  eurent  pressé  par  signes  ;  puis  il  les  fit 
asseoir  à  leur  tour. 

Alors  un  des  principaux  prélats  de  l'assemblée , 
dont  on  ne  saurait  dire  le  nom  avec  certitude ,  se 
leva  ,  du  côté  droit  où  il  occupait  la  première^ 
place  ,  félita  le  prince  sur  tous  les  bienfaits  Qu'il 
avait  reçus  de  Pieu ,  et  le  pria  de  continuer  à  raire 


^    " 
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des  plu^  grandes  grâces  du  ciel  le  bonheur  qu'il 
avait  de  se  trouver  parmi  tant  d'excellens  person-r 
nages;  qu'il  ne  doutait  plus  que  par  leur  moyen 
Ton  n'allât  terminer  les  funestes  divisions  qui 
avaient  ranimé  l'espérance  des  ennemis  du  chris- 
tianisme y  ni  que  tant  de  saints  et  savans  hommes 
ne  s'entendissent  pour  achever  tous  ensemble  de 
détruire  l'idolâtrie.  Afin  de  soutenir  la  majesté  de 
l'empire  romain  ,  il  fit  son  discours  en  langue  ro- 
maine ou  latine  :  mais  6n  le  rendit  sur  le  champ 
en  grec  pour  le  grand  nombre  des  pères  ,  qui 
étant  orientaux^  l'entendaient  beaucoup  mieux, 
que  le  latin. 

Après  ce  discours  ,  les  évêques  examinèrent  là 
question  de  foi ,  avec  la  plus  scrupuleuse  atten- 
tion ,  et  avec  toute  la  liberté  que  1  empereur  dé- 
clarait leur  laisser.  On  interrogea  de  nouvea.u 
Arius  ,  que  la  présence  impériale  n'empêcha  point 
de  soutenir  ses  premiers  blasphèmes.  Les  eusébiens^ 
tout  en  voulant  pallier  ses  impiétés ,  en  proféraient 
d'aussi  grandes  y  ou  même  de  plus  gi^andes  au 
fond  ;  les  principes  entraînant  comme  de  force  les 
conséquences  ,  et  un  abyme  nouveau ,  selon  l'ex- 
pression des  livres  saints  ,  s'ouvrant  sous  un  pre- 
mier  abyme.  Eux-mêmes  à  la  fin  demeurèrent  in- 
terdits ,  en  voyant  les,  horreurs  et  les  absurdités  de 
leur  système  dans  son  développement  :  ils  se  con- 
tredisaient ;  ils  se  démentaient  les  uns  les  autres;  ils 
achevaient  de  confesser  leur  propre  honte  par  leur 
air  d'étonnement  et  par  leur  silence.  Les  ortho- 
doxes les  ayant  ainsi  confondus,  exposèrent  la 
croyance  de  l'église.  Constantin  écoutait  tout  avec 
une  patience  et  une  douceur  inaltérables ,  quoique 
la  dispute  fût  très-animée  dans  les  commencemens. 
Il  saisissait  avec  précision  étonnante  les  points  es- 
sentiels de  la  question,  les  présentait  aux  uns, 
tempérait  la  chaleur  excessive  des  autres ,  parlait 
à  tous  avec  une  bonté  et  des  grâces  qui  captivaient 
les  cœui*s.  Il  usa  pour  cela  de  la  langue  grecque  , 
qu'il  parlait  très-élégammentw 
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On  lut  une  lettre  d'Eusèbe  de  Nîcomédîe  ^  qui 
présentait  l'hérésie  d'une  manière  palpable ,  et 
manifestait  la  cabale  des  sectaifes.  Elle  excita  une 
telle  indignation,  qu'on  la  déchira  publiquement, 
à  l'extrême  confusion  de  ce  superbe  évêque.  Le 
parti  ne  perdit  pourtant  pas  courage;  mais  il  donna 
une  confession  de  foi ,  dressée,  dît-on ,  par  Eusèbe 
de  Césarée  ,  plus  modéré  que  celui  de  Nicomédie , 
et  qui  adoucissait  beaucoup  les  blasphèmes  d'Arius. 
On  ne  laissa  point  de  là  trouver  défectueuse  , 
comme  rendant  mal  la  génération  éternelle  du 
Verbe  :  on  cria  à  la  ruse  et  à  la  perfidie  ,  et  il 
s'éleva  un  grand  murmure  par  tout  lé  concile. 

On  demanda  en  deux  mots  aux  sectaires  ,  s'ils 
reconnaissaient  que  le  fils  de  Dieu  est  la  sagesse 
étemelle  du  Père  ,  immuable  ,  toujours  subsistant 
en  lui ,  qu'il  est  enfin  le  même  Dieu  que  lui ,  le 
le  vrai  Dieu  (i).  L'interrogation  était  d'autant  plus 
embarrassante  ,  qu'elle  n'avait  pas  été  prévue.  Us 
demeurèrent  quelque  teiçps  eh  balance  ;  et  l'on 
s'aperçut  qu'ils  se  taisaient  des  signes  entr'eux ,  et 
se  disaient  quelques  mots  à  voix  basse.  Puis  se  dé- 
terminant à  la  feinte  et  à  l'imposture  ,  ils  admi- 
rent tous  ces  attributs  du  fils  de  Dieu ,  en  leur 
donnant  parmi  eux  le  sens  qu'ils  voulurent. 

Pour  déconcerter  ce  comble  de  l'artifice  infer- 
ïial ,  TEsprit-Saint  inspira  aux  évêques  de  se  ser- 
vir du  terme  de  consubstantiel  ^  en  grec  omoiisios^ 
qui  devint  depuis  si  fameux.  Ce  fut  toujours  là 
1  effroi  et  la  ruine  de  cette  hérésie;  nulle  autre  ex- 
pression ne  rendant  avec  la  même  énergie  et  la 
même  précision  la  ressemblance  parfaite,  ou  l'éga- 
lité du  Père  et  du  Fils  :  rapport  qui  ne  peut  être 
entre  les  personnes  divines  ,  sans  identité  de  subs- 
tance. L'évêque  de  Nicomédie  en  sentit  la  force 
mieux  que  personne,  et  on  l'avait  parfaitement 
remarqué  ,  dès  la  lecture  de  sa  lettre  impie  qu'on 
venait  de   lacérer.  Il  y  répugnait  à  dire  le  Fils 


(i)  Tbeod.  VUI ,  8  ef  9. 
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incréé  ,  précisément  parce  qu'en  le  croyant  tel,  il 
faudrait  confesser  aussi  qu  il  est  de  même  subs- 
tance que  le  Père,  ou  consubstantîel  au  Père. 

Les  hérétiques  n'osèrent  énoncer  ce  motif  im- 
pie ;  mais  ils  rejetèrent  cette  expression  avec  mé- 
pris et  avec  un  air  de  scandale  ,   en   criant   à  la , 
nouveauté  contre  un  mot  qui  ne  se  recontrait  point 
dans   toute  l'étendue   des   divines  écritures.   Oh 

Î)rouva  sans  peine  que  l'apôtre  ne  défend  dans 
es^  termes  que  les  nouveautés  profanes  ,  telles  que 
les  leurs ,  non  les  expressions  qui  deviennent  né- 
cessaires pour  confondre  les  erreurs  nouvelles.  On 
leur  fit  néanmoins  voir  que  le  terme  de  consubstan- 
tiel  n'était  pas  nouveau  dans  le  langaee  ecclésias- 
tique ;  et  que  d'illustres  docteurs ,  tels  que  saint 
Denys  pape  et  saint  Denys d'Alexandrie ,  en  avaient 
usé  dans  le  sens  dont  il  s'agissait ,  c'est-à-dire , 
pour  assurer  que  le  fils  de  Dieu  est  de  même  na- 
ture que  son  Père  ,  et  non  pas  son  ouvrage.  L'éru- 
dition d'Eusèbe  de  Césarée  ne  lui  permit  pas  d'en  ^ 
disconvenir.  On  exclut  dé  ce  mot  toutes  les  signi- 
fications grossières  qui  pouvaient  présenter  quel- 
que image  corporelle ,  comme  d'écoulement  ou  de 
division;  et  l'empereur  ,  quoique  peu  versé  dans 
les  matières  théologiques,  comprit,  avec  tous  les 
assistans  de  bonne  loi ,  qu'une  pareille  génération 
n'avait  rien  que  de  spirituel ,  de  sublime  et  d'ado- 
rable ,  comme  la  divinité  à  qui  on  l'attribuait. 
L'on  fit  encore  sentir  Ja  différence  qui  se  trouvait 
entre  ce  mot  pris  dans  le  sens  catholique ,  et  la 
même  expression  entendue  dans  le  sens  grossier , 
pour  lequel  le  concile  d'Antîoche  l'avait  rejetée  , 
a  l'occasion  de  Paul  de  Samosathes  ;  ce  dogma- 
tiseur  impie  voulant  inférer  de  là  une  division 
réelle  et  matérielle  en  Dieu ,  telle  qu'elle  ^e  rencontre 
entre  diverses  pièces  de  monnaie  d'un  même  métal  : 
c'était  l'indécente  comparaison  qu'il  employait. 
Après  qu'on  eut  mis  en  poudre  toutes  les  futi- 
lités de  la  chicane ,  et  fait  choix  des  expressions 
les  plu:>  propres  à  propo:^er  le  dogme  caUioVvi]^^  ^ 
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Osîus  en  dressa  le  symbole  qu'écrivit  Hermogéne^ 
depuis  évêque  de  Césarée  en  Cappadoce;  Il  ét^it 
conçu  en  ces  termes  :  Nous  croyons  en  un  seul 
Dieu ,  Père  tout-puissant ,  créateur  de  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles;  et  en  un  seul  Seigneur 
Jesus-Qirist,.  fils  unique  de  Dieu,  engendré  du 
Père ,  c'est-à-dire ,  de  la  substance  du  Père;  Dieu 
de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de  vrai 
Dieu  ;  engendré  et  non  fait ,  consubstantiel  au 
¥ère ,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites  au  ciel 
et  en  la  terre  ;  qui  pour  nous  autres  hommes ,  et 
pour  notre  salut ,  est  descendu  des  cieux ,  s'est  in- 
carné et  fait  homme  ;  a  souffert ,  est  ressuscité  le 
troisième  jour ,  est  monté  aux  cieux  ,  et  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts.  Nous  croyons  aussi 
au  Saint-Esprit.  Quant  à  ceux  qui  disent  :  Il  y  d 
eu  un  temps  où  il  n'était  pas,  et  il  n'était  pas 
avant  d'être  engendré ,  et  il  a  été  tiré  du  néant  ;  et 
qui  prétendent  que  le  fils  de  Diei^  est  d^une  autre 
liypostase  ou  d'une  autre  substance,  soit  muabLe  , 
soit  altérable;  la  sainte  église  catholique  et  aposto- 
lique leur  dit  ana  thème.  ^ 

Tous  les  évéques  souscrivirent  cette  formule  de 
eroyance ,  à  la  réserve  de  dix-sept  (i).  Constantin , 
qui  avait  laissé  la  plus  parfaite  liberté  et  témoigné 
une  sorte  d'indifférence  avant  le  jugement  du  con- 
cile ,  menaça,  aussitôt  après ,  de  son  indignation  ^ 
ceux  qui  demeureraient  indociles.  Il  n'en  resta  que 
cinq ,  les  deux  africains  Théonas  et  Second ,  Théo- 
gnis  de  Nicée,  Maris  de  Calcédoine,  et  le  fameux 
Xlusèbe  de  Nicomédie ,  à  qui ,  en  qualité  de  patron 

Î principal  de  la  secte  ,  il  convenait  au  moins  de 
iaîre  quelques  difficultés  avant  de  se  soumettre^ 
PouV  Eusèbe  de  Césarée ,  moins  entreprenant  et 
moins  résolu  de  son  naturel ,  il  obéit  sur  le  champ  ^ 
et  admit  le  terme  de  consubstantiel  qu'il  avait  com* 
battu  la  veille  avec  tant  de  vivacité.  Quand  l'autre 
Eusèbe  eut  fait  les  premières  feintes ,  et  qu'il  vit 


(i)  Theod.  YHI'  c  8, 
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3 ne  le  crédit  et  la  faveur  ne  le  préserveraient  pas 
e  la  déposition  ni  du  bannissement,  il  trouva  en- 
fin que  ce  qu'il  venait  d'appeler  nouveauté  absurde 
et  scandaleuse ,  n'était  plus  ni  l'un  ni  l'autre.  Il  fut 
imité  par  les  évcques  de  Nicée  et  de  Calcédoine  ; 
et  il  n'y  eut  que  Second  et  Tbéonas  qui  voulurent 
courir  les  mêmes  périls  que  l'hérésiarque.  Us  fu- 
rent condamnés  avec  lui ,  et  relégués  en  lUyrie^ 
la  princesse  Constance  leur  protectrice  n  ayant  pas 
eu  le  crédit  d'empêcher  ces  actes  de  vigueur.  Maïs 
comme  les  décisions  du  concile  n'avaient  produit 
aucun  changement  dans  l'esprit  de  cette  femme 
entêtée  de  doctrine  et  d'une  fausse  piété ,  elle  con- 
tinua d'accorder  aux  erreurs  condamnées  une  pro- 
tection secrète,  qui  devint  l'une  des  principales 
causes  des  troubles  et  de  la  désolation  de  l'église. 
Les  écrits  d'Arius  furent  proscrits,  comme  .sa 
personne ,  et  nommément  sa  Thalie.  On  confirma 
aussi  la  condamnation  de  ses  partisans ,  faite  par 
le  concile  d'Alexandrie,  entr autres,  celle  du  dia- 
cre Éuzoïus  qui  fut  depuis  évêque  arien  d' Antio- 
che,  et  celle  de  Piste  qui  le  fut  a  Alexandrie. 

L'un  des.  objets  du  concile  de  Nicée  était  la  ques- 
tion de  le  pâque ,  agitée  depuis  si  long-temps.  Tou- 
jours les  églises  de  Syrie  et  de  Mésopotamie^  sui- 
vant l'usase  des  juifs ,  célébraient  cette  fête  le  qua- 
torzième jour  de  la  lune  de  Mars ,  dimanche  ou 
non.  Le  reste  de  la  chrétienté  la  célébrait  le 
dimanche  le  plus  proche  du  quatorze  ;  même  les 
fidèles  du  Pont  et  de  F  Asie-Mineure ,  qui  avaient 
autrefois  prétendu  tenir  de  l'apôtre  saint  Jean  la 
coutume  contraire.  Il  parut  aux  pères  de  Nicée 
que  c'était  le  moment  convenable  de  supprimer 
une  diversité  sujette  enfin  à  beaucoup  plus  d'in- 
convéniens  que  sa  suppression ,  sur-tout  à  cause 
du  mauvais  exemple  ou  de  l'obstination  factieuse 
de  ceux  qui  entretenaient  cette  bizarrerie.  Les  pè- 
res prescrivirent ,  d'un  commun  accoixl ,  de  célé- 
brer la  pâque  le  même  jour  ,  qui  serait  constam- 
ment le  dimanche  d'après  la  pâque  des  juife%  S'd.lwt 
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Athanàse  fait  remarquer  (i) ,  que  la  défitiition  faîte 
à  ce  sujet  commence  par  ces  mots  :  .Nous  aidons 
woulu  y  pour  montrer  que  c  é^aît  uH  règlement  de 
discipline ,  qui  obligerait  dorénavant  tout  le  monde 
chrétien  ;  au  lieu  que  la  profession  de  foi  n'étant 
qu'un  ténioignage  de  Içi  croyance  que  l'église  avait 
invariablement  consei*vée  ,  cpminençait  par  ces 
mots  :  Voici  quelle  est  la  foi  de  l'église. 

Après  les  affaires  générales,  il  eh  restait  une  de 
la  dernière  conséquence  pour  l'église  d' Alexandrie 
et  toutes  ses  dépendances ,  troublées  depuis  vingt- 
quatre  ans  par  Iç.  schisme  de  Mélèce.  Le  concile 
statua  en  termes  exprès ,  que  les  anciennes  coutu- 
mes seraient  observées  en  Egypte ,  dans  là  Lybie , 
dans  la  Pentapole ,  et  que  l'évêque  d  iVleiandrie 
x^ontinuerait  d  exercer  son  pouvoir  dans  toutes  ces 

1>rovinces ,.  puisque  tel  était  Tusage  de  ttome.  Ainsi 
'exemple  de  l'église    romaine  înttuait-il  dans  le 
•gouvernement  ecclésiastique  et  l'économie  de  l'é- 

Î;lise  universelle.  On  usa  d'indulgence  envers  Mé- 
èce ,  quoiqu'il  en  méritât  si  peu ,  comme  lui  et 
^  son  parti  'ne  le  monti^rent  que  trop  par  toute  la 
suite.  On  lui  permit  de  rester  dans  la  ville  de  Ly- 
copolis  5  avec  le  titre  d'évêque ,  mais  sans  fonctions 
€t  sans  pouvoir  (2).  Pour  les  clercs  auxquels  il  avait 
imposé  les  mains ,  et  l'on  comptait  parmi  eux  jus- 
qu  à  vingt-huit  évêques,  on  ordonna  leur  reha- 
bilitation, en  des  termes  que  les  défenseurs  d'une 
opinion  trop  singulière  pour  être  fondée ,  ont  voulu 
entendre  dune  ordination  nouvelle.  On  décerna 
même ,  qu'après  cela  ils  seraient  admis  à  la  commu- 
nion, mais  qu'ils  n'auraient  de  rang  qu'après  les  mi- 
nistres institués  par  le  patriarche  d'Alexandrie.  On 
ajouta  qu'après  la  mort  de  l'évêqUe  catholique ,.  le 
mélécien  pourrait  occuper  sa  place,  si  on  l'en  ti'ou- 
vait  digne ,  et  si  l'évêque  d'Alexandrie  approuvait 
l'élection.  Les  catholiques  étant  soutenus  par  la 
puissance  civile ,  toutes  les  églises  furent  effective- 


(i)  De  Synod,  p.  iz3.  (2)  Soçr.  1  ,  c.  5. 
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ment  restituées  au  patriarche ,  et  les  schismatiques 
soumis  et  tranquilles ,  au  moins  pour  un  temps. 

La  discipline  qui  commençait  à  se  relâcher  ,' 
attira  aussi  l'attention  du  concile.  Il  fit  des  canon» 
ou  règlemens  généraux ,  au  nombre  de  vingt ,  pour 
la  conservation  des  anciennes  coutumes.  En  voici 
les  plus  importans.  On  défend  de  recevoir  dans  le 
clergé  ceux  qui  par  un  zèle  indiscret  se  sont  eux- 
mêmes  faits  eunuques.  Le  concile  suggérant  de» 
voies  plus  raisonnables  pour  obvier,  soit  au  dé- 
bordement des  mœurs ,  soit  au  scandale ,  il  ne  veut 
pas  qu'un  ecclésiastique  ait  chez  lui  aucune femme^ 
si  ce  n'est  sa  mère ,  sa  sœur,  sa  tante,  ou  quelt[uô 
autre  personne  semblable ,  à  l'abri  de  tout  soupçon. 

D'anciens  historiens  rapportent  qu'on  voulait 
passer  plus  avant ,  et  défendre  à  ceux  qui  se  trou- 
vaient dans  les  ordres  sacrés ,  d'habiter  avec  les 
femmes  qu'ils  avaient  épousées  étant  laïques  ;  mai» 
,  que  sur  les  représentations  du  sainf  évêque  Paph- 
nuce  qui  parlait  saris  intérêt,  puisqu'il  avait  tou- 

Î'ours  gardé  la  virginité ,  on  ne  fit  à  ce  sujet  aucune 
oi  nouvelle.  Aujourd'hui  l'on  reconnaît  que  c'est 
là  une  histoire  controuvée  par  lés  Grecs ,  qui  vers 
la  fin  du  quatrième  siècle  commencèrent  àsêrelâ^. 
cher  sur  le  célibat  des  clercs  majeurs ,  en  alléguant 
vaguement  le  canon  apostolique  qui  défend  aux 
clercs  de  chasser  leurs  épouses.  Il  s'agissait  unique- 
ment dans  ce  canon  de  ne  point  les  abandonner  , 
«t  non  d'user  du  mariage.  Autrement  la  préten- 
tion des  Grecs  les  mettrait  en  conéradiction  avec 
eux-mêmes  ,  en  ce  qui  regaixie  les  évêques ,  qu'il» 
ont  constamment  obligés  à  la  continence.  Da 
temps  de  -saint  Jérôme,  le  célibat  ecclésiastique  , 

Sour  tous  les  ordres  majeurs ,  était  encore  observé 
ans  les  patriarcats  d'Alexiindrie ,  d'Antioche ,  et 
dans  tout  l'Orient ,  comme  dans  l'Occident.  Saint 
'    Epiphane  traite  également  d'abus  l,e  relâchement 
en  ce  point  (i).  Il  fut  au  moins  regardé  comm& 
abusif  jusqu'au  concile  de  Nicée. 


"■•— .«pi.— ^Ff..-^^B«»iiW»*" 


fi)  C.  FigU.  c.  1  y  H»r.  59 ,  jx.  ^ 


558  'Histoire 

On  y  ordonna  aussi  d'accorder  Teucliaristîe  à 
tous  ceux  qui  la  demanderaient  à  la  mort,  pourvu 
quSls  se  fussent  mis  en  étajt  de  la  recevoir  digne'- 
ment  (i).  On  défendit  aux  évêques  de  conférer  les 
ordres  aux  néophytes ,  et  de  changer  d'église.  Il  fut 
«ncore  statué  qu'on  déposerait  les  clercs  usuriers. 
Par  ménagement  pour  les  lois  civiles ,  dans  le  sen« 
que  nous  avons  déjà  observé ,  le  concile  prononça 
contre  les  seuls  ecclésiastiques  coupables  d'usure  ^ 
bien  éloigné  cependant  de  l'approuver  dans  les  laï^ 
ques.  L'église  tendailau  contraire,  parle  bon  exem-* 
pie  de  ses  ministres ,  à  la  bannir  absolument  de 
toutes  les  conditions ,  comme  nous  l'y  verrons  en- 
fin réussir.  Dans  un  autre  canon ,  il  est  dit  que 
révéque  doit  être  institué  par  tous  les  évêques  de  la 
province ,  au  moins  par  trois  d'entr'eux  munis  du 
consentement  des  autres  par  écrit  et  en  bonne  for- 
me;'et  que  ce  sera  au  métropolitain  de  confirmer 
ce  qu'ils  auront  fait.  Ici  l'on  trouve  la  division  des 
provinces  ecclésiastiques,  réglée  sur  celle  des  pro- 
vinces de  l'empire  ,  et  le  nom  de  métropolitain 
donné  de  mêiiie  à  Tévêque  de  la  capitale  «  qu'on 
appelle  en  grec  métropole  ,  c*est-à-dire  ville-mère. 
•  Après  la  juridiction  universelle  de  l'évêque  de 
Rome  ,  en  sa  qualité  de  successeur  du  vicaire  de 
Jesus-Christ ,  on  voit  celle  d'Alexandrie  et  celle 
d'Antioche  ,  sur  plusieurs  provinces  :  celle  d'A- 
lexandrie ,  comme  conférée  à  cette  église  par  le 
5 rince  des  apôtres ,  son  fondateur  dans  la  personne 
e  saint  Marcf  et  celle  d'Antioche  dérivant  de  la 
même  source^  c'est-à-dire  de  la  chaire  de  Pierre , 
qui  avait  été  établie  dans  cette  ville,  avant  qu'il  la 
transférât  à  Rome ,  avec  la  primauté  de  l'apostolat; 
D'autres  prélats  des  premières  villes  de  l'empire 
jouissaient  aussi  de  privilèges  extraordinaires.  Il  y 
en  avait  trois  qu'on  nomma  depuis  exarques,  savoir 
l'évêque  d'Ephèse ,  capitale  de  l'Asie  proprement 
dite ,  l'évêque  de  Césarée  en  Cappadoce ,  et  celui 
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4'Héraclée  en  Thrace.  L'évêque  de  Carthage  avait 
de  même  une  grande  autorité  sur  toutes  les  provin- 
ces d'Afrique.  Pour  l'église  de  Rome,  si  elle  est 
comparée  a  quelques-xines  des  précédentes ,  ce  n^est 
qu'à  certains  égards ,  savoir ,  en  considérant  simple- 
ment son  chef,  ^oit  comme  évêque,  soit  comme 
métropolitain ,  soit  comme  primat  ou  patriarche. 
Toute  la  comparaison,  qu^on  fait  ici  de  la  dépen- 
dance  des  églises  d'Italie  ,  nommées  suburbicaires  , 
comme  de  villes  soumises  à  la  juridiction  des  préfets 
du  prétoire  de  Rome  ,  avec  les  églises  dépendantes 
de  Févêque  d'Alexandrie  ,  ne  convient  au  souve^ 
rain  pontife  qu'en  sa  qualité  particulièi^e  de  pa- 
triarcne  d'Occident ,  sans  nul  préjudice  à  celle  de 
chef  de  l'église  universelle ,  trop  bien  établie  dans 
tous  les  siècles  précédens ,  pour  que  les  pères  d« 
Nicée  trouvassent  qu'il  fût  nécessaire  d'en  parler  ; 
d'autant  plus  qu'ils  ne  touchaient  cette  matière, 
que  pour  maintenir  l'autorité  de  l' évêque  d' Alexan-* 
drie  contre  les  entreprises  des  méleciens.  Pour 
l'église  de  Jérusalem,  encore  nommée  Eliaetpea 
considérable  ,  mais  représentant  l'ancienne  qui 
avait  été  honorée  de  la  présence  du  fils  de  Dieu  fies 
pères  jugèrent  à  propos  de  la  décorer  du  titre  d'é-» 
glise  patriarcale  ,  et  d'accorder  à  son  évêque  «ne 
préséance  d'honneur  ,  sans  préjudicier  néanmoins 
aux  droits  de  l'évêque  de  Césarée  ,  son  métropoli- 
tain. 

Parmi  les  canons  de  Nicée  ,  il  en  est  encore 
deux  remarquables  ,  concernant  deux  sortes  d'hé* 
rétiques  ,  les  novâtiens  ou  cathares  ,  qui  prenaient 
cette  orgueilleuse  dénomination  du  mot  grec  qui 
signifie  pur,  et  les  paulianistes  sectateurs  de  Paul 
de  Samosathes.  Le  concile  décide  qu'il  faut  rebap-^ 
tiser  les  derniers  quand  ils  rentrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ,  parce  qu'ils  n'étaient  point  baptisés  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  S.  Esprit.  Quant  aux 
novâtiens  ,  qui  n'avaient  point  altéré  la  forme  du 
baptême  ,  qui  n'erraient  pas  même  dans  la  foi  de 
la  Trinité  ,  les  pères  conûranfint  ce  qu'avait  ajxVç^, 
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fois  statue  le  concile  d'Arles ,  et  plus  anciennement 
encore  le  pape  saint  Etienne  ,  ils  défendent  de 
rebaptiser ,  soit  ces  sectaires ,  soit  aucuns  de  ceux 
qui  auront  conservé  le  baptême  de  l'église  catho- 
lique :  expression  pleine  de  lumière ,  qui  nous  fait 
connaître  que  les  sacremens  administrés  hors  de 
l'église  j  n'en  sont  pas  moins  les  sacremens  de 
l'église  y  à  qui  seule  Jesus-Christ  a  fait  ce  don 
sacré  (i)l 

Il  se  trouvait  au  concile  un  évêque  novatien  , 
nommé  Acesius.  L'empereur  à  qui  les  soins  et  les 
démarches  ne  coûtaient  rien  quand  il  s^agissait 
d'une  œuvre  de  zèle  ,  demanda  à  cet  évêque  s'il 
était  content  dix  symbole  de  foi  et  du  décret  sur 
la  pâque.  Seigneur ,  répondit-il  ,  le  concile  n'a 
rien  innové  ;  et  c'est ,  cofnme  je  Vmi  appris ,  ce 
'    qu'on  a  cru  et  observé  depuis  les  apôtres.   Pour- 

3uoi  donc  ,  reprit  Constantin  ,  vous  éloignez-vous 
e  la  communion  générale  ?  Acésius  lui  exposa  les 
causes  de  la  séparation  de  Novat ,  c'est-à-dire  ,  le 
relâchement  prétendu  des  catholques  ,  en  ce  qu'ils 
admettaient  a  la  participation  des  saints  mystères  ^ 
cette  des  fidèles  qui  avaient  péché  mortellement 
depuis  leur  baptême.  Faites  donc  une  échelle  pour 
voms  9  répliqua  le  prince  en  riant  y  et  montez  tout 
seul  au  ciel. 

On  rapporte  au  concile  de  Nicée  beaucoup 
d'autres  reglemens  particuliers.  Il  est  sûr  ,  par 
exemple  ,  qu'il  défendit  de  se  mettre  à  genoux 
pour  prier  le  dimanche  et  durant  tout  le  temps 
pascal  ,  par  respect  pour  la  tradition  ^  qu'il  se 
piquait  de  révérer  dans  les  moindres  objets ,  quand 
elle  était  ancienne.  Mais  la  vénération  de  tous  les 
âges  pour  cette  auauste  assemblée  lui  fit  attribuer 
beaucoup  d'autres  lois  qu'elle^  n'a  point  faites.  Les 
Arabes  et  tous  les  Orientaux  des  derniers  temps 
lui  rapportent  toute  la  discipline  antique ,  et  même 
un  grand  nombre  de  canons  inconnus  a  l'antiquité  y 

fi)  Soçr.  1 ,  loj  Soz.  1 ,  22» 

dont 
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dont  ils  révèrent  infiniment  le  recueil.  Cette  com^ 
pilation  apocryphe  est  connue  sous  le  nom  de^ 
canons  arsibiques  du  concile  de  Nicée.  Le  respect 
des  Grecs  et  de  tout  l'Orient  pour  ce  saint  concile, 
leur  fit  ordonner  qu'on  en  célébrerait  annuellement 
la  mémoire ,  comme  les  fêt^s  des  saints  :  obser- 
vance encore  pratiquée  aujourd'hui  à  l'égard  même 
de  plusieurs  autres  conciles  ,  qu'ils  honorent  de  la 
même  manière ,  sur  le  modèle  de  cette  première 
institution. 

Les  pères  ,  avant  de  se  séparer  ,  écrivirent  leur 
lettre  synodale.  Quoique  directement  adressée  à 
l'église  d'Alexandrie  et  à  ses  dépendances  ,  comme  . 
à  la  partie  la  plus  intéressée  du  monde  oÉi^étien  à 
ce  qu'on  venait  de  régler  ,  elle  concerne  ai&ssi  toutes 
les  autres  églises.  Avant  toutes  choses  ,  disent  les 
pères ,  nous  avons  examiné  ,  en  présence  de  l'em- 
pereur ,  Thérésie  d'Arius  et  de  ses  sectateurs  ;  et 
il  a  élé  résolu  tout  d'une  voix  ,  de  l'anathématiser , 
lui  5  sa  doctrine  et  ses  ouvrages  impies  ,  avec  les 
blasphèmes  qu'il  vomissait  contre  le  fils  de  Dieu  , 
en  disant  qu'il  fut  tiré  du  néant ,  qu'il  n'était  point 
avant  que  d'être  engendré  ,  et  qu'il  y  a  eu  un  temps 
où  il  n  existait  pas  ;  que  par  son  libre  arbitre  ,  il 
pouvait  s'adonner  au  vice  ainsi  qu'à  la  vertu  ,  et 
qu'il  est  créature.  Le  saint  concile  analhématise 
toutes   ces   horreurs  ,    qu'il   n'a   même   entendu 

Î)rononcer  qu'en  frémissant.  Pour  ce  qui  regarde 
a  personne  d'Arius  ,  déjà  vous  avez  appris,  ou 
bientôt  vous  apprendrez  de  la  yoix  puolique  , 
comment  on  l'a  traitée.  Nous  ne  vouloirs  pas  paraître 
insulter  à  un  homme  qui  a  reçu  par  le  bannissement 
la  digne  récompense  de  son  crime.  Son  impiété  a 
a  eu  la  force  de  perdre  avec  iuï  Théonas  de  Mar- 
marique  et  Second  de  Ptolémaïde  :  c'est  pourquoi 
on  lésa  enveloppés  dans  son  châtiment.  On  rapporte 
ensuite  ce  qui  avait  été  ordonné  touchant  le  schisme 
des  méléciens  et  la  célébration  de  la  pâque. 

Comme  ce  n'était  point  assez  de  publier  les  dé- 
cisions ,  l'empereur  joignit  son  autorité  pour  rçxé* 
Tome  J.  ^^ 
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cntion  des  décrets ,  et  fit  écrire  darts  toutes  le» 

fu'ovînces  des  lettres  instructives  ,  où  il  proposait 
e  jugement  du  concile  comme  un  oracle  divin  , 
après  lequel  il  n'était  plus  question  d'examiner  , 
mais  seulement  d'obéir.  Tout  ce  qui  se  fait  dans 
les  saints  conciles,  dit-.il  expressément ,  et  telle  fut 
dans  tous  les  temps  la  persuasion  des  vrais  fidèles , 
doit  se  rapporter  à  la  volonté  de  Dieu.  C'est  par 
elle  que  j  ai  donné  mes  soins  pour  l'assembler  à 
Nicée  le  plus  grand* nombre  possible  d'évêques  , 
avec  lesquels  moi-même ,  comme  un  d'entre  vous , 
car  je  fais,  mon  plus  doux  plaisir  de  servir  le  même 
maître  ,  ie  me  suis  appli<[ué  à  connaître  la  vé- 
rité (i).^n  a  donc  examiné,  avec  la  plus  grande 
diligence  ,*  tout  ce  qui  avait  pu  donner  lieu  à  la 
division.  Et  Dieu  veuille  nous  le  pardonner  !  quels 
affreux  blasphèmes  n'avons-nous  pas  entendu  pro- 
férer touchant  notre  Sauveur ,  notre  espoir  et 
noire  vie  ,  par  des  gens  d'une  doctrine  contraire 
aux  divines  écritures  et  à  notre  sainte  foi  !  Plus 
de  trois  cents  évêques  ,  très-vertueux  et  très-éclai- 
rés  ,  sont  convenus  d'une  même  croyance,  qui  est 
en  effet  celle  de  la  loi  chrétienne.  Le  seul  Arius  a 
été  convaincu  d'avoir  ,  par  l'instigation  du  dé- 
mon ,  semé  l'impiété,  premièrement  parmi  les 
Egyptiens  ses  compatriotes  ,  puis  en  beaucoup 
d'autres  endroits.  Recevons  donc  la  foi  que  le  Sei- 
gneur tout-puissant  nous  a  enseignée  ;  et  que  les 
frères  séparés  par  les  ténébreuses  intrigues  d'un 
émissaire  infernal  s'empressent  à  se  réunir.  Car 
ce  quetrois  cents  évêques  ont  ordonné,  n'est  autre 
chose  que  la  sentence  du  Fils  unique  de  l'Etemel  ; 
l'Esprit-Saint  ayant  déclaré  la  volonté  de  Dieu  par 
l'organe  de  ces  grands  hommes  qu'il  inspirait.  Ainsi 

?rue  personne  ne  balance^   que  personne  ne  dif- 
ere ,  mais  que  tous  reviennent  avec  joie  au  che- 
min de  la  vérité.* 

L'empereur   condamnait  en  même  temps  au 
'■  ■      ■         ^        ■        ■-—..■-■      -       ■■■..■ 
(2)  Soçr.  i ,  9. 
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bannissement  Arîus  ,  avec  ses  deux  plus  opiniâ- 
tres sectateurs ,  Théonas  et  Second.  Tous  les  autres 
étaient  flétris  par  le  nom  infâme  de  porphyriens  , 
comme  renouvelant  les  impiétés  de  Porphyre  , 
c'est-à-dire  l'idolâtrie ,  en  adorant  la  créature  dans 
le  fils  de  Dieu ,  qu'ils  disaient  tiré  du  néant.  On 

-  les  assujettissait  encore  à  payer  chacun  ,  outre  leur 
capitation  ordinaire  et  personnelle,  celle  de  dix 
autres  personnes.  Enfin  les  écrits  de  l'hérésiarque 
étaient  condamnés  au  feu  ;  et  quiconque  serait 
convaincu  d'en  avoir  recelé  quelqu'un,  au  lîeu  de 
le  représenter  et  de  le  hrûler,  devait  être  puni  de- 
mort  aussitôt  qu'il  serait  pris.  Telle  était  fa  sévé- 
rité avec  laquelle  la  puissance  impériale  avait  cou- 
tume de  faire  exécuter  ses  rescrîts.  Autant  l'ein- 
f)ereur  avait  marqué  d'indifférence  ou  laissé  de 
iberté  jusqu'au  jugement ,  autant  il  usait  d'auto- 
rité et  de  célérité  pour  le  mettre  a  exécution  :  en 
sorte  que  cette  grande  affaire  fut  entamée  et  con- 
sommée dans  l'espace  d'un  an  j  et  le  concile  même, 
qui  finit  le  ^5  Août ,  vers  le  commencement  de  la 
vingtième  année  de  l'empire  de  Constantin  ,  ne 
dura  guère    au  delà  de  deux  mois.  On  fit  une 

.  seule  et  même  fête  pour  célébrer  l'anniversaire  dfe 
l'heureux  avènement  de  Constantin  à  l'empire,  ejt 
l'issue  non  moins  heureuse  du  concile.  Eusèbe  de 
Césarée,  qui  à  la  faveur  de  la  supercherie  et  des 
équivoques,  se  faisait  tolérer  par  l'église  et  considé- 
rer del'empereur,  prononça  son  panégyrique.  Cons- 
tantin combla  tous  les  évêquesd  actions  de  grâces  ^ 
de  caresses,  de  présens,  et  voulut  même  les  régaler, 
avant  leur  sépanaition  (i).  Tous  furent  introduits 
avec  honneur ,  entre  deiix  lignes  de  cens  de  guerre., 
dans  ce  palais  peu  auparavant  si  redouté ,  et  d'où 
il  était  émané  contre  eux  tant  dé  sanglans  édits.  A 
peine  concevaient-ils  ce  qu'ils  voyaient;  et  c'était 
pour  eux  comme  tin  songe  que  ces  gardes  armés 
en  ce  beau  jour  pour  leur  honneur ,  après  l'avoir 

-I        -  ■  I         I.    .        ■     .  ■...».  I  I      i^— ^^n 

(i)Theod*  1 ,  11. 
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été  si  long-temps  pour  les  immoler.  Uempereui* 
en  disant  adieu  aux  évêques ,  leur  remit  des  lettres 
pour  les  gouverneurs  des  provinces  _,  par  lesquelles 
non  content  de  pourvoir  a  la  sûreté  et  à  la  pros- 
périté de  leurs  églises  ,  il  établissait  des  pensions 
1)our  les  vierges ,  pour  les  veuves  et  pour  tout 
e  clergé.^ 

Les  principaux  d'entr'eux  étaient  chargés  de 
notifier  par-lout  les  ordonnances  du  saint  concile  ; 
et  voici  le  détail  de  ces  commissions ,  très-intéres- 
sant en  ce  qu'il  nous  fait  connaître  Tordre  hiérar- 
chique de  ce  temps-là,  avec  la  géographie  ecclé- 
siastique (i).  Osîusde  Cordoue  ,  tant  par  lui  que 
par  les  deux  autres  légats  Viton  et  Vincent  _,  devait 
commi^niquer  les  dispositions  du  concile  à  Rome , 
à  l'Italie  ,  à  l'Espagne,  et  aux  autres  nations  dont 
les  terres  sont  arrosées  par  l'Océan  ,  c'est-à-dire  ^ 
aux  Gaulois,  aux  Germains  et  aux  Bretons.  Alexan- 
dre ,  patriarche  d'Alexandrie ,  les  devait  intimer 
à  l'Egypte ,  à  la  Pentapole  ,   à  la  Lybie  et  aux 

5 rovinces  voisines  ;  Macaire  de  Jérusalem  et  Eusèbe 
e  Césarée  ,  à  la  Palestine  ,  à  l'Arabie  et  à  la  Phé- 
nicie  ;  Eustache  d'Antioche ,  à  la  Célésyrie  ,  à  la 
Mésopotamie  et  à  la  Cilicie  ;  Jean,  evéque  des 
Perses  ,  à  toute  la  Perse ,  et  aux  grandes  Indes  ; 
Léonce  de  Césarée  en  Cappadoce ,  a  sa  province  dis 
Cappadoce  ,  à  la  Galatie ,  au  Pont ,  à  la  Paphla- 
gonie  ,  à  la  grande  et  à  la  petite  Arménie  ;  Théo- 
nas  de  Cyzique  ,  à  l'Asie  simplement  dite  ,  ou 
Asie  proconsulaire  ,  à  l'Hellespont ,  à  la  Lydie  et 
à  la  Carie;  Nunechius  de  Laodicée  ,  à  la  première 
et  à  la  seconde  Phrygie  ;  Alexandre  de  Thcssaloni- 
que  ,  à  la  Macédoine ,  à  la  Grèce  ou  Achaïe ,  à 
la  Thessalie,  à  l'IUyrie,  àl'une  et  à  l'autre  Scythie; 
Alexandre  ,  alors  prêtre  et  depuis  évêque  de 
Bysance  ,  aux  îles  Cyclades  ;  Protogène  de  Sardi- 
que,  à  la  Dacie  ,  à  la  Dardanie  et  aux  pays  voisins  j 
Piste  de  Marcianople  ,  à  la  Mysie  et  aux  régions 
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Kmîtroplies  ;  enfin ,  Cécilîen  de  Carthage  aux  pro-, 
vinces  d'Afrique  ,  de  Numidie  et  de  Mauritanie. 

Cependant  Eusèbe  de  Nicomédie  et  Théognis  de 
Wicée,  qui  avaient  signé  le  symbolç  du  concile 
après  quelque  résistance  ,  ne  tardèrent  point  à 
mettre  au  jour  le  fond  de  leur  foi  ou  de  leur  fouiv 
Berie.  On  dit  même  qu'ayant  corrompu  le  dépo- 
sitaire dès  actes  du  concile  ,  ils  en  effacèrent  leur 
signature.  L'empereur  fut  outré  ,  fit  prononcer 
contr'eux  la  déposition  canonique  et  pourvoir  à 
leurs  places  ,  et  les  releva  dans  les  Gaules.  Il 
écrivit  incontinent  à  l'église  de  Nicomédie ,  pour 
justifier  sa  sévérité  qu'il  motive  de  plus  loin  ,  en 
accusant  Eusèbe,  entr'autres  choses,  d'avoir  été 
complice  de  la  cruauté  de  Licinius  contre  les  fidè- 
les ,  de  sa  conjuration  même  ,  et  de  la  guerre  qui 
avait  enfin  coûté  à  ee  tyran  la  couronne  et  la 
vie. 

Le  saint  vieillard  Alexandre  mourut  peu  après 
son  retour  à  son  église  ;  et  avant  d'expirer ,  il  mar** 
qua  un  désir  extraordinaire  d'avoir  Athanase  pour 
successeur.  Mais  l'humble  diacre  craignait  autant 
cette  dignité  qu'il  la  méritait.  Il  s'était  caché  ,  dès 
qu'il  avait  vu  le  patriarche  à  Fextrémité  (i).  Le 
malade  le  demanda  plusieurs  fois  avec  un  grand 
empressement  :  et  comme  on  ne  pouvait  le  trou- 
ver-; Athanase  ,  s'écrià-t-il  d'un  ton  prophétique, 
tu  n'échapperas  point.  Sitôt  le  saint  expiré ,  les  / 
cvêques  de  la  province  s'assemblèrent ,  avec  tout 
le  peuple  catholique  ,  qui  nommait  à  grands  cris 
et  tout  d'une  voix  Athanase  pour  son  évêque. 
Durant  plusieurs  jours  consécutifs  ,  la  multitude ,' 
ni  ne  sortit  de  l'église ,  ni  n'en  laissa  sortir  les  pré- 
lats. Athanase  fut  enfin  découvert  ,^  et  solennelle- 
ment ordonné  ,  à  la  vue  et  aux  acclamations  de 
toute  la  province  :  ce  qui  ne  put  se  terminer ,  par 
les  obstacles  qu'il  y  apporta ,  que  dans  les  derniers 
jours  de  l'année  020  ,  c'est-à-dire ,  plus  de  huit 

I.         Il  .   I  I  I  11  -  -- lÉ 
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mois  après  la  mort  de  son  prédécesseur ,  arrivée  le 
ly  Avril  précédent. 

La  mémoire  de  saint  Alexandre  est  justement  et 
universellement  chère  à  l'église.  Les  pères  de 
Niçée,  dans  leur  lettre  synodale,  ne  louent  pas 
moins  sa  modération  et  sa  sagesse  à  conserver  la 

Ï^aix ,  que  son  zèle  contre  les  nouveautés  impies. 
1  est  fort  étonnant  que  Socrate  ,  qui  rapporte 
cette  lettre  (i)  ^  accuse  ailleurs  ce  saidft  evêque 
d.' avoir  agi  contre  Arius  par  un  esprit  d'aigreur  et 
de  colère.  Mais  ce  n'est  pas  le  seul  trait  où  cet 
historien  se  trouve  peu  d'accord  avec  lui-même 
dans  cette  matière  ;  puisqu'il  raconte  inconsidé- 
rément dans  un  même  chapitre  ,  et  qu'Alexandre , 
à  l'occasion  d' Arius ,  ôta  aux  prêtres  d'Alexandrie 
le  jiouvoirde  prêcher,  et  que  les  docteurs  expli- 
quaient dans  cette  ville  les  saintes  écritures  au 
peuple  ,  les  mercredis  et  les  vendredis  (2).  Aussi 
est-il  démenti  dans  une  accusation  si  peu  méditée, 
par  Théodoret  (3) ,  par  Sozomène ,  par  Rufin  (4)  , 
par  Gélase  de  Cyzique(5);  c'est-à-d.ire,  par  tous  les 
garans  de  ces  faits  anciens.  Sozomène  va  jusqu'à 
inculper  en  quelque  sorte  saint  Alexandre  du  vice 
tout  contraire  ,   en  nous  apprenant  que  plusieurs 

Î)ersonnes  blâmaient  ce  prélat  modère ,  d'avoir  to- 
éré  trop  long-temps  l'hérésie  d' Arius  (6). 

Les  vrais  fidèles  ne  se  consolèrent  de  la  mort  d'un 
8i  digne  pasteur  ,  que  par  l'élecition  d'Athanase. 
Quand  là  nouvelle  en  parvint  aux  pieux  solitaires 
dont  l'Egypte  était  remplie ,  ilç  en  rendirent  à  Dieu 
les  plus  ferventes  actions  de  gçâces.  Ceux  dé  la  Thé- 
baïde  prétendirent  avoir  eu  des  signes  miraculeux 
èe  l'approbation  du  ciel.  S.  Pacôme  leur  chef ,  eut 
enfin  une  révélation,  sous  les  symboles  mystérieux 
de  colonne  et  de  flambeau  ,  que  ce  saint  et  jsavant 
évêque  serait  celui  qui  éclairerait  principalement 
l'église ,  et  en  étayeçait  l'édifice  dans  les  jours  de 


(1)  L'ib,  i  ,  c.  9. 

(2)  Lib.  5 ,  C.  23. 


(5^  Theod.  f .  524  J     (6)  Sozojn.  p,  426I 


(4)  Ruf.  p.  iSg. 

(5)  GeL  ;>.  5o. 
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sa  prochaîne  calamité  ;  qu'il  aurait  bientôt  à  sou- 
tenir de  terribles  assauts  pour  la  défense  de  la  foi , 
mais  qu'il  surmonterait  tout,  la  conserverait  pure 
et  sans  altération,  et  la  ferait  refleurir  par  tout  le 
monde. 

Ce  grand  maître  de  la  vie  cénobîtique ,  à  laquelle 
îl  avait  mis  comme  la  dernière  main  et  donné  une 
forme  stable,était  parvenu  en  quelques  années  à  la 
saintetéla  pluséminente.  Quoique  né  de  parens  infi- 
dèles; ilavait  cru  apercevoir  dès  sa  plus  tendre  jeunes- 
se les  marques  de  sa  prédestination,dans  son  amour 
extrême  pour  la  chasteté,  eten  d'autres  inclinations 
trop  vertueuses  pour  n'être  pas  les  effets  d'une  grâce 
extraordinaire.  A  l'âge  de  vingt  ans  ,  il  fut  enrôlé 
pour  pointer  les  armes  (i).  On  l'embarqua  ,  avec  plu- 
sieurs autres  soldats }  et  le  soir  ils  arrivèrent  dans 
une  vijile ,  où  quelques  particuliers  touchés  de  com- 

})assioii  pour  cette  jeunesse  engagée  contre  son  gré, 
a  traitèrent  avec  tant  d'humanité  et  de  bienveil- 
lance^ que  Pacôme  voulut  connaître  le  motif  d'une- 
charité  si  édifiante.  On  lui  apprit  que  ces  âmes  com- 
patissantes faisaient  profession  de  croire  que  le  fils 
de  Dieu  était  venu  sur  la  terre  pour  le  salut  des 
hommes,  et  qu'à  son  imitation  ils  se  rendaient  bien- 
faisans  envers  tout  le  monde ,  dans  l'espérance  d'une 
autre  vie  où  ils  en  seraient  récompensés.  Dieu  tout- 
puissant  ,  s'écria-t-il  aussitôt  en  levant  les  mains 
et  les  yeux  au  ciel ,  si  vous  me  tirez  des  embarras  où 
jesuiSjCt  me  faites  connaître  une  manière  si  digne 
de  vous  servir  ,  je  vous  le  promets  et  j'en  jure  par 
vous  -  même  ,  je  m'y  attacherai  avec  une  fidélité 
inviolable.  Il  continua  son  voyage  ,  et  sitôt  qu'il 
put  obtenir  son  congé  ,  il  revint  dans  la  Thébaïde 
sa  patrie  ,  où  il  fut  mis  au  nombre  des  Catéchu- 
mènes ,  et  peu  après  baptisé. 

Ayant  appris  qu'un  saint  vieillard ,  nommé  Pa- 
lémon ,  servait  paisiblement  leSeigneur  dans  le  fond 
du  désert ,  près  de  la  Mer-Rouge ,  il  alla  solliciter 

- ■■  * .11.1  .  ^i - ■  ■         Il 
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la  grâce  de  devenir  son  disciple,  tes  plus  terribles 
austérités ,  et  la  peinture  peut-être  encore  plus  ef- 
frayante qu'on  lui  en  fît ,  ne  purent  ébranler  sa 
résolution.  Il  demeura  douze  ans  avec  Palémon , 
priant  continuellement ,  tout  en  travaillant  à  faire 
des  cilices ,  ou  à  d'autres  ouvrages  des  mains,  tant 
pour  mortifier  sa  chair,  que  pour  se  procurer  les 
moyens  de  soulager  les  pauvres.  Ces  deux  fervens 
solitaires  vivaient  de  rien  ,  et  presque  déjà  comme 
des  âmes  affranchies  de  leurs  corps.  Un  jour  de  Pâ- 
ques j  Palémon  dit  àPacômé  de  préparer  une  nour- 
riture un  peu  plus  recherchée ,  pour  honorer  la 
fête.  Celui-ci,  assaisonna  d'huile  les  herbes  sauvages 

5u'ils  avaient  coutume  de  manger.  Mais  au  moment 
'en  faire  usage ,  Palémon  fondant  en  larmes  et  se 
frappant  la  poitrine  ;  quoi  ,  dit-il ,  mon  Sauveur  a 
été  crucifié ,  et  je  me  nourrirais  délicatement  !  Ja- 
mais il  ne  put  se  résoudre  de  toucher  à  un  mets 
qui  lui  parut  trop  exquis  ,  tout  insipide  qu'il  était>. 
Lorsqu  on  l'exhortait  à  prendre  quelque  soulage- 
]:nent  dans  ses  infirmités ,  il  opposait  les  exemples 
des  martyrs  ,  dont  il  avait  été  témoin  oculairedans 
le  temps  des  persécutions. 

Pacôme  pouvait  avoir  trente-trois  ans ,  quand  il 
8' enfonça  davantage  dans  la  solitude,  vers  les  bords 
les  moins  fréquentés  du  Nil.  Comme  il  était  en 
prières ,  dans  iin  lieu  nommé  Tabenne ,  il  entendit 
une  voix  qui  lui  dit  :  Demeure  ici ,  Pacôme ,  et  fais- 
y  un  monastère  pour  tous  ceux  qui  viendront  cher- 
cher sous  ta  conduite  la  route  du  salut.  Tu  les 
gouverneras  suivant  la  règle  que  je  te  donnerai. 
Aussitôt  un  ange  lui  apparut,  et  lui  présenta  une 
table  écrite  qui  contenait  cette  règle.  Saint  Palé- 
mon mourut  quelque  temps  après^  et  Pacôme  cons- 
truisit un  bâtiment ,  bien  simple  sans  doute ,  mais 
d'une  étendue  proportionnée  a  la  multitude  qu'on 
lui  annonçait.  En  peu  d'années ,  il  y  vit  plus  de  cent 
cénobites ,  qui  vivaient  en  commun  sans  la  moindre 

Fropriété  sous  l'obéissance  d'un  même  supérieur  et 
observance  de  la  même  règle.  Ija  sainteté  de  ces 
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solitaires  ,  souvent  confirmée  par  des  miracles  ,  at- 
tira un  nombre  toujours  plus  grand  de  disciples  , 
de  toutes  les  parties  du  monde;  en  sorte  qu  il  se 
trouva  jusqu'à  six  cents  moines  dans  le  principal 
monastère  ,  et  plus  de  trois  mille  en  plusieurs  au- 
tres qu'il  y  fallut  ajouter. 

Dans  le  désert  dfe  Nitrie  ,  aussi  en  Egypte^  vivait 
un  autre  solitaire  nommé  Ammon.  Il  était  d'une 
famille  distinguée  dans  le  pays  par  sa  noblesse  et 
son  opulence,  et  ses  parens  l'avaient  obligé  de  se 
mariera  l'âge  de  vingt-deuxans.  Mais  appelé  dès- 
lors  à  une  vie  plus  parfaite ,  il  persuada  à  son  époui»e 
de  garder  la  continence  ,  et  ils  iftenèrent  ensemble 
cette  vie  angélique  dix-huit  ans  entiers.  Après 
quoi  se  trouvant  sans  doute  plus  en  liberlé,Ammon 
se  retira  au  mont  de  Nitrie  ,  ainsi  appelé  du  nitre 
qu'on  en  tirait  en  abondance.  Là  ,  il  devint  supé- 
rieur d'une  multitude  de  moines  ;  et  son  épouse 
gouverna  ,  de  son  côté ,  de  troupes  nombreuses  de 
vierges.  Il  mourut ,  âgé  de  soixante-deux  ans  ,  cé- 
lèbre par  ses  vertus  et  par  ses  miracles.  Saint  An- 
toine ,  son  sage  estimateur  et  son  ami ,  éloigné  de 
là  de  treize  journées  de  chemin  ^  vit  son  ame  mon- 
ter au  ciel. 

Ce  père  de  la  vie  monastique  ,  depuis  le  voyage 

Su'il  avait  fait  à  Alexandrie  pendant  la  persécution 
e  Maximin  ,  habitait  au  fond  du  désert  qui  est 
eQtre  le  Nil  et  la  Mer-Rouge.  Pour  éviter  le  com- 
merce des  gens  du  monde  qui  interrompaient  la 
douceur  de  ses  entretiens  avec  Dieu  ,  il  avait  eri;é 
trois  jours  et  trois  nuits  dans  ces  lieux  sauvages  , 
en  cherchant  un  endroit  où  il  pût  subsister  et  se 
tenir  caché.  Il  avait  enfin  trouvé  une  montagne 
d'où  jaillissait  une  source  abondante^  qui  devenait 
bientôt  un  beau  ruisseau  ombragé  de  palmiers  et 
de  divers  arbustes.  La  verdure  et  la  fraîcheur  de 
ces  bords  tranquilles  qui  contrastaient  agréable- 
ment avec  les  sables  et  les  monts  arides  du  voisi- 
nage ,  et  qui  élevaient  l'esprit  d'Antoine  à  la  con- 
templation des  perfections  infinies  du  Créateur  «^ 
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ra^ffectîonnèrent  à  ce  ^ieu  ,  nommé  Colzim.  Par  le 
moyen  de  quelques  frères  qui,  connurent  sa  re- 
traite ,  il  se  munit  d'une  houe,  d'un  peu  de  blé  > 
laboura  la  terre  qui  lui  parut  la  meilleure  ,  et  se 
mit  en  état  de  vivre  sans  être  à  charge  à  personne. 
Il  fit  aussi  un  petit  jardin  ,  où  il  sema  des  légumes 
pour  ceux  des  frères  qui  le  viendraient  voir. 

Trois  solitaires  entr'atitres  prirent  la  coutume 
de  le  visiter  une  fois  l'an.  Il  observa  que  l'un  des 
trois  ne  disait  mot,  et  laissait  toujours  parler  les 
deux  autres..  Le  saint  lui  en  demanda  raison  ,  moins 
ppur  apprendre  ce  qu'il  présumait ,  que  pour  avoir 
lieu  de  le  guérir  d'une  timidité  à  quoi  il  attribuait 
cette  extrême  réserve.  Mais  le  solitaire  lui  répon- 
dit :  Mon  père  ,  il  me  suffit  de  vous  voir  ,  pour 
Hion  édification.  En  effet,  tout  l'extérieur  d'Antoine 
avait  un  certain  air  de  sainteté^  de  dignité,  et  je 
ne  sais  quoi  d'analogue  à  ce  qu'on  racontait  de  lui , 
qui  le  faisait  d'abord  reconnaître  à  ceux  même  qui 
ne  l'avaient  pas  encore  vu.  Il  n'était  pas  d'une 
taille  avantageuse  ;  mais  il  imposait  par  son  main- 
tien noble  et  recueilli ,  mêlé  d'une  gaieté  et  d'une 
sérénité  qui  annonçait  au  premier  aspect  tout  l'em- 
pire qu'il  avait  sur  son  ame.  Il  semblait  qu'il  fût 
sans  passions.  Depuis  qu'il  avait  acquis  une  entière 
union  avec  Dieu ,  il  n'avait  plus  d'attache  aux  déli- 
ces même  de  la  contemplation  ,  ni  à  sa  chère  soli- 
tude, quand  le  zèle  ou  la  complaisance  le  deman- 
dait ailleurs. 

Les  frères  lui  persuadèrent  de  descendre  de  sa 
montagne ,  pour  visiter  les  monastères  de  Piper  , 
établis  sous  sa  direction.  Il  partit  aussitôt ,  accom- 
pagné de  quelques-uns  d'entr'eux ,  et  fît  charger 
sur  un  chameau  de  quoi  vivre  en  traversant  le 
désert.  La  chaleur  était  excessive ,  et  l'eau  manqua 
aux  voyageurs.  Ils  en  cherchèrent  inutilement 
dans  tout  le  canton.  Désespérant  enfin  d'en  trou- 
ver ;  et  n'ayant  plus  la  force  de  marcher ,  ils  se 
jettent  par  terre  ,  accablés  de  langueur ,  et  laissent 
aller  Je  chameau  à  l'aventure.  Plus  endurci  que  les 
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autres  par  l'exercice  delà  pénitence ,  le  saint  vieil- 
lard se  trouvait  moins  faible  :  mais  il  était  pénétre 
de  la  plus  vive  douleur,  sur  le  péril  où  il  voyait 
ses  compagnons.  Il  s'écarta  en  soupirant ,  et  se  mit 
en  prière  à  genoux ,  les  bras  étendus.  Du  lieu  même 
où  il  priait ,  le  Seigneur  fit  aussitôt  sortir  une  eau 
fraîche,  dont  toute  la  troupe  se  désaltéra.  Ils  ré- 
cupérèrent leurs  forces,  remplirent  leurs  outres-; 
0t  toute  leur  inquiétude  ne  fût  plus  que  pour  la 
bête  de  somme ,  égarée  et  chaFgée  de  leurs  provi- 
sions. Ils  la  trouvèrent  arrêtée  a  une  pierre,  où  sa 
corde  s'était  accrochée  par  un  hasard  dont  ils  ne 
méconnurent  pas  l'auteur ,  et  ils  achevèrent  heu- 
reusement leur  voyage.  Le  saint  (ibbé  eut  la  con- 
solation de  retrouver  les  monastères  de  Piper  dans 
le  meilleur  ordre.  Il  leur  accorda  quelques  jours, 
qu'il  partagea  entre  ses  enfans  en  Jesus-Christ  et 
sa  digne  sœur,  vieillie  dans  la  virginité,  et  dont 
les  filles  spirituelles  qu'elle  formait  à  la  perfection 
de  leur  élat  dans  le  même  canton  ,  ne  le  cédaient 
point  en  vertu  aux  communautés  d'hommes  les 
plus  courageuses.  Il  reprit  ensuite  le  chemin  de  sa 
montagne.  ^ 

Alors  il  y  fut  visité  par  saint  Hilarîon  ,  destiné 
par  la  providence  à  instituer  en  Palestine  et  en 
Syrie  les  saintes  observances  des  solitaires  de  l'E-^ 
gypte.  Les  parehs  d'Hilarion ,  comme  ceux  de  Pa- 
come ,  étaient  idolâtres  :  mais  la  grâce  le  prévint 
également  de  ses  bénédictions  (i).  Du  bourg  de 
Tabathe ,  lieu  de  sa  naissance,  près  de  Gaze,  on 
l'avait  envoyé  étudier  à  Alexandrie.  Outre  les  sè- 
ches notions  de  la  grammaire ,  il  y  avait  appris  la 
science  inestimable  du  salut  ,  ou  déjà  if  s'était 
rendu  fort  habile.  Afin  de  s'y  perfectionner  de 
plus  en  plus,  il  demeura  environ  deux  mois  auprès 
de  saint  Antoine  ,  dont  la  renommée,  toute  grande 
qu'elle  était,  lui  parut  infiniment  au-dessous  delà 
vérité.  Ce  court  espace  de  temps  suflit  à  un  si  digne 
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émule  de  l'homnie  de  Dieu ,  pour  se  former  h  sa  ma- 
nière de  vivre ,  à  la  prière  assidue ,  à  rhumilité  ,  à 
la  constance,  dans  le  travail  ^  aux  austérités  et  à  la 
régularité.  Toutefois  Hilarion  n'avait  alors  que 
quinze  ans  :  mais  si  la  maturité  devança  jamais  l'âge 
dans  l'ame  forte  de  ces  premiers  orientaux  ;  ce  fut 
sur-tout  dans  un  saint ,  a  qui  la  grâce  rendit ,  toute 
sa  vie ,  l'héroïsme  comme  naturel.  Il  ramena  quel- 
ques solitaires  égyptiens  dans  son  pays ,  pu  son 
{>ère  et  sa  mère  venaient  de  mourir ,  et  lui  avaient 
aissé  des  biens  considérables ,  qu'il  partagea  entre 
ses  frères  et  les  pauvres ,  sans  oublier  aucune  autre 
personne  que  la  sienne  dans  cette  distribution. 

Il  y  avait  une  vaste  solitude,  qui  commençant 
à  quelques  milles  de  la  ville  de  Majume ,  s'étendait 
fort  au  loin  sur  les  rives  de  la  mer.  Elle  n'était  ha- 
bitée que  par  des  brigands,  qui  en  parcouraient 
perpétuellement  l'étendue  pour  surprendre  les  voya- 
geurs ,  ou  dépouiller  les  navigateurs  échappés  à  la  , 
tempête.  C'est  là  que  s'établit  le  jeune  Hilarion  , 
entre  la  mer  et  un  marais  ;.  méprisant  tout  autre 
péril  que  celui  que  court  le  salut  au  milieu  des 
pièges  du  siècles  Ù  portait  pour  tout  habillement 
un  sac  avec  une  tunique  de  peau ,  que  lui  avait 
donné  saint  Antoine  ,  et  un  manteau  de  paysan. 
Son  lit  consistait  en  une  simple  natte  de  joncs  éten- 
due par  terre ,  et  sa  cellule ,  à  peine  de  la  gran- 
deur de  son  corps  ,  paraissait  plutôt  Un  sépulcre 
qu'une  maison.  Cinq  à  six  onces  de  pai0  d  oçge  , 
avec  quelques  herbes  cuites^  c'est  tout  ce  qu'il  con- 
somma par  jour  ,  depuis  ses  premières  années 
I'usqu'à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  qu'il  ne 
aivssa  pas  d'atteindre. 

Dès  le  commencement  dé  sa  retraite  ,  il  fut  dé- 
couvert par  lès  brigands ,  qui  ne  pouvant  rien  en- 
lever à  un  homme  dépouillé  de  tout ,  se  diverti- 
rent à  lui  faire  peur.  Ne  se  donnant  pas  d'abori 
pour  ce  qu'ils  étaient,  ils  lui  demandèrent  s'il  ne 
craignait  pas  les  voleurs.  Pourquoi  les  craindrais- 
je^  repli  qua-t-il ,  puisque  je  ne  possède  rieû?  Mais 
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ils  peuvent  oter  la  vie ,  poursuivirent  les  brigands. 
Cela  est  vrai ,  dit-il  ;  mais  quand  on  Va  d'attache  à 
rien  en  ce  monde  ,  on  craint  peu  de  le  quitter. 
L'ennemi  du  salut  lui  livra  de  rudes  combats ,  qui 
ne  cessèrent  d'accroître  ses  vertus  pendant  vingt- 
deux  ans ,  après  lesquels  le  ciel  manifesta  sa  sainteté 
par  d'éclatans  miracles.  Quand  il  venait  quelques 
malades  de  Syrie  en  Egypte ,  pour  implorer  les  se- 
cours de  saint  Antoine  ;  pourquoi  venir  de  si  loin , 
leur  disait  le  père  de  la  vie  ascétique  ?  j^avez-vous 
pas  chez  vous  mon  fils  Hilarion  ?  Il  eut  bientôt  un 
grand  nombre  d'imitateurs.  Toutes  les  solitudes  de 
la  Palestine  et  de  la  Syrie ,  et  hors  de  l'empire ,  le 
pays  de  l'Euphrate ,  l'Arabie  et  la  Perse  furent 
peuplés  de  fervens  émules ,  qu'un  si  grand  exem- 
ple lui  fit  parmi  les  hommes  les  plus  barbares. 

Mais  ce  n'était  pas  seulement  dans  les  déserts  que 
la  grâce  de  l'évangile  opérait  :  le  trône  même  four- 
xlissait  de  grandes  leçons  et  de  grands  modèles^ 
Constantin   paraissait    toujours  ne  considérer  sa 

Imissance ,  que  pour  faire  triompher  les  vertus  et 
a  religion.  Pour  seconder  les  voeux  de  l'église  ,  il 
fit  une  loi  qui  tendait  à  diminuer  les  usures  si  fort 
accréditées  parmi  les  Romains ,  en  attendant  qu'on 
les  pût  abolir  tout  à  fait.  Il  faisait  journellement 
distribuer  aux  pauvres ,  du  blé ,  des  habits ,  avec  de 
Targent.  Personne  n'était  exclus  de  ces  charités  : 
mais  ses  officiers  avaient  ordre  de  les  répandre  avec 
plus  d'abondance  sur  les  chrétiens.  Par  le  même 
esprit ,  dans  les  lois  publiées  en  faveur  des  ecclé- 
iiiastiques  ,  cet  empereur  déclarait  que  ses  faveurs 
devaient  être  réservées  aux  catholiques  ,  et  que  les 
hérétiques  ou  schismatiques  ,  loin  de  prétendre 
aux  immunités  qu'il  accordait ,  seraient  au  con- 
traire plus  chargés  que  le  reste  de  ses  sujets.  II 
protégeait  et  honorait  spécialement  les  personnes 
qui  se  vouaient  à  une  plusgrande  perfection ,  comme 
les  vierges  et  les  solitaires ,  dont  quelques-uns  en 
particulier ,  tels  que  saint  Antoine ,  lui  avaient^ 
aonné  la  plus  liaute  idée  de  toui^  les  autres. 
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La  princesse  Hélène  ,  mère  de  l'empereur,  le 
secondait  parfaitement  dans  ses  desseins  religieux. 
Elle  faisait  son  plus  doux  plaisir  d'être  la  distribu- 
trice des  aumônes  du  prince,  qui  lui  abandonnait 
absolument  la  disposition  de  ses  trésors ,  tant  pour 
soulager  les  misérables ,  que  pour  donner  de  l'éclat 
au  cuite  public.  Et  jamais  il  ne  fut  plus  à  propos 
de  frapper  les  sens  par  une  sainte  magnificence.  Il 
s'agissait  de  faire  impression  sur  des  nommes  qui 
avaient  toujours  ignoré  ce  que  c'était  qu'honorer 
la  divinité  avec  la. dignité  et  la  grandeur  convena- 
bles. Hélène  s'occupa  donc ,  pendant  une  bonne 
partie  de  sa  vie ,  à  nâtir  ou  à  décorer  des  églises. 
Elle  entreprit  le  voyage  de  là  Terre-Sainte ,  dans 
le  dessein  de  découvrir  le  sépulcre  du  Sauveur,  en- 
terré sous  des  monts  de  ruines.  Les  idolâtres  avaient 
fait  tous  leurs  efforts  pour  en  effacer  jusqu'à  la 
mémoire,  et  pour  ensevelir  jusqu'à  la  place  qui  en 
pouvait  rappeler  le  souvenir.  Ainsi  lavaient  -  ils 
couvert  d'un  amas  de  débris  et  de  terres  rappor- 
tées, pavé  par-dessus,  et  assez  cosolidé,  pour  y 
bâtir  un  temple  à  Vénus  :  piège  tendu  ,  par  un  raf- 
finement d'impiété ,  à  la  religion  même  des  fidèles , 
qui  en  venant  adorer  le  Dieu  fils  d'une  vierge ,  se- 
raient censés  tout  au  contraire  rendre  leurs  hom- 
mages à  la  déesse  de  l'impudicité.  L'impératrice  fit 
d'abord  raser  ce  temple  impur.  Apres  quoi  l'on 
creusa  avec  tant  d'ardeur  et  de  persévérance ,  qu'ou- 
tre le  sépulcre ,  on  trouva  trois  croix  enterrées  sous 
les  ruines. 

L'embarras  fut  de  distinguer  ,  entre  les  trois  , 
l'instrument  sacré  de  notre  salut.  Saint  Macaire  , 
alors  évêque  de  Jérusalem  ,  les  fit  toutes  porter 
chez  une  femme  arrêtée  depuis  long-temps  par  une 
maladie  incurable  ,  et  connue  de  tout  le  monde. 
On  lui  appliqua  chacune  de  ces  croix ,  en  sup- 
pliant l'Eternel  d'honorer  par  une  guérison  mira- 
culeuse celle  qui  avait  été  arrosée  du  sang  de  son 
Fils.  L'impératrice  était  présente,  et  toute  la  ville 
dans  l'attente  de  l'événement.  Les  deux  premièi^s 
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croix  furent  appliquées  sur  la  malade ,  sans  qu'elle 
s*en  trouvât  mieux.  Mais  sitôt  qu'elle  eût  touché 
la  dernière  ,  elle  se  leva  sur  le  cliamp,  et  se  trouva 
parfaitement  guérie  (1).  Quelques  écrivains  ajou- 
tent que  l'on  approcha  ensuite  cette  croix  d'un 
corps  mort  ,  et  qu'incontinent  il  ressuscita.  Ce 
dernier  fait ,  moins  garanti  que  le  premier  par  les 
historiens  modernes ,  porte  néanmoins  sur  lés 
mêmes  preuves;  c'est-à-dire,  sur  la  tradition  de 
tous  les  habitans  de  C.  P.  et  les  témoignages  par 
écrit  de  plusieurs  contemporains  ,  d'où  sont  éga- 
lement partis  les  auteurs  respectables  de  l'antiquité, 
qui  nous  ont  transmis  la  substance  de  ce  fait  mer- 
veilleux. Hélène  envoya  une  partie  considérable  de 
la  croix  à  l'empereur  son  fils ,  et  déposa  le  reste 
dans  une  grande  châsse  d'ai^gent,  pour  être  con- 
servé dans  une  basilique  superbe  ,  la  merveille  de 
son  siècle  ,  que  l'on  commença  dès-lors  à  cons- 
truire, et  qui  né  put  être  achevée  que  six  ans 
après. 

Voici  la  description  que  les  anciens  ont  trans-. 
mise  de  cette  église  ,  érigée  «ous  le  titre  de  la  Ré- 
surrection près  du  Saint-Sépulcre ,  auquel  fut  ha- 
bilement adapté  tojut  le  plan  de  l'édifice.  La  grotte 
du  sépulcre  était  revêtue  en  dehors  de  colonnes 
d'un  travail  exquis  ,  et  de  toutes  sortes  d'orne- 
mens  les  plus  précieux.  De  ce  portique ,  on  entrait 
dans  une  vaste  cour  ou  place,  pavée  de  marbre, 
bordée  de  trois  côtés  d'une  longue  galerie ,  et  ter^ 
minée  au  levant  par  le  temple  _,  encore  plus  ad- 
mirable ,  tant  pour  sa  grandeur  et  la  justesse  de 
ses  pix^portions ,  que  pour  la  richesse  de  ses  dé- 
corations. On  sentait  au  premier  aspect,  que  la 
Suissance  romaine  ne  s'était  pas  en  vain  proposé 
e  construire  le  plus  aligne  monument  qu  on  piit 
voir  en  ce  genre.  L'intérieur  du  temple  était  in- 
crusté ,  dans  son  immense  étendue  ,  du  marbre  le 
plus  rare  et  le  plus  varié.;  le  dehors  bâti  de  pier- 

(i)  Theod,  ijtS;  K\ii  1,73  Soçr.  1 ,  17  j  Soz.  1^  ,  4, 
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res  si  polies  et  si  bien  jointes  ,  que  la  correction 
du  travail  causait  encore  plus  d'fi^dmiration  que 
la  recherche  des  matériaux  ;  et  la  voûte  couverte 
d'un  lambris  en  sculpture  ,  tout  doré ,  et  d'un  éclat 
éblouissant.  Les  bas-côtés  foi^maient  deux  galeries 
à  double  étage ,  dont  les  voûtes  ou  plafonds  étaient 
également  enrichis  d'or.  Trois  portes  ,  d'une  élé- 
vation majestueuse ,  s'ouvraient  sur  la  cour,  En 
face  quand  on  entrait^  ou  au  chef  de  tout  l'édi- 
fice, on  apercevait  une  colonnade  en  demi-cercle, 
comprenant  douze  colonnes  dont  chacune  portait 
l'un  des  apôtres,  et  dont  les  chapitaux  étaient  or- 
nés de  grandes  coupes  d'argent.  C'était  là  ce  qui 
formait  le  sanctuaire  ,  au  iriilieu  duquel  se  trou- 
vait l'autel.  A  l'autre  extrémité  de  tous  c«?s  bâti- 
mens ,  en  deçà  de  la  cour  et  clés  portiques ,  il  y 
avait  une  avant-cour  formée  par  deux  galeries , 
^unede  chaque  côté.  On  y  entrait  par  une  première 
porte  ,  qui  donnait  sur  la  place  publique  où  se 
tenait  le  marché.  De  là  les  regards  se  portant  à 
travers  un  lointain  si  décoré ,  jusque  dans  la  pro- 
fondeur du  lieu  saint ,  personne  ne  passait,  sur- 
tout les  premières  fois  ,  sans  éprouver  vm  saisisse- 
ment religieux  qui  approchait  du  ravissement. 

Telle  était  l'église  si  justement  célèbre  du  Saint- 
Sépulcre  ,  pourvue  d'une  quantité  innombrable 
de  vases  d'or  et  d'argent ,  et  de  toutes  sortes  de 
richesses.  Elle  subsista  jusqu'à  Tan  1009  de  l'ère 
chrétienne,  qu'elle  fut  abattue  par  les  Musulmans. 
Plusieurs  autres  fois  elle  fut  ruinée  ,  puis  rebâtie  y 
mais  jamais  avec  sa  première  magnificence.  Autour 
de  l'église ,  hors  de  l'emplacement  de  l'ancienne 
Jérusalem  ,  se  forma  une  ville  que  tant  d'objets 
capables  d'inspirer  l'enthousiasme  faisaient  pres- 
que prendre  à  Eusèbe  ,  ainsi  qu'il  s'en  exprime  , 
pour  la  nouvelle  Sion  décrite  par  les  prophètes. 
Elle  reprit  alors  son  ancien  nom ,  et  perdit  celui 
d'Elia  ,  que  l'empereur  Adrien  lui  avait  donné. 

Constantin  fitencore  bâtir  une  magnifique  église 
sur  le  Mont  des  Olives,  afin  d'honorer  aussi  le. 

lieu 
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lieu  de  Vascîension  du  Sauveur  ;  et  une  autre  à 
Bethléem.  On  construisit  en  même  temps  à  Nico- 
médie  une  basilique  digne  de  cette  ville  impériale^ 
c'est-à-dire,  de  la  résidence  ordinaire  des  empe^ 
reurs  d'Orient,  Antioche  ,  capitale  de  Syrie ,  eut 
un  temple  si  riche  ,  qu'on  l'appelait  Véglise  d^or. 
Le  corps  de  l'édifice,  d'une  hauteur  extraordi-* 
i^aire  ,  était  de  forme  octogone  ,  accompagné  tout 
à  l'entôur  de  chapelles  et  de  souterrains,  le  tout 
dans  uneva^teenceinte  bâtie avecla  même  noblesse. 
A  Rome ,  on  construisit  dans  le  palais  de  Latran , 
réglise  du  Sauveur ,  appelée  Saint-Jean-de-Latran , 
à  cause  de  son  baptistère  où  était  l'image  de  saint 
Jean-Baptiste.  C'est  la  première  église  de  Rome , 
et  la  station  des  plus  grandes  solennités.  L'empe^ 
reur  donna  à  ce  baptistère,  en  terres  et  en  maisons, 
environ  cent  quinze  mille  livres  de  rente. 

Il  bâtit  à  Rome  sept  autres  églises  ,  celle  de  saint 
Pierre  au  Vatican  ,  à  la  place  d'un   temple  d'A- 

SoUon.,  et  en  mémoire  de  la  sépulture  du  prince 
es  apôtres  ;  celle  de  saint  :PauI^  au  lieu,  ae  sou' 
martyre;  celle  de  Sainte-Croix,  pour  honorer  avec 
la  dignité  convenaÉle.  la  partie  de  Ta  vraie  croix 
qu'Hélène  avait  envoyée  de  Jérusalem  ;  celle  de 
sainte  Agnès  ,  avec  son  baptistère  ;  celle  de  saint 
Laurent ,  hors  de  la  ville ,  au  lieu  de  la  sépulture 
de  ce  martyr  ;  celle  des  saints  martyr^  Pierre  et 
Marcellin  ,  où  fut  îjciliuîïiée  saiQte  Hélène.  H  y  jbh 
eut  encore  plusieurs  dans  le  reste  de  l'Italie  ;  comipe 
à  Ostie  ,  à  Albe ,  à  Capoue  ,  à  Naples  ,  toutes  ri- 
chement dotées  ;  en  sort^  que  l'on  conçoit  dif- 
ficilement ,  qu'un  seul  prince  ait  pu  fournir  à  ta^t 
de  dépenses. 

Aussi  sage  néanmoins  que  religievx ,  il  ne  tirait 
pas  du  trésor  public  le  fonds  de  ces  bonnes  œu- 
vres ;  trop  convaincu  ,  que  pour  le  bien  même 
de  l'église ,  si  étroitement  lie  au  repos  public  , 
l'état  ne  doit  point  s'épuiser  en  libéralités  exces- 
sives ,  et  que  la  munificence  la  plus  sainte  doit 
craindre  de  tomber  w  des  inconvépiens  quelque- 
Tome  I.  Cà^i 
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fois  aussi  fâcheux  que  Te'pargïie.  Maïs  le  sage  Can^ 
tantiii  trouvait  des  ressources  immenses  dans  les, 
bi^ns  confisqués  autrefois  surles  fidèles  qui  étaient 
mortssans  héritiers  ;  dans  les  revenus  des  temples- 
des  idoles  ,  dont  il  jugeait  ne  pouvoir  mieux  ré- 

Sârerla  profanation  ^  qu'en  les  consacrant  au  culte 
u  vrai  Dieu;  enfin  dans  la  suppression  de^  jeux 
profanesqui  coûtaient  prodigieusement  à  l'empire. 
En  Orient ,  il  abolit  les  jeux  des  gladiateurs,  vou- 
lant que  ceux  qu'on  y  condamnait  pour  crimes  , 
sei^vissent  plutôt  au  travail  utile  des  mines. 

Tout  ce  qui  décrédi tait  l'idolâtrie,  et  laminait 
sans  violences ,  sans  exposer  les  peuples  aux  fac- 
tions et  aux  troubles  ,  il  iie  manquait  pas  de  le 
mettre  en  usage.  ËnCilicie,  il  y  avait  un  fameux 
oracle  d'Apollon  ,  à  l'occasion  duquel  le  zélé  sou^ 
Terain  voulut  convaincre  ses  sujets  de  l'abus  qu'on 
faisait  de  leur  confiance  (i).  On  abattit  le  temple  , 
et  l'on  y  trouva  des  ossemens  et  des  têtes  de  morts 
qui  avaient  servi  aux  opérations  magiques  d'ho« 
micides  sacrificateurs  ,  avec  des  paquets  de  hail- 
lons ou  de  paille  ,  qui  remplissaient  le  creux  des 
idoles  gigantesques ,  où  ces  cruels  imposteurs  se 
cachaient.  Maïs  nulle  part  on  ne  découvrit,  ni  le 
dieu  dont  on  attendait  les  oracles ,  ni  génie  ou 
démon  ,  ni  fantôme  épouvantable ,  comme  oh  l'ap- 
préhendait. Il  n'y  eut  toutefois  lieu  si  secret,  an- 
tre si  obscur  ni  si  profond^  où  les  officiers  du 
prince  et  les  soldats  ne  pénétrassent  :  de  manière 

?ue  les  peuples  commencèrent  à  ouvrir  les  yeux  sur 
imposture  de  leurs  prêtres  et  les  horreurs  de 
leurs  superstitions.  A  Héliopolis  en  Phénicie,  ville 
consacrée  à  Vénus,  les  femmes  de  ses  sacrificateurs 
et  de  ses  adorateurs  étaient  communes  entr  eux 
tous  ;  et  la  meilleure  partie  du  droit  sacré  de  l'hos- 
pitalité consistait  à  prostituer  leurs  filles  aux  pas- 
6ans  (2).  Le  pieux  et  chaste  empereur  interdit  ri- 
goureusement ces  rites  infâmes;  et  pour  y  remédier 

»  I  I  II       I  I  ■  Il       I         II»  ■    ■      ■        Il       .  I  •  I    I        I    ^■<fc— »— i^lM^I^— .^ 

(i)  Socr.  ^ ,  i&  (2O  Soçr.  itid. 
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}>lus  siirement ,  il  pressa  les  habitans  de  reconnaître 
e  Dieu  de  toute  pureté.  Il  fit  encore  bâtir  une 
vaste  église  ^  pour  cette  ville  qui  n'en  avait  jamais 
cu>  y  établit  un  évêque  avec  un  clergé  nombreux. 
Dans  les  montagnes  du  Liban  ,  près  du  fleuve 
Ado'nis  ,  on  voyait  un  autre  temple  de  Vénus,  ou 
plutôt  une  autre  école  d'impuilicité  ,  qu'il  fit  éga- 
lement ruiner.  Il  commanda  aussi  de  détruire  de 
fond,  en  comble  le  fameux  temple  qu'Esculape  avait 
à  Egée  en  Cilicie  ,  de  façon  qu'il  n'en  restât  pas  le 
moindre  vestige»  En  Egypte  ,  les  idolâtres  attri- 
buaient au  dieu  Sérûpis  les  fécondes  inondations 
du  Nil;  parée  qu'on  gardait  dans  le  temple  de 
cette  idole  la  colonne  qui  servait  à  les  mesurer. 
On  la  transféra  dans  la  grande  église  d'Alexandrie; 
et  les  païens  publièrent  que  le  dieu  indigné  em- 
pêcherait les  débordemens.  Mais  le  fleuve  conti- 
nuant de  porter  le  limon  et  la  fertilité  dans  les 
campagnes ,  les  alarmes  et  les  présages  tournèrent 
à  la  nonte  du  dieu,  ainsi  que  de  ses  prêtres.  En 
plusieurs  villes  ,  l'empereur  fit  enlever  les  portes 
ou  les  toits  des  temples ,  tira  les  statues  et  les 
simulacres  des  sanctuaires  les  plus  révérés,  et  les 
exposa  sur  les  places  publiques  ,  afin  que  la  fami- 
liarité en  inspirât  le  mépris. 

De  l'Orient ,  on  manda  au  prince  >  que  près  du 
fameux  chêne  de  Membre  en  Palestine  ,  où  le 
patriarche  Abraham  avait  accordé  l'hospitalité  a 
trois  anges ,  la  foi  dégénérant  en  superstition  ,  il 
s'était  érigé  diverses  idoles  ,  et  qu'on  leur  ofiait 
des  sacrifices.  Tolis  les  ans  il  s'y  tenait  une  foire 
célèbre  ,  à  dix  lieues  seulement  de  la  ville  sainte  ; 
etilyavaituneaffluence  prodigieuse  de  négocians 
de  toute  nation  etde  toute  religion  qui  honoraient 
leurs  dieux  ,  chacun  à  sa  manière.  Les  fengnes  y 
accouraient  comme  les  hommes  ,  et  s'y  donnaient 
en  spectacle  ,  dans  tout  l'éclat  de  leurs  charmes  et 
de  leurs  parures.  On  assurait  néanmoins ,  quoique 
tout  campât  pêle*méle  ^  que  le  respect  du  lieu ,  et 
la  crainte  de  la  vengeance  divine  euméchaient  Ip 
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desordre ,  et  absolument  tout  commerce  avec  le* 
femmes.  L'empereur  moins  crédule  eut  horreui^ 
du  simple  péril  ainsi  que  de  la  superstition.  Il 
écrivit  aux  évêques  de  Palestine ,  qu'il  s'étonnait 
de  leur  négligence  à  souffrir  ce  profane  mélange  j 
il  ordonna  d'abattre  les  idoles  ,  de  renverser  les 
autels  des  fausses  di^ÎJ^ités  ;  et  en  la  même  place  ^ 
après  qu'on  l'aurait  purifiée^  de  bâtir  incessamment 
un  temple  magnifique  y  où  l'on  n'adorerait  que  le 
vrai  Dieu.  Le  comte  Joseph  ,  juif.de  naissance  ,  et 
converti  d'une  manière  digne  d'être  rapportée  ,  fut 
chargé  de  Fexécution. 

Cet  Israélite  ,  fameux  par  tout  ce  qu'il  dut  à  la 
grâce  de  Jesus-Christ  ,  était  de  Tîbériade  ,  et  y 
teïiait  un  des  premiers  rangs  auprès  du  patriarche 
de  sa  nation  :  c'est  ainsi  qu'on  nommait  alors  le 
chef  de  ce  peuple  dispersé  (i).  Ce  patriarche  ,  sur 
\e  point  de  mourir  ,  envoya  chercher  l'évêqûe  de 
Tibériade  ,  sous  quelque  prétexte  détourné  ;  mais 
dans  le  dessein  véritable  d'en  obtenir  le  baptême. 
L'évêqûe  ,  après  avoir  reconnu  et  perfectionné  les 
dispositions  de  ce  juif  ,  le  baptisa  en  effet.  Joseph 
qu  on  avait  fait  sortir  de  la  chambre  du  malade  , 
avec  tous  les  témoins  incommodes  ,  regarda  par  un 
trou  de  la  porte  ,  et  observa  curieusement  tout  ce 
qui  s'y  passait  Le  patriarche  mourr  t ,  et  plusieurs 
années  s'écoulèrent ,  sans  que  Joseph  repondît  à 
la  grâce  ,  qui  durant  cet  intervalle  ne  lui  laissa 
jamais  la  conscience  en  repos.  Souvent  il  lisait  les 
évangiles  de  saint  Jean  et  de  saint  Matthieu  ,  ou 
les  actes  des  apôtres  ,  que  la  providence  avait 
comme  par  hasard  fait  tomber  entre  ses  mains.  Le 
Sauveur  lui  apparut  lui-même  en  songe  ^  et  l'exhor- 
tant à  croire  en  son  nom  ;  je  suis ,  lui  dit-il ,  Jésus 
que  ^es  pères  ont  crucifié.  Il  ne  se  rendit  point 
encore  ,  et  tomba  dans  une  grande  maladie,  dont 
on  n'espérait  point  de  le  voir  relever.  Un  docteur 
juif;,  quoique  des  plus  ardens  pour  la  loi  mosaïque , 

,(i;  Epiph.  Hsfr.  3p..  4.5*. 


fui  dit  à  roreille  :  Jesus-Christ  fils  de  Dieu ,  qui  à 
elé  crucifié ,  est  le  juge  qui  décidera  de  ton  sort/ 
Souvent  les  juifs  ,  par  un  aveu  pratique  en  faveur 
du  christianisme  ,  usaient  de  formules  semblables  , 
pour  guérir  leurs  maladies.  La  même  nuit  leSauv^ui* 
apparut  une  seconde  fois  à  Joseph  ,  en  lui  repro- 
chant toujours  son  infidélité.  Il  recouvra  la  santé  , 
et  ne  se  convertit  point. 

Il  y  avait  à  Tiberiade  un  energumène  ,  dont  la 
frénésie  le  faisait  souvent  courir  tout  nu  par  les 
rues.  Joseph  instruit  par  là  lecture  de  Tévàngile  , 
de  la  puissance  de  Jesus-Christ ,  en  voulut  faire 
l'essai  sur*  le  possédé  qu'on  lui  amena  dans  sa  chani- 
bre.  Il  lui  imprima  le  signe  de  la  croix  ,  en  disant  : 
Je  te  commande  ,  esprit  malin  ,  au  noip  de  Jesiîs 
de  Nazareth  qui  a  été  crucifié  ,  de  sortir  du  corps 
de  ce  malheureux  ;  et  à  l'instant  l'énergumène  se 
trouva  guéri.  Le  miracle  fit  une  impression  extraor- 
dinaire dans  toute  la  ville  ,  et  Joseph  ne  laissa  poiiit 
de  persister  dans  l'infidélité.  Enfin  cette  ame  inflexi- 
ble ,  et  nàinmoinS'  prédestinée  à  <  la  lumière  de 
l'évangile  ,  résistant  à  tant  de  poursuites  de  la 
divine  miséricorde  ;  les  coups  de  rigueur  ,  la  tribù- 
lation ,  les  souffrances  emportèrent  ce  que  ni  visions^ 
ni  miracles  n'avaient  pu  gagner. 

Joseph  qui  ,  maigre  ses  désirs  inefficaces  de  con- 
version ,  se  montrait  toujours  zélé  pour  la  disci- 
pline judaïque  ,  s'attira  néanmoins  les  soupçons  ,  ' 
et  bientôt  après  la  haine  de  ses  frères.  Dans  le  des-^ 
sein  de  lui  faire  peine ,  ils  observèrent  curieusement 
ses  moindres  démarches  ,  et  le  surprirent  un  jo^lr 
lisant  l'évangile.  C'était  un  grand  crime ,  à  leur 
jugement.  Ils  se  saisirent  du  livre  et  du  lecteur ,  ren- 
versèrent celui-ci  avec  brutalité,  le  traînèrent  à  la 
synagogue  où  on  le  flagella.  L'évêque  survint ,  bien 
accompagné  ,  et  le  dégagea  de  leurs  mains.  Les 
juifs  le  rencontrant  une  autre  fois  dans  un  voyage 

?u'il  faisait  en  Cilicie ,  ils  le  jetèrent  dans  le  fleuve 
Ivdnus,  où  ils  crurent  l'avoir  nové.  Il  en  réchappa, 
comme  par  tniraclé  ;  et  ce  fut  alors  que  va\t\e\v.^îot 
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tant  de  traits  multipliés  de  la  clémence  divine,  il 
demanda  et  reçut  le  baptême. 

Outre  le  ranç  qu'il  avait  tenu  parmi  les  juifs , 
sa  foi  et  son  mérite  personnel  lui  attirèrent  la  bien^* 
veiilance  de  l'empereur  Constantin  ,  qui  lui  con- 
féra le  titre  de  comte  ,  avec  charge  de  faire  bâtir 
des  églises  à  Membre ,  à  Tibériade ,  et  dans  quel- 
ques autres  places  de  la  Palestine  ,  où  les  juif» 
ïi*^avaient  jusque-là  souffert  aucun  mélange  d'é- 
trangers.  Il  rencontra  de  grands  obstacles ,  et  no 
put  remplir  toute  Tétendue  de  sa  commission ,  les 
]uifs  employant  jusqu'à  la  magie  pour  le  travierser. 
Gomme  on  l'eut  averti  à  la  construction  de  l'é- 
glise de  Tibériade ,  qu'ils  arrêtaient  par  leuts  en-» 
cbantemens  le  feu  des  fours  à  chaux ,  il  accourut 
sur  les  lieux  ,  remplit  un  vase  d'eau ,  et  fit  de  soa 
doigt  le  signe  de  la  croix  sur  le  vase  y  en  disant  : 
Au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen^  attaché  à  la  croix 
par  mes  pères  et  par  ceux  de  cette  aveugle  multi-^ 
tilde ,  que  l'eau  acquière  la  vertu  de  lever  les  char^ 
mes  de  l'enfer ,  et  qu'elle  r^nde  au  feu  terrestre 
aon  activité  naturelle.  Après  quoi  il  prit  de  sa  main 
l'eau  bénite  de  la  sorte  ,  et  en  arrosa  les  fours.  Le 
feu  reprit  à  l'instant  avec  une  vivacité  si  prodi- 
gieuse ,  que  tous  les  spectateurs  se  mirent  à  crier  5 
C'est  le  Dieu  tout-puissant  qui  assisté  ainsi  le$ 
chrétiens. 

^  Par  tous  ces  moyens  ,  le  christianisme  faisait 
de  jour  en  jour  des  progrès  édifians,  Si  l'espoir  de 
la  faveur  impériale  attirait  quelques  infidèles,  i\ 
s'en  convertissait  infiniment  davantage  par  les  le-» 
çons  et  les  exemples  des  saints  évéques  et  des  pieuic 
solitaires,  par  les  réflexions  solides  qu'on,  avait 
tant  de  lieu  de  faire  sur  la  vanité  et  l'impureté 
des  superstitions  idolâtres ,  sur  la  beauté  et  kt  su-* 
blimité  des  enseignemens  évangéliques.  On  voyait 
des  villes  et  des  peuples  tout  entiers  se  déclarer 
pour  notre  religion  ,  abattre  d'eux-mêmes  leurs 
idoles  et  leurs  temples ,  ou  les  transformer  eit 
églises.  Les  habitans  de  Ma\\mi^  ^  <^'es^trà-4ire ,  da 
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1*  >ort  de  Gaze  en  Palestine ,  abjurèrent  tous  à  la  foi^ 
eurs  anciennes  superstitions  :  ce  qui  donna  au  reli- 
gieux empereur  un  plaisir  d'autant  plus  vif,  quilat- 
tendait  moins  ce  changement  d'un  peupl^que  peu 
d'autres  égalaient  dans  son  attachement  àrido- 
latrie..  Pour  leur  témoigner  son  contentement  > 
il  érigea  cette  place  en  cité  ,  et  la  nomma  Cons- 
tance ,  du  nom  de  celui  de  ses  fils  qui  lui  était  le 
Elus  chei%  Pour  une  semblable  raison  ,  il  donna 
î  nom  de  Constantine ,  a  une  ville  de  Phénicic;? 
Le  zèle  de  Constantin  ne  se  renferma  point  dans 
les  bornes  de  Tempire»  Par  ses  soins  et  ses  bien* 
faits ,  le  christianisme  pénétra  fort  avant  chez  les 
nations  éloignées  et  les  plus  barbares.  Déjà  il  était 
professé  par  les  habitans  des  environs  du  Rhin^ 
et  dans  les  régions  de  Gaule  les  plus  reculées  vers 
l'Océan.  Les  Gothset  l^s  autres  barbares  voisins  du 
Danube  ,  en  l'embrassant  vers  le  même  temps ,  en 
avaient  déjà  contracté  des  mœurs  plus  réglées  et 
sensiblement  plus  douces.  Ils  commencèrent  à  se 
convertir  ,  dans  les  incursions  qu'ils^  faisaient  sous 
les  empereurs  précédens.  Leurs  captifs  rendaient 
la  vertu  respectable  aux  vainqueurs ,  et  en  les  ins-: 
truisant ,  formaient  journellement  de  nouvelles 
églises.  Le  prince  des  Arméniens ,  nommé  Tir^ 
date ,  qu'un  miracle  opéré  dans  sa  maison  avait 
rendu  chrétien,  engagea  ses  sujets  à  professer  la 
même  religion.  De  là  le  christianisme  se  propagea 
dans  rOsroëne  ,  dans  Tlbérie  ,  et  jusqu'au  sem  du 
vaste  royaume  des  Perses  (i). 

Les  Ibériens  habitaient ,  entre  le  Pont-Euxîn  et 
la  Mer-Caspienne  ,  une  grande  contrée  que  nous 
appelons  aujourd'hui  leGurgistan  (2^.  Il  se  trouva 
parmi  leurs  prisonniers  faits  en  guerre  ,  une  jeune 
fille  chrétienne  ,  de  rare  beauté  ,  mais  d'une  vertu 
encore  plus  remarquable  ,  et  qui  sut  faire  respec- 
ter l'une  et  l'autre  a  ces  barbares.  Concentrée  ,  au- 
tant qu'il  dépendait  d'elle  ,  dans  la  plus  sévère 

{%)  Eus.  His,  IFfij  tte.       (2)  £^u£  1  ^  la 
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retraite^  elle  passait  en  prière  tout  le  temps  qui 
restait  à  sa  disposition  ,  et  ne. parlait  jamais  à  per- 
sonne ,  à  moins  qu'on  ne  l'interrogeât.  Quelquefois 
on  lui  demandait  quel  était  son  espoir  et  sa  pré- 
tention dans  une  telle  manière  de  vivre.  Alors  elle 

,  TCpondait  :  Je  sers  le  Christ  mon  Dieu ,  bien  as- 
surée de  sa  magnificence  à  récompenser  ses  ado- 
rateurs. Rien  au  monde  ne  la  pouvait  ébranler ,  ni 
^presque  distraire.  Parmi  ces  barbares  ,  fort  igno- 
rans  et  destitués  de  médecins^  c'était  la  coutume, 
quand  il  y  avait  quelque  enfant  malade ,  de  le  por- 
ter de  maison  en  maison,  pour  trouver  quelque 
Sersonne  expérimentée  qui  pût  le  guérir.  La  con- 
uite  et  la  religion  de  la  jeune  étrangère, devenue 

.  fameuse  sous  le  nom  de  la  belle  captiue ,  inspirè- 

.  rent  l'envie  de  faire  un  essai  ;  et  une  mère  lui  ap- 

.  porta  son  enfant  très^-dangereusement  malade.  Je 
jie^  connais ,  répondit-elle  ,  aucun  remède  hun^ain 

.  qui  puisse  opérer  ce  que  vous  me  demandez  :  mais 
le  Dieu  que  j  adore  rend ,  quand  il  veut ,  la  santé 

.  aux  infirmes  lés  plus  désespérés.  Ayant  donc  posé 
l'enfant  sur  sa  couche ,  après  y  avoir  étendu  s(mi 
cilice,  en  quelques  momens  elle  le  rendit  parfai- 
tement guéri  à  sa  mère. 

Ce  prodige  fit  grand  bruit ,  et  parvint  jusqu'aux 
oreilles  de  la  reine ,  qui  était  tourmentée  par  un 
mal  très  -  douloureux.  Elle  se  fit  porter  chez  la 
captive,  qui  l'étendit ,  comme  l'enfant,  sur  son 
cilice ,  et  qui  par  l'invocation  du  nom  de  Jesus- 
Christ,  lui  rendit  une  santé  aussi  merveilleuse.  En 
même  temps,  elle  lui  donna  connaissance  du  suprême 

.  médecin  à  qui  elle  devait  sa  guérivSon  ,  et  ne  manqua 
point  d'exalter  le  bonheur  ineifablç  que  l'on  s'assare 
en  le  servant.  Le  roi  qui  fut  aussitôt  informé  d'une 
merveille  si  agréable  ,n'imagina  point  de  meilleur 
moyen  pour  marquer  sa  reconnaissance  ,  que  d'en- 
voyer àla  captive  des  présens  dignes  de  lui.  Non ,  sei- 
gneur,  lui  dit  la  reine  déjà  initiée  aux  sublimes  prin- 
cipes de  l'évangile,  ce  n'est  ni  or  ni  argent  qu'il  faut 
à  nia  bienfaitrice.  îJleméçti^  tout  ce  qiii  est  ter- 
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rentre  ,  les  louanges  et  les  distinctions  Tattristent, 
la  volupté  est  pour  elle  vm  objet  d'horreur  ,   le 

{'eûne  tait  ses  délices  ;  l'unique  plaisir  que  nous 
ui  puissions  faire  ,  c'est  d'adorer  le  Dieu  tout- 
puissant  qu'elle  a  invoqué  pour  me  guérir.  Le 
roi  donna  des  espérances  ,  négligea  de  les  remplir  j 
et  le  temps  effaça  peu  à  peu  la  mémoire  du  bien- 
fait, quoique  la  piété  reconnaissante  de  la  reine 
le  lui  rappelât  souvent  avec  jses  promesses. 
.  Quelque.temps  après  ,  le  prince  se.trouvant  à  la 
cbasse  dans  un  grand  péril ,  il  fit  vœu  en  lui-même 
sans  proférer  aucune  parole ,  que  si  le  Diea  de  la 
captive  le  tirait  de  ce  danger,  il  quitterait  tous 
les  avitres  dieux,  pour  n'adorer  plus  que  lui.  II 
fut  délivré  ,  et  tint  parole.  Ayant  aussitôt  fait 
venir  la  chrétienne,  il  lui  demanda  la  manière 
de  servir  Jesus-Christ ,  qu'elle,  lui  apprit  ,  autant 

an' elle  en  était  capable.  Dès-lors  le  roi  çt  la  reine 
evinrent  les  apôtres,  tant  de  leur  cour  que  de 
leur  nation^  et  s'efibrcèrent  d'instruire  à  leur  tour, 
l'un  les  hommes  ,  et  l'autre  les  femmes.  On  bâtit 
une  église  ,  sur  la  forme  que  décrivit  la  captive; 
et  sur  son  conseil^^  on  envoya  une  ambassade  à  , 
Constantin ,  pour  en  obtenir  des  prédicateurs  évan* 
géliques.  La  conquête  d'un  nouvel  empire  eût  fait 
moins  de  plaisir  au  pievix  empereur.  Il  fit  bien  vite 
partir  un  évéque  et  des  prêtres ,  pour  affermir  cette 
chrétienté  naissante  :  ouvrage  presque  incroyable 
d'une  pauvre  captive  ,  mais  garanti  par  les  témoi- 
gnages les  plus  respectables.  Rufin  ,  l'un  des  an- 
ciens historiens  qui  lerapportentjdit  le  lenirdu  roi 
Bacurius,qui ,  après  avoir  régné  sur  cette  nation  , 
était  devenu  comte  dès  domestiques  chez  les  Ro- 
mains ,  c'est-à-dire  ,  grand  -  maître  de  la  maison 
de  l'empereur  ,  et  duc  des' limites  de  la  Palestine: 
Le  même  auteur  nous  a  transmis  la  manière  non 
moins  admirable ,  dont  saint  Frumence ,  apôtre  des 
Abyssins,  établit  la  foi  parmi  eu^  (i).  Un  philoso- 

(l)   Lib.  C.Q. 
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phe  de  Tjrr  ~,  appelé  Mérope ,  ay^nt  pénètre  par 
curiosité  jusqu'au  fond  de  f  Ethiopie ,  il  y  fut  mas*- 
sacré  par  ces  peuples  y  en  haine  des  Romains  ,  avec 
qui  ils  étaient  en  guerre.  Ce  philosoplîe  menait 
avec  lui  des  jeunes  gens  de  ses  jparens ,  Edèse  et  Fru- 
mence ,  qu'il  voulait  instruire  de  bonne  heure  dans 
Tart  de  connaître  les  hommes.  Les  meurtriers  de 
Mérope  trouvèrent  sous  un  arbre  ces  deux  enfans 
qui  préparaient  leur  leçon.  Leur  figure  et  leur  inno- 
cence désarmèrent  les  assassins ,  qui  les  conduisirent 
à  leur  roi.  H  fit  Edèse  son  échanson,  et  Fruménce 
qui  annonçait  plus  d'esprit ,  son  secrétaire.  Après 
$a  mort ,  la  reine  qui  gouvernait  le  royaume  pen- 
dant la  minorité  de  son  fils,  prit  la  même  con** 
fiance  en  ces  étrangers ,  parvenus  à  un  âge  formé. 
Comme  ils  demandaient  a  retouiiier  dans  leur  pa- 
trie, elle  les  pressa  de  partager  avec  elle  les  soins 
du  gouvernement ,  jusqu'à  ce  que  son  fils  fût  en 
état  de  régner.  Fruménce  se  consola  de  ce  retard  ^ 
en  protégeant  les  chrétiens  qui  abordai^t  en  ce 
royaume ,  et  en  leur  bâtissant  des  églises.   Enfin  le 

{'eune  roi  étant  devenu  majeur^  Fruménce,  a  près 
ui  avoir  rendu  un  compte  fidèle  de  son  adminis*» 
tratiôn ,  sollicita  et  obtint  la  permission  de  s'en 
retourner. 

Son  plus  grand  empressement ,  dès  qu'il  se  vît 
sur  les  terres  romaines ,  ce  fut  de  communiquer  a 
l'évêque  d'Alexandrie  ce  qui  touchait  la  religion 
des  Éthiopiens^  que  ce  grand  siège ,  tant  par  sa 
préséance  que  par  sa  position,  se  trouvait  le  plus, 
en  état  de  cultiver.  Lui*méme  raconta  au  saint  évè» 
que  Athanase  les  progrès  merveilleux  de  la  foi  dans 
cette  terre  inculte  ,  en  le  suppliant  d'envoyer  un 
pasteur  à  ce  grand  nombre  de  pieux  néophytes  y 
et  à  ces  églises  toutes  préparées.  Et  quel  autre  que 
l'auteur  de  cette  grande  œuvre ,  reprit  le  sage  Atha- 
nase ,  la  soutiendra  dienement  ?  Puis  il  employa 
toute  l'onction  de  sa  divine  éloquence  à  inspirer  un 
zèle  tout  nouveau  à  un  homme  qui  revoyait  à  peine 
3a  patrie^  désirée  àeçui^ ^\\oik^-"\fôav^^/ Fruménce 


.obéît  à  la  voix  de  Dieu,  qui  lui  parlait  par  le  pa- 
■  triarche  ;  et  Athanase  l'ayant  ordonné  évêque  ,  le 
renvoya  tout  plein  de  la  gr4ce  qu'il  venait  de  lui 
.conférer  par  l'imposition  des  mains.  U  lui  associa 
plusieurs  ecclésiastiques  également  zélés,  et  leur 
TOumit  tous  les  moyens  quil  jugea  devoir  avancer 
l'œuvre  du  Seigneur.  Le  saint  missionnaire  ,  par 
ses  prédications  et  par  le  don  des  miracles  que  le 
Seigneur,  proportionna  aux  besoins  d'uni  mission 
si  intéressante ,  convertit  une  infinité  d'AbjUsins  ou 
d'Ethiopiens. 

L'empereur  prenait  la  plus  grande  part  à  tous  ces 
établissemens.  Il  s'informait  et  se  faisai tune  affaire 
'  capitale  et  personnelle  de  ce  qui  pouvait  avancer  la 
foi  chez  toutes  les  nations.  Déjà  le  royaume  de  Perse 
avait  des  églises  nombreuses  ;  quoiqu'on  ait  peu  de 
connaissances  précises  sur  cet  objet,  soit  par  la 
disette  d'écrivains  parmi  ces  peuples ,  soit  par  le 
peu  de  commerce  qu'ils  avaient  avec  les  Romains. 
Mais  l'empereur  Constantin  ne  négligeait  rien  pour 
s'en  instruire,  et  pour  imposer  le  joug  de  Jésus- 
Christ  à  des  peuples  qui  abhorraient  celui  dé  Rome. 
Le  roi  Sapor  lui  ayant  proposé  un  traité  d'alliance, 
l'empereur  le  conclut  aussitôt ,  et  lui  envoya  des 
présens  magnifiques  (i).  U  lui  écrivit  en  même 
temps  une  lettre  éloquente ,  où  il  exalta  les  avanta- 
;es  de  la  religion  chrétienne ,  et  les  revers  effroya- 
les  que  s'étaient  attiré  ses  persécuteurs,  spéciale- 
ment l'empereur  Valérien ,  plus  connu  des  Perses  , 
par  la  main  desquels  Dieu  l'avait  puni.    Enfin  de-* 

J>ui$  la  conversion  du  grand  Constantin ,  la  foi  et 
a  vertu  furent  tellement  le  principe  de  la  plupart 
de  ses  actions ,  que  l'histoire  de  l'église ,  durant 
presque  tout  ce  beau  règne ,  ne  paraît  que  le  pa!né- 
gyrique  de  ce  religieux  empereur. 

Ce  n'est  pas  que  les  idolâtres  passionnés ,  qui 
ont  trouvé,  de  bruyans  échos  dans  les  mécréans  de 
tous  les  siècles,  ne  Iç  chargeassent  de  mille  calom- 

y,  '  J   ■   ^ I  <      ■  I  I  I         m        1  I    I  I         .    I      II  11 
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nies.  Ils empoisonnaientses intentions ,  aggrayaîénC 
ces  sortes  de  favites  ou  d'erreurs  qui  sont  comme 
inévitables  danslesdignitésëminentes ,  fabriquaient 
même  des  impostures  dénuées  de  tout  fondement. 
Mais  les  personnes  sensées  de  chaque  parti  le  re- 
gardaient comme  un  des  plus  grands  et  des  meil- 
leure princes  qui  eût  encore- régné.  On  ne  lui  re- 
prochait que  le  défaut  presque  inséparable  de  la 
grandeilr^  un  peu  trop  de  prévention  et  de  facilité 
a  se  lalfsser  surprendre.  Grispe  son  fils  y  et  peut-être 
le  plus  digne,  de  ses  enfans ,  en  fut ,  dit-on ,  la  triste 
victime.  Mais  cette  accusation  qui ,  avec  tant  d'au- 
tres, a  Zozime  pour  principal  auteur,  où  l'on 
n'énonce  avec  justesse,  ni  le  lieu^  ni  le  temps,  ni 
aucune  des  circonstances  que  tout  le  monde  devait 
connaître  dans  un  fait  de  cette  nature,  qui  tout 
au  contraire  est  accompagnée  de  circonstances  im- 

Î>robables ,  visiblement  controuvées  pour  rendre 
e  christianisme  odieux  ;  cette  accusation  ,  dès-lors 
si  suspecte ,  est  encore  passée  sous  le  plus  profond 
silence  par  Eusèbe ,  et  enfin  démentie  formellement 
par  Sozomène  et  par  Evagi^. 

Quielie^  que  soient  les  raisons  qui  ont  pu  guider 
quelques  modernes  dignes  d'attention  ,  voici  la  ma- 
nière dont  ils  racontent  cet  événement,  où  Cons- 
tantin ,  fort  coupable  sans  doute ,  ne  paraîtra  toute- 
fois pas  tel  que  Zozime  le  représente.  Né  de  Miner- 
vine^  première  femme  de  cet  empereur ,  l'infortuné 
Crispe  avait  fait  concevoir  de  lui-même  de  trop 
'  hautes  esj^érances.  Il  s'était  signalé  sur  terre  con- 
tre les  barbares,  et  avec  plus  d'éclat  encore  sur 
mer,  contre  Licinius  dont  il  avait  anéanti  la  flotte 
f^t  toutes  les  ressources.  Chacun  le  jugeait  digne  de 
l'empire  du  monde;  et  il  y  avait  déjà  six  ans  qu'il 
était  césar ,  lorsqvie  Fauste  sa  marâtre ,  et 4a  digne 
fille  du  tyran  Maximien ,  résolut  de  perdre  ce  lié- 
ros  ,  pour  faire  passer  les  prétentions  de  l'aîné  aux 
crdets  dont  elle  était  mère.  Elle  osa  accuser  Crisjie 
d'avoir  attenté  à  sa  pudicité ,  et  d'avoir  résolu  la 
mort  de  Constanûn  ,  ai^ve^  eu  ^\Q\t  souillé  le  lit. 


CJes  plaintes  firent  vme  impression  terrible ,  de  la 
part  d'une  épouse  chérie.  Faiiste  avait. d'ailleurs 
trop  d'artifice  pour  ne  pas  fournir  quelques  preu- 
ves équivoques ,  qui  jointes  à  l'atrocité  du  crime  , 
épiurent  l'empereur ,  au  point  de  ne  plus  donner 
d'accès  à  la  modération,  ni  même  à  la  raison.  Il 
sU)bstioa  à  fermer  l'oreille  aux  justes  i^presenta- 
tions  de  sa  propre  mère,  l'impératrice  Hélène, 
encore  pleine  de  vie  pour-lors  ,  et  qui  depuis  ne  fit 

1)lus  que  se  consumer  dans  une  triste  et  mortelle 
angueur.  C'était  cette  pieuse  princesse  qui  avait. 
{)ris  soin  de  l'enfance  et  de  l'éducation  de  Crispe  , 
ui  tenant  lieu  de  sa  propre  mère  qu'il  perdit  fort 
jeune.  Mais  ses  sollicitations  et  toutes  ^s  larmes 
furent  inutiles.  Constantin  ne  consulta  que  le  dépit 
aveugle  et  furieux  de  la  jalousie.  Il  sacrifia  l'inno- 
cent calomnié,  sans  presque  l'entendre.  Quel- 
ques Jiistoriens  disent  que  le  malheureux  Crispe 
eut  la  tête  tranchée  ,  d'autres ,  qu'il  périt  par  le  poi- 
son ,  parce  que  l'exécution  fut  sans  doute  fort  se-» 
crête. 

A  peine  l'indigpation  du  père  fut  assouvie  ,* 
qu'elle  fit  place  aux  regrets  ,*puis  aux  réflexions  et 
aux  soupçons  sur  le  compte  de  Fauste.  Hélène  pleu- 
rait inconsolablement  la  mo-rt  de  son  digne  pet ît- 
fiiSé  L'empereur  voulut  enfin  la  consoler  ,  et  il  fat 
lut  l'entendre.  Sur  l'article  des  moeurs ,  la  barbare 
marâtre  n'était  rien  moins  qu'irréprochable  ;  puis- 
que nous  lisons  dans  Philostorge  (i) ,  qu.'elle  fut 
Sjurprise  dans  le  crime ,  avec  un  homme  du  plus  bas 
étage.  On  fit  ouvrir  les  yeux  à  son  auguste  époux,' 
qui  se  persuada  qu'une  impératrice  capable  de  ces 
infamies,  était  capable  de  tout.  D'ailleurs  c'était 
une  belle-mère ,  et  par  conséquent  une  accusatrice 
fort  suspecte  :  réflexions  qui  se  présentaient  avec 
d'autant  plus  de  force ,  qu'elles  étaient  plus  tar- 
dives. La  conviction  ,  pour  ce  qui  touchait  les 
mœurs,  suivit  de  près  le  soupçon;  le  plus  grand 
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obstacle  à  Facces  de  la  vérité  vers  les  princes  étaiit 
presque  toujours  Tetnbarra^  de  les  instruire. 

L'empereur  étant  éclairé ,  son  amour  indiane-» 
nient  trahi  se  convertit  tout  entier  en  fureur*  Il  ne 
Tit  plus  dans  son  épouse  qu'une  infâme  parricide , 

3ui  par  la  main  du  père  avait  enfoncé  le  poignard 
ans  le  sein  du  fils.  Mais  dans  cette  horreur  vio- 
lente de  l'atrocitQ,  il  ne  sut  pas  s'en  défendre  lui- 
anéme  ,  et  punit  Fauste  d'une  manière  qui  parut 
moins  juste  que  cruelle  :  il  la  fit  renfermer  dan^ 
tin  bain  chaud ,  pour  y  être  étouffée.  Ces  deux 
morts  en  entraînèrent  beaucoup  d'autres ,  d'amis 
ou  de  complices  de  ces  deux  victimes  d^une  con- 
fiance et  dun  ressentiment  outré.  Constantin  ^ 
ajoute-'t'^n ,  fit  pénitencedècesdeux  fautes  ;  mais  il 
ne  rendit  son  premier  lustre  ^  ni  à  sa  vertu ,  ni  à 
ïa  gloire. 

Il  est  vrai  que  la  suite  de  3a  vie  ne  répondit  pa» 
aux  commencemens  ;  et  on  ne  le  placerait  qu  au 
rang  des  princes  ordinaires ,  à  le  juger  par  plu- 
sieurs traits  de  ses  dernières  années.  Bientôt  il  s'in- 
f;éra  sans  discrétion  dans  les  affaires  ecclésiastiques^ 
ui  qui  au  concile  de  Nicée ,  et  en  tant  d'autres 
rencontres  ,  avait  été  d'une  réserve  si  humble 
et  si  recommandable  en  cette  matière.  Il  se  laissa 
grossièrement  abuser  par  l'hypocrisie  et  les  sour- 
des cabales  des  sectaires  :  il  ajouta  foi  légèrement 
aux  calomnies  des  hérétiques  contre  les  plus  saints 
évêques  (i).  Il  eut  encore  la  faiblesse  de  se  dégoû- 
ter de  Tancienne  Rome ,  parce  qu'il  n'y  était  pas 
aimé  ;  quoique  cette  aversion  ne  provînt  que  de 
l'attachement  opiniâtre  du  ^énat  et  des  grands  pour 
l'idolâtrie.  C'est  pourquoi  il  se  résolut  à  lui  don- 
ner dans  Bysance^  qu'il  nomma  Constantinople  et 
nouvelle  Rome ,  une  rivale  capable  d'en  éclipser 
ou  d'en  partager  la  gloire ,  sans  prévoir  néanmoins 
qu'il  en  préparait  la  ruine  avec  la  décadence  de 
tout  l'empire. 
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Îj' impératrice  Hélène  ne  vécut  pas  jusqu'à  la  fon- 
dation de  cette  nouvelle  capitale.  Elle  était  partie 
de  IVncienne  ^  quelque  temps  après  la  mort  des 
illustres  proscrits  dont  nous  venons  de  parler ,  afin 
d'effacer  ou  d'affaiblir ,  dans  son  esprit  prodigieu- 
sement affecté  ,  ces  traces  funestes.  Tout  odieuse 
que  lui  paraissait  la  calomnie  de  Fauste  ,  jamais 
On  n'eût  usé  envers  elle  d'une  si  effroyable  rigueur , 
si  la  pieuse  Hélène  en  eût  été  la  maîtresse.  Elle 
adora  dans  les  jugemens  humains  la  sévérité  de  la 
divine  justice  ^  et  rechercha  ,  dans  la  pratique 
toujours  plus  assidue  des  bonnes  oeuvres ,  la  sérénité 
ordinaire  de  son  ame.  Mais  malgré  toute  sa  rési-* 
gnation  et  la  santé  inaltérable  dont  elle  avait  joui 
jusque-là  quoique  dans  un  âge  très-avancé  ,  elle 
sentit  bientôt  que  les  chagrins  portent  des  atteintes 
plus  mortelles  que  les  années  ,  et  que  les  âmes  les 
plus  vertueuses  n'en  sont  souvent  que  plus  sensibles. 
Elle  comprit  ,  au  déclin  de  ses  forces  ,  que  le 
Seigneur  l'appelait  à  lui  ,  et  qu'il  fallait  faire  ses 
derniers  préparatifs  pour  la  mort.  Elle  donna  ses 
conseils  a  l'empereur  son  fils  ,  qui  les  reçut  en 
fondant  en  larmes  ,  avec  ses  enfans.  Sa  mort  fut 
aussi  sainte  que  sa  vie  l'avait  constamment  été 
depuis  sa  conversion  au  christianisme.  L'église  l'a 
toujours  regardée  comme  son  insigne  protectrice , 
et  la  compte  au  nombre  des  saintes. 

Hélène  manqua  trop  tôt  pour  les  catholiques. 
Constantin  ,  d'un  caractère  naturellement  liant  et 
communicatif ,  qui  ne  pouvait  se  passer  d'une 
personne  de  confiance  ,  donna  dans  son  cœur  la 

Elace  de  sa  mère  à  sa  sœur  Constance  ,  veuve  de 
licinius.  Cette  princesse  paraissait  fort  pieuse  ; 
mais  on  avaitmalaeureusement  abusé  de  sa  religion, 
f  pour  l'engager  dans  les  nouveautés  imposantes  de 
l'arianisme  ;  et  l'ascendant  qu'elle  acquit  sur  l'esprit 
de  l'empereur  son  frère  ,  nuisit  infiniment  à  Tan- 
tique  simplicité  de  la  foi. 

Elle  avait  elle-même  une  aveugle  confiance  eu 
im  prêtre  que  les  historiens  contemporains  no 
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Bomment  pas,  mais  qui  se  rendit  fameux' par'  som 
attachement  au  parti  d'Arius  ,  par  son  faux  zèle  | 
par  un  talent  qui  seipblait  tenir  du  prestige  ,  pour 
s'insinuer  dans  les  esprits ,  et  gagner  les  personnes 
du  pluslgrand  génie  comme  de  la  première  marque. 
Ce  perilme  suborneur  persuada  a  la  princesse  que 
le  pj  être  Arius  était  un  juste  persécuté  ,  que  la 
haute   considération    dont   il  jouissait   parmi   le 
peuple  d'Alexandrie  ,  excitait  la  jalousie  de  Févê- 
que  ,  et  faisait  tout  le  crime  du  prêtre.  Il  ne  s'agis- 
sait plus  que  de  faire  passer  la  prévention  dans 
l'esprit  de  fempereur  ;  et  la  tentative  était  délicate , 
auprès  d'un  prince  sifortement  attachéà  la  doctrine 
de   Nicée.   Constance  elle-même   n'osait  parler , 
quoique  l'intrigant  directeur  qui  la   subjuguait 
lui  en  fît  une  obligation  de  conscience.    Etant 
.   tombée  malade  dans  Tes  entrefaites,  et  l'empereur 
lui  rendant  de  fréquentes  visites  ,  elle  le  conjura 
par  la  tendresse  fraternelle  ,  de  mettre  dans  lé 
saint  ecclésiastique   qui  la  dirigeait  ,  ainsi,  s'en 
sexprimait-elle  ,  toute  la  confiance  qu'il  avait  en 
elle-même  (i).  Pour  moi  ,  ajouta-t-elle  ,  je  n'ai 
plus  aucune  prétention  dans  ce  monde  que  je  vais 
quitter  ;  mais  je  tremble  ,  en  vous  y  laissant ,  queT 
les  cris   de   l'innocence   persécutée   n'attirent   la 
malédiction  céleste  sur  vous  et  sur  vos  états. 

Ce  discours  d'une  sœur  chérie  et  mourante  fit 
tout  son  effet.  Constantin  voulut  entendre  le  prêtre 
arien  ,  crut  qu  Arius  pouvait  être  calomnié ,  poussa 
la  crédulité  et  la  faiblesse  jusqu'à  écrire  lui-même 
à  l'hérésiarque  ,  qu'on  lui  permettait  de  paraître 
pour  se  justifier.  Arius  bien  instruit  de  la  trame  , 
,  et  qui  se  tenait  tout  prêt  5  ne  tarda  po.int  à  se 
présenter.  Toutes  les  batteries  de  la  cabale  étaient 
parfaitement  dressées.  Il  fut  trouvé  innocent ,  sur 
une  confession  de  foi  dont  les  blasphèmes  de  la 
première  avaient  été  retranchés  ,  et  où  le  venin 
n'était  pas  si  facile  à  découvrir.  On  rappela  pareil- 

(1)  SôZ.  11  ,  !§. 
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lèmént  Tlusèbe  de  Nicomédie ,  ainsi  que  lesévêques 
Maris  et  Théognis  ,  sur  une  rétractation  non 
moins  équivoque.  Ils  rentrèrent  sur  le  champ  dan^ 
leurs  sièges  et  chassèf'ent  ceux  qu'on  avait  peu 
auparavant  ordonnés  en  leur  place  par  la  disposition 
d'un  concile  oecuménique. 

Pour  un  triomphe  parfait ,  il  fallait  encore  ré- 
tablir Arius  dans  l'église  d'Alexandrie.  Mais  c'était 
le  grand  Athanase  qui  la  gouvernait;  et  jamais  pas- 
teur ne  représenta  mieux  cette  colonne  de  fer 
dans  la  maison  de  Dieu  ,  à  quoi  les  livres  saints 
comparent  les  véritables  évêques.  Eusèbe  de  Ni- 
comédie, qui  bientôt  après  son  rappel  recouvra 
son  ancienne  faveur  ,  lui  écrivit ,  et  lui  fît  écrire 
par  l'empereur  même.^  Le  patriarche  tînt  ferm© 
et  contre  les  paroles  de  séduction  ,  et  contre  leai 
menaces  :  car  le  prince  obsédé  sans  relâche   dea 

{)lus  habiles  imposteurs ,  et  irrité  d'éprouver  de 
a  part  mêmei  des  chrétiens  les  plus  grands  obsta- 
cles à  la  paix  et  au  triomphe  de  1  église  ,  oublia  ssi 
douceur  ordinaire  et  son  ancienne  réserve  par  rap- 

Sort  aux  choses  de  la  religion,  La  Çentatio'n  fut 
'autant  plus  délicate,  qu'elle  était  occasionée  par 
un  prince  foncièrement  religieux  ,  qu'on  anima 
vivement,  en  donnant  à  la  résistance  de  l'évêque 
du  gratid  siège  d'Alexandrie  un  air  de  révolte,  oi^ 
du  moins  de  ressentiment  personnel. 

A  cette  rude  épreuve ,  la  providence  propor- 
tionna ses  secours.  Elle  inspira  de  nouveau  à  saint 
Antoine,  de  voler  de  son  désert  à  la  capitale 
d'Egypte ,  pour  la  défense  de  son  pastevir  et  de 
toute  l'église.  Ce  grand  saint  était  au  comble  de 
là  réputation  que  méritaient  ses  vertus  éminentes 
et  ses  fréquens  miracles  (i).  Quand  on  sut  qu'il 
arrivait,  tous  les  peuples  accoururent  au-devant 
de  lui ,  et  Técouterent  comme  un  ange  descendu 
du  ciel.  N'ayez,  leur  dit-il  avec  toute  la  simplicité 
et  la  franchisé  évangélique  ,  n  ayez  aucune  com- 

(i)  F^it,  Ant.  c.  x^. 
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inunication  avec  les  impies  qni  portent  le  nom 
d'ariens ,  et  qui  sont  moins  des  chrétiens  que  des 
idolâtres;  puisqu'en  adorant  Jesus-Christ  ^  ils  osent 
le  blasphémer  5  et  soutenirqu  il  n'est  qu'une  créa- 
ture. Il  confirma  ce  discours  simple  par  la  guérisoa 
des  maladies  les  plus  incurables  ,  ^et  il  délivra  une 
multitude  d'énergumènes.  Les  infidèles  s'empres- 
saient ^  comme  les  autres  ,  pour  voir  et  pour  en- 
tendre riiomme  de  Dieu  ;  car  c'est  ainsi  que  tout 
le  monde  l'appelait  indifféremment.  Ils  l'egardaient 
comme  un  grand  bonheur  de  toucher  seulement 
sa  robe  ;  et  en  quelques  jours  qu'ih  passa  dans  la 
ville  y  il  s'en  convertit  un  nombre  incroyable. 
Sa  présence  fut  encore  plus  utile  aux  catholi- 
ques ,  qui  faisaient  l'objet  de  son  voyage.  Mais 
sitôt  qu  il  les  vit  bien  affermis  dans  la  foi  et  dans 
l'obéissance  à  leur  pasteur  légitime,  il  se  dépêcha 
de  reprendre  la  route  de  sa  solitude  ,  qu'il  n'aban- 
donnait jamais  qu'à  regret.  Saint  Athanase  le  re- 
conduisit fort  loin  ,  avec  son  clergé  ,  que  suivit 
line  multitude  innombrable  de  personnes  de  toute 
condition,  en  louant  Dieu  ,  et  en  exaltant  la  foi 
qui  formait  de  pareilles  vertus. 

Les  ariens  n'en  parurent  que  plus  ardensà  semer 
dé  toute  part  le  trouble  et  la  zizanie.  Ils  étaient 
sur-tout  furieux  contre  Athanase;  et  s'unissant 
de  nouveau  avec  les  méléciens,  pour  mieux  réussir 
à  le  perdre,  ils  le  firent  citer  et  comparaître  par- 
devant  l'empereur.  A  cette  première  fois^  leurs 
imputations  ne  trouvèrent  point  de  créance  ;  et 
Constantin  ayant  pris  la  peine  de  tout  examiner 
par  lui-même  ,  il  renvoya  l'évêque  Athanase  à  son 
-église ,  avec  autant  de  témoignages  d'estime  poiu* 
l'accusé  ,  que  de  mépris  pour  les  calomniateurs. 

Ils.  avaient  un  autre  antagoniste  zélé  ,  dans  le 
patriarche  d'Antioche,  le  premier  prélat  de  l'Orient 
après  celui  d'Alexandrie  ,  et  qui  ne  voyait  pa- 
i-eillement  au-dessus  de  lui  que  le  souverain  pon- 
tife (i).   C'était  saint  Eustathe  qui  remplissait  si 
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di^ement  ce  grand  siège   :   docteur  profond  et 
disert ,  pasteur  exemplaire  et  d'une  extrême  viei- 


a  corriger  les  abiis  et  a  prévenir  le  relâchement. 
S'il  se  rendait  redoutable  aux  hérétiques  par  ses 
écrits  ,  il  l'était  encore  davantage  par  son  habileté 
a  Jes  pénétrer  ,^  et  par  son  courage  à  leur  arracher 
le  masque  qui  en  imposait  aux  simples. 

Il  sut  connaître  ,  et  il  exclut  de  la  clérîcature  ,' 
«Etienne ,  Léonce  l'eunuque,  ef  Eudoxe  ,  qui 
néanmoins  furent  tous  trois  ses  successeurs  ,  parles 
cabales  des  ariens  ^  et  qui  justifièrent  si  bien  ses 
soupçons.  Quelque  puissant  que  fût  Eusèbe  de 
Césarée ,  Eustatne  l'attaq-ua  à  face  découverte ,  et 
releva  un  des  premiers  l'altération  qvie  cet  homme 
équivoque  n'eut  pas  honte  de  faire  a  la  confession 
àe  loi  qu'il  avait  donnée  à  Nicée.  Il  n'épargna 
as  davantage  Paulin  de  Tyr  ,  ni  Patrophile  de 
cythopolis  ,  également  accrédités  dans  le  parti. 

il  n'en  fallait  pas  tant  au  génie  violent  des  sec- 
taires ,  pour  leur  faire  résoudre  sa  perte.  Mais  ufia 
de  la  procurer  plus  sûrement  ;  ils  usèrent  quel- 
que temps  de  simulation.  Eusèbe  de  Nicomedie , 
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chef  principal  de  la  cabale,  prit  le  prétexte  d'aller 
Tisiter  l'Anastasîe,  c'est-à-dire  ,  Feglise  de  la  Ré- 
surrection ,  que  l'empereur  avait  bâtie  à  Jérusa- 
lem. C'est  ainsi  que  le  courtisan  hérétique  usait , 
pour  faire  sa  cour ,  du  moyen  même  d'accomplir 
son  coupable  dessein.  Thépgnis  de  Nicée ,  qui  en 
avait  le  secret,  partit  avec  lui.  Ils  s'abouchèrent  à 
Jérusalem  avec  les  évêques  leurs  complices ,  qui 
les  accompagnèrent  à  l^ur  tour  jusqu'à  Antioche  , 
comme  pour  leur  faire  honneur.  On  nomme  dans 
ce  nombre  Eusèbe  de  Césarée,  Pamphile  de  Scytho- 
polis  ,  Aëtius  de  Lydde  et  Théodore  de  Laodicée. 
Afin  de  mieux  surprendre  saint  Eustathe  ,  ils  lui 
firent  toutes  les  démonstrations  possibles  d'amitié; 
et  ils  trouvèrent  quelques  raisons  spécieuses   de 

Pc  a 


^896  H  I  s  T  b  I  R  1& 

s'assembler  en  coiicîle  dans  sa  propre  église^  et 
même  avec  plusieurs  pr|||ats  ortnodoxes. 

Mais  rassemblée  fut  à  peine  formée  ,  qu'ils  dé- 
voilèrent toute  la  noirceur  de  leur  complot.  On 
âccvisa  Eustatlie  de  sabellîanisme.  C'était  l'hérésie 
diamétralement  opposée  à  celle  d'Arius ,  et  dont 
les  ariens ,  cherebant  à  faire  diversion  dans  le  goûl 
des  sectaires  de  tous  les  temps  ,  accusaient  les^^élés 
défenseurs  du  dogme  de  consubstatitialité.  Danâ 
leur  conciliabule  ,  ils  introduisirent  aussi  une  im- 
pudente ,  qui  tenant  un  jeune  enfant ,  assura  avec 
serment  qu  elle  l'avait  eu  d'Eustatbe.  Il  n'y  avait 
point  d'autre  preuve  que  la  parole  de  cette  JÈemme, 
Visiblement  suscitée  contre  le  saint  évêque  ;  et 
tous  les  catholiques  criaient  à  la  •  calomnie  avec 
la  plus  vive  indignation.  Les  évêques  ariens  qui 
étaient  les  plus  forts ,  répondirent  avec  un  aîr 
affecté  dé  régularité  et  de  modération  ^  qu'ils  ne 
pouvaient  se  dispenser  de  croirecette  personne  sur 
lin  serment  juridique  ;  et  sans  autre  forme  de 
procès  ,  ils  déposèrent  le  saint  évêque  d'Aritio- 
che  (i).  Plein  d'attachement  pour  son  respecta- 
ble pasteur  ,  et  n'ayant  point  le  moindre  doute 
de  son  innocence  ,  le  peuple  se  souleva  si  vive- 
lùent ,  que  la  sédition  allait  avoir  les  plus  terri- 
bles suites,  sans  les  mesures  qu'on  prit  d^abord 
pour  l'arrêter.  Eusèbe  et  Théognis  retournèrent 
promptement  à  la  cour  ,  où  ils  persuadèrent  à  Fem- 
Ijereur  tout  ce  qu'ils  voulurent.  Saint  Eustathe 
fut  relégué  en  Macédoine ,  avec  ses  prêtres  et  sesî 
diacres  les  plus  aflidés  ;  et  il  mourut  dans  son  exil. 
C'est  le  premier  .auteur  ecclésiastique  ,  à  ce  que 
dit  saint  Jérôme  y  qui  ait  écrit  contre  les  ariens. 

Après  sa  déposition  ,  ces  hérétiques  mirent  eu 
sa  place  Paulin  de  Tyr,  Eulalius,  puis  Euphrone  ^ 
qui  tous  trois  moururent  en  fort  peu  de  temps. 
Le  peuple  orthodoxe  regrettait  toujours  son  digne 
évêque.  On  se  flatta  de  Iç  lui  faire  oublier ,   en 
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clioîsissant  Eusèbe  de  Césarée,  qui  à  plusieurs 
égards  ne  jouissait  pas  d'une  moindre  réputation. 
Mais  soit  poli tiuue,  soit  zèle  sincère  de  la  disci- 
pline ,  il  ne  voulut  point  se  prêter  à  la  translation, 
€t  Ton  élut  Flaccillç  ,  qui  tint  le  siège  douze  ans. 
Jamais  les  fidèles  catholiques  né  voulurent  com- 
inuniquer  avec  lui  ,  et  ils  continuèrent  invaria- 
blement à  tenir  leurs  assemblées  a  part  y  sous  le 
noin  d'eustathiens.  La  faction  arienne  fit  aussf 
chasser  de  leurs  sièges  deux  autres  saints  prélats  • 
AscHjJl^as  de^aze  ,  et  Eutropè  d'Andrinople. 

La  fonds^ron  de  la  nouvelle  Rome  fit  quelque 
diversion  à  ces  fâcheux  mouvemens.  ^  Après  avoir 
examiné  une  multitude  d'emplacemens ,  l'empe- 
reur crut  devoir  se  fixer  entre  l'Europe  et  l'Asie  , 
çiu  centre  de  l'empire  romain  et  des  climats  tem- 
pérés de  son  continent.  Cette  situation  sur  un  dé- 
troit qui  communique  aux  deux  mers  du  Pont- 
lEuxin  et  de  la  Propontide  ,  lui  parut ,  comme  on 
la  répute  encore  aujourd'hui ,  la  plus  agréable  ,  la 

F  lus  saine  et  la  plus  avantageuse  qu'il  y  eût  dans 
univers.  De  cette  plaine  en  pente  douce  ,  la  vue 
se  porte  au  loin  sur  les  terres  les  plus  riantes  ,  les 
lus  fertiles  et  les  plus  diversifiées  de  deux  parties 
u  monde.  Elle  est  environnée  des  trois  côtés  par 
la  mer  ou  par  des  golfes ,  d'un  accès  aussi  dif-  ' 
ficile  à  l'ennemi  que  favorable  au  commerce  ;  et 
nulle  part  on  ne  pouvait  mieux  trouver  les  avanta- 
ges réunis  de  la  sûreté  et  la  fiicilité  de  la  subsis- 
tance. La  ville  de  Bysance  ,  bâtie  sur  cette  côte 
par  un  ancien  roi  de  Thrace  ,  dont  elle  portait  le 
nom ,  avait  été  assez  considérable  :  niais  alors  cç 
n'était  plus  qu'une  bourgade  ,  dont  Fevêque  re- 
connaissait celui  d'Héraciée  pour  métropolitain. 

Constantin  commença  par  donner  trois  quarts 
de  lieue  d'enceinte  à  sa  nouvelle  ville ,  qu'il  aug- 
menta parla  suite.  On  entreprit  la  bâtisse  l'an  326; 
et  elle  fut  en  état  d'être  dédiée  le  onzième  de  Mai 
de  l'an  33o  ;  les  édifices  intérieurs  ,  tant  public^ 
que  paj:ticuUers  j  s'élevant  presque  tous  ensemble  ^* 
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tandis  même  qu'on  travaillait  aux  murs  de  la  vifle? 
Il  y  avait  plusieurs  places  environnées  de  porti- 
ques. La  principale  portait  le  nom  du  fondateur  ; 
sa  statue  paraissait  au  milieu,  sur  vme  énorme  et 
magnifique  colonne  de  porphyre  qu'on  avait  tmns- 

Sortée  de  Rorne.  On  construisit  deux  palais  dignes 
u  maître  du  monde  ,  un  hyppodrome  ou  cirque 
pour  la  course  des  chevaux  ,  des  carrières  po4k  les 
courses  à  pied  ,  un  amphithéatrie ,  différentes  salles 
de  spectacle  ,  des  bains  ,  des  aqueducs  ,  d^fon- 
taines  en  grand  nombre,  Constantin  âfcédifiefftout 
à  la  fois  quantité  de  maisons  ,  ou  plutôt  de  pa- 
lais ,  qu'il  départit  à  de  grands  seigneurs  de  Rome 
et  de  toute  1  empire  :  il  défendit  même ,  par  une 
ïoi  expresse ,  à  tous  ceux  qui  possédaient  des  terres 
dans  les  provinces  adjacentes  ,  d'en  disposer  par 
testament ,  à  moins  d'avoir  une  maison  dans  la  ville 
de  Constantinople. 

Elle  avait  son  sénat ,  ses  magistrats  et  les  ordres 
du  peuple  ,  semblables  en  tout  a  ceux  de  l'ancienne 
Rome  ,  se  trouvait  divisée  comme  elle  en  quatorze 
^régions  ou  quartiers ,  avait  au  moins  la  même 
magnificence  et  les  mêmes  privilèges.  A  ceux  qui 
faisaient  bâtir  dans  la  nouvelle  ville,  on  accorda 
une  certaine  mesure  de  pain  par  terme ,  pour  eux 
et  pour  les  leurs  à  perpétuité.  Il  se  distribuait 
une  prodigieuse  quantité  de  blé,  et  jusqu'à  quatre- 
vingt  mille  boisseaux  par  jour. 

L'article  de  la  religion  fut  encore  moins  oublié. 
Le  but  principal  ,  allégué  par  le  fondateur  ,  c'était 
fl'opposer  à  Rome  idolâtre  une  Rome  nouvelle  et 
toute  chrétienne.  On  rasa  tous  les  temples  de  By- 
sance ,  ou  on  les  transforma  en  autant  d'églises. 
JL<es  idoles  qu'on  ne  détruisit  pas,  ne  furent  plus 
regardées  que  comme  des  monumens  curieux  et 

{)rofanes  ,  qu'on  exposa  dans  les  carrefours  et  sur 
es  places  publiques  ,   pour  la    décoration  de  la 
ville  et  l'amusement  des  passans.  Ainsi  voyait  -  on 
l'Aj^ollon  Pj  thien ,  les  fameux  trépieds  de  Delj)hes  , 
/t^s  miiseif  (le  riiélkon  j  et  bienlôt  on  eut  peine  à 
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concevoir  comment  ces  'muets  simulacres  avaient 
été  si  long-temps  l'objet  de  la  vénération  com- 
mune. Mais  les  vues  religieuses  de  Constantin  se 
manifestèrent  avec  plus  d'éclat  dans  la  construc- 
tion des  nouvelles  églises  ,  qui  par  leur  magnifi- 
cence infiniment  supérieure  à  celle  des  anciens 
temples  ,  annonçaient  la  grandeur  du  Dieu  su- 
prême qu'on  y  iaidoraît.  La  plus  considérable  fut 
dédiée  à  la  Sagesse  éternelle,  d'où  elle  prit  le  nom 
de  Sainte  -  Sophie.  Elle  subsiste  encore  telle  au 
moins  pour  l'architecture  qu  elle  fut  d'abord  ,  mais 
rebâtie  par  l'empereur  Jusliriien. 

L'éclise  construite  prèsdu  palais  impérial  en  l'hon- 
neur  des  douze  apôtres,sans  atteindre  à  la  même  gran- 
deur, n'était  pas  moins  admirable  pour  la  richesse 
et  le  goût  des  décorations.  EUeptait  en  ftrme  dS 
croix  ,  d'une  hauteur  prodigieuse ,  incrustée  de 
marbre  des  plus  rares  couleurs  ,  depuis  le  pavé 
jusqu'au  .  plafond  que  formait  un  lambris  tout 
doré,  le  toit  aussi  doré  et  le  dôme  entouré  d'une 
balustrade  tellement  étincelante  d'or ,  que  les  re- 
gards éblouis  ne  pouvaient  se  fixer  sur  ce  riche 
édifice  quand  le  soleil  y  donnait.  Le  corps  du 
temple  s  élevait  au  milieu  d'une  vaste  cour  ,  en- 
vironné de  quatre  galeries ,  où  il  y  avait  des  salles 
Subliques  et  des  appartemens  distingués  pour  les 
ifférens  membres  du  clergé  et  de  tous  ses  officiers. 
Constantin  destina  cette  église  à  sa  sépulture;  et 
il  y  fit  préparer  son  tombeau,  au  milieu  de  douze 
autres  ,  faits  en  mémoire  des  apôtres ,  six  de  cha- 
que côté  :  ce  qu'il  résolut  par  une  foi  vive  ,  dit 
Lusèbe  de  Césarée ,  et  dans  la  ferme  persuasion  de 
l'avantage  qui  en  reviendrait  à  son  ame  après  son 

trépas  (i). 

Outre  les  églises ,  on  rencontrait  de  toute  part 
de  pieux  monumens  sur  les  fontaines,  à  l'entrée 
des  édifices  publics ,  au  milieu  des  places  (2).  Là  on 
voyait  l'image  du  bon  Pasteur  ,  là  Daniel  au  mî- 

(i)  Eus.  Fit.  IV,  58-  (2)  Ihid.  III,  49. 
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lieu  des  lions,  de  toute  part  enfin  les  figures  et  les  em» 
Uèmes les  plus  remarquables  des  saintes  écritures. 
Au  vestibule  du  grand  palais ,  l'empereur  était  repré- 
senté avec  $a  famille  ,  la  croix  sur  la  tête ,  et  sous 
les  pieds  un  énorme  dragon  ,  symbole  du  paga- 
;nisme  ,  qui  était  percé  aun  dard  au  milieu  du 
ventre  ,  et  qu  on  précipitait  dans  la  mer.  Dans 
Tintérieur ,  au  mur  du  rond  ,  l'on  avait  érigé  une 

frande  croix  de  pierres  précieuses  enchâssées  dans 
or  avec  une  somptuosité  et  un  art  admirables. 
Tout  enfin  respirait  la  vraie  religion;toutinspirait 
la  foi  et  la  piété ,  et  jamais  souverain  ne  inarqu;i 

F  lus  d'ardeur  ni  plus  de  gôut  pour  faire  honorer 
église  :  prince,  incomparable  en  ce  point ,  et  re- 
commandable  sans  nulle  exception  ,  s'il  ne  se  fut 

Sas  aus^i  ingéré  à  la  régir.  Mais  les  corrupteurs 
es,  vrais  principes  Tpbsédaient  avec  tant  de  per- 
sévérance ,  qu'enfin  ils  l'engagèrent  à  bannir  saint 
Athanase  ,  qu'on  lui  fît  regarder  comme  un  per- 
;tujcbateur. 

On  se  mit  à  calomnier  plus  vivement  que  jamais 
ce  courageux  défenseur  de  la  foi.  Les  méléciens 
s'unirent  de  rechef  aux  Ariens;  tout  éloignés  qu'ils 
étaient  les  uns  des  autres ,  quant  au  dogme  et  à 
la  façon  de  penser.  Mais  ces  difFérens  ennemis  de 
l'église  y  toujours  d'accord  quand  il  s'aâissàit delà 
déchirer,  avancèrent  de  concert  ,  quun  prêtre 
égyptien,  nommé  Macairç ,  avait  maltraité  par  l'or- 
dre du  patriarche ,  un  autre  prêtre  appelé  Ischiras , 
tandis  même  que  celui-ci  célébrait  le  saint  sacri- 
fice ;  et  que  Maçaire  s^était  emporté  au  point  de 
renverser  l'autel ,  et  de  briser  sacrilégement  le  ca- 
lice. C'était  une  invention  misérable ,  dénuée  de 
toute  preuve ,  et  dont  l'empereur  avait  déjà  eu  lieu 
de  reconnaître  la  frivolité.  Mais  les  sectaires  con- 
naissaient le  prince  ,  et  savaient  trop  bien  ,  qu'à 
force  d'importunités  on  le  ramènerait  enfin  oo 
l'on  prétendait.  Toutefois,  pour  être  plus  sûrs  de 
leur  fait ,  ils  forgèrent  une  accusation  nouvelle  et 
J^eaucoup  plus  graye. 
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Ils  répandirent  le  bruit  qu  Athanase  avait  tué 
Arsène,  évêque  mélécien  d'Hypsèleen  Thébaïde, 
et  qu'il  lui  avait  coupé  la  mam  droite ,  pour  s'en 
«ervir  à  des  opérations  de  magie.  On  avait  pris 
soin  de  faire  tqut  à  coup  disparaître  Arsène;  et  i  on 
montrait^  d'un  air  mystérieux  ,  une  main  dessé* 
cbée  que  Ton  portait  d.e  toud  côtés  dans  une  boîte. 
Le  jprmciiDal  acteur  de  cette  pièce  était  Jean  Ar- 
caph  y  cbet  du  parti  mélécien.  o.  Athanase  ne  lit  d'a- 
|)ord  qu'en  rire.  Mais  quand  il  sut  que  ce  conte  était, 
parvenu  jusqu'à  la  cour ,  et  qu'il  y  faisait  impres* 
fiion  ,  il  crut  ne  devoir  plus  rien  négliger.  Il  écrivit 
donc  à  difFérens  évéques  de  s'informer  en  tout 
lieu  oùl'on pourrait  retrouver  Arsène,  et  il  envoya 
un  diacre  actif  et  aflidé  pour  travailler  à  la  même 
£n. 

Arsène  se  tenait  caché  dans  le  monastère  de  Pré- 
mehcyre  en  Thébaïdé.  Mais  sitôt  que  le  receleur 
Pitine ,  prêtre  et  supérieur  de  cette  maison  ,  eut 
veiit  de  ce  qui  se  passait  pour  la  recherche^  il  fit 
embarquer  Févêque  mélécien  sur  le  Nil ,  pour  le 
transporter  dans  la  Basse-Egypte.  Le  diacre  ne  trou- 
vant plus  l'objet  de  l'imposture ,  se  saisit  de  Pinne 
et  du  moine  Elie  son  complice.  On  les  présenta 
l'un  et  l'aiitre  à  l'officier  qui  commandait  les  trou- 
pes de  la  province.  Us  confessèrent  qu'Arsène  était 
plein  de  vie ,  et  qu  il  avait  été  caché  chez  eux. 
Aussitôt  Pinne  en  donna  avis  sous  main  à  Jean 
Arcaphimais  la  lettre  tomba  au  pouvoir  de  saint 
Athanase ,  non  moins  habile  dans  les  affaires  que 
dans  les  sciences  et  les  lettres.  Il  redoubla  d'acti- 
vité dan$  la  recherche  et  la  poursuite  d'Arsène , 
qui  fut  enfin  saisi  à  Tyr ,  et  juridiquement  re- 
connu par  l'évêquç  Paul  qui  le  connaissait  de 
longue  main. 

Aussitôt  Athanase  envoya  vers  l'empereur ,  pour 
l'instruire  de  toute  cette  t^^ame  (i).  Le  prince  fut 
convaincu ,  assura  le  saint  patriarche  du  recou* 
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vrement ,  du  redoublement  même  de  son  estime  J 
par  une  lettre  fort  honorable  qu'il  lui  écrivit; 
marqua  en  même  temps  la  plus  grande  indignation 
contre  les  odieux  artisans  d'une  telle  fourberie  : 
mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  eu  aucune  punition 
exemplaire.  Aussi  l'imposture  recommença -t- elle 
bientôt  après.  Tout  le  fruit  que  le  saint  tira  des 
bonnes  dispositions  passagères  de  l'empereur,  ce 
fut  qu'Arsène  écrivît  au  saint  évêque  ,  pour  lui 
demander  sa  communion  ,  et  faire  protestation  de 
l'obéissance  qu'il  lui  rendait,  comme  à  son  mé- 
tropolitain. 

Eusèbe  et  son  parti  n'étaient  pas  gens  à  se  ren- 
dis si  facilement.  Mais  pour  agir  avec  plus  de  sû- 
reté, ils  continuèrent  à  tenir  leurs  trames  fort  se- 
crètes ,  et  à  mettre  en  jeu  les  méléciens ,  fourbes 
avérés ,  qui  n'avaient  plus  de  mesures  à  garder. 
On  recommença  les  accusations  contre  Atnanase'; 
et  au  défaut  des  preuves  ,  on  tenta  de  faire  im- 
pression par  l'énormité  des  imputations  mêmes. 
Afin  cejiendant  de  surprendre  lé  prince  par  sa  pro- 

Sre  vertu  ,  on  ne  parlait  que  de  rétablir  la  paix 
ans  les  églises  ,  et  l'union  parmi  les  évêques.  On 
insinuait  en  même  temps  que  l'unique  moyen  d'y 
réussir ,  c'était  d'assembler  un  nouveau  concile. 
Ces  importunités  eurent  encore  leur  eifet.  L'em- 

Î)ei'eur  goûta  et  adopta  l'expédient  du  concile;  et 
a  ville  de  Césarée  en  Palestine  fut  désignée  pour 
le  lieu  de  la  célébration ,  à  cause  d'Eusèbe  son  évê- 
que, l'un  des  principaux  du  parti. 

Athanase ,  pour  la  même  raison ,  refusa  ce  choix  : 
ce  qui  indisposa  fortement  Constantin.  Mais  le 
saint  fit  comprendre  qu  il  ne  pouvait  se  promettre 
aucune  sûreté  dan^  cette  ville  ;  et  l'on  marqua  celle 
de  Tyr  en  sa  place  :  champ  de  bataille  non  moins 
avantageux  aux  ariens  ,  qui  prirent  soin  d'y  ras- 
sembler tous  les  héros  du  parti.  Tels  étaient  Theognis 
de  Nicce  ,  Maris  de  Calcédoine ,  Patrophile  de  Scy- 
tliopolis,  Narcisse  de  Néroniacle,  Théodore  d'IIéra- 
cJee^   George  de.  Laodicée  ^  Maccdonius  de  Mop- 
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uesle  y  et  deux  ^vêques  de  Pannonîë  ,  Ursace  et 
Valens  qui  commencèrent  dès-loi^  à  devenir  célè- 
bres dans  la  secte.  Floccille  ,  aussi  arien ,  substitué 
à  saint  Eustatbe ,  devait  présider  ,  comme  évêque 
d'Antioche  ou  patriarche  de  l'Orient.  Eusèbe  fit 
encore  nommer  le  comte  Denys,  pour  appuyer  les 
hérétiques ,  sous  ombre  d'empêcher  le  tumulte.  Il 
n'y  eut  presque  de  catholiques  que  ceux  de  la  suite 
d'iVthanasc.       *  . 

Ses  amis  lui  représentèrent  vivement ,  qu'il  ne 
devait  pas  s'exposer  au  jugement  d'une  pareille 
assemblée.  Mais  l'inconvénient  de  reculer  une  se- 
conde fois  ,  contre  les  ordres  de  l'empereur  ,  joint 
au  témoignage  de  sa  conscience  qui  ne  lui  repro- 
chait rien  ,  le  fit  partir  avec  quarante-sept  évêques 
d'Egypte  ,  sur  lesquels  il  croyait  pouvoir  compter 
à  tout  événement.  Il  y  en  avait  malheureusement 
soixante  autres  au  concile ,  et  bien  différemment 
disposés.  On  ne  commença  pas  plutôt  à  s'assembler, 
que  le  saint  patriarche  sentit  la  vérité  de  ce  qu'on, 
lui  avait  prédit.  Tout  annonçait  la  cabale  et  la  vio- 
lence. C'étaient  les  diacres  qui  avaient  coutume  de 
garder  les  portes  dans  la  célébration  des  conciles  , 
afin  de  discerner  et  de  n'introduire  que  les  person- 
nel convenables  :•  ici  des  geôliers  conduisaient  les 
évêques ,  et  déshonoraient  la  maison  de  Dieu  ^  à  la- 
quelle ils  donnaient  un  air  de  prison  (i).  Dès  qu'ils 
eurent  présenté  Athanase ,  on  lui  ordonna ,  en  le 

Sréjugeaht ,  de  rester  debout  comme  un  criminel 
evant  le  tribunal.  Le  diacre  Ma^îaire  qu'il  avait 
employé  à  la  découverte  de  l'imposteur  Arsène ,  fut 
encore  traité  plus  indignement  :  il  ne  comjmrut 
que  chargé  de  chaînes  et  traîné  par  des  soldats.  On 
ne  prit  pas  même  la  peine  de  dissimuler,  au  pre- 
mier abord.  Personne  ne  se  leva  pour  faire  hon- 
neur à  Athanase  ,  bien  que  patriarche  et  le  premier 
prélat  de  l'assemblée.  On  lui  manqua  en  toutes  les 
manières. 
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Cependant  un  saint  ëvêque  4'Egypte ,  nomme 
Potamon ,  ne  put  voir  de  sang  froid  cette  indignité. 
Il  en  répandit  des  larmes  amères  ;  et  s'adressant  à 
réyêque  de  Césarée  :  Quoi  !  Eusèbe ,  lui  dit-il  d'une 
Toix  a  se  faire  entendre  de  tout  lé  monde  (i) ,  vous 
siégez  honorablement,  et  Athanasje,  Finnocent  et 
vertueux  Athanase  est  debout  !  Ce  contraste  est-il 
supportable  ?  Vous  souvient-il  d'avoir  été  prisou- 
nier  avec  Potamon  durant  la  p^sécutionr  Pour 
moi ,  j'y  perdis  un  œil  ;  et  vous  voici  avec  vos  deux 
yeux  et  tous  vos  membres  bien  sains  et  bien  entiers  : 
c'est  à  vous  de  noiis  apprendre  ,  comment  vous 
vous  en  êtes  tiré,  sans  trabîr  votre  foi.  Eusèbe  se 
levant  plein  de  honte  et  de  dépit,  sortit  de  l'assem- 
blée ,  et  ne  confirma  que  tiH)p  les  idées  fâcheuses 
que  le  reproche  venait  de  reveiller.  Saint  Paph- 
Xiuce ,  autre  évêque  d'Egypte ,  traversa  rassemblée, 
s'approcha  de  Maxime  de  Jérusalem ,  le  pr i  t  par 
la  main  et  l'emmena ,  en  lui  disant  :  Puisque  nous 
portons  également  les  livrées  de  Jesus-Christ,  ayant 
voiis  et  moi  perdu  un  œil  pour  la  défense  de  la 
.foi ,  quittons  ce  funeste  lieu  ,  où  des  confesseurs 
sont  si  déplacés.  Il  l'instruisit  en  même  temps  de 
toute  la  trame  qu'on  avait  jusque-là  cachée  à  INIa- 
xime. 

Le  genre  d'imputation^  fait  autrefois  à  saint 
JEusfathe  d'Antioche  ,  avait  trop  bien  réussi  aux 
hérétiques  ,  pour  qu'ils  n'y  revinssent  pas  contre 
l'évêque  d'Alexandrie.  Mais  Athanase  qu'on  pre- 
nait diiEcilement  au  dépourvu,  et  d'ailleurs  averti 
sous  main ,  se  défendit  incomparablement  mieux. 
On  l'accusa  d'avoir  cprrompu  avec  violence  une 
vierge  consacrée  à  Dieu  ;  et  devant  tous  les  évêques 
réunis ,  il  comparut  effectivement  une  personne  du 
sexe ,  tout  échevelée  et  comme  au  désespoir ,  de- 
mandant  justice  contre  Athanase  ;  qui  avait  abusé , 
disait-elle ,  pour  la  déshonorer,  de  sa  simplicité  et 
4le  son  empressement  à  le  bien  traiter  dans  sa  mai- 
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In.  Athanase ,  qui  s'était  concerte  avec  un  ecclé- 
astique  de  sa  suite ,  demeura  dans  Tindifference  ; 
,  recclésiaslique  prit  la  parole,  comme  s'il  était 
îccusé  (i).  (Jette  impudente  étend  la  main  ver* 
li ,  le  montre  au  doigt ,  et  s'écrie  d'une  voix  tou^ 
mrs  plus  plaintive  et  plus  élevée  :  Oui ,  le  voilà, 
î  le  reconnais  avec  horreur,  le  profanateur  per- 
de de  l'hospitalité  et  de  la  sainte  pureté.  Puia^ 
lie  spécifia  le  temps ,  le  lieu ,  toutes  les  circons-» 
ances  les  plus  particulières  du  crime.  La  grossie-» 
reté  de  la  méprise  fit  éclater  de  rire  la  plus  grande 
partie  des  assistans ,  et  couvrit  tous  les  autres  de 
confusion.    Mais  les  calomniateurs  expérimentés 
ne  se  déconcertèrent  point.  Ils  chassèrent  l'accu-r 
satrice,  comme  s'ils  eussent  été  trompés  les  pre-- 
miers  ,  sans  vouloir  néanmoins  qu'elle  fût  arrê-^ 
tée,  ainsi  qu'Athanase  le  requérait,  ni  qu'elle  fûç> 
contrainte  à  nommer  les  acteurs  qui  lamettaienf^ 
en  jeu. 

Ils  en  revinrent  à  la  fahle  de  la  main  coupée  et 
de  l'assassinat  d'Arsène:  diversion  pitoyable,  où» 
l'on  ne  consultait  plus  qu'une  aveugle  fureur  ^ oii 
l'empereur  avait  été  pleinement  désabusé  ,  etoà 
il  était  si  facile  de  mettre  la  vérité  dans  sa  plus, 

Î;rande  évidence,  pour  tout  l'univers.  Athanasef 
aissa  donc  engager  faffaire ,  et  ses  ennemis  s'avance-^ 
rent  autant  qu'ils  voulurent.  Ils  ouvrirent  la  boita 
mystérieuse  où  était  la  main  desséchée  ;  puis  adres-^ 
sant  la  parole  à  l'accusé  :  Athanase,  dirent-ils  tout 
triomphans,  voilà  votre  accusateur  et  votre  convie* 
tîon  ;  voilà  la  main  de  l'évêque  Arsène  que  vou» 
avez  coupée.  Les  témoins  ne  nous  manquent  pas  j 
vous  n'avez  d'autre  ressource  que  de  justifier  l'ac- 
tion même.  Athanase,  d'un  air  fort  tranquille^, 
leur  demanda  s'ils  connaissaient  l'évêque  Arsène. 
Plusieurs  répondirent  qu'ils  le  connaissaient  parfai- 
tement. Hé  bien  ,  dit-il ,  qu'on  f&sseentrer  l'homme* 
qui  est  à  cette  porte.  On  ouvre ,  l'homme  est  intro* 


(i)  Theod.  1 ,  3o. 
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duit ,  on  luiiaît  lever  la  tête ,  tous  l'examinent  fort 
attentivement  :  on  reconnaît  Arsène  plein  de  vie 
et  ayant  ses  deux  mains.  L'expérience  d'Athanase 
lui  avait  fait  prévoir  qu'on  en  pourrait  revenir  à 
celte  vieille  imposture  ,  et  il  avait  eu  la  précaution 
de  faire  amener  secrètement  Arsène ,  que  les  ariens 
croyaient  toujours  dans  le  lieu  de  refuge  où  ijs 
l'avaient  caché. 

Ils  ne  concevaient  rien  aux  ressources  çt  à  la  pré- 
sence d'esprit  d'Athanase;  en  sorte  que  la  multitude 
se  mit  à  crier  qv^^ï  était  magicien.  Quant  aux  au- 
teurs plus  qualifiés  de  la  supercherie ,  ils  n'en  pu- 
rent supporter  la  honte;  et  ils  se  retirèrent  avec 
une  précipitation  qui  annonçait  lour  défaite  (i). 
Le  reste  des  méléciens  se  jeta  en  furie  sur  le  saint 
ëvêque,  qu'ils  auraient  mis  en  pièces,  si  les  offi- 
ciers qui  craignaient  l'empereur  ne  l'eussent  arra- 
ché de  leurs  mains.  On  revint  pourtant  de  la  sur- 
prise ;  et  afin  de  colorer  une  fourberie  si  criante , 
on  débita  qu'un  évêque  ,  assujetti  servilement  aux 
volontés  d'Athanase ,  avait  par  son  ordre  mis  le 
feu  à  la  maison  d'Arsène;  et  qu'après  lui  avoir 
décMré  le  corps  de  courroies ,  il  l'avait  enfermé 
dans  une  chambre  ,  d'où  il  s'était  secrètement 
échappé  ,  ce  qui  avait  donné  lieu  de  le  croire  mort. 

Il  ne  restait  plus  que  le  conte  d'Ischiras ,  ou  du 
calice  rompu  et  des  saints  mystères  profanés.  Atha- 
nase  dit  là-dessus,  qu'ayant  appris  quischiras  celé- 
trait  le  saint  sacrifice  sans  avoir  jamais  été  ordonné 
prêtre  ,  il  lui  avait  fait  intimer  par  le  diacre  Ma- 
caire  ,  de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite  ;  mais 
que  l'envoyé  le  trouvant  malade  ,  lui  avait  simple- 
ment défendu  de  faire  aucune  fonction  sacerdotale. 
Ce  fait ,  présenté  si  diversement  d'ailleurs ,  engagea 
les  eusébiens  à  envoyer  des  commissaires  sur  les 
lieux;  et  ils  s'y  prirent  d'une  manièrefavorable  à 
leur  dessein^  en  choisissant  les  plus  grands  enne- 
mis du  patriarche,  sans  souffrir  qu'il  y  eût  aucun 

(i)  Ruf. ,  Theocl. ,  Socr. ,  J^oni. 
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lëlégué  de  sa  part.'  L'information  fut  aiis^î  vîciieuse 
[ue  tout  le  reste  du  procédé.  C'est  pourcjuoi  le 
lergé  d'Alexandrie  ,  et  celui  de  la  Maréofe  ,  lieu 
le  la  scène  ,  voyant  une  prévarication  manifeste  et 
ans  palliatif,  protestèrent  en  forme  contre  tout  ce 
[u  on  voulut  faire.  Les  évêques  d'Egypte  avaient 
[éjà  protesté  dans  le  concile ,  contre  le  choix  des. 
léputés.'  Tout  alla  cependant  son  train  ;  et  les  com- 
nissaires  du  parti  n'en  reparurent  pas  moins  inso- 
.ens  à  Tyr. 

Atliahase  ne  les  avait  pas  attendus  ;  la  fureur  des 
méléciens  l'obligeant  de  se  retirer^  et  les  officiers 
mêmes  de  l'empereur  l'ayai^t  fait  embarquer,  parce 
qu'ils  ne  voyaient  plus  d'autre  moyen  de  mettre  sa 
vie  en  sûreté.  Les  éusébiens  trionaphèrent  de  son 
évasion  ;  comme  s'il  eût  été  légitimement  con- 
vaincu ,  on  prononça  contre,  lui  la  sentence  de 
déposition.  La  plupart  des  évêques,  soit  par  sur- 

Erise,  soit  par  lâcheté,  sovscrivirent  à  ce  jugement, 
es  méléciens  avaient  rendu  trop  de  services  à 
Farianisme,  pour  n'être  pas  bien  traités.  Le  con- 
ciliabuleles  reçut  à  la  communion ,  et  les  maintint 
dans  tous  leurs  honneurs ,  comme  des  fidèles  injus- 
tement persécutés.  Le  fourbe  Ischiras  fut  fait 
évêque  ;  et  Arius  eût  été  rétabli  ,  si  les  évêques 
de  Tyr  n'avaient  reçu  dans  les  entrefaites  des  lettres 
de  Constantin ,  qui  les«  pressaient  de  se  rendre  à 
Jérusalem  ,  pour  la  dédicace  de  l'église  du  Sépul- 
cre ,  qu'on  venait  d'achever. 

Ils  y  allèrent  tous  ,  excepté  ceux  de  l'Egypte  , 
que  le  danger  pressant  de  leurs  églises,  après  ce 
qui  .venait  de  se  passer^  rendait  si  nécessaires  che* 
eux.  D'autres  évêques  survenus  de  toute  part  pour 
plaire  à  Constantin,  les  remplacèrent;   en  sorte 

3ue  le  concile  qu'ils,  tinrent ,  comme  il  était 
'usage  dans  ces  grands  concours  de  prélats  ,  fut 
extrêmement  nombreux.  La  grande  affaire  des 
euôébiens  était  le  rétablissement  d'Arius ,  qu'ils 
n'avaient  différé  qu'afin  de  le  rendre  plus  éclatant. 
L'hérésiarque  se  montra  avec  les  lettres   impé- 
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riales,  qnî  charigeaient les pèrei  d'examiner $a  noti* 
velle  profession  de  foi ,  tfès-însuffisante  encore , 
mais  qui,  à  l'omission  près  du  terme  <^onsubstan- 
tîel,  paraissait  assez  calnolique.  Ce  défaut  n'en  fut 
pas  un  pour  de  pareils  jtigfes.  Ils  reçurent  hono- 
irablement  Arius  à  là  coitimunion  ;  écrivirent  une 
lettre  synodale  à  Féûlise  d'Alexandrie  ,  et  à  toutes 
les  églises  du  monae  ,  pour  le  faire  traitei^  en 
orthodoxe  ^  aussi  «bien  que  tous  ceux  de  son 
parti  (i).  ^  ^  ,  . 

Pendant  ce  temps-là ,  Athànase ,  réfugié  à  Cons- 
tàntinople,  sollicitait  ùnè  audience  qu'il  ne  pou- 
vait obtenir  ;  parce  que  les  eusébiens  ,  presque 
aussi  puissans  a  la  cour  qu'à  Tyr,  tenaient  toutes 
les  avenues  du  palais  soigneusement  fermées.  Il  ne 
se  rebuta  point  ;  el  comme  l'emperetir  passait  à 
cheval ,  Athànase  se  présenta  ,  et  demanda  à  se 
justifier.  Constantin  refusa  de  l'entendre  ,  témoi- 
gna même  quelque  appréhension  de  communi- 
quer avec  un  homme  condamné  par  un  concile. 
Alors  le  saint  s'écria  :  Prince,  qui  abandonnez 
l'opprimé ,  et  n'appuyez  de  votre  puissance  que 
mes  oppresseurs  ,  ^  sachez  que  le  Seigneur  jugera 
entre  vous  et  moi  (2).  Cette  représentation  animée 
était  de  nature  à  faire  impression  sUr  l'esprit  re- 
ligieux de  l'enipereur.  Il  manda  tous  les  évêques 
du  concile  de  Tyr ,  pour  apprendre  au  juste  ce 
qui  s'était  passé.  Mais  on  ne  lui  envoya  qite  les  plus 
rusés  imposteurs,  et  l'on  sut  trouver  des  prétextes 

{>our  écarter  tous  les  autres.  Ces  fourbes  ne  par- 
èrent à  Constantin ,  ni  d'x^rsène  ,  ni  d'Ischiras  ; 
fictions  trop  approfondies  à  la  cour,  et  trop  bien 
détruites  :  mais  changeant  de  batterie  ,  ils  accuse-, 
rent  Athànase ,  à  ce  que  prétendent  difFérens  au- 
teurs ,  d'empêcher  le  transport  des  blés  d'Egypte 
à  la  nouvelle  capitale  de  l'empire.  C'était  toucher 
le  fondateur  à  Pendroit  le  plus  sensible.  Le  senti- 
ment fît  oublier  la  raison  ;   et  il  crut  user  d'une 

m    •  •  I  I      III  !■  .■■11.^ 

/j)  Socr.  I  ^  35;  Soi.  ïi  ;  17.      (a)  Ath.  JpoL  a. 
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grande,  clémence  ^  en  ne  condamnant  pas  le  pa« 
triarche  à  la  mort ,  mais  seulement  à  l'exil  (i). 
On  le  relégua  à  l'autre  extrémité  de  l'empire,  dqma 
la  ville  de  Trêves,  capitale  des  Gaules  ,  ou  l'illus^ 
tre  banni  fut  accueilli  en  confesseur  de  la  foi ,  par 
i^aint  M aximin  qui  en  était  évéque ,  et  par  le  jeun» 
Constantin ,  fils  de  l'empereuï' ,  qui  ne  pouvait 
^ue  gémir  sur  les  préventions  de  son  père. 
.  Atnanase  éloiené*,  il  parut  peu  difficile  de  ré-» 
tablir  Arius  à  Alexandrie.  Il  avait  professé  la  foi 
de  Nicée  devant  l'empereur  ,  qui  ne  se  départait 
pas  de  ce  point  fixe.  Quand  îl  eut  quitté  sa  pré- 
sence ,  il  recommença  à  dogmatiser  dajis  les  mêmes 
principes  et  avec  les  mêmes  blasphèmes  qu'aupa* 
ravant.  Les  prêtres  d'Alexandrie  où  il  se  trans-» 

Sorta  ,  évitèrent  sa  communion  avec  d'autant  plÙ9 
'horreur  et  de  constance  ,  qu'ils  étaient  incon- 
solables d'avoir  perdu  leur  saint  pasteur ,  et  de  voir 
5ar  son  expulsion  son  bercail  en  proie  à  des  loups 
évorans  qui  ne  prenaient  plus  la  peine  de  se  tra- 
vestir. La  désolation  passa  au  fond  des  déserts  ^< 
parmi  lés  vrais  solitaires ,  qui  ne  connaissaient  de 

Siété  solide,  que  celle  qui  a  pour  base  la  pure 
octrine  de  l'église. 
Plus  vivement  affecté  qu'aucun  autre  ,  le  grand 
Antoine  crut  ne  pouvoir  mieux  employer  qu'en 
cette  crise  effrayante  la  considération  dont  il  jouis- 
sait auprès  de  l'empereur.  Souvent  Constantin  , 
^vec  ses  deux  fils  Constance  et  Constant,  lui  avaient 
écrit ,  en  le  traitant  de  père,  et  en  lui  demandant  ^ 
comme  une  faveur ,  quelques  mots  de  réponse  à 
leur  tendresse  filiale  (2).  A  la  première  de  ces 
lettres  ,  le  saint  avait  rassemblé  les  solitaires  ,  et 
leur  avait  dit  ,,san$  montrer  aucune  sorte  d'émo- 
tion  :  Les  maîtres  du  siècle  nous  ont  écrit  ;  mais 
quelle  relation  peut«il  y  avoir  entr'eux  et  des 
^iommes  qui ,  étrangers  pour  le  monde,  en  igno- 
rent jusqu'au  langage  ?  Si  vous  admirez  la  con- 

^ : ' * 
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descendance  d'un  empereur  ,  formé  de  pondre 
ûussi-bien  que  nous  ,  et  qui  doit  pareillement  re- 
tourner en  poudre ,  quel  doit  être  votre  étonne- 
ment  de  ce  que  le  Monarque  éternel  nous  a  tracé 
la  loi  de  sa  propre  main^  nous  a  parle  par  son 
J)ropre  Fils  ?  Cependant  les  frères  lui  ayant  re- 
^   _'___. ^'  „_9 — -•  --^ rétien  méritait  ?^- 

3urrait  se  scand 
pénétrerait  pas 
motif  9  il  ouvrit  les  lettres  et  y  fit  réponse.  Mais 
à  la  nouvelle  des  troubles  et  des  périls  de  Féglise 
d'Alexandrie  ,  il  ne  fallut  pas  le  presser  de  solli- 
citer en  faveur  du  saint  é vêque  Athanase ,  si  né- 
cessaire à  son  peuple  et  à  tout  l'Orient.  Il  écrivit 
avec  zèle  ,  et  Constantin  lui  répondit  avec  bonté 
et  avec  distinction  (i)  :  mais  il  tint  ferme  pour  Je 
bannissement  du  patriarche  ,  sur  le  préjugé  de  la 
déposition  prononcée  par  un  concile  ,  autant  que 
fcur  Fidée  qu'il  s'était  formée  d'Athanase ,  et  que 
les  sectaires  ne  cessaient  de  fortifier,  comme  dun 
esprit  àuperbe  et  d'un  sujet  séditieux. 

Quand  le  bruit  s'en  fut  répandu  dans  Alexan- 
drie, la  douleur ,  la  consternation  ,  une  espèce  de 
désespoir  éclata  dans  tous  les  rangs.  Tout  .se  mit 
en  rumeur  et  en  mouvement  dans  cette  grande 
ville  ;  et  pour  prévenir  les  dernières  extrémités , 
la  cour  ne  trouva  point  d'autre  moyen  que  de 
rappeler  Arîus  à  G.  P.  Alors  ,  et  de  la  façon  peut- 
être  la  plus  marquée  qu  on  1  eut  encore  vu  ,  les 
rênes  du  gouvernement  flottèrent  au  hasard  dans 
les  mains  de  Constantin  ,  et  n'annoncèrent  plus 
rien  de  cette  sagesse  suprême ,  qui  en  plusieurs 
t'encontres  n'avait  pas  dédaigné  de  lui  servir  de 

fuide ,  dans  la  sphère  propre  de  sa  puissance.  A 
ombre  de  la  protection  impériale  ,  les  eusébiens 
firent  assembler  un  concile  de  toutes  les  provinces 
voisines  de  la  capitale;  parce  quMls se  nguraieni 
que  l'hérésiarque  une  fois  reçu  par  les  éveques  en 
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Srésence  de  l'empereur  ,  nulle  ëgli&e  ùe  ferait  pluft 
ifficulté  de  l'admettre. 

C'était  un  sainb  prélat  ^  nommé  Àleicandre ,  qui 
gouvernait  alors  l'église  de  C.  P.  j  et  il  ne  voyait 
qu'avec  une  amère  douleur  les  deux  Eusèbes  do« 
miner  despotiquement  sur  le  clergé.  Déjà  Toii 
avait  condamne  et  déposé  Matcel  d  Àncyre  y  qui 
paraissait  à  la  vérité  répréhensible  du  côté  dii 
aabellianisme  :  mais  ce  n'était  pas  là  son  véritable 
crimCi  II  n'était  maltraité  que  pour  avoir  écrife 
contre  le  sophiste  Astère ,  qui  passé  du  paganisme 
au  parti  des  ariens  ,  publiait  sans  retenue  les  mé^ 
tiies  blasphèmes  à  peu  près  que  s'il  eût  été  encore 
païen.  A  l'âge  de  plus  dé  quatre-vingt-dix  ans  ^ 
Alexandre  montra. toute  la  vigueur  du  premiei^ 
âge.  La  cabale  menaçait  de  le  déposer  lui'^même  ,' 
et  de  lui  substituer  un  évêque  qui  saurait  traiter^ 
Ariusayec  plus:  d'bonneur.  L'illustre  saint  Ja(;que$ 
de  Nisibe ,  qui  se  trouvait  au  concile  y  dit  au  zél^ 
vieillard  :  Mon  frère  Alexandre  ,  c'est  au  Roi  des 
rois  quUl  nous  faut  recourir  dans  un  abandon  si 
général.  Ces  deux  saints  engagèrent  les  fidèles  à 
joindre  encore  leurs  prières  et  à  jeûner  pendant 
sept  jours  ^  au  bout  desquels  les  dusébiens  pei^dànt 

{>atience ,  dirent  à  saint  Alexandre ,  que  si  ce  jour^ 
à  même  il  ne  recevait  Arius  dans  soii  église  ^  où 
Vy  ferait  placer  de  force  le  lendemain é   Le  saint 


l'autel ,  le  visage  contre  terre ,  les  yeux  noyés  de 
pleurs  ,  et  s'écrie  avec  sanglots  :  Dieu  tout- puis- 
sant ;  s'il  faut  que  Timpie  Arius  soit  reçu  dans 
l'&jlise ,  épargnez  à  l'infortuné  Alexandre  la  dou-^ 
leur  de  ce  spectacle ,  et  retirez-moi  auparavant  de 
cette  vallée  de  larmes  (i)  ! 

Il  parlait  encore  ,  lorsqu'on  vint  pour  la  der-» 
nière  fois  le  sommer  de  la, part  de  l'empereur  ^. 


•«xtt 


(i)  Greg.  Nanz.  Or.  i6;  Ambr.  i,  de  Fide. 
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,  d'ad,metlre    Fhéresiarqne  à  la   eommiinion^    Ce 

5 rince  ,  à  la  merci  des  fourbes  qui  ne  cessaient 
e  Fôbséder  ,  se  persuada  sur  Veur  parole  ,  qu'A- 
JPÎU5  n*avait  plus  d'autre  foi  que  celle  de  Nicée  ; 
d'autant  mieux  que  le  faussaire ,  en  présentant  sa 
dernière  confession  où  Ton  ne  lisait  rien  qui  ne 
tilt  orthodoxe  à  la  lettre ,  protestait  avec  serment 
u'il  croyait  ce  qu'il  avait  écrit.  Mais  il  portait^ 
it-on  ,  sur  lui  un  autre  papier  ^  auquel,  par  une 
misérable  et  sacrilège  équivoque  ,  il  rapportait 
mentalement  son  affirmation  (i).  Que  Dieu  soit 
le  vengeur  du  parjure  ,  lui  répondit  Constantin  ,' 
61  vous  en  'osez  foire  un  de  cette  énormité.  On 
^vail  choisi  un  dimanche  pour  le  rétablissement 
de  cet  iipipie,  afih  de  le  rendre  j>Ius  éclatant.  Le 
samedi  suf  le  soir ,  comme  saint  Alexandre  contî-* 
nuait de  prier,  l'orgueil  impatient  des  hérétiques 
leur  fit  conduire  Arius  par  la  ville  ,  comme  en 
triomphe;  et  lui -même  enchérissant  «ur  leur  osten- 
tation ,  se  répandît  en  discours  insolens.  La  foule 
était  innombrable ,  et  grossissait  de  inie  en  rue. 
Comme  on  approchait  de  la  place  dite  Constanti- 
nienne,  et  qu  on  apercevait  au  fond  de  cette  place  le 
temple  ou  1  hérésiarque  devait  être  rétabli ,  il  pâlit 
à  la  vue  de  tout  le  monde ,  éprouva  une  soudaine 
frayeur  etdeviolens  remords. Il  senti  ten  même  temps 
quelque  besoin  naturel  (2).  Il  entra  dans  un  des  lieux 
publics  y  multipliés  dans  la  nouvelle  Rome  avec 
autant  de  magnificence  que  tous  les  autres  édifices. 
H  y  expira  dans  les  plus  cruelles  douleurs  ,  en  ren- 
dant une  grande  abondance  de  sang ,  avec  une  par- 
tie de  ses  entrailles  :  digne  fin  d'un  impie ,  trop 
semblable  pendant  la  vie  au  perfide  Judas  ,  pour 
tie  pas  lui  ressembler  dans  les  circonstances  de  fa 
mort/ Ce  dénouement  efFrayant ,  et  qui  passa  pour 
miraculeux ,  causa  autant  d  abattement  $ux  ariens, 
que  d'espoir  aux  fidèles  orthodoxes.  Le  lieu  d« 
cette  tragique  scène  devint  l'horreur  publique;  et 
par  la  suite  un  arien  l'acheta ,   afin  d'effacer  ou 
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cTafiTaiblir  ^  en  le  convertissant  en  un  autre  usage  | 
la  mëmaire  de  cet  opprobre. 

L'empereur  fit  de  profondes  réflexions ,  recon- 
nut la  main  du  Seigneur ,  conçut  plus  d'avei^ion 
de  cette  secte  parjure ,  et  plus  d'attachement  que 
jamais  pour  la  foi  de  Nicée.  Il  sentit  enfin  la  faute 

au'il  avait  commise,  en  bannissant  le  principal 
éfenseur  de  ce  sacré  concile;  et  il  allait  le  rappe- 
ler, quand  sa  propre  mort  empêcha  Fexécution  de 
son  dessein  :  mais  il  en  donna  Tordre  avant  d'ex- 
pirer. Il  venait  de  régler  le  partage  de  ses  états 
entre  les  princes  sesnls,  afin  de  prévenir  la  dis^ 
corde  et  les  troubles.  A  Faine  qui  portait  son  nom , 
furent  assignées  les  Gaules ,  TËspagne  et  la  Breta- 

Î;ne;  l'Egypte  et  l'Asie,  à  Constance;  etàConstant, 
e  plus  jeune  des  trois  ,  les  pix>vinces  du  milieu, 
de  l'empire;  savoir,  l'Italie,  l'Illyrie  et  l'Afri*- 
que.  Le  premier  étant  déjà  maria  ,  l'empereur 
voulut  enfin  donner  une  épouse  à  Constance  ;  et 
son  choix  dirigé  par  la  seule  estime,  tomba  sur 
Ëusébie  ,  douée  en  effet  de  toutes  les  grâces  et  dé 
tous  les  talent  convenables  à  sa  destinatioti ,  et  mal- 
heureusement encore  de  qualités  et  de  connaissan- 
ces supérieures  à  son  sexe  :  princesse  accomplie , 
fii  en  même  temps  elle  n'eût  eu  en  partage  cette 
suffisance  et  cette  curiosité  présomptueuse,  qui 
trop  souvent  engagent  les  fiemmes  dans  les  nouveau- 
tés et  les  travers  en  fait  de  religion ,  et  qui  la  pré*- 
cipitèrent  dans  l'hérésie  d'Arius. 

Le  mariage  fut  célébré  avec  la  plus  auguste 
pompe.  Mais  digne  ici  de  lui-même  et  de  ses  plus 
belles  années ,  le  grand  Constantin  voulut  sur-tout 

]>araître  magnifique  dans  ses  largesses.  Au  lieu  que 
es  autres  princes  avaient  chargé  leurs  peuples  d'im- 
pôts pour  fournir  à  ces  sortes  de  magnificences  , 
il  fit  tout  au  contraire  des  présens  considérables 
aux  principales  villes  de  l'empire.  Les  nations  les 
plus  éloignées  lui  envoyèrent  des  ambassadeurs  > 

Sour  le  féliciter  et  lui  marquer  leur  respectueux 
évouement.  H  en  vint  du  fond  des  Indes,  des 


/extrémités  du  Nord  et  de  l'Occident.  Pour  les  Vev^ 
ses  9  ils  redemandèrent ,  même  assez  fièrement  y  les 
provinces  du  Tigre  qu'ib  avaient  perdues.  C'était 
une  déclaration-équivalaite  de  guerre.  Constantin 
se  prépara  à  marcner  contre  eux ,  et  souhaita  qu^ 
des  prêtres  et  des  évéques  l'accompagnassent ,  afin 
de  nourrir  sa  piété  par  les  exercices  du  culte  divin  y 
dans  le  sein  même  de  la  guerre  et  du  tumulte.  Pour 
cela ,  il  fit  faire  comme  une  église  portative,  qu'oïl 
devait  dresser  par-tout  où  il  camperait  (i).  La  fête  de 
.'Pâques  étant  arrivée,  il  en  passa  la  veille  en  prières 
avec  les  fidèles ,  selon  sa  coutume  ^distribua  dam- 
pies  aumônes ,  et  parut  enchérir  sur  toutes  ses  bon^ 
nés  œuvres  passées. 

C'était  la  Pâque  de  l'an  387 ,  le  soixante-qua- 
trième de  l'âge  de  cet  empereur.  Il  jouissait  d  une 
«anté  parfaite  en  apparence ,  et  il  fut  cependant 
atteint  d'une  maladie  inconnue,  où  les  médecins 
convenant  dkbord  de  leur  embarras ,  ne  lui  firent 
attendre  quelque  sorte  de  soulagement  que  des 
Jbains  chauds.  Après  avoir  essayé  de  ceux  de  C.  P. , 
îl  se  fit  transporter  aux  eaux  d'Hélénople ,  vers 
r^icomédie  :  mais  la  violence  du  mal  qui  i^edoubla  , 
rcmpêcha  de  les  prendre.  Alors  il  tourna  tous  ses 
retgards  vers  le  Seigneur ,  eut  la  dévotion  de  visiter 
l'église  fort  renommée  du  martyr  saint  Lucien,  où 
il  passa  un  temps  fort  long  en  prières.  Ce  fut  là  que 
sentant  sa  fin  approcher,  il  résolut  de  recevoir  le 
baptême  ,  et  le  demanda  avec  une  humilité  exem-r 
plaire ,  en  se  prosternant  et  en  confessant  ses  pé- 
dbés.  Il  reçut  d  abord  l'imposition  des  mains ,  poui* 
devenir  ce  qu'on  appelait  compétent ,  c'e&t^-oire , 
disposé  prochainement  au  baptême ,  et  non  précisé- 
ment catéchumène  :  car  il  est  vraisemblable  qu'il 
p'avait  pas  attendu  si  tard  à  le  devenir  ,  d'autant 
plus  que  ses  historiens  rapportent  en  différentes 
retioontreSjComment  il  assistait  aux  divins  mystères) 
ve  qu'on  ne  pouvait  faire  sans  être  catéchumène, 

!^nsuite  il  se  fit,  dit-on,  transporter  au  châteaii 
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d'Àquiron ,  plus  près  de  Nicomédie,  Il  y  reprît  un 
peu  ses  forces  ,  et  dit  néanmoins  aux  ëvêques  det 
sa  suite ,  quMl  s'était  toujours  proposé  de  recevoir 
le  baptême  dans  le  Jourdain ,  en  mémoire  de  celui 
du  Sauveur  ;  mais  que  les  dispositions  du  ciel  pa- 
raissant ne  pas  s'accorder  avec  son  proposi  y  il  de- 
mandait d'être  baptisé  sans  délai.  Les  critiques  ne 
sont  pas  d  accord  touchant  le  ministre  qui  le  bap- 
tisa. Mais  ceux  qui  prétendent  que  ce  fut  Eusèbe, 
évê^ue  du  lieu  ,  observent  que  ce  prélat  professait 
toujours  publiquement  la  foi  de  iNicée  ;  qu'il  pra- 
tiqua religieusement  toutes  les  cérémonies  ordi- 
naires y  et  le  revêtit  de  l'habit  blanc.  Son  lit  fut 
aussi  tendu  en  blanc ,  et  il  ne  voulut  plus  repren- 
dre la  pourpre.  Comme  les  officiers  qui  l'entou- 
raient fondaient  en  larmes ,  il  leur  dit,  avec  un  air  de 
tranquillité  et  même  de  joie ,  qu'il  voyait  d'un  autre 
œil  qu'eux  la  véritable  félicité ,  et  qu'il  était  bien 
éloigné  de  s'affliger  du  moment  où  il  en  allait  jouir. 

Il  donna  les  ordres  convenables  pour  mainte- 
nir la  paix  dans  ses  états  comme  dans  sa  famille , 
et  engagea  les  gens  de  guerre  à  jurer  solennelle- 
ment qu'ils  ne  feraient  rien  contre  l'église ,  ni  con- 
tre ses  enfans  ;  puis  il  mourut  le  22  Mai ,  jour  de 
la  Pentecôte ,  dans  le  commencement  de  la  soixante- 
quatrième  année  de  son  âge ,  et  sur  la  fin  de  la 
trente-unième  de  son  règne  ,  le  plus  long  de  tous 
ceux  des  empereurs  ,  depuis  Auguste.  Il  avait  mandé 
avec  empressement  son  fils  Constance  ,  comme  le 
moins  éloigné  des  trois  ;  quoiqu'il  ne  l'accompa- 
gnât point  en  Asie  :  après  quoi  se  sentant  tout  à 
fait  décliner  y  il  avait  remis  son  testament  entre  les 
mains  du  prêtre  arien  que  sa  sœur  lui  avait  laisse 
pour  homme  de  confiance  :  ce  qui  contribua  infini- 
ment à  accréditer  cet  hypocrite  avec  tant  de  domma- 
ge pour  la  religion,  comme  on  leverra  par  la  suite. 

Jamais  prince  ne  fut  plus  regretté  du  peuple  et 
des  troupes.  Tout  le  palais  retentit  de  cris,  et  de 
gémissemens.  Ses  gardes  et  ses  domestiques  déchirè- 
rent leurs  vêtemens  avec  upe  douleur  ,  dont  ces 
signes  ,   souvent  de  pur  usage  dans  l'axi\.ki^\fc  ^ 
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B^étaient  ici  aucune  faible  expression.  On  rapportât 
son  corps  à  C.  P. ,  et  tous  les  habitans  de  cette 
grande  ville ,  qu'il  avait  toujours  traités  en  enfans 

Î)lutôt  qu'en  sujets ,  ne  parurent  en  effet  qu'une 
amille  nombreuse  qui  venait  de  perdre  le  meilleur 
des  pères.  On  l'exposa ,  avec  la  pourpre  et  le  diadè- 
me ,  dans  un  cercueil  d'or ,  sur  une  superbe  estrade 
environnée  de  cbandeliers  aussi  d'or.  Ses  officier» 
ordinaires  tie  le  quittaient  point ,  et  quantité 
d'autres  personnes  distinguées  veillaient  nuit  et 
jour ,  en  attendant  les  princes  ses  fils.  Cons- 
tance put  seul  arriver  à  temps  pour  l'inhuma-f 
tion.  Il  accompagna  le  corps  jusqu'à  l'église 
des  saints  apôtres  y  destinée  par  le  défunt  même 
à  la  sépulture  des  césars  ;  puis  il  se  retira  ,  ainsi 
que  les  soldats  ,  parce  qu'il  n'était  pas  encore  au 
rang  des  catéchumènes.  Le  clergé  et  le  peuple 
fidèle  firent  les  prières  accoutumées  ;  et  le  saint 
sacrifice  fut  offert  pour  Tame  du  prince  défunt. 
Après  quoi  on  l'enterra  dans  le  lieu  saint ,  mais 
au  vestiniile  seulement  ^  et  près  de  la  porte  ,  pour 
servir  de  modèle  aux  maîtres  du  monde ,  qui  se 
firent  un  devoir  d'imiter  cette  humilité  ,  et  de  de- 
venir ,  selon  l'expression  de  saint  Jean  Chrysostome, 
les  portiers  du  pêcheur ,  c'est-à-dire^  du  prince  de» 
apôtres.  Rome,  dont  il  avait  eu  lieu  de  se  plaindre 
pendant  sa  vie ,  ne  laissa  pas  de  témoigner  une 
extrême  douleur  ,  à  la  nouvelle  de  sa  mort. 

La  mémoire  de  cet  empereur ,  quoiqu'un  peu 
ternie  à  divers  égards  ,  est  justement  en  bené-» 
diction  dans  l'église  ,  pour  la  droiture  de  ses  in- 
tentions j  et  pour  mille  biens  solides  dont  il  l'a 
comblée.  Les  Grecs  l'ont  mis  solennellepient  au 
nombre  des  saints  ,  et  font  sa  fêle  le  vingt-unième 
jour  de  Mars  ,  avec  celle  de  sainte  Hélène  sa  mère. 
On  jugea  sagement  que  le  baptême  avait  efface 
des  fautes  de  surprise  ,  si  difficiles  à  prévenir  dans 
les  conjonctures  où  se  trouva  ce  grand  prince. 

Fin  da  Tome  premier. 
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98.  Gallien,     J  tué  en  267. 

-        o '^^^-ien  et 


96.  Valérien ,  \  pris 

98.  Gallien,     J  tué  eu 

X17.  3o' tyrans   sous  Yalérii 

i38.  Gallien. 


270. 
270. 
275. 
276. 
276. 
282. 
283. 


jiarien                                   100.  uaixien. 

Antonin  y                            x6i.  Claude  II 

Deux  empereurs  régnans  de  Q'm^tille  , 

concert  pour  la  première  -A-urelien  , 

fois.  Tacite , 

Marc-Aurèle,    ^               180.  p^oije     ^ 

Et  Luce-Vère ,  f              169.  càrus,'                               283. 

Commode,                          192.  q^^Ij^           ^ 

Pertinax,                           193.  N^^érien,/                      ^^^• 

Sévère,  après  la  défaîte  de  Ni-  Dioclétien,)    1^1.          ♦oc 

ger  et  d'Albin ,  proclamés  xMaxiihien  ,  /  ^^x^^î^^nt  60^. 

empereurs ,  meurt  Tan  2 11 .  Galère  ,        ^                     3 11  • 

Caracalla,^                     217.  Constance  ,  j"                    ^"^ 

Géta,           y                     212.  Sévère, 
Macrîn  , 
llëliogabale  , 
Alexandre  , 
Maximin  , 


2] 

217.  Constai 
212.  Sévère  , 

218.  Maximin  , 
22.  Licinius , 
35.  Maxence . 


222c 

235. 
237. 


juicinius ,  } 
Maxence ,  i 
Constantin  *,  ^ 


3o6. 

3i3. 
325. 

3l2. 

337. 


Ta 
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SECTAIRES. 


S 


iMow  le  magicien  et  '  le 
premier  hérésiarque  ,  pa- 
rait ran4i- 

Cërinthe ,  5ï. 

H^ménée  et  Philet,  64» 

TficoIaïteS)  65. 

£bion,  72. 

Ménandre ,  24* 

Nazaréens,  02. 

Osséens  ou  Osséniens ,  sous 
l'empire  de  Trajan. 

Ca'inites,  10 1. 

£lxaï,  io3. 

Saturnin ,  107. 

Millénaires,  log. 

Basilide  etgnostiques ,      11  o. 

Carpocrate  etEpipbane ,  120. 

Proaicus,    chef  des  adami- 

.    tes  ,  i3o. 

Valentin , 

Cerdon  , 

Marcion , 

Théodote  lecorroyeur , 

Héracléon , 

aphites  et  Séthiens , 
arc  et  Colorbase , 
Lucien , 
Tatien,  chef  des  encratite& , 

171. 
Bardesane,  f7i. 

Monta n ,    Prisque    et   Maxi- 


mille 


172, 


Proclus  ,  Eschine  et  Qttîn* 
tille  ,  montanistes.  Âlo- 
ges,  173. 

Melchisédéciens.  Hermogè- 
ne ,  ' ina. 

Apelle,  180. 

Praxéas ,  chef  des  patripas- 
siens,  187. 

Seleucus  et  Hem»ias  ,       190. 

Artémas,  loi. 

Jule-Cassien  ,  chef  des  do- 
cites,  201. 

Noët,  fameux  en  ^39. 

Yalésiens ,  240, 

Privât ,  240. 

Bérille  de  Bostre, 

Arabes , 

Noya  tiens ,  long  -  temps  fa- 
meux. 

Aquariens , 

Sabellius , 

Paul  de  Samosathes , 

Manichéens , 

Hiérax , 

Donatistes ,  schisma tiques. 

Méléciens ,  schismatiques. 

Ariens. 

Eusébiens,  ariens  dissimulés. 

Anthropomorphites , 

Quartouécîmans ,  qui  tous 
ont  troublé  l'jéglise  pendant 
un  long  temps.  . 


252. 

257. 
263. 

277. 
290. 


L 


PERSECUTIONS. 


A  première,  sous  Néron, 
commença  en  64,et  s'exerça 
au  moins  par  intervallo ,  et 
très-durement  en  quelques 
endroits ,  jusqu'en  68. 
persécution  cruelle  de  Do- 
mitien ,  commencée  en  gS), 
finie  ^uy  ^a  iip  4e  ^» 


Persécution  de  Trajan ,  com- 
mencée en  106 ,  ralentie 
$ur  la  fin  de  son  règne  ,  ra- 
nimée d'abord  sous  celui 
d'Adrien,  puis  arrêtée  en 
126. 

Persécution  violente  de  Marc- 
Aurèle  y  depuisf  l'an  iQi^ 


jusqu'à  l'aB  iSb ,  excepté 
néanmoins  plusieurs  inter- 
yalles ,  sur-tout  yersTaniiée 
174. 
Cruelle  perséôutîon    de   Se- 
.    Tère.,  depuis  l'an  202  ,  jus- 
qu'à la  fin  de  l'an  t2ii.  î)ès 
.    1  année  197 ,  elle  avait  com- 
,    mencé  à  Kome  /  sans  or-* 

dre  du  prince. 
Sixième    persécution ,     sous 

Maximin ,  pendant  3  ans. 
Persécution  très -sanglante  , 
.  sous  Dèce ,  pendant  un  an , 
.  et  continuée,  de  la  même 
manière  sous  le  règne  de 
.    Gallus.     , 


Rigoureuse  pepsécution  de 
Valérien  ,  depuis  267  ,•  j^s* 
'  qu'à  260. 

Persécution  d'Aurélien,  com- 
mencée avec  éclat  en  273  , 
et  terminée  au  mois  d  A* 
vril  275. 

J)ixième  persécution  géné- 
rale et  d'une  extrême  ri- 
gueur ,  depuis  l'an  3o3  y 
jusqu'à  Fan  3i3.  Elle  avait 
été  exercée, enjdirers  lieux , 
depuis  l'an  286.  Elle  le  fut 
encore  par  Licinius,  depuis 
l'an  3197  jusqu'à  l'an  324* 


ÉCRIVAINS   ECCLÉSIASTIQUES. 


H 


ERMAs,  auteur  d'un  re- 
cueil de  révélations  et  d'ins- 
tructions morales,  intitulé  : 
Livre  du  pasteur ^  et  cité 
comme  canonique  par  quel- 
ques -  uns  des  plus  anciens 


pères  :  il  écrivit  sur  la  fin  Quadrat  et  Aristide  ont  com- 


du  premier   siècle. 

X.es  ouvrages  qui  portent  le 
nom  de  saint  Denis  l'Aréo- 

.  pagite  ,  lui  ont  été  suppo- 
sés dans  le  V.  siècle. 

6.  Clément ,  pape ,  a  écrit  aux 
Corinthiens  une  épître  si 
révérée ,  qu'on  la  lisait  en- 
core publiquement  dans 
l'église ,  plus  de  soixante- 
dix  ans  après. 

S.  Ignace  ,.  auteur  de  sept 
épîtres  fameuses  dans  toute 
l'antiquité  ,  et  lues  publi- 
quement dans  les  églises 
d'Asie  long  -  temps  après 
sa  mort  arrivée  en  107. 

Aquila  Symmaque  et  Théo- 
dotion  ont  fait  des  versions 
ùe  l'écriture, ver» le  milieu 
élu  //,  siècle 0 


Papias  ,  auteur  de  l'exposi- 
tion des  discours  du  Sei- 
gneur ,  qui  a  donné  lieu 
parmi  les  fidèles  à  l'erreur 
des  millénaires ,  vers  l'an 
i5o. 


posé  des  apologies  pour  les 
chrétiens.  Il  reste  des  mor- 
ceaux de  l'apologie  de  Qua- 
drat :  celle  d'Aristide  est 
entièrement  perdue. 

S.  Polycarpe  ,  mort  en  166  , 
nous  a  laissé  une  épitre  aux 
Philippiéns ,  qu'on  lisait 
encore  dans  les  églises  d'A- 
sie ,  3oo  ans  après  son  mar- 
tyre. 

S.  Justin,  167.  Les  princi- 
paux ouvrages,  et  les  plus 
certains  qui  nous  restent  de 
lui  ,  sont  ses  deux  apolo- 
gies, son  dialogue  avec  Try^ 
S  bon  et  la  première  partie 
u  traité  de  l'Unité  de  Dieu. 

Méliton  composa  beaucoup 
d'ouvrages  pleins  d'esprit 
et  d'élégance  ^  dont  \x  ne 
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rsste  (|ue  des  fragmens  , 
dans  l'un  desquels  on  trou- 
ye  un  catalogue  des  livres 
de  1* ancien  testament  :  il 
est  confomie  à  celui  des 
.juifs  ,  excepté  le  livre  d'Es- 

■  ther  ,  omis  par  Méliton. 
Athënagore  ,    i66.  Il  a   fait 

une  apologie  des  chrétiens  , 
que  nous  avons  entière  , 
avec  un  traité  de  la  Ré- 
surrection des  morts. 

Hégésippe  ,  i8i.  Il  a  fait  la 
première  Histoire  de  l'égli- 
se ,  dont  Eusèbe  nous  a  con- 
servé des  fragmens. 

Théophile ,  évéque  d'Alexan- 
drie sous  l'empire  de  Com- 
mode. Il  nous  reste  de  lui 
l'élégant  traité  à  Antolique 
sur  le  vrai  Dieu  et  la  vérité 
du  christianisme.  Il  s'est 
servi  le  premier  du  mot 
^Trinité ,  pour  exprimer  la 
distinction  des  personnes 
divines. 

Apollinaire  ,  évêque  d'Hié- 
raples  ,  dont  presque  tous 
les  écrits  sont  perdus. 

S.  Denis ,  évêque  de  Corinthe, 
sous  le  pontificat  de  Soter  , 
fameux  par  les  huit  belles 
épîtres  qui  nous  restent  de 
lui. 

îiermias  ,  philosophe  chré- 
tien ,  dont  il  nous  reste  un 
ouvrage  imparfait  qui  re- 
lève les  absurdités  de  la 
philosophie  païenne. 

Ahodon  a  laissé  un  ouvrage 
sur  les  six  jours  de  la  créa- 
tion ,  et  quelques  fragmens 
d'un  traité  contre  Marcion, 

■  recueillis  par  Eusèbe. 

S.  Irénée  ,  évêque  de  Lyon  , 
3o3,  auteur  d'une  lettre  du 
Schisme  ,  d'une  autre  sur 
la  Monarchie  ou  l'unité  de 
^ûncipe  9  d'un  traité  de 


rOgdoade  contre  les  Va* 
lentiniens.Ces  ouvrages  ont 
été  conservés  en  partie.  Il 
nous  reste  une  ancienne 
version  latine  de  tout  le 
traité  des  Hérésies  de  c9 
père  ,  avec  quelques  frag*^ 
mens  de  l'original  grec. 

S.  Clément ,  prêtre  de Téglisd 
d'Alexandrie  ,  mort  dansr 
les  commencemens  du  troi- 
sième siècle.  Il  nous  reste 
son  petit  traité  sur  les  qua-» 
lités  du  Riche  qui  sera 
sauvé  j  son  Exhortation  aux 
gentils ,  son  Pédagogue  01» 
abrégé  de  la  morale  chré- 
tienne ,  ses  Stromates  ou 
tissu  des  plus  beaux  traita 
de  la  philosophie  chrétien- 
ne ,  et  des  fragmens  de  setf 
Hypotyposes. 

Minutius- Félix.  Beau  dialo« 
gue  en  faveur  de  la  reli** 
gion  chrétienne. 

Jule- Africain.  Son  ouvrage 
chronolo&iqne  fait  en  par* 
tie  le  fonds  de  la  ChroniquQi 
d'Eusèbe. 

TertuUien  ,  mort  vers  le? 
milieu  du  III.  siècle.  Ses^ 
meilleurs  ouvrages  son^ 
l'Apologétique  en  faveur 
du  christianisme ,  et  sew 
Prescription»  contre  le» 
nouveautés  hérétiques.  Il  a* 
composé  avant  sa  chute  les^ 
traités  du  Baptême ,  de  la 
Pénitence ,  de  la  Prière,  do 
la  Patience ,  de  l' Ornements 
des  femmes,  des  Spectacles. 
Quoiqu'il  fût  hors  de  l'église 
quand  il  écrivit  contre  Mar-* 
cion  etPraxeas,et  de  la  Cou- 
ronne du  soldat,  cesouvrages 
contiennent  cependant  plu- 
sieurs choses  excellentes. 
Les  plus  mauvais  sont  les  lî-i 
vre&  de  la  Monogamie ,  d^ 
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rimpudlcitëy  de  rAme  y  et 
du  Manteau. 

S.  Hippolyte ,  martyr  ,  vers 
a5o.  Outre  son  Cycle  Pas- 
cal 9    il  a    composé   beau- 

:    coup  d'ouvrages  ,  dont  peu 

.     restent  entiers. 

Origènè  ,  mort  en  253.  C'est 

.  le  >plus  '  fécond  des  écri*- 
Tains  ecclésiastiques  :  le 
nombre   de    ses   ouvrages 

•  monte  à  plus  de  six  mille. 
Son  attacbement  au   sens 

.    allégorique  l'a    induit  en 

{dusieurs  erreurs,  auxquel- 
es  ses  disciples  en  ont  en- 
core beaucoup  ajouté  de 
plus  grossières.  Son  traité 
des  Principes  est  le  plus  ré- 
pré  hensible. 

S*  Cyprien,  258.  Il  nous  reste 
de  lui  8i  lettres  ,  quelques 
pièces  devers,  et  plusieurs 
traités,  dont  les  plus  esti- 
més sont  ceux  des  Tombés, 
de  rUnité  de  Féglise  ,  des 
OEuvres  de  misérisorde  , 
et  de  l'Aumône.  Lactance 
le  donne  pour  le  pre- 
mier des  pères  vérita- 
blement éloquenSi  II  a  en 
effet  cette  heureuse  éga- 
lité d'imagination  et  de  ]u- 

-  gement ,  qui  produit  la  vé- 
ritable éloquence.  Son  style 
mâle  et  véhément,  brillant, 
sublime  et  majestueux,  n'a 
rien  cependant  de  la  dé- 
clamation, il  joint  l'amé- 
nité à  la  pureté  et  au  na- 
turel. 

Ammone-Saccas.  Il  reste  de 
lui ,  dans  la  Bibliothèque 
des  Pères ,  une  Cou  corde 
des  quatre  Evangiles,  com- 
posée uniquement  du  texte 

■    «a«ré  ;   sans  y  ajouter  et 


sans  en  omettre  un  seul 
mot. 

S.  Denys  d'Alexandrie  264- 
De  tous  ses  écrits,  il  ne 
reste  en  entier  ,  d'une  ma- 
nière incontestable  que  $a 
lettre  à  Basilide  sur  diué- 
rens  points  de  discipline. 

S.  Grégoire  Thaumaturge  , 
270.  Il  B  laissé  une  Épitre 
canonique  de  grande  auto« 
rite ,  et  un  Panégyrique 
trèi-éloquent  d' Or  i  gène. 

Arnobe.  Son  Apologie  ré- 
fute beaucoup  mieux  les 
moyens  et  les  calomnies  des 

Saïens ,  qu'elle  ne  parle 
e  la  religion  chrétienne. 

S.  Anatolius  de  Laodio^. 
Nous  avons  de  lai  un  traité 
de  la  Pàque. 

S.  Méthode  de  Tyr,  dont  il 
reste  le  Festin  des  Vierges, 
et  quelques  fragmens  d  au« 
très  ouvrages. 

S.  Pamphile ,  martyr  ,  3oq. 
Il  a  laissé  une  Apologie 
d'Origène. 

Lactance ,  nommé  le  Cicé- 
ron  chrétien  ,  pour  la  pu- 
reté de  sa  diction.  On  ne 
lui  conteste  pas  les  livres 
de  la  Colère  de  Dieu,  et  de 
la  Formation  de  l'homme. 
On  lui  a  supposé  beaucoup 
d'écrits  5  mais  on  ne  sau- 
rait guère  douter  que  le 
traité  de  la  Mort  Mes  Per- 
sécuteurs ne  soit  de  lui. 

Materne  a  laissé  un  traité 
sur  les  Erreurs  des  Reli- 
gions profanes. 

S.  Alexandre  d'Alexandrie  ," 
326.  Il  en  reste  deux  let- 
tres, qui  font  beaucoup  re- 
Srelter  le  crand  nombre 
e  celle»  qui  sont  perdues. 
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PRINCIPAUX    CONCILES. 


lONClLE  DE  JÉRUSALEM  ,  Cé- 
lébré par  les  apôtres  vers 
l'an  5i  ,  le  premier  et  le 
modèle  des  conciles  géné- 
raux. Comme  il  y  avait  di- 
versité de  sentimens  sur 
une  matière  importante  , 
les  apôtres  et  les  premiers 
pasteurs  se  rassemblent  en 

-  aussi  grand  nombre  qu'il 
est  possible.  Le  prince  des 
apôtres  préside  à  l'assem- 

.  blée  ,  il  propose  la  ques- 
tion ,  on  délibère  mûre- 
ment et  avec  liberté  y  il  dit 
le  premier  son  avis  ,  mais 
il  n'est  pas  le  seul  jug^.La 
décision  fondée  sur  les  mo- 
numensdela  révélation  di- 
vine, formée  par  le  concert 
des  suffrages  envoyés  aux 
églises  particulières  ,  y  est 
donnée  et  reçue  non  comme 
un  jugement  bumain ,  mais 
comme  un  oracle  du  Saint- 
Espri t. Elle  déchargeait  des 
observances  mosaïques  les 
gentils  quiembrassaient  l'é- 
vangile ,  leur  défendait  les 
souillures  de  l'idolâtrie  et 
de  la   fornication  réputée 

Ï presque    indifférente    par 
es  idolâtres  ,  et  leur  faisait 
une  loi  positive  de  s'abste- 
nir du  sang  et  des  viandes 
suffoquées. 
Xes  icanons  dits  des  apôtres  , 
et  les  constitutions  aposto- 
liques ,   quoique  fort    an- 
ciens, ne  sont  point  des  apô- 
tres. 
Les  lettres  attribuées  aux  pa- 
pes qui  précèdent  S.  Sirice, 
excepté  la  première  épître 
^     de  S,  Clémçn^  aux  Gorija- 


tbiens  ,  ne  sont  pas  non 
plus  des  pontifes  dont  elles 
portent  les  noms ,  ou  n'ont 
au  moins  aucun  caractère 
d'autorité.  Plusieurs  con- 
tiennent des  règles  de  dîs«> 
cîpline  inconnues  aux  pre- 
miers siècles  ,  et  la  plupart 
ont  été  fabriquées  dans  lo 
huitième  ou  le  neuvième. 
Concile  de  Pergame  ,  qui 
condamne  les  colorbasiens, 
espèce  de  valentiniens  ,  en 

Concile  d'il iéraples  en  Pbry- 
gie ,  pour  condamner  Mon-» 
tan ,  Théodore  et  leurs  sec- 
tateurs, en  ij3. 

Conciles  de  Rome ,  de  Césaréo 
en  Palestine  ,  du  Pont ,  de 
Corinthe  j  d'Osrhoëne  et 
de  Lyon  ,  pour  faire  célé- 
brer la  Pâqne  le  dimanche 
d'après  le  i4  de  la  lune  de 
Mars  ,  .  ep.  196. 

Concile  de  Rome  sous  le  pape 
S.  Victor ,  contre  les  Asiati- 
ques quartodécimans ,    en 

^97- 

Concile  de  Lyon  où  Ton  con- 
firma l'usage  contraire  à 
celui  des  quartodécimans  , 
et  où  l'on  exhorta  néan- 
moins le  pape  Victor  à  la 
modération  envers  les  Asia- 
tiques ,  vers  l'an  197. 

Concile  de  Cartbage  ,  qui 
défend  de  nommer  un  ecclé- 
siastique pour  tuteur  ou 
pour  curateur,         en  217. 

Concile  d'Alexandrie,  oùOri- 
gène  fut  condamné ,  pour 
s'être  mutilé,  23^ 

Concile  de  Bostre  ou  de  Phi* 
l$Ldel]>bie  ^coutr^  Bçryilç| 
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qui  faisait  de  Jesus^hrist 
un  pur  homme  ,  242. 

Concile  d*Ephè»e ,  contre 
Noët  qui  niait  la  distinc- 
tion aeii  personnes  divi- 
nes ,  24^. 

Coiàcile  d'Arabie,  contre  ceux 
qui  soutenaient  que  les 
âmes  mouraient  et  ressus- 
citeraient avec  les  corps  ^ 

246. 

Concile  d'AcLate ,  contre  les 
Talésiêns  qui  se  faisaient 
eunuques  /  25o. 

Quatre  conciles  de  Cartkage  , 
sous  saint  Cyprien ,  contre 
les  schismatiques  y  et  pour 
le  règlement  de  la  péni- 
tence. 

Deux  conciles  de  Rome ,  sous 
le  pape  saint  Corneille, pour 
la  confirmation  des  canons 
pénitentiaux  de  Cartilage  , 
et  pour  la  réunion  des  con- 
fesseurs. 

Concile  de  Rome  ,  contre  les 
rebaptisans ,  ^56. 

Deux  conciles  d'Antiocbe  , 
pour  venger  la  divinité  de 
Jesûs-Christ ,  contre  Paul 
de  Samosathes  ,  en  364  ^^ 

en  369. 

Concile  d*Elvire  ,  à  qui  l'on 
attribue  quatre-vingt-un 
canons  pénitentiaux ,  tirés 
vraisemblable  nient  de  plu- 
sieurs conciles  ,   vers  3oo. 

Deux  conciles  d'Alexandrie  , 

contre  Mélèce  ,  en  3oi  ,  et 

eu   3o5  ou  3o6. 

Concile  de  Ci  rie  ou  Zette  , 
011  plusieurs  époques  tra- 
di leurs  se  donnèrent  réci- 
proquement l'absolution  , 

3o5. 


Concile  de  Càrthagè,  qui  élut 
pour  ce  siège  Cécilien  , 
dont  la   déposition ,    faite 

5 eu  après  par  les  évèque»  ' 
e  Numidie ,  donna  lieu  au 
schisme  des  donatistes,3 1 1  • 

Concile  de  Rome  y  contre  les 
dona listes. ,    '  3i3. 

Concile  d'Arles ,  assemblé  de 
tout  l'Occident,  contre  les 
donatistes,  3i4- 

Concile  d'AncJrre  ,  remar- 
quable par  ses  canons ,  et 
parce  qu'il  y  est  parlé  des 
chorévêques  pour  la  pre- 
mière fois,  environ      3i4- 

Concile  de  Néocésarée ,  pour 
la  discipline  ,   3i3  ou  3i5« 

Trois  conciles  d'Alexandrie  ^ 
sous  saint  Alexandre ,  con- 
tre Arius  et  ses  sectateurs  : 
dans  le  troisième  tenu  par 
Osius,  on  condamna  aussi 
les  collutiens  qui  préten- 
daient que  Dieu  n'est  point 
Tauteur  du  mal  pb\sique. 

Concile  de  Nicée ,  compté 
pour  le  premier  concile 
général ,  et  qui  dura  de- 
puis le  iS  Juin  jusqu'au 
25  Août  325.  Osius  y  pré* 
sida  ,  au  nom  du  pape  Sil- 
veslre.  On  v  définit  la  cou- 
substantialité  du  Fils  de 
Dieu  avec  son  Père  -,  on 
anatbématisa  Arius  et  ses 
sectateurs  ;  on  y  réunit  à 
l'église  la  plupart  des  u)é- 
léciens  y  on  fixa  la  Puque 
au  dimanche  d*après  le  i4 
de  la  pleine  lune  de  Mai*s; 
Ton  dressa  vingt  canons  de 
discipline. 


Fin  de  la  Table. 
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